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PRÉFACE  DE  L'ÉDITEUR 


Un  siècle  précisément  avant  Fexplosion  de  cette 
ré?olution  terrible ,  dont  nous  avons  été  les  témoins , 
et  dans  laquelle  ont  péri  tant  de  héros  de  la  Foi , 
FAcadémie  française ,  alors  dans  sa  plus  ^ande 
gloire,  la  faisoit  servir  à  relever  le  mérite  et  la  di* 
gnité  du  martyre  (i).  Ne  diroit-on  pas  qu'elle  vou- 
loit  nous  encourager  d'avance  à  conquérir  les  mêmes 
palmes  divines  qu'avoient  obtenues  les  Martyrs 
des  premiers  temps ,  lorsque  renaîtroient  pour 
nous  les  persécutions  qui'  leur  avoient  arraché  la 
vie?  L'incomparable  monarque  auquel,  pour  ainip 

(i)  Elle  comptoit  cilors  pairpi  ses  membres  9  Bossuet,  Fléchierj 
Huetd'Âyranches ,  J.  Racine.  Boileau ,  ayec  son  doctt  ahhé  Renaudot , 
auquel  il  dédioit  sa  douzième  Epître  ;  Th.  Corneille  9  La  Fontaine  9 
Dangeau,  cite.  etc.  etc.  Le  sujet  du  prix  d'éloquence  9  fondé  par 
BaJzac,  et  décerné  ea  1Ç899  étoit  J^  mifù^  et  ia  gloire  du 
Martyre,  Deux  discours  sur  eette  matière  furent  lus  dans  la  iféance 
solennelle  du  a 5  août.  Le  premier,  celui  qui  fut  couronna 9  montroit 
combien  «  les  Martyrs  sont  supérieurs  à  ces  philosophes  vains  et  su- 
perbes qui  9  dans  les  souffrances ,  cachent  leur  désespoir  et  leur  rage 
sous  les  dehors  trompeurs  d'une  fermeté  d'orteil  n .  I^e  second 
^scours  établissait  «  la  prééminence  des  Martyrs  »ur  l^  confes- 
seurs», en  observant  que  «même  les  plu^  saiats  d^ntre  ceux-ci 
ni^Toient  pu  s'empêcher  de  se  plaindre  des  persécuteurs  9  tandis 
^ue  les  Martyrs  leur  pardonnoient  et  prloient  pour  eux  » .  ki  lecture 
^e  ces  deux  discours  fut  suivie  de  celle  que  M.  Perrault  fit 'd'une 
^de  tar  le  même  sujet ,  dans  laquelle  étoit'  la  strophe  suivante , 

a. 


(iv) 

dire;  elle  deyoit  son  illustration;  et  peut-être  son. 
génie ,  se  félicitoit  de  la  voir  couronner  le  poëte  qui 
disoit  : 

«  .  .  Près  des  Martyrs  9  toute  la  gloire  humaine 

£st  obscure  9  inutile  et  yaine  « 
Sans  même  en  excepter  la  gloire  de  Louis  (i)-  » 

Mais  ces  louanges ,  que  leur  décernoit  en  général 
ce  corps  célèbre,  n^autorisent<- elles  pas  à  présumer 
que  sMl  revivoit  aujourd'hui  tel  qu'il  fut  alors,  se 
trouvant,  comme  nous,  à  Fissue  d'une  persécution 
dans  laquelle  tant  de  victimes  ont  héroïquement  sa- 
crifié leur  vie  pour  conserver  leur  Foi ,  il  consacreroit 
des  éloges  particuliers  à  la  plupart  d'entre  elles ,  hierx 
loin  de  célébrer  avec  emphase  les  auteurs  des  doc- 

bien  remarquable  à  cett^  époque  du' règne  d'un  prince  que  beau- 
coup de  nos  contemporains  se  représenteol  injustement  comme 
trop  enorgueilli  de  ses  victoires. 

n  Fiers  conquérans ,  qui ,  sur  Tos  tétea ,  '  '    ^ 

Entassez  lauriers  sur  lauriers , 

Que  sont  vos  superbes  conquêtes , 
Vos  triomphes  pompeux  «  vos  grands  actes  guerriers? 
Quelque  terrain  soumis,  quelques  villes  domptées» 

Quelques  dépouilles  remportées, 
Dont  rignorant  vulgaire  a  les  yeux  éblouis  : 
Non  4  non  :  près  des  Martyrs  >  toute  la  gloire  humaine 

Est  obscure,  etc.  etc.  » 

(  1  ]  V07.  Recueil  de  piusieun  jdèees  d'éloquence  et  de  poésie  pré^ 
setUées  à  V Académie  française  pour  le  prix  de  l'année  mjl  sit 
geht  quAT&fi^viNGT-iiBVF*  (Pafîs ,  17^6^  chex  J^  B.  Goignard.) 

1  « 


(v) 
trines  qui  ont  armé  nos  persécuteurs?  El  s'il  revivoit 
en  même  temps,  ce  magnanime  Louis  X.IV,  qui 
savoit  combien  le  triomphe  de  la  religion  conlribuôit 
à  la  splendeur  de  son  règne,  il  applaudiroit  à  de  tels 
bommages  que  sans  doute  auroient  encouragés  pré- 
cédemxnent  les  illustres  prélats  de  cette  époque  si 
glorieuse  pour  l'Eglise  gallicane. 

Les  grands  monarques,  anîniés  des  sentiniens  de  la 
Foi,  se  montrèrent  toujours  empressés  d'en  honorer 
eux-mêmes  les  Martyrs  ;  et ,  dans  la  protection  que 
VEglise  trouvoit  en  leur  puissance  temporelle ,  ils 
savoient  alKer  les  mesures  d'une  politique  prévoyante 
et  ferme  avec  les  témoignages  d^une  piété  non  moins 
étlairée  que  sincère.  Dès  que  le  grand  Théodose  eut 
appris  que  des  adorateurs  de  Pidole  Sérapis  venoient 
de  massacrer  un  grand  nombre  de  chrétiens  dans  la 
y\\\t  d'Alexandrie  ^  sa  première  pensée  ne  fut-elle  pas 
celle-là  nxéme  des  autres  fidèles  qui  les  vénéroienl 
l  déjà  comme  de  saints  Martyrs  (  i)  ?  Dans  la  résolution 
qu'il  prit  bientôt,  comme  empereur,  nous  voyons 
encore  Tesprit  de  la  religion  présider  aux  vues  d'une 
haute  politique,  puisque  «c'étoit^  disoit-il,  de  peur 
que  leur  gloire  n'en  fût  ternie  ^  qu'il  défendoit  de  ven- 
ger leur  mort  »  ;  niais  il  n'en  commandoit  pas  moins 
de  renverser  de  fond  en  comble  le  tem^ple  de  l'idole  , 
ïnalgré  son  imposante  magnificence.  Ce  qui  flatta  le 
plus ,  et  même  ce  qui  seul  transporta  d'allégresse  les 


(0  L'Eglise  célèbre  leur  fête  le  ty  mars. 


ttàkles  d^ Alexandrie ,  dans  ces  ordres  de  Théodose  ; 
ce  fut  sa  clémence  toute  évangélique  envers  les  meur- 
triers ,  dont  eux-mêmes  avoient  déjà  caché  plusieurs 
dans  leurs  rangis ,  pour  tâcher  de  les  soustraire  à  sa 
Vengeance  (t).  Toiqours  les  vrais  disciples  de  J.-C. 
purent  avec  sincérité  dire  aux  puissances  de  la  terre , 
comme  TertuUien  et  saint  Irénée  :  «  Sachez,  qu'exacts 
observateurs  de  ce  qui  nous  est  prescrit,  nous  avons 
une  surabondance  de  bonté  qui  nous  porte  non  sim- 
plemêM  &  prier  pour  nos  ennemis ,  à  leur  souhaiter 
du  bîeA  ;  flàais  encore  à  leur  en  faire  (2)  ».  «  Nous  ne 
reconnoissons  entre  nous  ,  pour  un  vrai  chrétien , 
que  celui  qui ,  bienfaisant  encore  à  l'égard  de  ses  per- 
sécuteurs ,  ne  se  ressouvient  pas  même  du  mal.  qu'il 
en  a  reçu  (3)  ». 

Mais  en  même  temps  les  fidèles  regàrdoîent  comme 
nn  devoir  de  consèrter  le  souvenir  des  exemples  que 
leur  avoient  laissés  leurs  frères,  en  s^uccotnbant  sou6 
la  persécutioti  ;  et  ce  souvenir,  nécessaire  au  soutien 


(i)  J^ay.  Rufîn  :  HisU  Èdcies.  9  L.  II,  c.  xxii  et  xxiii. — Sôzo- 
nièn«  :  L.  VU,  c.  xv.-^9ôchite  :  L.  V,  c.  xvi.— Fletiry  :  L.  XIX, 

(a)  Seito  ex  ittii  prascêpmm  esH  ndid,  ûd  tedundantiam 
ieiiignitatis  »  etiam  pro  imnUcis  ora^e,  et  pereeeuiariéus 
fiostris  éona  precari»  (Apologet.  c.  5i.) 

(3)  Ferè  bonus  qui,  in  vulneribus  ipsis  et  piagisy  et  reîiquis 
quœ  in  eum  commiserint ,  beneficus  est;  iiec  memor  est  in 
se  cammissiB  maUtiœ,  (S.  Iren.  :  Adversùs  tuBfeses,  L.  III, 
c.  ao.) 


de  ledt  Foi ,  dans  de  semblables  épré&ire&y  â^atitôit 
pu  se  pttpéiu^t  satis  It  eultè  ptibKc ,  déeertié  à  ces 
Martyrs ,  et  satis  tmt  tecfcrre  souvent  téj^étëe  de 
rhistoire  des  combats  ^ms  l^s^tids  ils  avôieiit 
remporté  la  tictoire  du  sàlul.  «  L'honnetir  qu'on 
rend  atix  Martytg  »  eM  le  gardiez  et  le  cotiserrMeur  de 
la  Toi  (ï)  »  :  «  l'esprit  e»  Mqttiert  une  élétMâou  plu^ 
sublime  ;  Tâme  en  tm  plus  «oui^geuse ,  et  Ist  volonté 
plus  (^terminée  ^  parce  que  la  Foi  en  devient  plus 
ardente  »,  dit  saint  Jean^Cbrysostâme  (i)^ 

Les  plus  illustres  empereuirs  chrétiens,  loin  de  yàit 
un  inccmvéïfiiefnt  politique  dims  Tadmii^able  récit  âei 
triomphes  de  ces  héros ,  comme  dans  les  bonneurs 
publics  qu'on  ^ieur  rendost,  et  dans  tous  ces  glorieux 
nionuma:i9  que  leur  â'igemt  la  pieté  ;  les  GOAsiatitin , 
ainsi  que  les  Théodose  y  venoiettt  eui^mémes  dans 
les  saintes  assemblées,  entendre  ^tee  le  même  res- 
pect que  le  commun  des  fidèles ,  ces  édifiante  bis* 
toiles,  et  courber  aussi  leurs  téte^  ceint^b  de  lauriers 
devant  les  tombeaux  des  vainqueurs.  Lorsque ,  par 
ces  démarches  et  ces  hommages ,  ils  se  montroient 
ainsi  convaincus  à  ce  point  qu'on  f^e  sanroit  trop 
vénérer  la  mémoire  de  quiconque,  malgré  les  tour- 


iJp-^Hb^i  II     ■  I    i>     II»       p— *i*i»p^M-A»^^*ll>  i^ha».**—*.*— H>*«^'^fc*M 


(i)  Honot  ifuippe  Ma/ttyrù  e»t  cuM^dia  Fiéki. ,(  la  opeilbus 
S.  Jahan.  Ghrysost.  HomUia  de  Christs  poêtore  et  qva.  touo.  III  ,^ 
pag.  818). 

(2)  Ciim  enim  cul  Mart^rum  thecas  veninius,  màUmiûs  effe- 
runturnoitsanimi,  fartîcr  fit  aninxa  ^  majaralacrîtas,  Tîdes 
ardenfior.  (S.  fhhûu,  Cîrryjasl.  :  I^mda:éiû S.  Martyris  Drosidis,) 


(  viij  ) 

ixiens  et  la  mort,  persévère  jusqu'à  la  fin  dans  sa  fidé- 
lité à  une  cause  qui  leur  étoit  chère,  ils  n^avoient 
garde  d^exiger  que ,  pour  tranquilliser  la  criminelle 
conscience  des  persécuteurs,  on  oubliât  leurs  vic- 
times. Us  savoient  trop  bien  que ,  généralement  par- 
lant ,  toute  cause  honorable  tombe  en  discrédit , 
quand  ses  en9emis  obtiennent  qu'on  oublie  les 
hommes  généreux  qui  sont  morts  pour  elle.  Tout 
gouvernement^  sincèrement  ami  de  TEglise ,  et  soi-r 
gneux  des  intérêts  de  la  religion ,  inséparables  des 
siens  propres ,  ne  pourra  donc  qu-applaudir  aux  ré- 
sultats des  efToïts  que ,  depuis  plus  de  vingt  ans ,  Fau- 
teur du  présent  MaHyrçloge.  a  faits  pour  consacrer  ^ 
par  un  monument  glorieux  et  durable ,  ]à  ménioire 
de  ces  pontifes ^  de  ces  prêtres,  dé  ces  religieux  et 
religieuses ,  de  ces  laïcs  de  Fun  et  l'autre  sexe ,  en  si 
grand  nombre ,  qui  ont  péri  pour  la  cause  de  la  Foi , 
pendant  la  trop  funeste  révolution  de  notre  âge. 

Ëh!  lorsque,  pour  offrir  àts  encouragemens  au 
civisme  de  nos  neveux,  Ton  dresse  à  la  gloire  des  héros 
de  cette  révolution  tant  de  fastueux  amas  de  marbre 
et  d* airain  ;  lorsque  nos  chaires  évangélîques  ont., 
elles-mêmes,  retenti  de  l'éloge  de  ces  hommes  si 
vantés  par  le  siècle ,  et  que  l'encens  de  nos  autels  a 
brûlé  sur  leur  tombe  ,  n'est-il  pas  au  moins  permis 
de  consacrer  aux  athlètes  de  la  Foi ,  qui  l'ont  fait 
triompher  si  dignementdans  les  mêmes  circonstances, 
un  humble  trophée  qui  ne  consiste  que  dans  le  simple 
récit  de  le»r  constance;  et  les  actes  de  leur  martyre? 


(ix) 

Nous  avons  nos  héros ,  comme  la  Patrie  a  les  siens  ; 
et  le  droit  qu'elle  peut  avoir  d'élever  des  monumèns 
aux  siens,  excluroitil  donc  ceux  que  nous  devons 
aux  nôtres,  surtout  quand ^  modestes  comme  leur 
verlu ,  et  pacifiques  comme  leur  charité ,  ils  ne 
sauroient  blesser  l'orgueil  et  troubler  la  prospérité 
des  heureux  qu'ont  faits  ces  terops4à  mêmes  qui 
ne  produisirent  pour  nous  que  des  tribulations? 
Ah  !  malgré  tout  ce  qu'elles  eurent  d'affreux  à 
notre  égard,  nous  n'en  dirions  pas  ihoins,  avec  la 
franchise  de,  Jona^has  ,  à  ces  favoris  du  sort,  ce 
qu'il  écrivoit  aux  Spartiates  :  «  Nous  nous  réjouis- 
sons de  votre  bqoheur  et  de  votre  gloire  ;  mais ,  en 
même  tejqips  nous  nous  glorifions  de  ce  que  le  Ciel 
vient  toujours  à  notre  aide  dans. les  guerres  que 
l'impiété  suscite  contre. nous  (i)  ». 

Ils  applaudiront  quelque  jour  à  notre  Martyrologe^ 
pour  peu  qu'il  reste  dans  leur  âme  des  sentimens  de 
vertu ,  ceux-là  n^iêîmes  qui ,  dans  la  fougue  d'une  jeu- 
nesse égarée  par  la  fièvre  révolutionnaire ,  adhérèrent 
à  nos  persécuteiurS;,  ceux-là  mêmes  qui  nous  persécu- 
tèrent. Oh  !  lorsque  viendra ,  pour  les  plus  endurcis , 
l'heure  de  l'éternité  ;  quand  sa  vive  et  pure  lumière  dis- 
siperales  prestiges  qui  les  aveuglent  encore  sur  Ténor- 

a 

t  *  

Il      I  -I I    ■_  I  ■        I  -  -    --,---  ■  I       ■  I  I  II     «  I 

(i)  L(etarnur  ità^tie  de  gioriâ  vestrâ  :  nos  autem  circumde' 

4  -  • 

derunt  muitœ  trib^kiati'Oncs ,  et  mutta  prœiia Havuimus 

etiitn  de  Cœio  aûxiimm  ^et  iiberati  sumus  nos.  (Macch.  c.  XII , 
T,  ia  et  \%) 
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mité  de  leurs  crimes  ;  alors ,  frappes  d'une  terreur 
extrême ,  ils  se  féliciteront  de  pouvoir  retrouver  quel- 
ques motifs  de  confiance  dans  ce  livre  consolateur  qui 
ne  leur  parlera  de  leurs  victimes,  que  pour  les  leur 
montrer  occupées  dans  le  ciel  à  demander  leur  grâce. 
O  vous ,  pour  qui  elles  ne  cessent  d'intercéder  auprès 
de  Dieu,  ne  soyez  pas  sutpris,  et  même  réjouissez- 
vous  de  Finutilité  de  vos  efforts  pour  les  oublier ,  et 
pour  obtenir  qu'on  les  oublie.  Votre  impuissance  à  cet 
égard  est  une  preuve  de  la  miséricorde  divine  envers 
vous;  et  si,  vous  parveniez  à  faire  évanouir  entîère- 
inent  le  souvenir  de  leurs  victoires,  auxquelles  se 
rattache  nécessairement  leur  intercession  en  votre 
faveur,  il  en  faudroit  peut-être  conclure  que  votre 
réprobation  est  sans  ressource.  Mais  non  :  tout ,  par 
Teffet  de  la  bonté  divine  ,  concourt  à  vous  les  rap- 
peler. Il  n'est  pas  jusqtt^à  cette  Glùire  Nationale ,  dont 
vous  êtes  si  jaloux,  ef  qui  se  compose  sans  doutfe 
de  vertus  autant  que  d'exploits  ;  il  n'est  pas  jusqu'à 
cette  gloire,  qui  ne  tous  ramène  au' souvenir  de  nos 
Martyrs.  Quel  Français ,  dont  l'âme  est  élevée  ,  ne 
se  «glorifiera  pas  de  ce  que ,  dans  sa  patrie  plus  que 
chez  toute  nation  étrangère,  il  s'est  rencontré ,  lors  du 
débordement  de  la  pins  épouvantable  impiété,  un 
aussi  grand  nombre  de  personnes,  tellement  atta- 
chées à  la  vertu  par  les  liens  de  la  religion ,  qu'elles 
ont  mieux  aimé  périr  que  de  lui  être  infidèles?  a  Ce 
qui  prouve  le  plus  incontestablement  la  force  des 
nations ,  dit  saint  Jérôme ,  c'est  le  triomphe  des  Mai^ 
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lyrs  ;  «et  nous  avons  lieu  d'être  fiers  de  la  gloire  des 
nôtres  (i)  ». 

L'hoimeur  de  1»  patrie ,  comme  le  bonheur  futur 
de  nos  compatriotes,  vouloit  donc  que  n^is  r^ndiâr 
sions, publique  et  durable  la  gloire  desnouv^aux  Maitr 
tyrs  que  la  France  viçnt  de  donner  à  r£gIisjè.'!N'ayant 
évidemnient  en  cela  que  les  ynes  des;  preroieri&apolo- 
gistes  de  la  religion,  celles  des  saints  Pères  et  des  an- 
ciens Docteurs,  qui  tous  nous  en  ont  imposé  le  devoir 
par  leurs  exemples ,  nous  n^aurpns  pas  bçsoin  de 
repousser,  le  blâme  indiscret  de  ceux  qui,  se  traliifir 
sant  eux-mêmes ,,  exprimeroient  la  crainte  que  nous 
n'excitassions  dans  Tàme  des«fidèles  quelques. rjessèn- 
.timens' cqntre  les  persécuteurs.  Nous  n'4vons  à  pré- 
coniser que  des  victimes  qui  ont  prié ,  et  ne  cessent 
de  prier  pour  eux^  «  Si  les  chrétiens ,  dît  Tertullien , 
observent  le  précepte  d'aiiniert.ous  les bommes^, sans 
en  excepter  leurs  ennemis ,  contre  qui  pourroientrik^ 
avoir  desres»entimens^£t  siv  quand  ils  sont  attaquésv 
tis  n'usent  pas  même  derépfésaMlës,  de  péur'de  jiàr- 
iîcîper  au  tort  des  agresseurs,  qui  dotic  peuvent-ils 
vouloir  offenser  (2)  »  ?       - . 

No^re  premier  but ,  en  publiant  ce.Martj:rohse,^\tsX 


(1)  Fortitudo  geinti\^mt%iumphm  ^t  Mç^rtyrutn;  et  nos'in 
e<>rt£9n^f{>rt(2^u]9^6iju^ii^.  (S.Ht^ron.  :  CommeiU^itiltfàtam^ 

(a)  Si  inimicos  jubemus  difigeref  quem  fioibemu^  adissô? 
Jlemsi  lœ$i  vicem  referre  prohibemurnedefûtctopares.spmiiSy 
querit  possiimus  lœdere?  {Xi^ologeU  c.  ^y.)    ^      , 


i*^ 


r 
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celui-là-méine  que  se  proposoit  saint  Denis  d'Alexan- 
drie ,  -lorsqu'en  25o ,  il  écrivit  rhistoire  des  persécu- 
tions dfeséïitertips.G'eil  dé  «  porter  les  fïdèles,  que 
t^elles idê  wofe *}durs  ont  épargnés,  à  celte  'charité \  à 
x^iè  siaîntétédecohdnite,  quipeuvent  seules  letif  faire 
mériter  le  bonheur  dont  jouissent  déjà  pldsfeors  de 
léuris frères,  dont  ikont  vâréleclîon  et  la  vîclmfé  (ï)  ». 
Notre  second  but  est  celui  qu'avoient  en  rué  et  saint 
'Eucher  et  Lactance /lorsque ,  publiant  de  semhfables 
técits ,  ils  difpient  :  «  Si  hôxis  vous  transmettonsThîs- 
toîre  de  la  passion  de-  lios  Martyrs,  cVst  dé  crainte 
ijùe  j  proittant  de  Tinsoticiance  de  iiôs  cdntenipb- 
ràins, le  temps  n'effacede  là  mémoire  des  honarmes 
le^spuvenîr  de  leofr  Rn  glorieuse' (i)  ».' —-<«  I^y  à^dè 


«  i  f 


(i)  Ex  qiiihus  fcf  qui  supèrfu^rti*it  incommes,  testées  sunt 
eteeHmtis  éirùrn  atgtte  victoriâs. .;.  Atque  tuec  lion  frustra  y 
:fr(ù&r  MtiêsP^nCf  à  fHe  èem^MmorUta  sunt  ;' ged  tit  eôias^qitœ 
1$  ^ftnim  gtemia  iudfùi99UÊta\edKàtg'eriM.:Qtiœp  niéM^ 

inteiti^fU  Ufuimagii^ag^riiêmU.  ÇEipkèUadFoAi^iunui^MoêbL 
JD  iviseh.,HJ9t,.^  L.  Yly.c.  xli.  et  JMu)  ^ — D%to  ^é^ .^cixfnviiodm 
cottiges,  disoît  un  autre' historien  du  xnêpe  ordre  :^terum.(/uo(^ 
corpus  aMuift;  alterum  fuod  animum  ad  resurrection^pij.n" 
^0vni-  iUiic  Mthpè  tiuts  intefiâttt  spes  te  op'ortét ,  hèîo  prœs^ 
tatari  quœ  speras.  (fuariteici  Xtniporaîia  sunt;  quœittic  stm- 
|i»Mtui;  ('AsdeBtfDn ,  AèU»,  Mètrtyr,  OrieHiat  ,■  pars  I9  pag.  lâi  : 
Pasrio  Martfftum  ciiquot  in  'Persiâ ,  dnnà  540.  )  ' 

(a)  Mitto  ad  Beatitudinefn  tuam  nostrorutn  Marîyrum  pas^» 
tUm&m  :  vtrèbàr  e^iim  ntij  pe'r  incuriam, ,  tam  gioriosi  gesta 
<fnartytiiab  h&mmùm  ineimarià  tempusaioUret,  {S.Ev^fiber.'^ 
Epist.  ad  Salvium,)  ^     " 


(  xiij  ) 

plus  à  craindre  qu^après  nous ,  des  historiens  trompés 
ou  des  plumes  volontairement  trompeuses ,  en  ra- 
contant notre  persécution,  ne  corrompent  la  vérité, 
à  Tavantage  des  persécuteurs  ou  de  ceux  que  leur 
faveur  a  élevés  :  c'est  pourquoi  nous  qui  avons  été  les 
témoins  oculaires  des  é vénemens ,  nous  croyons  de- 
voir les  écrire  tels  que  nous  les  avons  vus  (i)  ». 

Cette  crainte  et  ces  motifs  ^  qui  décidoient  Lac- 
tan  ce  ,  nous  pressent  nous-mêmes  d'autant  plus,  que 
déjà  nous  ne  sommes  que  trop  environnés  de  ces 
espèces  de  mensonges  officieux;  et  que  d'une  part, 
non  contredits,  ils  sont  de  Fautre  accrédités  par  les 
favoris  de  tous  les  équivoques  gouvememens  aux-: 
quels  la  révolution  a  successivement  donné  le  jour. 
Avouerons-nous  que,  même  parmi  les  anciens  du 
sacerdoce,  il  en.  fut  un  qui,  sur  Fannonce  de  notre 
Martpx)loge  y  nous  écrivoit  en  1818  :  «  La  révolution 
a  fait ,  il  est  vrai ,  de  nombreuses  victimes ,  mais  non 
des  Martyrs  :  si  la  haine  de  la  religion  est  entrée  pour 
quelque  chose  dans  les  massacres ,  ce  ne  fut  qu'autant 
que  ses  zélés  défenseurs  contrariôient  les  vues  de  nos 
cruels  réformateurs  ;  ce  sont  les  délits  politiques ,  et 
surtout  Fattachement  trop  marqué  à  la  royauté  qu'on  a 


(1)  Qtue  amnia  secundûm  fîdem  (sdetUi  enim  ioquar)  Ua 
ut  gesta  sunt,  numdanda  iitteris  credidi,  ne  aut  metnoria 
tantarum  rerum  interiret ,  aut  si  quis  historiam  scrihere  vo^ 
iuisset  y  carrumperet  veritatetn ,  vei  peccata  Ulorum  adversùs 
Deum,  veijuéicium  Dei  adverses  ilios  reticendo.  (Lactan.  : 
De  MartUms  Persecuioruniy  n**  LU.) 
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voulu  punir:  il  n'y  a  point  eu  de  décret  qui  ait  pros- 
crit la  religion  catholique ,  et  qui  ait  obligé  personne 
h  l'abdiquer  :  elle  a  seulement  été  mise  sur  la  même 
ligne  que  toutes  les  autres  religions  pour  lesquelles 
le  gouvernement  professoit  la  même  tolérance ,  ou 
plutôt  la  même  indifférence  »• 

£h!  quoi!  lorsque,  non  content  d^ayoir  chassé  de 
leurs  diocèses,  de  leurs  paroisses,  de  leurs  institutions , 
les  archevêques  et  évêques ,  les  curés  et  vicaires ,  les 
supérieurs  et  professeurs  ♦  qui  vouloient  persé- 
vérer dans  la  Foi  catholique ,  on  bannissoit  les  uns , 
on  massacroit  les  autres  ;  quand  on  entassoit  ceux-ci 
dans  les  fétides  prisons  du  crime ,  ou  dans  le  sombre 
.  entrepont  des  navires,  comme  en  des  fosses  sépul-* 
craks;  et  lorsqu'on  traînoit  juridiquement  ceux-là 
devant  le  plomb  des  fusillades ,  ou  sous  la  hache  de 
la  guillotine ,  parce  qu'ils  avoient  re&sé  de  faire  de 
criminels  sermens ,  ou  d'abdiquer  leur  sacerdoce , 
n^étoient-ils  donc  ainsi  traités  que  pour  des  délits  po- 
litiques? La  rdigion  catholique  ne  fut-elle  donc  pas 
asseii  formellement  proscrite ,  quand  la  Convention 
chargea,  par  un  décret  du  €  novembre  1793,  son 
comité  di  instruction  publique  de  préparer  un  projet 
de  loi ,  tendant  à  substituer  un  culte  raisonnable  au 
culte  catholique;  lorsqu'elle  déclara,  quelques  jours 
après ,  que  la  loi  ne  reconnoissoit  d'autre  culte  que  celui 
d'une  Ujbérté  fondée  sur  l'athéisme  et  la  dissolution  \ 
lorsque  l'athéisme  et  la  dissolution ,  représentés  par 
une  idole  impure ,  étant  inaugurés  sur  les  saints  au- 


tels ,  les  magistrats  de  la  révolution  fbrçoient  de  toutes 
parts  les  Français  à  venir  >  par  de  sacrUéges  adora* 
tioos,  ab}urer  aux  pieds  de  Tinfàme  déesse  tout  sen* 
tîment  religieux?  Quand  la  Convention  elle-même 
en  donnoit  Texemple ,  n^  professait'^  elle  que  de  Fin^ 
différence  pour  la  religion  catholique?  £t  pour  abréger 
cet  afïreux  tableau,  lorsqu^eniin  des  laïcs  de  Vun  et 
de  Vautre  sexe ,  comme  les  religieuses  et  les  prêtres , 
étoient  conduits  à  la  mort ,  pour  avoir  fait  dans  Fin- 
térieur  de  leur  demeure  quelque  acte  de  religion ,  ou 
conservé  seulement  chez  eux  dans  le  secret  quelque 
image ,  quelque  livre  de  piété ,  n'étoientrils  donc  que 
les  victimes  d^un  entêtement  politique  et  d^un  roya-^ 
lisme  obstiné  ? 

.  Nous  conviendrons  tout  au  plus  qu^au  premier 
aspect ,  la  cause  de  la  niort  de  quelques  uns ,  qui  se 
déclaroient  aussi  royalistes,  sembla  mixte,  c'est-à- 
dire  tout  ensemble  politique  et  religieuse  :  mais  si 
elle  parut  telle  ;  si  même  elle  le  fut  en  effet  respec- 
tivement aux  vues  politiques  des  persécuteurs,  elle 
ne  rétoit  point  sous  le  rapport  de  cette  haine  bien 
notoire  qu'une  philosophique  impiété  leur  inspi- 
roit  contre  la  religion  ;  et  elle  ne  Tétoit  aucunement 
dans  les  sentimens  de  tant  de  pieuses  victimes ,  qu'ils 
$emblèrent  n'immoler  qu'à  leu?  athéiste  république. 
La  cause  de  ces  victimes  ne  fut  pas  au  fond  plus  mixte 
que  neTavoit  été  dans  les  premiers  siècles  du  christia- 
nisme ,  celle  de  tant  de  pontifes,  de  prêtres,  de  diar 
cres  et  de  fidèles ,  que  l'église  honoroit  comme  Marr 
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tyrs ,  quoiqu'ils  eussent  été  condamnés  à  la  mort  uni- 
quement comme  rebelles  à  Tautorité  des  empereurs, 
parce  qu'ils  avoient  craint  d'agir  contre  leur  cons- 
cience ,  ^n  jurant  par  le  nom  ou  îafoitum  des  Césiars. 
Combien  d'entre  eux  ne  furent  conduits  au  supplice, 
qu'en  les  accusant  d'être  des  provocateurs  de  sédition , 
des  scélérats,  et  même  aussi  des  brigands^  de  même  que 
plusieurs  de  nos  Martyrs  !  Dans  tous  les  temps ,  les  per- 
sécuteurs de  TEglise  ont  connu  l'artifice  de  motiver , 
par  de  prétendus  crimes  d'Etat,  les  sentences  de 
mort  contre  ceux  qu'ils  ne  faisoient  périr  en  effet  que 
pour  leur  Foi;  et  l'Eglise,  juste  appréciatrice  de  la 
véritable  cause  de  leur  mort,  ne  les  en  plaçoit  pas 
moins  aussitôt  sur  ses  autels ,  empressée  qu'elle  étoit 
de  leur  faire  recouvrer  l'honneur  que  cette  infernale 
supercherie  leur  avoit  enlevé. 

Oh  ne  pourra  pas  mieux  se  prévaloir  contre  les 
nôtres ,  de  ce  que  beaucoup  ont  été  mis  à  mort  avec 
un  grand  nombre  de  victimes  purement  politiques. 
Est-ce  donc  que  les  Domitien ,  les  Galère ,  etc.  etc. , 
ne  mêlèrent  pas  le  sang  même  des  païens  avec  celui 
des  chrétiens  que  l'Eglise  vénère  néanmoins  comme 
Martyrs?  «  Leur  cruauté,  après  avoir  commencé  par 
ceux-ci ,  dit  Lactance ,  alloit ,  sans  les  épargner  davan- 
tage ,  frapper  les  plus  notables  d'entre  ceux-là ,  con- 
damnant aux  mêmes  supplices  les  décurions.  et  les 
premiers  des  citoyens ,  les  personnages  les  plus  illus- 
tres et  les  particuliers  les  plus  estimables.  De  nobles 
mères  de  famille  étoiént  arrachées  aussi  de  leur  retraite 
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domestique ,  et  traînées  à  la  mort.  On  y  conduisoît 
également  des  jurisconsultes ,  des  juges ,  des  littéra- 
teurs même  ;  car  les  belles-lettres  et  oient  traitées  d'art 
funeste  à  TEtat;  et  ceux  qui  les  cultivoient,  se  voyoient 
immolés  pareillement  comme  des  ennemis  du  gou-^ 
Yernemtent  et  du  peuple  (r)  ». 

Mais  qu^avons-nous  besoin  de  nous  appesantir  sur 
des  vérités  que  le  DISCOURS  préliminaire  du  pré- 
sent Martjrrologe  va  mettre  dans  leur  plus  grand  jour? 
Le  sentiment  de  son  auteur  en  pareille  matière  étoit 
au  reste  celui .  de  tout  Tancien  clergé ,  celiii  du  pape 
Ke  VI ,  et  même  de  N.  S.  P.  Pie  Vil ,  lorsqu'en  1800 , 
il  approuva  par  son  bref  spécial  du  3  octobre ,  un  ou- 
vrage important  où  se  trouvoit  la  même  doctrine  (2); 

(1)  Tùrquehantur  non  decuriones  modd,  sed  prinwres  etiam 
dviiMumy  egregii  ae  ptrfectisrimi  viriy  et  quidem  in  causis 
iùvibus  atquc  eiviUétM...  Maires  fcmiUias  ingenuœ  ae  nobiies 
ingynœceumrapieéantur  (De  Mortibus  Persecutorum,  n*"  XXII). 
Qttœigiiur  in  christianis  eoccruciandis  didieerat^  consuetudint 
ipsd  in  omnes  exereeiat...  Eloquent  extincta,  causidici 
suéimii,  jurecanstdH  aut  reiegoH  aut  necati,  Liiterœ  autem 
inter  maim  Artes  Aaéttte;  et  qui  eas  novertmtj  pro  inimicis 
ha$tUmsque  pr&triti  et  eœecrati.  (Ibid.  n*  XXII.) 

(a)  T^aiU  de  la  conduite  à  tenir  après  ia  persécution,  par 
H.  Alexis  Saussol,  théologien  de  Térêque  de  Laraur,  et  maintenant 
éyêque  de  Séei,  d  Toi.  in-ia  :  Florence,  1800.  Ayant  de  le  publier ^ 
l'auteur  Tearoya^  pour  être  examiné,  à  M*'  Marotti,  ex-jésuite,  et 
secrétaire  des  lettres  latines  du  Saint-Siège.  Cetuî-ci  le  remit  pour 
cet  effet  à  deux  théologiens  très -renommés  :  l'abbé  Marchetti,  au- 
jourd'hui archevêque  d'Ancjre ,  et  Bolgeni,  ex-jésuite,  et  théologien 
de  la  pénitencerie.  L'examen  dura  six  mois;  et,  quoique  ces  deux 


(  ^^^i  ) 

Dans  cet  ouvrage,  composé  au  désert  de  Fabbaye  de 
Mont-Serrat ,  près  Barcelonne ,  en  1795 ,  par  Fun  de 
nos  plus  habiles  théologiens,  et  de  nos  prêtres  les 

profonds  examinateurs  eussent  été  sur  d'autres  points  importans  d'une 
dissidence  éclatante,  ils  furent  unanimes  dans  les  suffrages  qu'ils 
donnèrent  à  l'ourrage  de  M.  Saussol  :  chacun  d'eux  lui  écrivit  une 
lettre  de  féïicitation  sur  l'excellence  de  sa  doctrine.  Sa  Sainteté  cou- 
ronna ces  suffrages  par  le  bref  dont  il  s'agit,  et  dans  lequel  elle  lui 
disoit  :  DUeeU  fiii,  accepitntis  iiirum....  judicio  eorutn  qui 
iegeruht,  et  vaidè  propter  doctrinam  proéariy  et  mirificè  iau- 
dàri  prdptfT  uUUiateni  audivimus.  Etenim  et  temporum  ne- 
cessitati  ita  prospicit,  ut  faeem  quodammodà  prœferdt,  quam 
sequ^antur  preshyteri  in  futurâ  iUâ  rerum  atque  animerum 
perpiexitate  quœ  necessariè  consequi  tantam  temporum  per- 
turbationem  débet,  et  simui  NIHIL  statuit  in  disciplina  re$^ 
tittiend4'9  qtwd  non  eid  eççUsiastioarum  (egum  twrmg,'m  ^asac- 
tum,  et  esp  pontificum  ^  concHiorum  sanctioifiiéuSf  e^  par- 
trum  doctrinâi  perenniquô  eccUsiœ  traditione  depromptum 

sit.  Itaqtte  grcUutamur.  yeh^menter  tiii,  etc Rogandu$  igi- 

tur  Deus  ut  tmuUm  aiiquando  tempus  Hiud  propitiatiomf 
adveniOfty  quo  et  $a4tUari6y,s  hisce  doctrinœ  tiuB  fructiémè  uti 
^ur  eedesim,  et  tiH  operm  Puce  quam  prœetarè  in  ^juvandâ 
pasuiêti^fructu$  comtare^passU,  etc.  etç*  PiuaPP,  VII.  —  Dî- 
iecto  fiiio  AiexMt&iusêQi,  presh^ro  :  FtûT^Uiam.  Ce  b^ef  fut 
imprimé  à  la  tête  de  l'ouTrage;  et  nous  avoQS  S9ds  les  yeux  un  des 
exemplaires  au  il  se  troiive.  Mais  alors  sa  aégOcioit  à  Paris  l'affaire 
du  concordat  qui  fut  sigjsé  le  5  )uillet  de  l'année  suifuiaie»  et  ratifié 
le  g  avril  180a  entre  le  saiqit  Père  Pie  YII  et  Buonaparte»  Les  vues 
politiques  d^e  oelui-ei  ne  pc»Qettant  pas  que  l'ancieniie  dîacâplifie^ 
exposée  par  M.  Saussoli  fût  alors  observée  en  Franoe,  Bi^  Marotti 
écrivit  à  "Cet  auteur  pour  le  conjurer  de  supprimer  le  bref  dans  les 
exemplaires  qui  restaient  eu  son  pouvoir. 


(  x«  ) 

plus  vertueux  (sous  les  yeux  et  par  le  conseil  de  Tar^ 
chevêque  d'Auch ,  LouisrApollinaire  de  la  Tour-du- 
Pin-Montauban  ;  des  évêques  de  Lavaur,  Jean- Antoine 
de  Castellane  Saint-Maurice  ;  et  de  Tarbes ,  Fraqçois 
de  Gain-Montaignac) ,  il  étoit  dit  :  «  L'un  des  premiers 
soins  qui  doivent  occuper  les  évéques  et  TEglise  de 
France  y  après  la  persécution ,  c'est  de  reivlre  bon?* 
neur  aux  SS.  Martyrs  et  aux  confesseurs  de  la  Foi^ 
pendant  la  révolution.  Ce  devoir  est  le  plus  honorable 
pour  FEglise ,  comme  le  plus  utile  pour  la  rétablir;  car 
cet  honneur  est  un  témoignage  éclatant  de  la  Foi,  et 
un  encouragement  pour  les  fidèles. ..  Plût  à  Dieu  qu'on   ' 
eût  eu  cette  attention  dans  les  temps  des  guerres 
civiles  des  Calvinistes  !  Que  de  Martyrs  furent  im- 
moles,  dont  nous  ignorons  même  les  noms  (i)! 
n  faudra  donc  prendre  des  informations  sur  toutes 
les  victimes  immolées  en  haine  de  la.  Foi ,  adresser 
les  actes  de  leur  Mar4tyre  aux  ^glis^s  4?  iFrance^çt;  aux 
éghses  étrangères,  comme  cela  se  pratiquoit dans  la 
primitive  église  (2);  et  si  les  évéques  ne  pouvoient 
pas  ordonner  qu'on  honorât  solehnellentént  tes  vic- 
times de  la  religion  côrnme  lîtf artyrs ,  avant  ïe  juge- 
ment du  .  Saint -Sig^  ».  Us   pourroient  .au   mpins 
ordonner ,  .Iqr^qiA'Usrlie  jwgew^eirt.wnv^nable,  iquipn 
célébrât  le  jour  anniVeirtaire  de  lenrinort ,  vifie  messe 
solennelle  d'actions  dé  grâces  pour  retïifercier  Dieu  de 


mtmtmma^mm 


( i)  Foy.  çi^aprift ,  {yig.  ^^^ ,»ot«i  i.i 

(a)  Voy.  diaprés.,  p9g.:rSj^,Jiill0^t6..;     ,... 
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leur  avoir  donne  le  courage  de  signer  la  Foi  de  leur 
sang  '^et,  dans  cette  messe ,  on  pourroit  lire  au  peuple 
les  actes  de  leur  Martyre  ». 

Les  mêmes  vœux,  inspirés  par  la  même  croyance 
et  les  mêmes  principes ,  ëtoient  publiquement  expri- 
més ,  à  la  même  époque ,  chez  toutes  les  autres  nations 
étrangèrts  où  se  trouvoient  de  nos  prêtres  encore 
exilés  (i);  et  déjà  Fauteur  du  présent  Marty-rologe  , 


(i)  Pendant  que  M.  Saussol  composoit  son  ouvrage  en  Espagne, 
H.  Tasse  9  curé ,  docteur  et  professeur  de  théologie  à  l'université 
de  Caen,  exprimoit  les  mêmes  idées  c!t  les  mêmes  désirs  en  Angle- 
terre ^  4!omme  on  peut  s'en  convaincre  en  lisant  son  Essai  sur  ta 
conduite  à  tenir  par  te  cUrgé  fidèie  dans  tes  principaux  points 
du  ministère  qu%i  au/ra  à  exercer  tors  de  sa  rentrée  en  France 
(in-S"*  :  Londres  9  1800).   «  U  me  seroit  impossible  9  disoit-il,  d'où-* 
l^fier  ic\  ces  nombreux  confesseurs  de  la  Foi ,  les  Martyrs  de  nos 
jours  mêmes V que  Ton  a  Vu  montrer  la  plus  grande   sérénité,  ca- 
fesâer^t  baiser  la  main  barbare  (fui  tenoit  la  hache  levée  sur  leurs 
Côt657  OH  qui,  déjà  épuisés  par  une  suite  de  mauvais  traitemens  de 
Jouté  e^pèqe,  ne cherchoien^  à^raôimer;leurs  forces,  et  i  prolonger  ce 
qui  leur  r^tolt  de  vie  ,  que  pour  bénir  le  Ciel,  et  prier  encore  pour 
leurs  peKsécuteurs  et  pour  leurs  propres  bourreaux.  Qui  a  pu  ins- 
pirer à  ces  hommes  admirables  tant  de  fermeté,  tant  de  patience, 
une  charité  tlussi  désintéressée ,  si  ce  n'est  là  religion  ?  Que  seroit-te 
si  )e  (Artois  de  ces  vierges  qui  ont  tant  illustré  'leur  sexe  par  une 
i^ondtiite  qui  tient  vraûnebt  Bu. prodige,  ^  que  la  postérité  aura 
peine  à  croire;  de  oe#  ylerges  qui,  de  nos  jours,  ont.étoané  les 
apôtres  mêmes  de  la  licence,  qui  ont  trompé  leur  attente,  et  dé- 
sespéré leur  rage,  en  montrant  une  vigueur  de  résistance,  une  su- 
blimité d'héro.îsme  dont  ils  ne  les  soupçonnaient  pas  capables;  de 
ces  vierges  enfin  qui  ont'foreé  i^dmirettion  uiiiferselle,  qui  servi- 


(  ^ï  ) 

pénétré  des  mêmes  sentimens ,  parce  quHl  étoît  éclairé 
des  mêmes  lumières,  animé  du  même  esprit,  son- 
geoit  à  réaliser  des  vœux  si  unanimes,  en  publiant 
ce  qu'il  avoit  pu  recueillir  des  actes  de  nos  Martyrs. 
Ses  documens  s'étant  prodigieusement  accrus  jusqu'à 
ce  jour ,  il  peut  se  flatter  de  ne  laisser  que  bien  peu 
de  regrets  à  ceux  qui  désirent  connoître  toutes  les 
saintes  victimes  que  la  haine  de  la  religion  catholique 


ront  à  orner  les  plus  beaux  triomphes  de  l'Eglise  9  et  qui  se  sont  acquis 
tant  de  droits  à  rimmortalité?  » 

En  Allemagne,  o'étoit  M.  Georgel,  cx^jésuite»  yicaire-général  de 
Strasbourg ,  qui  disoit  avec  une  juste  assurance  :  «  Les  annales  de 
r£glise  de  France  publieront  un  jour  les  noms  vinétaéies  de  tant 
d'illustres  athlètes  qui  ont  honoré  leur  ministère  en  bravant  les 
opprobres,  les  chaînes  et  la  mort»  {Mémoires,  a*  édition,  1820 > 
tom.  III,  pag.  59). 

En  Italie,  dans  les  Etats  même  du  pape,  H.  Coste  9  curé  de  Haute- 
Fage  en  Limousin  9  et  administrateur  du  diocèse  de  Tulle ,  )^ijd>lioit 
son  Esmi  sur  ta  conduite  que  peuvent  se  proposer  de  tenir  les 
^êtres  appeUs  à  travaiUor  au  rétabUssèment  de  ta  religion 
cathoiiq'ue  en  France  (in-S""  :  Ancône>  1799)  j  dans  lequel  il  con- 
sacroit  tout  son  article  VU  à  parler  du  soin  de  conserver  ta  mé' 
moirede  ceux  qui  ont  souffert  ta  mort  pour  ta  cause  de  ta  reH^ 
gion.  Il  y  disoit  :  «  Puisque  Dieu  a  voulu  se  susciter  de  nouveaux 
témoins  dans  ce  siècle  d'impiété,  et  que  l'exemple  de  leur  Foi  et  de 
leur  courage  n'est  pas  moins  nécessaire  à  la  gloire  de  la  religion  et 
à  l'édification  des  chrétiens  9  que  dans  les  premiers  temps,  nous  se- 
rions bien  coupables  de  les  laisser  dans  l'obscurité.  Toutea  sortes  de 
motifs  nous  engagent  à  prendre  les  moyens  de  conserver  à  la  posté- 
rité des  monumens  si  glorieux  à  la  Foi,  et  si  utiles  aux  peuples.  Chaque 
prêtre  doit  donc  s'informer  exactement  de  touÂ  ceux  qui  ont  souffert 


a  fait  périr  dans  ces  derniers  tenfps.  On  ne  doutera 
point  qu'il  n'ait  suivi  les  règles  de  la  Foi ,  sur  laquelle 
se  fondoit  l'antique  discipline  de  l'Eglise ,  quand  on 
en  verra  le  développement  dans  son  DISCOURS 
préliminaire,  et  surtout  quand  on  en  trouveral'ap- 
plication  en  détail  à  là  plupart  des  victimes  qu'il  a  pré- 
sentées comme  de  vrais  Martyrs,  Quant  à  la  nature 
des  circonstances  dans  lesquelles  ils  ont  péri ,  et  qui 


pour  la  cause  de  la  religion  dans  le  Heu  où  il  sera  chargé  d'exercer 
le  saint  ministère ,  et  en  enyojer  une  relation  détaillée  à  son  éyêque , 
accompagnée  de  tous  les  témoignages  qu'il  aura  ^u  recueillir  pour 
en  constater  la  vérité.  On  doit  insérer  dans  la  liste  glorieuse  de  ceux 
qui  ont  donné  leur  vie  pour  Jésus^Christ,  non  seulement  ceux  qui 
l'ont  clairement  confessé  derant  les  tribunaux,  mais  encore  tous  ceux 
qui  ont  souffert  pour  défendre  l'unité  de  l'Eglise  contre  les  schismà- 
tiques  ;  ceux  qui,  dans  des  séditions  populaires  ou  auti^meift,  oot  été 
massacrés  efi  haine  de  la  religion,  et  ont  souffert  la  mort  arec  pa- 
tiencejip  «oDrage;  ceux  qui,  sa&saToir  expiré  sous  le  glaire  des  im- 
pies, sont  morts  par  suite  des  mauvais  traitemetis  qu'ils  ont  reçus 
pour  la  Foi;  èeux  qui  sont  morts  dans  les  prisons  pour  la  même 
cause  ;  et  ceux  qui  ont  péri  sur  mer  ou  dans  leur  fbite,  pounru  qu'il 
soit  bien  certain  qu'Us  ont  perséréré  jusqu'à  la  fin  dans  leur  con- 
fession, et  qu'ils  sont  morts  dans  la  charité  qui  seule  couronne  les 
Blartjrs.  La  eonduile  précédente  de  ceux  qui  ont  souffert  pour  là 
Foi ,  n'est  pas  même  un  obstacle  à  ce  qu'ils  participent  à  la  gloire 
de&  autres,  s'H  est  bien  constaté  qu'ils  sont  morts  pour  la  religion  et 
dans  l'unité  de  l'Ëglise.  Il  n'est  pas  de  faute  qu'ils  n'aient  pu  laver  dans 
leur  sang  ;  et  dès  qu'ils  l-onl  répandu  volontairement  pour  Dieu , 
ils  ont  donné  la  plus  grande  preuve  qu'ils  avoient  la  charité  qui 
eouvre  la  niukitude  des  -péchés  :  In  eh/ristianis  non  initia  êpec- 
tantur-,  sed  finie.  Mais  dans  les 'relations  qu'on  fera  de  leur  mort> 


1 
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les  constituent  véritablement  tels  y  quelque  diverses 
qu^elles  puissent  être,  suivant  les  tieiix  et  les  époques, 
on  auroit  la  même  confiance  que  nous  en  cet  auteur, 
si  Ton  connoissoit ,  aussi  bien  que  nous ,  tout  ce  qu  'il  a 
pu  tirer  de  lumières  des  situations  différentes  et  tou- 
jours honorables,  où  les  événemens  l'ont  jeté  tour  à 
tour,  ainsi  que  des  vicissitudes  le  plus  souvent  cruelles 
dont  il  a  été  le  jouet  malheureux.  On  diroit  que  la 


il  faudra  ne  rien  omettre  de  ce  qui  serviroit  à  prouver  que  la  cause  de 
leur  condamnation,  ou  de  leurs  souffrances,  a  véritablemeot  été  la 
religion.  Il  ne  faut  pas  laisser  sur  cela  le  moindre  nuage.  S'il  y  ayoit 
quelque  doute  qu'ils  n'eussent  été  tués  qu'à  eause  de  leur  résistance 
aux  innovations  civiles ,  il  ne  faudroit  point  les  itts^r  dans  la  lîsto 
honorable  des  Martyrs.  A  plus  forte  raison ,  doit^on  prt ndvs  garde  d'y 
compter  ceux  qui ,  après  avoir  embrassé  le  scbisipe  et  y  avoir  persévéré^ 
ont  souffert  la  mort  pour  ne  pas  Touloir  renoncer  à  la  religion  chrétienne^ 
à  moins  qu'il  ne  soit  bien  certain  qu'ils  ont  donné  des  preuves  de 
leur  repentir  sincère  9  et  qu'ils  sont  revenus  à  l'unité  catholique. 

De  Rome  enfin  étoit  envoyée  dans  tous  les  pays  catholiques  aux 
évêques  de  France^  (iUspersés  par  l'eaiii»  une  lettre  circulaire  dé  l'auteur 
des  Mémoires  indiqués  ci-«après  (p^*  i5)y  laquelle  avoit  pour  but 
d'obtenir  d'eux  9  sur  leurs  diocèses  respectifs  ^  tous  les  renseignemens 
possibles  du  même  genre,  afin  que  de  leur  convergence  en  ce  lieu  central 
de  la  catholicité  9  il  p*ftt  résulter  une  histoire  générale  de  la  persécution. 
Cette  circulafre,  appronvée  par  le  cardinal  GerSl  d'après  le  suffrage  des 
censeurs  que  le  Pape  Pie  YI  hii-même  aroit  nommés ,  étolt  adressée 
de  l'ordre  même  de  ee  Pontife,  à  tous  les  légats  et  nonces  en  di- 
Tersee  contrées,  par  le  cardinal  Zélada,  son  ministre  seerétaire- 
d'Etat ,  qni  chargeoit  chacun  d*eur  de  la  fahre  tenir  i  ceux  des  prélats, 
.▼oisins  du  Heu  de  sa  légation  bu  de  sa  nonciature.  (Toy.  ci-après^ 
pag.  i5  et  540.) 
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Providence  vouloit  qu'il  fût  obligé  par  elles  à  pénétrer 
dans  les  secrets  de  la  révolution ,  et  de  ses  nombreuses 
crises  dont  aucune  n^épargna  la  religion ,  malgré  la 
variété  de  leurs  formes  respectives.  Il  seroit  aussi 
tombé  dans  trop  de  méprises ,  s'il  n^en  eût  jugé  que 
d'après  les  discours  et  les  écrits  pour  ou  contre ,  de  ces 
époques  ou  la  faction  triomphante ,  rejetant  toujours 
ses  propres  crimes  sur  la  faction  vaincue  ,  entraîna 
toujours  plus  ou  moins  les  esprits  qui  n^avoient 
pas  bien  connu  les  différences  de  Fune  avec  Tautre  > 
et  rendit  par  conséquent  la  vérité  difficile  à  saisir  : 
mais  il  a  eu  de  meilleurs  guides  pour  soriver  jusques 
aux  premiers  moteurs  ;  et  Ton  s^en  apercevra  en 
parcourant  ses  Tableaux  historiques  (i). 

Ne  voyant  au  surplus  que  son  objet ,  il  s'est  dis- 
pensé de  dire  les  manœuvres  par  lesquelles ,  depuis 
1789  jusqu'après  le  21  janvier  lygS,  d'illustres  fac- 
tieux s'efforcèrent  de  placer  un  usurpateur  sur  le 
trône  de  Louis  XVI ,  et  celles  par  lesquelles  ensuite 
d'infernaux  politiques,  imaginant  de  créer  le  règne 
affreux  de  la  terreur ,  réussirent ,  suivant  leurs  pro^ 


(1)  II  ne  faut  rien  moins  que  ces  guides  9  pour  trouver  le  fil  de 
l'histoire  dans  le  chaos  décourageant  que  présente  te  Minuteur  d'où 
Ton  n'a  tiré,  jusqu'à  présent, que  des  lumières  vacillantes  sur  les  mo- 
teurs et  les  causes  des  grandes  catastrophes.  On  se  devra  donc  pas 
être  surpris  de  l'assurance  avec  laquelle  notre  auteur  va  marcher 
dans  ce  dédale  ténébreux,  que  les  disparates  et  les  contradictions > 
semblables  à  des  décoftibres  dans  un  souterrain  9  achèvent  de  rendre 
A  peu  près  impraticable.  ,  / 


(  ^^^  ) 
près  expressions ,  à  «  organiser  dans  la  France  nne  san- 
glante anarchie  pour  la  dégoûter  de  la  répuMique , 
lui  faire  détester  la  révolution ,  et  pour  effrayer  tous 
les  hommes  de  tous  les  peuples  qui  auroient  la 
moindre  idée  de  révolutionner  »  :  ce  sont  les  propres 
expressions  de  Tune  des  instructions  quMls  adressoiént 
à  leurs  agens  (i).  Mais  comme,  en  indiquant  les 
moyens,  elle  recommandoit,  entre  autres  expédiens, 
de  «  choquer  les  opinions  religieuses»,  notre  écrivain 
devoit  relever  ces  trois  mots,  afin  de  montrer  au 
moins  que  la  religion  catholique  ne  cessa  jamais 
d'être  en  butte  à  la  persécution. 

Vainqueur'  du  principal  obstacle ,  il  a  surmonté 
de  plus,  en  grande  partie,  celui  qu'avoient  élevé  les 
précautions  prises  par  beaucoup  de  nos  tyrans ,  pour 
qu'il  devînt  impossible  de  compter  leurs  meurtres. 
Imitateurs  de  ces  préfets  de  Dioclétien  et  de  Domi- 
tien ,  qui  défendirent  de  conserver  dans  les  greffes  de 
leurs  tribunaux  les  procédures  des  Martyrs ,  et  souvent 

(  i)  Cette  pièce ,  interceptée  et  déposée  dans  ce  que  le  comité  de 
sûreté  générale  appeloît  ssl Boite  noire,  a  été  copiée  par  Farocat 
Senart,  principal  secrétaire-rédacteur  de  ce  comité  ^  dans  ses  Mé- 
moires encore  matauscrits,  dont  M.  Eckard,  l'auteur  des  Mémoires 
historiques  sur  Louis  X  Vil ,  connoissoit  vaguement  l'existence  , 
et  craignoit  qu'on  eût  à  regretter  la  perte.  {Foy.  pag.  ^ï5  de  la  5* 
édition,  Pa^is,  1818.)  Le»  Mémoires  de  Senart  étoient  alors  ea 
autographe,  9  entre  les  mains  de  notre  annaliste  :  ses  tableaux  Sbf* 
TEHBAB  et  Lois  iiLÉ?oi.vTioNifiiaBS  en  fourniront  la  preure.  0  est  encore 
fait  mentipu  de  Senart  dans  ie  Monitmr  du  g  tbeÀiidor  an  IL 
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même  de  les  édrire  (i) ,  nos  proconsuls  et  leurs  juges , 
afin  que  celles  de  leurs  victimes  ne  pussent  pas  Têtre , 
les  envoyèrent  souvent  pêle-mélç  à  la  niiort,  sans 
aucune  sentence  juridique  ;  et  la  plupart  des  registres 
sur  lesquels  des  jugemens  se  trouvoient  inscrits , 
ont  ensuite  été  détruits  .par  eux-^mémes  ou  par  leurs 
criminels  adhérens.  Mais  la  Providence  vouloit,  pour 
Fédification  comme  pour  l'instruction  des  peuples , 
qu'il  restât  des  monumens  authentiques  de  la  vertu 
des  victimes  religieuses,  et  qu'ils  vinssent  se  réunir 
en  des  mains  qui  les  transmissent  ensemble  à  la  pos* 
térité. 

Notre  historien  pourroit  dire ,  comme  le  vénérable 
Maruthas,  évéque  en  Mésopotamie ,  lorsqu'il  achevoit 
d'écrire  l'histoire  des  Martyrs  de  Perse,  à  la  fin  du  IV* 
siècle  :  «  11  en  est  que  nous  avons  vu  périr;  et  nous  fûmes 
les  témoins  des  actes  judiciaires  de  leur  mort.  Quant 

(i)  QtuB  Utterarum  apidinis  (mnotari  judex  non  imnteritd 
noiuit  f  Dadanns  prœfectus  in  Hispaniâ),  quia  victum  se 
eruhescehat  audiri,  Naturaiis  siquidem  providetUia  est  maiè 
errantium  cMfette  4e  medio  testimormmh  proidtaiis.  (Ruinait  : 
Jeta  primorum  Martyrwm  sineera  et  seiecta;  ki  Passioné 
S'  Vineentii  levtlo?).— En  Italie,  les  persécHteurs  usoient  de  la 
même  précaution,  comme  Taffirme  l*auteur  de  la  Passion  de  saint 
Anastase-le-Foulon ,  Martyr  de  Salone,  en  Dalmatie.  Dans  la  deiv 
nièpe  des  persécutions  de  Dioclétien,  Ifes  exécutions  se  faisoient  si 
tumultuairement  que  la  plupart  des  chrétiens  étoienC  envoyés  à  la 
mort  sans  aucune  procédure  9  et  comme  ^tir^  betti,  suirant  Tex- 
pression  d'Eu«èbe  :  ce  qui  a  privé  TEgflise  de  la  connoissance  des 
particularités  de  leur  Martyre  9  et  même  de  ceHe  de  leurs  noms. 


/ 
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à  ceux  qui  furent  sacrifies  loin  de  nous ,  les  récits  qui 
nous  en  sont  parvenus ,  ont  été  faits  par  des  évêques 
ou  des  prêtres,  très-dignes  de  Foi,  qui  ne  nous  ont 
raconté  que  ce  qui  s'est  passé  sous  leurs  yeux  (i)  ». 
A  l'exemple  du  rédacteur  de  Fadmirable  lettre  de 
Téglise  de  Smyme  sur  le  martyre  de  saint  Polycarpe 
et  de  ses  compagnons ,  notre  historien ,  «  plus  gêné- 
raleoient  et  plus  sûrement  informé  que  bien  d'autres 
sur  les  faits  de  la  persécution ,  a  regardé  comme  un 
devoir  imposé  par  Dieu  même ,  de  raconter  tout  ce 
qu^on  lui  en  avoit  fait  connoître ,  d'exposer  fidèle- 
ment les  pieux  trophées  de  chacun  des  soldats  de 
J.-C,  de  rendre  notoire  à  tout  l'univers  catholique 
la  charité  et  la  patience  avec  lesquelles  ils  ont  souffert 
tant  de  maux ,  et  sacrifié  leur  vie  (2)  » .  De  simples 
fidèles,  ayant  eu  part  k  ce  mérite,  autant  que  les  prê- 
tres et  les  autres  personnes  consacrées  au  Seigneur, 

(1)  QuidUMfn  noêtris  temporiétis  fnartyrium  suéiertmtf  no» 
tnsqtte  iiios  vider e  iieuit  :  gui  verd....  earum  nos  gesta  dUi* 
gerUer  i^onscripsimus ,  secundûm  notitiam  nains  traditam  à 
seniorUms  episcopis  Cbc  presbyteris^  testibus  fidc  dignissirnis  9 
qui  Tes,  suant  sub  œtatem,  atque  sub  oculos  suos  gestas  nar- 
rabant.  (Steph.  £yod.  Assemanus  :  Acta  SS.  Martyr.  Orientât, 
et  Ocddentai^f  pars  1,  pag.  ao8;  inJctis  SS.  Martyrum  Jeep» 
simœ,  et  aUorum.) 

(a)  Undè  oportet  do^^iores  nos  redditos  omnia  cum  timoré 
narrare,  et  singviorum  miUiufn  Christi  fidetia  devotionum 
tropcea,  ut  gesia  eoiutat,  taoponere  :  gua  anwre  drea  Deutn 
fuerints  quâpatientiâcuneSapertuierint.  (Epist  Ecclesi»  Smyr« 
n«Qsi9  de  Martyrio  SS*  Polycarpi  et  sociarum  ejus  :  nMI.) 


.  I 
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pli  ne  le  verra  pas  ici  compter  pour  rien  /  comme  on 
ne  l'a  que  trop  fait  jusqu^à  présent  ceux  des  laïcs  im- 
molés pour  leur  Foi ,  qui  n'avoient  pas  de  rang  dis- 
tingué dans  le  monde,  ou  ne  laissoient  point  de 
famille  opulente.  Le  sang  de  Fhomme  le  plus  obscur, 
de  Partisan  le  plus  ignoré,  du  dernier  des  villageois  ^ 
lorsqu'il  est  versé  pour  J.-C ,  ne  lui  est  pas  moins 
agréable  que  celui  d'un  prêtre  ou  d'^n  patricien  ;  et  le 
nom  des  premiers  doit  briller  avec  autant  de  gloire 
que  celui  des  seconds  dans  les  fastes  de  l'Eglise. 

Quelque  nombreux  que  soient  les  athlètes  de  la 
Foi ,  dont  il  est  parlé  dans  notre  Martyrologe ,  nous 
ne  nous  flattons  cependant  point  qu'aucun  de  ceux 
qui  ont  péri  pour  elle  en  ces  derniers  temps ,  n'y  soit 
omis.  De  même  que  les  historiens  des  anciennes  persé- 
cutions, nos  annalistes  sont  encore  dans  l'impossibilité 
de  iconnoître  les  noms  de  tous.  £h!  comment  les  retrou* 
ver  dans  ces  multitudes  qu'on  massacroit  en  masse ,  et 
parmi  cette  foule  de  prêtres  et  de  fidèles ,  qui ,  «  forcés 
d'errer  sur  les  montagnes  et  par  des  lieux  déserts,  y 
sont  morts  de  faim  ou  de  soif,  de  froid  ou  de  mala- 
die, par  le  fer  des  assassins  ou  la  dent  des  bêtes  fé- 
roces (i)  »  ?  Peut-être  encore  notre  théologien  a-t-il 
injustement  exclus,  par  ime  sévère  prudence,  bien  des 
prêtres  qui  lui  sembloient  avoir  adhéré  au  schisme ,  et 

(i)  Multitvdwsm  earum  qui  in  tnantUnts  €te  per  sotitudi- 
nem  oùerrmUes,  famé  et  siti,  frigare  ae  maréis,  et  iatnmunt 
aut  éestiarum  inoursu  oppressi  mUriére.  [S.  Dionjs.  Alex,  epise. 
flpist.  ad  Fab.i  in  Eusebii  Hist.  9  L*  VI9  c.  zxxxi.) 
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qui  n^  étaient  cependant  plus  schismatiques,  lorsqu'ils 
moumrent  pour  la  religion  ;  comme  aussi  de  pieux 
laïcs ,  sacrifiés  réellement  pour  la  même  cause ,  quand 
leur  sentence  de  mort  n^alléguoit  que  des  motifs  poli- 
tiques. Peut-être  même ,  au  contraire ,  séduit  quelque- 
fois par  les  motifs  religieux  exprimés  dans  les  juge- 
meas ,  a-t-il  admis  parmi  ses  Martyrs  des  victimes  qui 
ne  méritoient  pas  ce  titre.  Ces  omis^ons  et  ces  mé- 
prises seront  réparées  dans  les  Supplémens  que  nous 
donnerons,  dès  que  les  renseignemens  authentiques 
dont  on  daignera  nous  favoriser,  se  trouveront  assez 
nombreux  pour  former  un  volume. 

L^auteur  vouloit  d'abord ,  par  un  sentiment  de  pro- 
fonde charité ,  s'abstenir  de  nommer  les  divers  agens 
de  la  persécution,  sous  la  cruauté  desquels  ont  succom- 
bé les  victimes  dont  il  parle;  mais  quand  on  lui  a  repré-^ 
sente  t""  que  les  évangéhstes  et  les  apôtres,  de  qui  sans 
doute  rétendue  et  les  règles  de  la  charité  étoient  bien 
connues ,  puisqu'ils  écrivirent  sous  Finspiration  de 
TEsprit^Saint,   avoieîit  pourtant  désigné  par  leurs 
noms  propres ,  Judas ,  Hérode ,  Pilate  ;  a""  que  les  his- 
toriens de  l'Eglise,  aux  temps  des  premières  persé- 
cutions,, les  SS.  Pei'es,  les  rédacteurs  des  actes  des 
Martyrs ,  ne  s' étoient  fût  aucun  scrupule  de  nommer 
les. persécuteurs ^  ks  juges,  et  même  les  bourreaux, 
coaiaie  encore  de  les  peindre  dans  toute  leur  nôir- 
eeur  ;  il  a  craint  que  ne  pas  imiter  en  cela  ces  respec^ 
tables  écrivains,  ne  fût  les  en  blâmer  du  moins  indi- 
rectement, et  ne  lui  fit  imputer  la  prétention  de 
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valoir  mieux  qU^eux.  Mais,  à  rexempi.e  dés  plusrëser^ 
y  es ,  ne  nommant  qu'à  regret  les  persécuteurs ,  il 
s'est  abstenu  de  les  caractériser  autrement  que  par 
leurs  actions.  On  ne  verra  donc  pas  invectiver  ici  les 
assassins  par  ces  qualifications  passioiuiées  ,  hai- 
neuses ,  et  quelquefois  grossières ,  qui  leur  sont  mal- 
heureusement prodiguées  dans  quelques  ouvrages 
historiqties  du  ïaème  genre.  Désavouées  par  TËvan* 
gile  et  les  SS.  Pères,  elles  le  seroient  aussi  par  les 
saintes  victimes  elles-mêmes.  Si  nous  avons  comme 
elles  les  vertus  de  la  Foi ,  au  lieu  de  maudire  ceux  qui 
les  immolèrent ,  nous  devrions  peut-être  les  bénir  de 
ce  qu'ils  les  ont  mis  à  m^ine.de  conquérir  la  palme 
du  martyre ,  et  de  montrer  à  4^inivers  que,  malgré  les 
pronostics  de  l'impie  philosophie  du  dix -huitième 
siècle,  rSglise  des  Gaules  étôit  celle  de  tonte  la  catho* 
licite  qui  pouvoit  fournir  de  plus  intrépides  athlètes 
à  la  cause  de  J.-C  et  de  l'ËgUise  roiliaine. 

Sans  chercher  à  découvrir  les  motifs  de  ceux  qui, 
dès  l'aononçe  du  présent  Martfrohge  y  firent  atta-> 
quer  en  des  feuillet  mondaines  et . politiques  le  titre 
de  Martyr  qpf?  notre  auteur  donnait  à  ces  généreux 
athlètes  de  la  Foi^  nous  devons  cependant,  afin'  de 
rectifier  les  idées  des  personnes  qu'elles  auroiént 
pu  troubler,  &ire  observer,,  du  inoins  en  passant,' 
que  le  censeur  qu'ils  cJoioisireiit  ne  montira  p98 
une  connoissance  bien  exacte  de  la  matière ,  tout 
en  se  disant  appyslé  >  quoique  laïc  et  jeune ,  à  dé*^ 
fendre  ce  qu'il  jntommoit  c<  la  doctrine  du  cathoU-i 
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ci$/we(i)».  Enallëguant,  pourtoute  raison,  «qu'il n'ap- 
parlîent  pas  à  un  simple  fidèle,  ni  même  à  un  prêtre, 
de  s'emparer  du  droit  de  canonisation  y  quel  que  soit 

le  mérite  de  ses  héros  » ,  savoit-il  donc  bien  en  quoi 

♦  ■         ' 

*  (i)  Ne  ?oulant  pas  être  soupçonné  d'affoibllr  Fattaque  afin  d'aroir 
plus  d*aYanta^  «urle  censeur,  nous  répéterons  ici  toutes  ses  paroles. 
Il  s'exprimoit  ainsi  (feuille  du  i3m'(iî  i8»o)  :  «  Le  nouvel  historien  qui 
va  intituler  son  ouyrage  Lts  Martyre  deda  Fui ,  n'a  péul-être  pas 
assez  songé  que  ce  titre  est  tout-à-fait  contraire  à  l'esprit xle  l'Eglise  »; 
Grave  erreur  qtfele  censeur  reconn'oîtra,  en  lisant  le  Discaras  prélî* 
miuaire  de  notre  auteur!  II  a  trop  jugé  de  cet  esprit  par  les  sons,  en 
donnant  pour  preuve  la  discipline  actuelle,  siivant  laquelle  l'Ëgllse, 
dit-il  un  peu  vaguement,  «  n'admet  de  Martyrs  que  ceux  qui  sont 
reconnus  pour  tels  par  le  cbef  même  de  cette  Eglise».*  Pour  que 
cette  assertion  fût  exacte,  il  falloit  s'exprimer  ainsi  :  «qui  n'admet 
de  Muriyrs  sur  les  atUeis  puilics^  que  ceux  qui^^etc.  etc.  ;  »  mais 
alors  toute  l'attaque  retomboit  sur  l'agresseur.  Comme  notre  auteur 
i^e  plaçoit  pas  ses  Martyrs  sur  tes  autels  puéiics,  ou,  ce  qui  est  la 
même  cho^e ,  coi^imé  il  ne  prescrivolt  pus  un  culte  puMie  ei  générai 
d'iavocation.à  leur  égard,  c'étoit  donc  sans  aueune  raison  quelconque 
qu'on  lui  reproçhoit  «de  s'emparer  du  AroU  de  canonisaHah*. 
L'imprudeute  réprimande  continuoit  en  ces  termes  :  «  L'église  métro* 
politaine  de...  a  été  plus  circoDftpecte.  que  l'historien;  car,  jusqu'ici ^ 

c'est  des  prières  qu'elle  a  ordonifiées  pour  les  victimes  des et  cela 

est  tout'à^fait  conforme  à  la  doctrine  du  catholicisme  (nouvelles 
méprises.    K.  ci-après,  pag.  83  et  suivantes)  :  «  Doctrine ^  conclut 

enfin  le  censeur,  doctrine  qui  doit  trouvel%a  défense 'dans '/a 

(  nom  de  la  feuille  ) ,  lorsque  l'occasion  s'en  présente  :  ce  journal 

étant  également  destiné.  (  Par. qui  ?  ..../ )   à  lutter   contre  les 

ennemis  de  toute  religion ,  et  à  rétaélir  ia  paix  entré  les  dissi'* 

d^7is  d'une  mAme  religion  (destination  bien   auguste  pour .!)  » 

Signée  L.....  »   La  mission  de  celui  qu'il  attaquoit  a  des  fondemeni 
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bonsîstent  et  ce  que  produisent  les  béatifieatkms  pu 
Canonisations  (  J^.  ci-aprè$,  pag.  79.)  ?  Auroit-il  cru 
que ,  sans  ees  actes  infinimeEit  yénéraJ>Le8  du  Saint* 
Sîége ,  ua  chrétiea  qui  a  donné* sa  vie  pour  J.-C.  ^ 


moina  équvroqiMs  dana  8oatitre>en  Ttrtu  duquel  ilpeutlégitrme- 
iQeiit  et  conforioéniest  aiix  Tolonléa  dui  Saint  CoBiuHe  de  Trente 
(Gapk  U9  B^R^form,  Sfls(k  xoiv )  :  TAcotogiam  dotwei  dû  ùA 
ëçriéere  ,  axe^efirt ,  eii^  ele.  L'un  de$^  grande  incoBvéQÎens  de 
nos  )our9 ,  e^t  que  beaucoup  de  gend  qui.cvoieiit  éorive  pour  lare-* 
iigîoo  9  ressemblent  à  ceux  doot  Sv  Paul  dhoit  :  C0m)€Tsi  8un$  im 
v,anU0(pimtn ,  voUtUeê  «ase  iegù^  dùc^aree^,  wm  iauMigenUs, 
nfifttc  (piœ  Upit/mtur  ,,  nef  ne  ds  ^méus  affifmafU*  (  L  ad 
'Eimoth.  c.  I.  ) 

Pour  compJélerdf avance  tes  ifeolioas  exactes  et  précises  que  l'auteur 
dii  Mùrtyràioffô  foueêira  sur  les  procédures  et  cérémonies  de 
ééOfiifieationA  etcanoidaaiiatiê  9  nous  devrions  peut-être  donner  ioi 
rexplieation  du  titra  de  Féniraéiey  qu'à  &otne  on  décerne  aux  ser- 
iiteucs.dc  Dieu  morts  en  odeur  de  sainteté,  avant  de  les  ddeUirer, 
et  non  de  \é$  faire  bieii|^eui«ux  ou  saints.   «IhMnt  Fénérai^ies  9 
sirictement  parlant  9  suivant  hh  eoutimie  de  la  congrégation  .des  vks  y 
dit  Benoit  XIV ,.  dès  que  la.  cosinHâsion  de  procéder  à  leor  cause  de 
béatification  et  oaoonîsatlon  a  été  sîgitée  ',  et  elle  ne  l'est  qu'après  que 
l'autorité  de  Tévêque  9  au  diocèse  de'  qvA  ces  justes  appartenoient^ 
jU  constaté  judiciairement  Jcur  réputation  de  sainteté,  et  (lorsqu'ils  ne 
aont  pas  Bfart^rs  y  comme  on  te  Tetra' ci-après,  pag.  81) ,  les  miracles 
dus  A  kur  intercession  »  :  Yerxkaules  Dei  servi  9unt  ii  ,  stricte 
iffquùndo^  seeundànk  ccàHieêudinetn  Congregatianis  Rituwm, 
in  ijuorufn  hismtifitatiohis  et  catuonizaiiônis  eausis  commission 
vUroductioni»  si§n0Îa  esti  non  signatur  enim  comtnissio  msl 
JMdieiaU  more  constiieril ,  ex  prosessu  auttioriuue  ordinariâ^ 
^onfecto  9  de  famà  sanctiiatis  et  miraculorum  (  De  Senror.  JDeî 
Beat')  L.  I ,  c.  XXXVII,  N*  IV}. 


• 
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û^a  pas  été  confessé  dans  Finstant  même  par  lui  de- 
vant son  père ,  selon  sa  parole  sacrée  ?  Mais  trè»- 
certainement  il  ignoroit  que  la  piété  des  fidelles ,  en 
reconnoissant ,  par  des  hommages  privés  »  c^est-à-dire 
individuels ,  qu^un  chrétien  a  péri  pour  la  religion 
avec  les  sentimens  nécessaires  au  mérite  du  mar- 
tyre y  ne  fait  ni  une  àéatification  ^  dont  le  but  est 
seulement  d'autoriser  à  rendre  un  cvltet  public  y  dans 
un  lieu  ou  un  ordre  religieux  particulier,  à  tel  ou  tel 
juste  décédé  qui  n'en  recevoît  qu'un  privé;  ni  une 
canonisation  dont  reffet  est  d'étendre  à  toute  l'Eglise 
cette  autorisation  y  jusqu'alors  circonscrite  par  la  béa- 
tification dans  lès  limites  qu'on  vient  d'indiquer. 

C'est  une  vérité  de  Foi,  qu'un  ministrCi  qu'un  enfant 
de  l'Eglise  catholique ,  mis  à  mort  pour  n'avoir  pas 
consenti  à  lui  devenir  infidèle ,  et  à  manquer  aux  de- 
voirs de  sa  religion,  reçoit  au  moment  même  daas  le  ciel 
la  palme  du  martyre  ;  et  c'est  une  vérité  de  fait ,  qu'en 
France ,  des  évéques  et  des  prêtres ,  des  religieux,  et 
religieuses,  des  séculiers  de  l'un  et  de  l'autre  sexe  ont 
été  sacrifiés  en  grand  nombre ,  à  cause  de  leur  inalté- 
rable attachement  à  la  Foi  catholique ,  et  de  leur  hé- 
roïque fidélité  aux  devoirs  qu'elle  impose.  La  consé^ 
quence  deces  deux  vérités  reste  plus  claire  que  les  rai- 
sonnemens  contradictoires  de  ceux  qui,  par  leurs  priè- 
res funèbres ,  leurs  sacrifices  d'expiation ,  portent  à 
croire  que  ces  victimes,  toutes  glorieuses  qu'ils  les  coii. 
fessent  eux-mêmes ,  resteront  cependant  sous  le  bras 
vengeur  de  la  justice  divine ,  tant  qu'elles  n'auront  pa3 
I.  c 
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été  proclamées  Martyres  par  une  bulle  de  béatificatU 
ou  de  canonisation  (i).  ^ 

Nos  évéques ,   certes  !  n'en   jugeoient  pas  ainsi  ' 
dans  le  cours  de  la  persécution  ;  et  le  pape  Pie  VI 
leur  donndit  lui-même  l'exemple  de   les  recon- 

(i)  Pour  rendre  plus  frappantes  ces  contradictions  9  nous  citerons 
de  préférence  Técrit  le  plus  remarquable  et  le  plus  chrétien  qui  ait 
paru,  depuis  180 1 9  sur  le  massacre  des  ministres  de  Jésus-Christ  à  Paris ^ 
le  a  septembre  179a.  C'est  le  touchant  discours  que  le  respectable  abbé 
Legris-Duval  prononça  dans  Téglise  des  Carmes,  en  18145  le  jout 
annÎTersaire  de  ce  carnage  impie.  Dans  l'édîtion  qui  s'en  est  faite 
après  sa  mort  (V07.  Sermons  de  M.  Vaébé  Legris-Duvai  :  a  vol. 
in- 1  a  ;  Paris ,  1 8ao),  on  reconnoît ,  on  admire  le  prédicateur,  en  se  trou- 
vant d'accord  avec  lui,  lorsqu'il  commence  par  dire  :  «  Nous  ne  venons 

pas  vous  demander  des  larmes  pour  ces  prêtres  vertueux Il  est 

temps  de  nous  consoler,  en  nous  entretenant  de  leur  gloire.  Nous 
appelons  Martyrs,  ces  respectables  victimes,  parce  qu'il  n'est  point 
d'autre  nom  pour  désigner  le  chrétien  qui  donna  sa  vie  pour  la  Foi  9. 
L'orateur  ensuite,  repoussant  «  les  crêpes  lugubres,  la  pompe  funèbre, 
et  la  tristesse,  dont  il  se  trouvoit  environné ,  continuoit -ainsi  :  «  Pour 
nous,  nous   ne  voyons  ici  que  les  triomphes  des    saints  Mar" 

tyrs Ils  sont  pleins  de  l'immortalité  qui  les  attendoît...  Quand  ils 

périssoient,  les  anges  recevoient  leurs  âmes  ;  la  troupe  triomphante 
de  nos  Martyrs  s'clevoit  vers  les  Cîeuz ,  en  chantant  l'hymne  de  la 
victoire;  et  ils  alloient  prier  encore' pour  leur  malheureuse  patrie.... 
0  Eglise  de  France!  réjouis -toi  dans  le  triomphe  de  tes  Martyrs; 
quitte  tes  vêtemens  de  deuil...  O  vous  dont  le  souvenir  remplit  ce 
temple  auguste!  saintes  et  vénérables  victimes,  nous  croyons  vou§ 
voir  rangées  autour  de  cet  autel,  tous  éclatans  de  lumière',  etc.  etc.  » 

Or,  comment  concilier  avec  cette  croyance  et  ces  sentimens  égale- 
ment orthodoxes,  les  phrases,  suivantes  qu'on  lit  dans  la  seconde 
partie  du  même  discours?  «  Yoîlà,  dit  le  même  orateur,  voilà  qu'uprès 


I 
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noître  pour  de  vrais  Martyrs ,  comme  on  s'en  con- 
yaincra  souvent  en  lisant  notre  Martyrologe.  Son 
auteur  étoit  donc  bien  fondé  de  toutes  les  manières 
à  leur  décerner  ce  beau  titre ,  sans  en  être  empêché 
par  des  décrets  de  la  congrégation  de  V Inquisition 


TÎngt  années  ',  la  Foi  revient  dans  ces  lieux  fleurer  la  mort  de  ses 
lfflrïyr5,  et  proclamer  leur  ^toirctwfnoite/fe...  Peu  d'années  après 
leur  massacre  j  une  âme  sainte  fat  inspirée  de  commencer  en  ce  lieu 
même  une  eœpiation  nécessaire  » .  Mais  le  prédicateur ,  revenant 
tout  à  coup  aux  vraies  idées  de  la  Toi,  se  dément  lui-même  en 
s'écriant  :  «  O  mon  Dieu  I  ces  massacres  ne  furent  qu'un  éaptémc 
dt  sang  qui  purifia  vos  ministres  ».  D'après  tous  ces  rapproche- 
mens ,  quand  on  revient  sur  la  phrase  de  l'exorde  j  terminée  par  ces 
mots  :  é/ui  donna  sa  vie  pour  ta  Foi^  on  seroit  tenté  de 
prendre  pour  une  intercallation  9  les  paroles  qui  suivent  :  «  Et  en 
même  temps  9  nous  offrons  pour  eux  des  prières,  par  un  juste 
respect  pour  l'autorité  de  l'Ëglise  à  laquelle  seule  il  appartient  de  les 
préconiser  solennellement  » . 

On  pensoit,  on  agissoit  bien  différemment  aux  beaux  siècles  du 
christianisme  ;  et  pour  n'en  citer  qu'une  preuve,  contentons-nous 
de  dire  qu'après  que  sainte  Symphorose  et  ses  sept  fils  eurent 
été  immolés  et  jetés  dans  une  fosse  profonde  par  l'ordre  d'A- 
drien 9  la  persécution  ayant  été  suspendue  pendant  un  an  et 
demi  9  les  fidèles  accoururent  en  ce  lîeU  pour  y  vénérer  leurs 
reliques  ;  ils  se  hâtèrent  d'y  ériger  d'honorifiques  tombeaux  aux 
corps  de  ces  saintes  victimes  dont  les  noms  étoient  déjà  écrits  dans 
le  livre  de  vie  :  Post  hœc  quîevit  pttsecutio  anno  uno  et 
fn£nsHnis  sex  :  in  guo  spàtio  omniuin  Manrtyrum  honorata 
*Mne  sancta  corporà^  et  constructis  tumutis  condita  cura 
omni  diligentiâ ,  quorum  nomina  descripta  sunt  in  iihro 
vU(B.  (Ruinart  :  Passio  sanctœ  Symphorosœ  et  septem  flliorum 
tjus.) 

C. 


(  xxxvj  ) 
Romaine^  sous  le  pape  Urbain  VIII  (i),  parce  qu^ils 
ne  furent  faits  que  pour  des  temps  bien  différens 
des    nôtres ,    comme   cela    sera   bientôt    expliqué 
(pages  85  et  suivantes).  A  ces  autorités,  déjà  plus 


(i)  Afin  de  montrer  jusqu'où  yont  notre  déférence  et  celle  de  l'auteur 
à  leur  égard,  nous  consignons  ici 9  en  son  nom 9  et  par. son  ordre,  les 
deux  déclarations  que  ces  Décrets  exîgeoîent  de  ceux  qui  écriroient 
ou  auroient  écrit  la  yie  de  quelque  serviteur  de  Dieu,  mort  en  odeur 
de  sainteté» 

I'.  (In  eapitô  Uhri.  ) 

Citm  sanctissimm  D.  iV.  Uréanus  Papa  FUI,  die  i3  martii 
anno  16^5^  in  sacra  congregatione  Sanctœ  Ronumœ  et  univet' 
salis  inguisitianis,  Decretum  ediderit,  idemqm  confimiaverit 
die  SjiUii  a/Kw%o  i634«  7t«o  inhikmX ,  imprimi  lihros  hominum 
qui  soAfhctitaUy  stu  ma/rtyiii  famà  ceieùres  è  vitâ  migra-- 
verufU,  gesta,  mira^cuta,  vei  rev^tationes ,  seu  guœeumque 
éônefida,  tanquam  earum  intercessioniétês  à  Deo  accepta, 
continentes,  sine  recognitiane  atque  approéa^ipn^  Ordina-- 
rit;  et,  quœ  hadenés  sine  eâ  impressa  sunt,  nuilo  modo 
vuit  censeri  a/pprabata:  idem  autem  Sanctissimus  die  5 
junii  i65i  ita  expiicaverit,  ttt  mmiràm  non  admittatUur 
etogia  Sancti,  vel  Beati  çésoiutè^  et  quce  cadunt  super  perso- 
nom,  éeni  tamen  ea,  quœ  cadunt  suprà  mores  et  opinionem, 
eum  protestatione  in  prindpio ,  quàd  iis  nuUa  adsit  authoritas 
ab  EcdesiâRomanâ,  sed  Fiées  tantûm  sit  pênes  authorem  :  huic 
Décrète  9  ejusque  eonfirmationif  et  dedarationi  observoMtia  et 
reverentia,  gtUt  par  est  9  insistendo,  profUeor,  me  haud  atio 
sensu,  guid^uid  in  hoc  libre  refero,  accipere,  aut  acdpi  ah 
ullo  veUCi  qtiàm  fuo  ea  soient  j  guw  humanâ  duntaacat  au-- 
thoritate,  non  a/utem,  divinâ  cathplicœ  Romanœ  Ecclesiœ,  aut 
sanctœ  Sedis  Apostolicœ  nituntur;  iis  tantummodd  exceptis^ 


f 
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que  suffisantes  ,  on  pourroit  ajouter  celle  de 
Tillustre  Benoit  XIY,  qui^  tout  en  parlant  de  ces 
décrets ,  rappeloit  avec  complaisance  et  en  détail , 
les  autres  ^exemples  analogues  qu^avoient  antérieur 

fttos  eadetn  Sanctn  Sede$  Sandarumf  BecUorum,  mU  Marty^ 
fum  caiatogo  adscripsk  (ajoutant  d'après  les  décrets  de  la  sainte 
congrégation  de  l'inquisition  ^  des  7  et  i5  norembre  i658)  :  If  on  in- 
Undendo  cas ,  quorum  vitœ  eonscriéuntur,  née  in  vim  horufn 
•neorum  scriptorum  aJliq%Ao  pa^o  tentri  pro  Martyribus. 

II\  l  Ad  catcefn  libri.) 


leetor,  adverU$  in  otoffiis  virorum  Uitutrium,  quos  hoc 
Utro  comptexus  mm,  non  nutia  me  oéiter  attingere,  gw» 
ionctitaUm  ipsis  videaniur  adscriéere  :  persiringo  non  nuti- 
fjuain  aliqua  ah  iis  gtsta,  quœ  dm,  vires  humanas  mperenÎM 
miraeuta  vidtri  possunt,  prassagia  futurorum  arcanorun^^ 
manifestationes ,  reveUuumes ,  iiiu8tratione»9  et^  ri  qua  sunt 
€Â%a  hujfumiodi  ;  bénéficia,  item  in  m,isero9  mortates  eorum 
intercessione  divinitûs  coUata  :  dem/àm  non  nuUis  eanctimo* 
mœj  vel  martyrii  videor  appeUationem»  tribuere.  Feràm  hœe 
omnia  ita  meis  lectoribus  propono,  ut  noUtn  ab  illis  accipi 
tanquamab  ApostolieàSede  exarniinata^  a^queapprobata:  sed 
tanquam  quœ  à  solâ  suorum  authorum  Fidepondus  obtineant, 
atque  aded  non  aliter,  quàm  humanam  historiam.  Proindi 
Apostoiicum  sacrœ  congregationis  sanctœ  rom^nœ  et  univers 
salie  inquiéitioniô  Decretum  aamo  1621 5,  editum»  et  anno  i634 1 
eonfirfnatum,  intégré  atque  inviolatè,  juxtà  dectarcUionem 
ejusdefn  Decreti  à  Sanctissimo  JD.  iV.  Urbano  Papa  VI H  y  arma 
165 1  factoAn,  servari  A  me,  omnes  inteUigant;  née  velle  me 
vet  cuitum,  aut  venerationem  aiiqvam  per  has  meas  narra* 
tiones  uiii  arrogare^  vel  famam,,  et  opinionem  sanctitcUis, 
«ut  martyrii  inducere,  seu  augere,  necquidquam  ejus  em^ 
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rement  donnés,  même  en  des  temps  ordinaires , 
les  SS,  Pères  et  les  plus  recommandabtes  Docteurs 
de  TEglise  (i). 

Si  nos  vœux  sont  Remplis ,  ce  Martyrologe  si  désire , 
demandé  avectantdHnstances(2),  entrepris  et  promis 
depuis  plus  de  vingt  ans,  aura,  parmi  les  vrais  enfans 
de  la  Foi,  dans  tous  les  pays,  les  mêmes  salutaires 
effets  que  produisirent  autrefois  les  récits  de  la  mort 
des  premiers  Martyrs  ;  car  les  fidèles  de  notre  âge , 
en  le  recevant  de  nos  mains,  doivent  nous  entendre 
leur  dire  avec  saint  Denys  d'Alexandrie  :  «  Prenez 
bien  garde  qu'après  en  avoir  fait  ]a  lecture ,  vous  ne 
vous  trouviez  encore  tièdes  dans  le  service  de  Dieu, 
Pendant  que  vos  ^eux ,  en  le  parcourant ,  s'inonde- 

timationi  cuijungere,  nuUumque  gradum  facere  ad  futurcum 
atiquando  uUius  éecUificationem ,  vet  canonizatiotwm ,  aut 
miracuU  camprohationem  :  sèd  amnia  in  eo  statu  à  me  retin- 
gui,  quemj  sectusâ  hac  meâ  lucubratione ,  oétinerent,  non 
obstantt  quocunque  langissimi  temporis  cursu.  Hoc  tàm  sanctè 
profiteoTs  fuàm  deoet  eum,  qui  sanctœ  Sedis  Jpostoiicœ  obe- 
dientissimus  haéeri  fiUus  cupit,  et  a/b  eà  in  omni  suâ  ins- 
criptione  et  actione  dirigL  (£t,  suiyant  les  décrets  de  la  sainte  con- 
grégation de  Tinquisitioù,  des  7  et  i3  novembre  i658)  :  Non  in-- 
tendendo  eos,  quorum  vitœ  conscribuntur ,  nec  in  vim^  horum 
meorum,  seriptorum,  aliquo  pacto  teneri  pro  Martyribus» 

(i)  De  Servorum  Dei  Beatificatione  et  Cananizatione^  L.  I, 
c.  XI,  n*"  i3. 

(a)  Peu  de  temps  après  qu'il  eut  été  annoncé,  au  public,  par 
la  Potitiqtie  Chrétienne  de  1800,  toutes  les  notiees  biographiques 
qui  ayoîent  été  déjà  envoyées  à  l'auteur  y  et  notamment  celles  qui 
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ront  de  larmes,  et  que  vos  cœurs  se  rempliront  de 
tristesse ,  votre  âme  doit  aussi  se  remplir  d'allégresse 
et  de  confiance ,  puisque  vous  verrez  venir  au-devant 
de  vous  cette  grande  quantité  de  morts  qui  revivent 
pour  toujours,  et  cet  essaim  de  personnes  qui  sont 
toutes  joyeuses  d'avoir  péri  pour  la  cause  de  J.-C. 
Pleurez,  j'y  consens,  de  ce  que  vous  êtes  encore 
séparés  d'elles;  mais  réjouissez- vous  de  ce  qu'elles 
sont  réunies  avec  le  Seigneur.  Entre  cette  tristesse  et 
cette  joie ,  il  est  deux  avantages  de  situation  que  sans 
doute  vous  ne  négligerez  point  :  l'un  sera  de  faire 
servir  vos  larmes  à  laver  vos  péchés ,  et  l'autre  de 
ranimer  vos  espérances  dans  la  glorieuse  résurrection 
que  ces  âmes  bienheureuses  ont  obtenue  (i)  ». 
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étoient  relatives  aux  déportés  de  17949  aux  Martyrs  de  Gakors^ 
Reims  ,  etc. ,  lui  furent  eoleyées ,  ayec  beaucoup  d'autres  manuscrits» 
par  les  agens  de  ce  ministre  de  la  police5  qui  ayoit  exercé  les  terribles 
et  sacrilèges  proconsulats  dont  il  sera  parlé  ci-après  aux  pages  279  et 
3oo.  lia  Providence  prit  sans  doute  ces  notices  sous  sa  protection 
spéciale  ;  car5  malgré  la  destruction  successive  de  plusieurs  autres 
manuscrits  9  elles  furent  constanmient  épargnées  ^  si  bien  qu'après  la 
restauration  du  trône  de  saint  Louis^  en  1 8 149  notre  historien  9  revenant 
d*un  long  exil»  a  pu  les  retrouver  intactes.  Leur  conservation  presque 
miraculeuse  durant  quatorze  ans  dans  cet  infernal  dépôt ,  et  la  resti- 
tution qui  lui  en  étoît  faite 9  pouvoient-elles  ne  pas  être  à  ses  yeux 
l'indice  évident  que  Dieu  lui  imposoit  le  travail  pénible  auquel,  depuis 
cinq  années  >  il  s'est  livré  pour  la  gloire  de  nos  Martyrs  et  l'édification 
de  l'Eglise  catholique  P 

(1)  Cave  poTTô  ne  horum  éeatorum  Jictrtyrum  pasHonem 
mente  pcrcurras,  indè  ociosus  desidefiSf  neve  eamUem  medi" 
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Eh  !  pourquoi  ne  ressembleriez-vous  pas  à  ce  saint 
Athanase  de  Perse ,  qui ,  chaque  fois  qu'il  lîsoît  les 
actes  des  Martyrs ,  ne  pouvoit  à  la  vérité  s'empêcher 
d'arroser  le  livre  de  ses  pleurs  ;  mais  aussi  qui ,  sentant 
s'accroître  alors  sa  force  pour  la  pratique  des  plus  su- 
blimes vertus ,  demandoit  à  Dieu  de  souffrir  pour  sa 
gloire  des  tourmens  semblables  à  ceux  dont  la  des- 
cription faisoit  frémir  en  lui  la  nature?  Comme  Dieu 
l'exauça,  et  que  c'étoiten  faisant  ces  touchantes  lec- 
tures ,  qu'il  avoit  acquis  le  courage  déployé  par  lui  dans 
son  martyre ,  l'histoire  écrite  de  sa  vie  et  de  sa  passion 
fut  spécialement  recommandée  aux  fidèles  par  le  sep- 
tième concile  général,  afin  qu'ils  y  puisassent  le  même 
héroïsme  dans  les  persécutions  (i).  Seriez- vous  plus 
insensibles  que  l'âpre  et  froid  J.  J.  Scaliger ,  lequel , 
tout  calviniste  qu'il  étoit,  avouoit  ne  pouvoir  lire  cer- 
tains actes  de  Martyrs ,  transmis  par  Eusèbe ,  sans  en 
être  profondément  ému  ?  «  Pour  peu ,  disoit-il ,  qu'on 
ait  l'âme  disposée  à  la  piété  ,  on  ne  se  rassasie  jamais 
d'une  telle  lecture.  Il  n'est  personne ,  en  quelque  état 


teris,  posteà  sUeas.  Jnimwm  impte  dotore,  atque  fiducie; 
iœtitiâ,  et  luctu  ocutos  dûm  tihi  ecbstra  mortuorum  viverUiimt 
ùccurruiU,  et  agmina  interfectorum  iœtantium.  Qubd  enim  à 
fwùis  Uios  separari  vides  ^  est  quo  dûieas;  qudd  verd  cum  Do- 
tniiio  jungtuuur,  est  iteràm  quo  gavdeas.  Inter  iœtitiam  et 
fnœrorem  duo  tibi  commoda  cotUges  :  aiterum  qudd  corpus 
4acrymis  abluis  :  altetum  qudd  ammum  ad  resurrecHonefn 
innovas.  (Epist.  ad  Faé.  Antioch.) 

(  i)  Ruinart  :  Aota  S.  Anastasii. 
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que  soit  sa  conscience ,  et  quels  que  soient  ses  systèmes 
religieux ,  qui  n'y  trouve  un  puissant  attrait.  Quant  à 
moi ,  j'atteste  que ,  même  dans  toutes  les  autres  pages 
de  rhistoire  de  TEglise ,  je  n'ai  rien  lu  qui  m'ait  causé 
des  impressions  aussi  profondes.  Elles  sont  telles , 
qu'en  achevant  de  lire  ces  admirables  récits ,  je  ne  me 
trouve  plus  être  le  même  homme  (i)  ». 

Nécessaire  aux  chrétiens ,  intéressant  encore  pour 
les  âmes  dont  le  principal  mérite  consiste  dans  une 
louable  sensibilité ,  notre  Martyrologe ,  déjà  si  utile 
sousies  rapports  spirituels  et  moraux,  le  sera  même 
dans  l'ordre  des  choses  temporelles  et  civiles.  Com- 
bien de  familles  ignorent  le  lieu,  le  jour,  les  par- 
ticularités de  la  mort  de  ceux  de  leurs  parens  qui 
ont  péri  pour  la  cause  de  la  Foi  ?  D'une  part,  les  re- 
gistres de  beaucoup  de  tribunaux ,  à  cette  affreuse 
époque ,  ont  été  détruits  ;  et  les  registres  mortuaires 
étoient  tenus  alors  avec  tant  d'incapacité  ou  de  per- 
fidie y  par  les  créatures  des  persécuteurs ,  que  sou- 
vent on  n'y  aperçoit  pas  même  les  noms  de  telle  ou 
telle  victime  :  si  on  les  y  découvre ,  on  ne  les  y  voit 
que  défigurés,  et  sans  indication  de  la  cause  de 
leur  mort.   D'autre  part,  une  grande  quantité  de 

0  •  

(i)  Horum  iediane  pioruvn  ammtu  Ua  affleitur,  ut  nun- 
quam,  Mtuv  ipsc  recédât*  Quod  quidenk  iia  esse  umu^uisqtM 
fTO  coftu  suo,  et  cansdentiœ  modo  sentire  potest.  Certè  ego 
fUhH  unqaam  in  historiâ  ecdesiasticâ  vidi  à  cujus  Uetione 
comanotioT  recedam,  tU  non  ampiiûs  meus  êssc  videar.  (Aai- 
mady.  ia  Eusebiuœ). 
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prêtres  et  de  fidèles  fiirent  égorges ,  ou  fusillés , 
ou  noyés  en  masse  /sans  qu'il  y  eût  même ,  comme  à 
la  suite  d'une  bataille ,  des  contrôleurs  chargés  de  re- 
Connoître  les  cadavres  pour  enregistrer  les  morts  ;  et 
beaucoup  d'autres  furent  assassinés  isolément ,  sans 
que  les  meurtriers  cherchassent  seulement  à  savoir 
leurs  noms.  Or ,  notre  annaliste  vient  combler ,  au- 
tant qu'il  est  eii  lui ,  cette  lacune  désespérante  des  re- 
gistres civils.  En  parcourant,  comme  autant  de  chanips 
de  bataille  9  les  nombreux  mémoires,  jugemens  et  pro- 
cès-verbaux qu'on  lui  a  fournis,  en  y  joignant  des 
enquêtes  multipliées ,  avec  le  souvenir  des  meurtres 
dont  il  a  été  comme  le  témoin ,  il  s'est  rendu  capable 
de  suppléer  à  ce  qui  manque  dans  ces  registres  ;  et  par 
d'autres  recherches  et  confrontations, il  est  même  par- 
venu à  rectifier  ce  qu'ils  présentent  d'incomplet,  d'in- 
exact ou  d'incorrect  dans  les  noms ,  soit  des  victimes , 
soit  des  lieux  de  leur  naissance  ou  de  leur  domicile. 
Le  Dictionnaire^  qu'en  1797,  L,Prudhomme  donna 
des  indii^idus  condamnés  à  mort  pendant  la  révolution 
(2  tom,  1/1-8''),  n'est  pas  exempt  d'erreurs  sur  les  lieux, 
et  même  sur  les  personnes ,  quoiqu'il  ait  été  fait  en  ma- 
jeure partie  d'après  un  tableau  publié  par  le  gouverne- 
ment lui-même  ^  et  successivement  depgis  mars  1794 
jusqu'au  ï8  janvier  1795,  sous  ce  titre  :  Liste  générale  ^ 
dressée  et  publiée  en  exécution  desf  articles  Z^  l^  et  S  de  la 
loi  du  26^mmre  (16  décembre  1793),  et  de  V article  i*' 
de  celle  du  9  ventôse  suivant  (six  gros  cahiers  grand 
w-8").  Paris  y  de  Vimprimerie  des  Domaines  nationaux. 
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On  y  voit ,  comme  condamnés  à  mort  y  des  prêtres 
que  nous  savons  ne  Favoir  été  qu'à  la  déportation ,  et 
que  depuis  nous  avons  même  connus  vivans  :  ils  n^ 
furent  inscrits  comme  immolés ,  que  parce  que  le 
Domaine Nation€ildcvo\i  confisqué  leur  patrimoine  :  tels 
étoient  Jean-Aimé  Amaudeau,  Pierre  Capelle,  etc.  etc. 
Mais  encore  ce  tableau  Domanial^  et  même  le  Diction-^ 
noire ,  tout  volumineux  qu'ils  sont ,  ne  renferment 
presque  aucune  des  innombrables  victimes  d' Arras  y 
de  Cambrai ,  de  Nantes ,  de  Savenay ,  de  Besançon ,  etc. 
Le  lecteur  ne  sauroit  d'ailleurs  y  trouver  celles  qui 
ont  péri  en  très-grand  nombre  après  le  fameux  Neuf 
Thermidor,  depuis  le  i8  janvier  1 795  jusqu  à  la  fin  de 
Tannée  1799  ;  au  lieu  qu'il  verra  dans  notre  Mar* 
tfrologe ,  celles  d'entre  ces'  dernières ,  qui ,  durant  cet 
intervalle  ,  et  sans  pouvoir  être  comptées ,  furent 
encore  sacrifiées  en  haine  de  la  religion. 

Afin  que  l'on  puisse  bien  se  convaSncre  que  ceux  qui 
seront  inscrits  comme  Martyrs  dans  le  présent  ou- 
vrage ,  sont  morts  pour  la  Foi ,  quelles  que  soient  la 
diversité  des  lieux  et  là  différence  des  époques  où  ils 
furent  immolés;  ces  lieux  mêmes  et  ces  époques 
seront  les  sujets  de  plusieurs  Tableaux  particuliers , 
purement  historiques,  et  disposés  de  manière  que  leur 
ensemble  fournira  l'histoire  entière  de  la  persécution, 
depuis  1790  jusqu'en  1800.  La  révolution ,  dont  elle 
étoit  la  fille  et  la  compagne,  s'y  trouvera  peinte  pour 
la  première  fois  avec  cet  enchaînement,  cette  cohé- 
rence ,  cet  ensemble  de  faits  qui  montrent  leur  intime 
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connexité ,  et  sous  un  jour  nouveau  ^.  sans  la  lumière 
duquel  on  ne  sauroit  comprendre  pourquoi  la  révo- 
lution ,  et  par  conséquent  la  persécution ,  s'est  per- 
pétuée après  la  mort  de  Roberspierre ,  dans  lequel 
ses  vainqueurs  nous  ont  cependant  fait  croire  qu'elle 
étoit  toute  entière.  Quand  on  reconnoîtra  qu'ils  ne 
rabattirent  que  pour  se  rendre  les  maîtres  à  perpé- 
tuité. Ton  se  dégagera  peut-être  de  Terreur,  plus 
funeste  qu'on  ne  pense,  que  le  NeufThernUdormiX  fin 
au  règne  de  la  terreur,  puisqu'il  produisit  en  effet  le 
plus  grand  et  le  plus  durable  triomphe  de  la  tyrannie 
révolutionnaire. 

Comme  nous  mettons  son  histoire  en  Tableaux ,  il 
ne  faudra  pas  être  surpris  si  quelques  circonstances 
de  l'un  se  trouvent  répétées  dans  l'autre.  Elles  ne  le 
seront  au  surplus  qu'autant  qu'il  le  faudra  pour  indi- 
quer leurs  points  de  conliguité.  Qui  ne  sait  que ,  dans 
les  sujets  peints  en  perspective,  comme  dans  les  cartes 
de  géographie ,  l'on  ne  peut  se  dispenser  de  marquer 
les  objets  limitrophes  ?  Ces  Tableaux ,  au  nombre  de 
vingt-cinq ,  suivront  immédiatement  le  DISCOURS 
préliminaire ,  dans  lequel  l'auteur  va  commencer  par 
établir  la  dignité  et  les  conditions  du  martyre. 

Les  articles  biographico  nécrologiques  ne  commen- 
ceront qu'au  second  volume ,  après  qu'auront  été  suf- 
fisamment expliqués  en  détail  les  divers  prétextes  qui 
servirent  de  motifs  pour  donner  la  mort  à  nos  Martyrs, 
Toutes  ces  victimes  sacrées  seront  rangées  conformé- 
ment aux  lettres  initiales  de  leiirs  noms  de  famille , 
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suiyaoïjt  Fordre  alphabétique.  Les  séries,  de  ceux  qui 
ont  .péri  dansla  niéfne  ville ,  ou  la  même  catastrophe , 
pourroat  être  aisément  suivies.au  moyen  des  renvois 
par  lesqi^t^s  ^  .cpmme  par  autant  d^anneaux,  se  termi* 
nera  Farticle  de  chacun  d'etx.  Si  Ton  rehcôntroit  un 
renvoi  qui  manquât  de  correspondaïKe  à  FendrQit 
indiqué,  il  faudroit  la  chercher  dans  un  second  cata- 
logue, qw,  sous  le  titre  générique  de  Douteux, 
coniprendra«ceux  des  prêtres  immolés,  sur  lesquels 
on  n'a  pas  eu  de  renseigneméns  assez  cèiiaîns  pour 
se  croire  autorisé  à  les  placer  dans   la  c\a^se,  dek 
Martyrs.  .      •\,.     \     • 

Désirant  que  chaque  ancien  diocèse,' pris  dans  sa^ 
circonscription  apostolique,  retire  du  travail  de  notre 
annaliste  la  part  de  gloire  qui  doit  lui  en  revenir ,  nous 
donnerons  ensuite,  sous  les  noms  séparés  de  cnacun 
d'eux,  autant  de  listes  particulières ,  où  reparoîtront , 

mais  réunies  comme  en  famille ,  les  victimes  sacrées 

». 

qui  lu)  appartehqi^nt. 

•Ce  tableau,  qui  fera  passer  en  revue,  dans  un 
nouvel  ordre  ,  la  totalité  de  celles  dont  il  aura  été 
parJé  dans  le  Martyrologe,  sera  suivi  de  la  lîs!tè  par - 
tielle  de  tous  les  prêtres ,  qui ,  en  nombre  prtsq^  ég4 
à  la  quantité  de  ceux  qui  avoiept  péri  avant  la  chute 
de  Roberspierre ,  ont  subi  la  mort  pour  la  cause  de  la 
religion,  sous  le  régime  des  Therniîdoriens ,  dans  Tin- 
tervalle  seu\eïûentdu  Nmf  Thermidor  (27  jiiîïlét  1 794)  > 
à  la  fin  de  i/99.  Par  là,  recevront  le  deçnîer  sceau 
de  Févidence  ^  certaines  vérités  liistpyiques ,  jusqu'il 


I* 
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présent  obscurcîes{0»  dont  tant  d'esprits  faseîn^s ,  su- 
perficiels  et  routiniers ,  qui  ne  jugent  que  par  ouïdit'e , 
pourroient  être  surpris,  peut-être  même •  blessés , 
avant  d^ea  avoir  vu  et  le  développement  raisonné, 
dans  les  Tableaux  Septembre  1792  —Lois  et  Tribu- 
naux UÉVOL.,  et  la  démonstration  corrélative,  indivi- 


*>■  I 


(1}  On  verra  ciraprès,  pag.  265  9  avec  quelle  farenr,' excitée  par  la 
crainte 9  fbt  réprimée  la  main. indiscrète  qui,  le  9 fructidor  an  II 
(26  août  1794)5  osa  soulever,  quoiiju'avec  la  discrétion  d'un  homme 
qui  n'est  point  irréprochable ,  le  voile  épais  dont  se  couvroït  l'affreux 
mystère;  Cette  main  étoit  celle  de  l'auteur  du  pamphlet  intitulé  :  La 
Qtietie  de  Roéerspierre  (pamphlet  de  sept  petites  pages);  lequel, 
«e  récriâiit  ironiquement  contré  latyrannSe  avec  laquelle  les  Ther- 
fiiiftorieîi^^ imposaient  silence  à  la  presse,  leur  tenoit  ce  discours  : 
«.Où.  en  sorlons-nour,  si  chacun  alloit  se  mêler  d'examiner  et  de  dis** 
cuter  ?  Tant  de  &aam  disent  :  Vienne  la  liberté  de  la  presse  !  Us 
ct^atlcfnaent que  cela,  pour  vous  défiler  un  chapelet  de  certaines  mal- 

heureuses  '  vérités  qu'il  faut  bien  se  garder  d'entendre J'en  ai 

entendu  dire.*...  qu'il  n'étoit  pas  possible  que  ftoberspierre  eût  fait  le 
mal  lui  seul;  que  la  chose  auroit  mérité  qu'une  commission  fût  char* 
gé^  de  v^f  iûer  qui  a  signé  les  fameux  derniers  arrêtés ,  pendant  que 
Çaiut-Just.  étoit, à  l'armée,,  et  Bpber^ierre  absent  di^  comité.  Ils 
s'étonnoient  que  Billaud  ait  nié  que  la  fameuse  loi  sur  la  tribunal 
révotutiannaire  fût  l'ouvrage  dju  comité ,  chose  que ,  selon  eux ,  il 
aurâltVaniî  dire  au  moment  'du  Rapport ,  tandis  que  ce  même  comité 
avolt  fait  ta ntkie- tapage  pour  un  simplcyconsidérant  dé  bette  loi..!..... 
Jiigez  9  par  ce  que  l'on  dit,  de -ce  qui  se  dlroit,^  si  vous  ne  vous  hâtiez 
de'remAt^re  àïordred^jour  la  terrèuv  salutaire  qui  a  maintenu  cette 
h^^rejise  har^nonie  sans  laquelle  B.,«^.,  ne.  peut  plxis  gouverder.  Que 
sôia-ce  donc ,  y;ce  que  l'on  dit  on  ose  l'imprimçr?  Où  en  serions- 

nous,  si  on  alloit  le  démontrer ,* si si,....  si.....?  Taisons-nous 

Hit  ne,  dormons.;  «t  la  j[latrle  est  encore  une  fols  sauvée».         -^ 
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dmalisée  presque  à  chaque  page  du  Martjrrotoge.  De  ce 
développement  et  de  cette  démonstration ,  résultera 
Fexplicatîon  d'un  phénomène  politique ,  incompré- 
hensible pour  ceux  qui  croient  que  la  révolution ,  avec 
ses  terreurs,  étoit  essentiellement  dans  les  vaincus 
du  Neuf  Thermidor  :  ce  phénomène  est  la  lutte  perrha- 
nente  des  hommes  et  des  systèmes  de  la  révolution 
contre  les  intérêts  dé  la  nioharchie  légitime^ 

Les  prêtres  qui ,  après  avoir  subi  les  cruelles  déporta- 
tions de  1794  (/^.  RoCHEFORT)et  de  1798  (V.  Gut\NE), 
survivans  à  ceux  de  leurs  confrères  qu'elles  avoient  • 
fait  périr,  en  revinrent  avec  le  même  zèle  pour  là 
Foi  dont  ils  étoient  les  glorieux  confesseurs ,  nous 
ont  paru  devoir  être  cités  honorablement,  d'après  ce 
qui  est  exposé  ci-après  de  la  discipline  de  l'Eglise ,  en 
ses  plus  beaux  jours  (K  pag.  19,  82,  38,  294,  875, 
390).  Ainsi  donc,  ^ux  précédentes , listes ,  nous  en 
ajouterons  une  des  survivans  de  la  première  de  ces 
déportations ,  et  une  de  ceux  qui  ont  survécu  à  la 
seconde.  On  aura  déjà  vu,  pag.  292,  les  noms  des 
déportés  de  Nevers  à  Nantes  que  la  mort  épargna. 

L'ouvrage  enfin  sera  complété,  autant  qu'il  peut 
l'être  pour  le  présent ,  par  une  ample  table  alphabé- 
tique et  raisonnée  de  toutes  les  matières ,  soit  histo- 
riques ,  soit  doctrinales ,  que  l'auteur  aura  traitées. 

La  différence  de  deux  mots  entre  le  titre  actuel  et 
celui  que  portoit  le  Prospectus^  vient  de  ce  qu'à 
l'époque  où  ce  Prospectus  fiit  répandu,  nous  nous 
crûmes  obligés  de  distinguer  notre  entreprise  d'une 
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autre  qui  sembloit  analogue ,  mais  dans  laquelle  oii 
alloit  confondre  beaucoup  de  victimes  politiques  avec 
quelques  victimes  religieuses ,  en  les  appelant  toutes 
également  Martyrs ,  et  donnant  au  recueil  le  titre  de 
Martyrologe.  Nous  ne  pouvions  nous  dispenser  alors 
de  faire  comprendre  que  nous  parlerions  seuIe::voent 
des  vrais  Martyrs.  La  concurrence  n^existant  plus 
aujourd^ui,  nous  nous  sommes  renfermés  dans  les 
expressions  qui  suffisoient  pour  caractériser  notre 
ouvrage. 

Obsecro  autem  eos  qui  hune  librum  lecturi  sunty  ne 
abhorrescant  propter  ads^ersos  casus  ;  sed  reputent  ea 
quœ  acciderunty  non  ad  interitum^  sed  ad  correptionem 
esse  generis  nostri.  (IL  Machab. ,  €•  YI,  "fi.  12.) 


DISCOURS 

SUR  LA  NÉCESSITÉ 

D'UN  MARTYROLOGE 

DE  LA  RÉVOLUTION  FRANÇAISE; 

ET 

SUR  LES  CONDITIONS 

DU  VRAI  MARTYRE. 


On  manifeste  de  toutes  parts  en  France  le  désir  d'y 
rétablir  la  religion.  Les  politiques ,  les  philosophes 
même,  qui  passent  pour  mécréans /' montrent  à  cet 
égard  un  zèle  analogue  à  celui  des  prêtres  qui  plaident 
sa  cause  avec  le  plus  d^ëclat.  Le  phénomène  de  cette 
unanimité,  quelque  différens  que  puissent  en  être  les 
motifs,  seroit  un  beau  triomphe  pour  l'Eglise,  s'il 
étoit  accompagné  d'une  égale  ardeur  pour  le  rétablis- 
sement du  règne  de  la  Foi,  s'il  se  distinguoit  encore 
par  la  recherche  des  moyens  les  plus  propres  à  la  ra- 
nimer et  à  l'affermir.  Le  plus  efficace  de  ceux  que 
l'Eglise  employa  toujours  après  les  persécutions  ;  le 
premier,  et  presque  l'unique,  étoit  de  célébrer  la  gloire 
des  fidèles  qui  yenoient  d'y  perdre  la  vie  pour  la  foi  de 
Jésus -Christ;  c' étoit  de  publier  avec  honneur  leurs 
noms,  les  actes  de  leur  Martyre  ;  de  proposer  leur 
exemple  à  l'imitation  des  chrétiens,  et  même  d'offrir. 
leurs  cendres  à  la  vénération  publique. 

Eh  !  ne  seroit-il  pas  à  craindre  que  cette  foi  sacrée  ne 
fût  aujourd'hui  comptée  que  pour  bien  peu  de  chose  , 
si  les  zélateurs  de  la  restauration  des  pratiques  reli- 
gieuses négligeoient  ce  puissant  moyen  de  la  raviver  et 

L  I 


de  la  fortifi^ir  psoipi  ^o)is  ?  I|  est  nialhguf  e|}sement  trop 
vrai  que,  tout  en  approuvant ,  en  favorisant  même  le 
rétablissement  du  culte  catholique,  Fesjprit  du  siècle  ^ 
n^appréciant  de  la  religion  que  sa  morale ,  oppose  , 
entre  aqtres  obstacles,  à  la  reprise  de  Tancien  usage  , 
rénovateur  de  la  Foi,  deux  habitudes  dans  lesquelles  il 
se  complaît.  L'une  est  Toubli  volontaire ,  et  toujours 
croissant ,  du  motif  pour  lequel  ont  péri  tant  de  confes- 
seurs de  Jésu^-Christ  :  oubli  qui  s'étend  jusqu'à  celui  de 
leur  existence.  L'autre  habitude  est  ce  néologisme  sacri- 
lège par  lequel ,  di3persant  sur  mille  choses  profanes ,  le 
beau  titre  de  Martjr^  on  en  dissipe  la  valeur  de  manière 
à  faire  évanouir  progressivement  la  gloire  de  ces  héros 
de  la  Foi ,  qui,  dans  la  hiérarchie  des  Saints ,  n'ont  ce- 
pendant au-dessus  d'eux  que  les  premiers  apôtres ,  et 
dojninept  sur  la  multitude  innombrable  des  confesseurs 
jBt  des  vierges. 

Lai  première  de  ce3  habitudes  remplit  les  vues  de  l'ir- 
iréligiqn ,  à  laquelle  il  importa  si  fort  qu'on  ne  voie  plus 
arriver  ce;  qye  Tertullien  raçontoit  des  triomphes  et  de 
}' accroissement  de  TËglise  par  l'exemple  de  s^s  Martyrs. 
iL'impiQté  pe  cjaindroit-ellp  pqint  que  celui  de^  nôtres 
ne  npq^  autorisât  à  dire  a^ssi  :  «  Kqus  nous  multiplions 
à  TuesMre  que  yous  nous  mpissopuez  (i)  ?*  Par  cette  in- 
différence pour  la  mémoire  de  nos  Martyrs ,  on  con-r 
tinne  i:éçlleinent ,  quoique  avec  des  formes  moins  aaur 
yages ,  cette  destruction  furibonde  que  naguère  dHmpies 
Vandales  faisoient  des  écrjts  par  lejsquels  nous  pouvions 
4trç  portés  à  la  piété.  Qn  répète  du  moins  oblique- 
.ipent  ce  que  .firent  les  e^écutturs  des  oxdres  de  DiQ^- 
clétien  contre  ks  Ss^tes-Bcritures,  lorsqu'en  Jiyranl: 

jBnç.ore  ^u?  flamn^es  les  Actes  des  Martyrs ,  ils  emp^é- 
choient  que  les  chrétiens  n'y  trouvassent  des  lectures 
4'édificatiQa  et  d'^couragement  (2). 


•— î- 
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\\ PiuresefficimtârguaHMrnetifnur  à  voHs-  Apologet, c.  i. 

?)  £u§^*  Ri^^*  £6cmv  c*  n  et  ui. 


La  MCOBde  habitade ,  non  moiils  contraire  à  la  re*^ 
naissance  de  la  foi  catliolique ,  fait  que  la  mémoire  de 
ses  Martyrs  se  perd  confusënient  avec  celle  des  yîctimes 
de  la  politique ,  dont  on  cherche  d^ ailleurs  à  éteindre  le 
souvenir.  Par  là  se  reproduit ,  en  quelque  manière ,  le 
stratagème  de  ces^ premiers  hérétiques ,  lesquels ,  «  pour 
retarder  la  foi  des  croyans  »  ,  suivant  l'expression 
d^Arnobe  (i)f  obscurcissoient  là  gloire  des  Martyrs,' 
en  mêlant  à  leurs  actes  des  interpolations  qui  en  alté- 
roient  la  sainte  autorité  ;  si  bien  qu^au  temps  du  pape 
Gélase ,  on  ne  pouvoit  plus  y  distinguer  la  vérité  du 
mensonge.  Cette  habitude  est  d'autant  plus  funeste  ,* 
qu'elle  a  gagné  les  personnes  même  qui  font  profession 
de  piété.  Que  dis^je  ?  elle  est  jusque  dans  le  langage  des 
prédicateurs  de  la  Parole  de  Dieu.  £n  prodiguant  ainsi 
le  titre  dç  Marty'r^,^  tous  ceux  qui  ont  péri  pour  une 
cause  honorable  quelconque ,  on  concourt  à  le  dépouil- 
ler de  cette  gloire  suprêxne  dont  \^^  incrédules  ont  tsint 
à  cœur  de  le  voir  entièrement  privé. 

Nous  ne  ferions,  pour  ainsi  dire,  que  les  braver 
inutilement,  et  mettre  à  Tépreuve  la  sincérité  de  ceux 
qui  veulent  le  rétablissement  de  la  religion ,  sans  vou- 
loir celui  du  régnée  de  la  Foi ,  si  nous  donnions  notre 
Catalogife  historique  des  vrais  Martyrs  de  ces  derniers 
temp^ ,  san^  écarter  auparavant  les  deux  obstacles  qui 
s'opposept  le  plus  au  but  qu'il  a  de  la  faire  refleurir. 
Kqus  ne  le  pouvons  qu'en  exposant  lés  -volontés  et  la 
doctrine  de  l'Eglise  à  cet  égard. 

Ainsi  donc  nous  montrerons,  i^.  que,  dans  Fintérét 
de  la  religion  qui  tire  son  influence ,  son  efficacité  et 
sa  gloire  de  la  foi  de  ses  disciples,  VBglise  à  toujours 
regardé  comme  un  devoir  indispensable,  en  des  cir* 
constances  pareilles  à  celles  où  nous  sommes,  l'usage 
d'illustrer,  d'honorer  la  mémoire  des  Martyrs  quive- 


«       « 


(i)  L.  I^  AdawK9iiL^  GeniUSf. 


(4) 

noient  de  remporter  «  cette  victoire  de  la  Foi ,  par 
laquelle  le  monde  est  confondu  (i).  »  * 

Nous  prouverons,  2®.  que  c'est  meconnpître  la  reli- 
gion et  la  dégrader,  que  de  prodiguer  le  titre  de  Martyr 
a  d'autres  que  ceux  qui  ont  souffert  et  sont  morts  pour 
çUe  ;  et  le  développement  que ,  par  cela  même ,  nous 
ferons  de  la  doctrine  de  TEglise  dans  l'attribution  de 
ce  titre ,  pourra  faire  juger  si  nous  avons  tort  de  le 
déférer  à  celles  des  victimes  dont  les  noms  seront 
inscrits  dans  notre  Marty-rohgen 

PREMIERE  PARTIE. 

La  publication  glorieuse  des  noms  et  des  actes  des  Mar-- 
ty-rs  à  la  suite  des  persécutions  ^  considérée  dans  V Eglise 
comme  un  deçoir^  depuis  les  apôtres  jusqu'à  nous. 

Quand  saint  Paul  vouloit  faire  sentir  à  ceux  des  Hé- 
breux qui  avoient  embrassé  la  foi  de  Jésus- Christ,  tout 
l'avantage  de  leur  vocation ,  il  leur  disoit ,  dans  la  plus 
sublime  de  ses  épîtres  :  «  Vous  êtes  arrivés  au  faîte  de 
la  véritable  montagne  de  Sion  ;  vous  voilà  dans  la  vraie 
.Cité  du  Dieu  vivant,  dans  la  Jérusalem  céleste  ou,  parmi 
plusieurs  milliers  d'Anges ,  vous  voyez ,  avec  les  pa- 
triarches des  premiers  temps  qui  ont  enfin  reçu ,  par 
la  mort  de  Jésus ,  l'effet  de  ces  promesses  célestes  que 
jusqu'alors  ib  n'avoient  pu  que  saluer  de  loin;  vous 
voyez ,  dis-je ,  les  esprits  des  justes  parfaits  qu'a  pro- 
duits le  Nouveau-Testament  du  divin  Médiateur,  dont 
le  sang  est  plus  efficace  que  celui  d'Abel.  Ce  ne  doit 
pas  être  en  vain  que  nous  avons  sur  nos  têtes  cette  imr- 
mense  nuée  de  témoins  qui  doivent,  par  leur  exemple , 
nous  exciter  à  soutenir  avec  patience  et  courage  Icfs 
combats  qu'on  livre  à  notre  foi  (2).  » 


f 


1)  I,  Joann. ,  c.  y,  f*  4* 

aj  Ad  HebrasQSy  c.  xii,  f.  22^  a3»  a4-*c«  â.  /.  i3. 


(5) 

Ainsi  le  grand  Apôtre ,  en  même  tejnps  qu'il  rendoit 
un  glorieux  hommage  à  la  mémoire  des  justes  de  Fan- 
ôenne  loi,  portoit  ceux  de  la  nouvelle  à  mériter  la 
gloire  éclatante  que  déjà  plusieurs  d'entre  eux  avoient 
obtenue  par  leurs  souffrances.  Sous  Tancienne  loi,  tous 
ces  justes ,  et  plus  encore  ceux  qui  avoient  souffert  pour 
la  croyance  au  Messie  promis ,  étoîènt  singulièrement 
honorés  dans  leur  nation.  «  Comme  Abel,  ils  dévoient  à 
leur  foi  la  prérogative  de  parler  encore  pour  elle  après 
leur  mort  (i).  Le  Seigneur,  à  la  suite  des  persécutions 
essuyées  par  son  peuple ,  n'avoit  jamais  manqué  de 
sortir  de  sa  retraite,  suivant  le  langage  d^Isaïe,  pour 
venir  obliger  la  terre  à  mettre  en  évidence  le  sang  des 
justes  qu'elle  sembloit  avoir  absorbé ,  et  la  forcer  à  ne 
plus  soustraire  aux  hommages  publics  ceux  d'entr'eux 
qui  avoient  été  immolés ,  et  cachés  dans  ses  entrailles 
par  l^t  malice  des  hommes  (2).  Leurs  ossemens,  comme 
ceux  des  prophètes  qu'ils  avoient  martyrisés ,  sortoient 
honorablement  de  leurs  sépulcres,  en  faisant  pulluler 
cette  vertu  de  la  Foi,  par  laquelle  ils  avoient  corroboré 
celle  des  enfans  d'Israël  (3).  Quoique  couchés  dans  les 
tombeaux ,  ils  vivoient  encore  réellement  et  glorieuse- 
ment parmi  les  hommes ,  suivant  la  pensée  de  saint  Jé- 
rôme (4).  »  Avec  quelle  distinction  l'histoire  des  Mâcha- 
bées  ne  montroit-elle  pas,  comme  toujours  vivant  par 
sa  gloire  et  par  ses  exemples,  ce  vénérable  £léazard , 
qui  avoit  préféré  une  mort  glorieuse  à  une  action  cri- 
minelle; qui  é toit  allé  de,  lui-même  d^u  supplice  plutôt 
que  de  rien  faire  contre  la  loi  de  Dieu  pour  l'amour  de 
la  vie  !  La  mémoire  éternelle  de  sa  mort  faisoit ,  dit 


'2I  Isaîe,  c.  xxYi;  7^.  21.  .    _ 

5j  Ecclés. ,  c.  xux,  Tf^.  12.  .       ,     .  . 

,4)  Mortuuni  suspicaris  :  et  idcircd  hiasphemas;  lege  Evan- 

geiiwm  :  Deus  Atraham,  Deus  Isacbc,  Deus  Jacob,  non  estBeus. 

tnortuorum,  sedvivorum.  {AdvcTsi^  Figitantium^  EpisU^i;^ 


rhistorien  sacré,  qu^at^rès  avoir"  qliitté  la  terré  ^  il 
y  restoit  néanmoins  à  perpétuité,  pour  les  jeunes  gens,' 
pour  toute  sa  nation,  comme  un  modèle  au^ieste  de 
force  et  de  vertu  (i).  On  n^hoiiora  pas  d^Un  souvenir 
moins  glorieux  et  moins  durable  la  fin  héroïquement 
religieuse  de  la  mère  des  Machabées  et  de  ses  fib  ^ 
tellement  que  leur  nation  célèbre  encore  le  courage 
oui  leur  fit  préféreir  la  mort  à  la  violation  de  la  loi  du 
xSeigneur. 

Si  le  grand  Apôtre  lui-même  exaltoit  la  foi  de  ceux 
dcjs  enfans  de  Jacob  ((ai  avoient  souffert  pour  la  justice , 
avant  que  le  Messie  fût  venu  ouvrir  le  séjour  deé  récôih- 
petisés  promises ,  combien  devoit-il  hônoi'er  davantage 
la  mémoire  des  Martyrs  du  christianisme  ,  que  Dieti 
glorifioit  sans  retard  comme  sans  résefve  :  Deo  pro 
nobis  melius  aUquid  providente  (2)  ?  Qu'il  lui  parôîssôît 
bien  plu»  propre  a  rencouragement  dés  chrétiens  , 
Vexemple  de  ceux  d'entre  eux  que  «  Dieu  même  glorifioit 
aussitôt  que ,  pour  la  foi  de  Jésus-Christ ,  les  uns  étoieht 
éeartelés;  les  autres ,  accablés  de  coups ,  abreuvés  d'ou- 
trages, chargés  de  fers ,  et  jetés  dans  les  prisons  ;  ceux- 
ci  ,  lapidés ,  ou  décapités ,  ou  mutilés  ;  ceux-là ,  forcés 
de  fuir  par  les  montagms  et  les  déserts,  dans  les  antres 
sauvages  et  ks  cavernes  des  bé'tes  féroces  (3)!  » 

Aussi  voit-ôô ,  dès  le  premier  siècle  de  rEgfîse  ,  le 
second  des  succes^ur^  de  saint  Pierre ,  depuis  Tan  6^ 
jusqu'en  76,  ce  même  saint  Olémènt ,  que ,  suivant  Topi-! 
niôn  générale ,  saint  Paul  avoit  appelé  son  coopérateur 
dans  la  prédication  dé  FEvangile  (4),  créer  sept  no- 
taires pour  assister  aux  procédures  des  Martyrs ,  et 
recueillir  avec  soin  les  noms  et  les  actes  des  chrétiens 
qui  avoient  donné  leur  sang  et  leur  vie  p'oltr  Jésus- 
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'3]  Ad  HeércBos,  c.  xi,  jt.  ^0. 
4)  Ad  PAUipp, ,  c.  IT,  -jt.  5f 
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Christ  (î).  Ces  actéà  contenbient  léurA  interrogatoire^ 
et  leurs  réponses,  les  aentences  qui  les  avoient  coil- 
damnés,  et  les  paroles  édifiantes  qu'ils  avoient  profé- 
rées dans  leurs  derniers  itistans.  Cet  usage,  maintenu 
sous  le  pontificat  de  saint  Evaristë,  en  107  (2),  et  suivi 
par  le  pape  Soter  en  162,  contihuoit  encore  d'être 
observé  en  235 ,  sous  le  pape  Anthère  ou  Ëléi)thère , 
iqui ,  de  pilus ,  ordonna  de  rechercher,  au-delà  de  Roihe , 
les  actes  de  ceux  qui  avoient  péri  pour  la  même  cause , 
et  voulut  qùHls  fussent  gatdés  soigneusement  dans  les 
archives  de  son  Eglise  (3).  Fabien ,  son  successeur ,  en 
comimettant  de  même  sept  notaires ,  comme  Tavoit  fait 
saint  Clément ,  leur  adjoignit  sept  diacres,  pour  atteste^ 
le  procès-verbal  de  ce  qu'ils  avoient  vu  et  entendu  (4); 
Félix  I*^,  et  les  papes  qui  lui  succédèrent ,  en  agirent 
de  même  (5).  Ce  pontife  attacha  même  tant  d'imporr 
tance  i  la  mémoire  des  Martyrs,  qu'il  prescrivit  ht 
chaque  église  particulière  de  çbtisacrer  tous  leé  ans ,  & 
la  gloire  de  chacun  des  siens ,  un  jour  déterminé ,  où 
Ton  offriroit  en  son  honneur  des  sacrifice^  eucharis- 
tiques (6). 

Dans  toute  la  chrétienté  ^  les  évêques ,  dès  les  cômmén- 
cemens ,  se  montrèrent  également  empresses  de  recueillir 
les  procédures  et  les  derniers  traits  de  la  vie  des  Martyrs 
de  leur  église.  Les  fidèles  eux-mêmes  mettoient  tant  dé 
prix  à  s'en  procurer  le  récit ,  que  les  uns ,  bravant  tout 
danger,  àlloient  se  mêler  partrïi  les  païens ,  témoins 


(i)  Anastas.  bibliothecar.  :  Fita  saneti  ClemeMÙ  —  Luitj^r.  : 
Vita  ejusdem. 

(a)  Voyez  les  Actes  du  Marljré  dé  saint  Ignace 9  évêque  d'An- 
tioche,  sons  Trajan,  en  ig^.  {Knîusin:  Actà  MdrtyrutA  sincerà 
etsetecta.) 

3^  Anastas.  et  Luîtpr.  :  Vita  saneH  ÀnlerL 

^4)  Idem  :  Vita  sancti  FabianL 

5)  Voyez  son  Epître  II  ad  EptêCopOê  Gattiœ;  et  Anastaà.  biblîo- 
thec.  :  Vita  sancti  FeUci$. 

(6)  I6id. 


(8) 
ordinaires  des  audiences,  pour  entendre  les  accusa-* 
lions  et  les  réponses,  qu'ensuite,  pour  Pédification  des 
autres ,  ils  consignoient  dans  des  écrits  dont  Fingénuite 
atteste  la  franchise.  Ces  monumens  historiques  étoient 
si  recherchés  par  les  chrétiens ,  que  ceux  qui  ne  les 
avoîent  pas ,  n'hésitoient  point  à  dépenser  de  fortes 
sommes  pour  s'en  procurer  des  copies;  et  ces  actes 
étoient  conservés  presque  aussi  religieusement  que  les 
Saintes-Ecritures. 

Elle  est  une  belle  preuve  de  cet  empressement  pour 
avoir  les  actes  des  Martyrs ,  la  lettre  que  les  fidèles  de 
Philomélie  en  Egypte  écrivirent,  en  i66,  à  ceux  de 
Smyrnje,  pour  demander  le  récit  de  la  mort  subie  tout 
récemment  par  saint  Polycarpe  et  douze  chrétiens  de 
Philadelphicv  Les  fidèles  de  Smyrne ,  en  leur  envoyant 
aussitôt  ce  récit ,  l'adressèrent  en  même  temps  à  toutes 
les  autres  églises ,  pour  prévenir  les  d£mandes  qu'ils  sar 
voient  bien  qu'elles  ne  manqueroient  pas  d'en  faire  (i)^ 
Ces  édifiantes  communications  réciproques ,  si  vive- 
ment désirées  de  toutes  parts,  étoient  souvent  faites 
avant  d'avoir  été  sollicitées.  Onze  ans  après  (en  177),, 
l'on  voit  les  chrétiens  de  Lyon  et  de  Vienne  se  hâter 
d'envoyer,  à  ceux  d'Asie  et  de  Phrygie ,  l'histoire  tou- 
chante du  Martyre  de  leur  évêque  saint  Pothin ,  et  d'une 
multitude  d'héroïques  compagpons  die  sa  gloire  (2). 

L'illustre  évéque  de  Carthage ,  saint  Cyprien ,  obligé,' 
par  la  persécution,  de  s'éloigner  de  son  troupeau  (vers 
^52),  ne  se  lasse  pas  de  recommander  à  ses  prêtres  et 
à  ses  diacres  de  noter  les  jours  où  quelque  fidèle  de  son 
église  perdoit  la  vie  pour  la  Foi ,  et  de  lui  envoyer  le 
nom  de  tous  ceux  qui  pérîssoient  pour  elle,  avec  le 
récit  de  leur  mort  (3).  Ainsi  en  avoît  a^^  vers  z/^^^ 

1^  Euseb.  Hist.  Eudes,  Liv.  IV,  c.  xv,  edit.  Faiès, 
'2)  Euseb.  I6id,  Liv.  V,  c.  i. 

[ajDies  eorum  çuiius  eùscedièn$  annotate.,.  gtMntfuoTn  Ter->^ 
tutius  fideiissimus  et  devatissinius  frater  noster  scripserit  et 


(9) 
saint  Grëgoire-Ie-ThauB(iaturge ,  évéque  de  Néocésaréc  ; 
au  rapport  de  saint  Grégoire  de  Nysse  (i).  Celui-ci^ 
racontant  avec  éloge  que  Tuti  des  premiers  soins  du 
Thaumaturge ,  en  revenant  dans  son  église ,  avoit  été 
d'en  parcourir  toutes  les  régions ,  afin  d'y  rechercher 
les  noms  de  ceux  qui  avoient  combattu  jusqu'à  la  mort 
pour  la  Foi ,  ne  laisse  pas  douter  que ,  de  son  temps  (en 
%o)  »  les  saints  évêques  ne  se  fissent  encore  un  devoir 
sacré  de  rechercher  et  publier  les  actes  de  leurs  Martyrs. 
Nous  en  avons  d'ailleurs  une  preuve  assez  formelle  dans» 
saint  Basile4e-Grand  et  dans  saint  Ambroise.  Le  pre- 
mier nous  apprend  qu'il  venoit  de  recevoir,  des  évêques 
de  ritalie  et  des  Gaules ,  la  narration  des  glorieux  com- 
bats de  leurs  Martyrs ,  lorsqu'il  leur  envoya  celle  des 
persécutions  que  les  Ariens  faisoient  subir  aux  fidèles 
d'Orient  (2).  Nous  lisons,  dans  la  vie  que  saint  Paulin 
e'crivit  de  saint  Ambroise  après  sa  mort ,  que  lui-même 
avoit  été,  sous  la  direction  du  diacre  Caste,  le  notaire 
que  ce  saint  archevêque  employoit  pour  recueillir  les 
actes  des  Martyrs  de  l'église  de  Milan. 

Il  n'étoit  pas  alors  un  évêque  qui  ne  se  crut  obligé  de 
faire  triompher  la  cause  de  la  religion ,  par  la  gloire 
de  ceux  qui  étoient  morts  pour  elle-  Les  sujets  favoris 
de  saint  Jean-Chrysostôme ,  dans  les  sermons  qu'il  prê- 

icniat,  at  signiflcet  tnihi  dies  quiétM  in  carcere  éeati  firatres 
'^^ri  ad  iammortaiiiaUfn  giariosœ  mortia  transeunt.  (  Epist.  57, 
^  Ciemm»  ) 

(0  Cùmauxitio  diviito  tyrannis  iUa  diêsoiuta  esset des-* 

c^it  rursûs  ad  uréem,  et  omni  drcà  regione  undiquie  perîus^ 
i^cUa,  addimentum  et  quasi  coroUariufn  stvdii  ergà  Numen 
divinum  instiwsbat ,  apud  omnes  ubique  popuios  sandens,  ut 
^^^<^ina  eorum  qui  pro  fide  decertâss&iit  dies  festi  atque  saiem- 
^^  canventus  cetebrarentur.  (/n  lavdes  sancti  Greg.  Neo- 
césar.  ) 

(2)  Tua  autem  narratio,  athtetica  çertamitia,  corpora  pro 
vktate diiacerata,  etc.  Nostra  verà {tarmenta) qunlia sunt,  etc* 
(  Epist.  243 ,  ad  Episc.  italos  et  galios.  ) 


(   io  ) 

choit  chaque  jour  au  peuple  d^'Anliochc,  ceux  ou  son 
éloquence  se  déployoit  avec  le  pltis  de  complaisance  et 
â^enlhousiasmé,  sont  consacrés  à  là  louange  de  quelques 
Martyrs  (i). 

Saint  Augustin  ttous  atteste,  dé  son fcôté,  qu'au  com- 
mencement du  V*  siècle ,  comme  aux  temps  dèTêrtuUièn 
et  de  saint  Cyprien,  les  églises  d'Afrique  étôiènt  una- 
nimes à  cet  égard  avec  celles  d'Orient  et  d'Oëcident. 
ic  La  discipline  ecclésiastique,  disoit-il,  veut,  comme 
le  savent  tou^  les  fidèles,  que  les  noms  des  Mairtyrs 
soient  non  seulement  recueillis,  mais  encore  proclamés 
avec  honneur  dans  les  églises ,  et  même  à  Vautel  du 
Dieu  vivant  (2).  » 

De  là  cette  haute  estime  que  saint  Jérôme  professôit 
pour  cette  histoire  des  Martyrs,  qu'Eusèbe  de  Gésaréè 
avoît  écrite  sous  lé  grand  Constantin  (3).  Le  saint  doc- 
teur jugeoit  ce  travail  si  glorieux  et  si  utile  à  l'Eglise , 
qu'il  voulut  le  continuer  pour  y  comprendre  les  Mar- 
tyrs dé  son  temps.  Quoiqu  à  la  fin  du  V*  siècle  cette 
chronique  ne  fût  pas  connue  de  l'Eglise  romaine ,  et 
que ,  par  les  effets  des  persécutions  de  Dîoclélién,  Rome 
eût  perdu  les  actes  de  ses  anciens  Martyrs ,  suivant  que 
saint  Grégoire-le- Grand  l'avouôit  avec  douleur  dans 
une  lettre  àEuloge ,  évêqué  d'Alexandrie ,  qui  les  lui  avoit 
demandé^ ,  cependant  on  conservoit  soigneusement  à 
Rome  un  catalogue  immense  des  confesseurs  de  la  Foi , 
qui,  en  divers  pays  et  chez  diverses  nations,  étoient 
morts  pour  Jésus-Christ.  Ce  Martyrologe,  distribué 
selon  lé  calendrier,  faisoit  du  moins  connbître  le  jour 


(1) Voyez  les  Homélies,  et  entre  autres,  au  t.  I,  rHomélie  ^o  qui 
commence  par  ces  mots  :  Heri,  6eatus  Baiyias  cum  tribus  puerU 
nos  eongregahdt  ;  hodiè  vero  par  sanctorum  niiiiium^  etc. 

(2)  Haéet  ecciesiastica  disciplina  (  quod  fid&ies  norunt  ),  càm 
Martyres  recîtentur  eo  toco  ad  atta/re  Dei.  (  De  FeritaU  apost. 
Serm.  17,  eu  i<.) 

{^yEpist.adHeiiodor. 


anniversaiFe  dé  knr  mort ,  leurs  noms  tt  k  lieu  ou  ili 
avoient  reçu  la  pahne  du  Martyre  (i).  Le  saint  pape^' 
tout  en  regrettant  de  n^  pa»  trouver  aussi  le  récit  de 
leuï^  yertus ,  les  particularités  de  leurs  derniers  instans  ^* 
s^applaudissoit  beaucoup  de  pouvoir  du  moins ,  au 
moyen  de  ce  catalogue,  célébrer  chaque  matin  une 
messe  solennelle  en  Fhonneur  de  quelqu'un  d'entre  ces 
athlètes  de  la  Foi. 

Il  seroit  trop  long  de  parcourir  tous  les  âges  postée 
rieurs ,  pour  montrer  en  détail  combien  TEglise  fut 
attentive  à  recueillir  successivement  les  noms  des  fidèle» 
intrépides  qui  étoient  morts  pour  la  Foi^  et  à  les  offrir 
à  radmiiration  comme  à  la  vénération  publiques.  Sa 
règle  actuelle^  et  pour  les  temps  futurs ,  devant  être 
les  exemples  et  les  enseignemens  de  scjs  premiers  siècles; 
auxquels  il  faut  revenir  si  Ton  veut  conserver  la  vraie 
doctrine  et  le  vrai  culte,  il  doit  nous  suffire  d'avoir 
prouvé  que  nous  nous  y  rattachons  par  notre  Marty- 
rologe. 

Eh  !  qu'on  ne  dise  pas  que  l'usage  religieux  qu'il  re- 
nouvelle étoît  tombé  en  désuétude  ,  parce  que  ces 
hommes ,  qu'au  temps  des  guerres  civiles  du  calvinisme 
on  appeloit  les  Politiques ,  parvinrent  à  faire  oublier 
jusqu'aux  noms  des  catholiques  immolés  alors  en  si 
grand  nombre  pour  leur  Foi.  Cet  oubli  n'étoit-il  pas 
pour  l'Eglise  un  sujet  de  regrets  amers  ?  Naguère  encore 

(i)  Nos  autem  penè  omnium  Martyrum,,  distinctis  per  dies 
ringfiios  jmssioniims,  coiiecta  in  uno  codice  nomina  hah&mus, 
ntque  ^uofidianis  dietms  hi  eorum,  veneratione  missarum.  so- 
iemnia  agimus.  Non  ta/men  in  eodem  voium^ine  quis  qualiter  sit 
pcLssus  imdicdtur,  sed  tcmtum/modo  nom^en,  iocus  et  dies  passionis 
ponitur.  Vndè  fit  ut  m>uiti  ex  diversis  terris  atque  provinciis  pet 
dies,  ut'prœdiaA,  svngulos  eognoscantur  Martyrio  coronari. 
Sed  hœc  hahere  vos  éeatissimos  credimus.  Ea  verd  quœ  trans-^ 
tnitti  vàtuistis ,  quœrmiies  quidem  non  in^enimus,  sed  adhàc 
non  invenientes  quaerimus;  et,  si  potuerint  inveniri,  trans- 
mittemus.  {Ad  Eulogitmi  episc.  Aleaxmd.  JBpist.  29^  lib.  y III? 
indictionc  i.  ) 


(    12  ) 

im  de  ses  plus  dignes  ministres  les  exprimoit  avec  tine 
juste  douleur,  comme  pour  empêcher  que  le  stratagème 
d^etouffer  les  pieux  souvenirs  en  pveille  matière  ne 
s^ëtablît  en  prescription  (i).  Si  ce  moyen  parut  alors 
réussir  en  France  jusqu^à  un  certain  point ,  il  ne  le  put 
de  même  en  d'autres  pays  catholiques.  Les  Sander^ 
les  Alan ,  les  Dulken ,  les  Gallonio ,  les  De  Marois ,  et 
tant  d'autres ,  ne  publièrent-ils  pas ,  à  la  grande  édifica- 
tion 'de  toute  TËglise,  les  noms,  les  supplices  et  la 
constance  des  Martyrs  que ,  dans  le  même  siècle  ,  le 
schisme  d'Angleterre  venoit  de  donner  à  la  religion 
catholique  (2)  ? 

i)ans  cette  circonstance  des  temps  passés,  avec  laquelle 
notre  situation  présente  a  tant  de  rapports ,  Alan ,  ne  se 
bornant  pas  à  faire  remarquer  Tavantage  que  TËglise 
de  voit  retirer  des  récits  qu'il  publioit,  déclaroit  avec 
raison  qu'il  se  les  voyoit  commandés,  et  par  la  loi 
naturelle  ,  et  par  la  morale ,  et  même  par  les  lois  posi- 
tives. «  Elles  imposent  toutes  à  l'âme  honnête  et  gêné- 


(1^  Toyez  la  page  108  du  t.  II  du  Traité  de  la  conduite  à  tenir 
mpres  la  persécution  (ayol.  iIl-S^  Florence,  1800),  par  M.  l'abbé 
5au9Sol,  alors  vie.  gén.  de  Layaur,  et  maintenant  évêque  de  Séez. 

(2)  Voyez  le  liyre  ad  Persecutores  angios  pro  eathodcis  persécuta 
tionem  su/ferentihus  (Ingolstad,  i584);  -«-  Nicolas  Sander  :  De 
Martyrio  quorumdamsuh  Elisabeth  regina.  {Coloniœ,  1578); 

—  Sanderi  contînuator.  Lîy.  III  de  schismate  anglicano  :  Dia-" 
rium  rerum  pro  reiigione  catholica  in  turri  Londinensi  gesta^ 
rum  ah  an/no  i58o  ad  annum  i585j  ah  v/no  ex  cathùUds  ibi- 
dem captivis  scriptum;  —  Jppendix,  sive  liber  IV  sehismatis. 
angiicani  ex  R.  F.  Kibadeneirae ,  socieU  Jesu,  libris  excerptus  ; 

—  De  la  mort  glorieuse  de  plusieurs  prêtres  anglais^  séculier»  et 
religieux ,  qui  ont  souffert  le  Martyre  pour  la  défense  de  la  Foi  en 
Angleterre.  Parle  sieur  De  Marois  (Paris,  i645); — Historiadei 
glorioso  Martirio  di  dieci-otto  sacerd4>ti  e  un  secotare^  fatti  ma- 
rtre in  Inghilterra  per  ta  confessione  e  diffesa  delta  fede  catho-. 
fica,  gti  anni  i^yy,  1^78^  i58i^  i58aei585;  con  Vaggiu>nta 
det  Martirio  di  dnaue  attri  sa^ierdoti  ingtesi  martirpza^i  net 
i584^  tradotta  detVinglese  {Macerataj  i585)  ; —  Fitaguorumr^ 
dam  Martyrum,  autore  Antonio  Gallonio  {Romœj  1597}. 


rense ,  dîsoit-il ,  le  devoir  imprescriptible  de  foire  sortîf 
la  vertu  de  cet  amas  de  calomnies  dont  les  persécuteurs 
l'ont  accablée^  Ces  victimes ,  poursuivoit  cet  écrivain 
en  empruntant  le  langage  de  saint  Grégoire  de  Na- 
zianze  ;  ces  victimes ,  travesties  par  des  Juliens  modernes 
en  ennemis  de  la  patrie  et  du  gouvernement,  ont  été 
condamnées  si  solennellement ,  et  méme^  comme  ils  le 
prétendent,  si  juridiquement  par  la  justice  imaginaire 
de  leurs  tribunaux ,  qu^il  doit  être  au  moins  permis  de 
venger  leur  innocence.  Ce  que  nous  avons  à  raconter 
pour  obtenir  ce  louable  résultat ,  fut  foit  en  public ,  est 
connu  de  toute  la  terre.:  voulussions-nous  le  cacher, 
nous  ne  le  pourrions  pas  ;  et  c^est  par  vous-mêmes  que 
tous  les  peuples  ont  connu  vos  accusations  et  vos  sen- 
tences. Voudriez-vous  donc  qu'elles  passassent  encore 
chez  eux  pour  équitables?  Non,  puisque  vous  avez  l'air 
de  les  réprouver  vous-mêmes ,  en  ne  voulant  pas  qiCon 
en  parle.  Dès  lors  que  ces  peuples  ne  peuvent  être  éclai- 
rés que  par  nous,  que. d'ailleurs  notre  conscience ,  notre 
honneur  exigent  qu'ils  le  soient,  et  que  le  droit  naturel 
lui-même  veut  qu'à  cet  égard  nous  leur  manifestions  la 
vérité ,  vous  ne  pouvez  avoir  aucun  droit  de  nous  blâmer 
lorsque ,  pour  venger  la  vertu ,  nous  sommes  obligés  de 
faire  connoître  l'iniquité,  la  perfidie  et  les  vrais  motif[| 
de  vos  condamnations  (i).  » 

Ce  même  langage,  nous  le  tenions  également  nous- 
même ,  il  y  a  vingt-trois  ans ,  aux  persécuteurs  des  année$ 
précédentes ,  qui  commandoient  aussi  le  silence ,  parce 
qu'ils  n'avoient  pu  précipiter  la  génération  tout  entière 

(i)  EiK/ue,  càm  acta  fiierint  juxtà  ieaes  et  vmaginaricmh 
quamda/m  justitiam ,  qmd  est  cur  ipsi  maiestè  ferant ,  si  eadem 
puMieis  sermoniéus  et  scriptis  aptid  omnes  natùyties  divuigen^ 
tur  ?  nisi  forti  conscientia  eorum  ipsis  suagérat  aiiquid  fuisse 
iniquitatis  et  nefariœ  fraudis  in  suis  iïiis  judidis,  auHms 
homines  innocentes  tormentis  excruciatos  è  tnedio  sushtùrunt, 
et  adhuc  in  aies  truddUre  non  desistunt.  {Ad  P^rscçutore^ 
angios p  prœfatio.) 


(  i4  ) 

dans  celui  des  tombeaux,  et  que  la  pliime  de  Iliistoire 
survivoit  à  leurs  hécatomphonies  (i).  Il  ne  fallut  rien 
moins  ensuite  que  leurs  transactions  avec  Tusurpateur 
quHls  protégèrent ,  pour  qu^au  milieu  de  ses  fusions  hé- 
térogènes ,  le  saint  devoir  du  pardon  des  offenses  se 
trouvât  comme  légalement  transformé  en  un  système  an  ti^ 
chrétien  d'oubli  à  Tégard  des  Martyrs  de  la  Foi.  Ils  furent 
donc,  après  leur  mort,  voués  par  cela  même  à  une 
espèce  de  proscription  nouvelle,  pour  le  seul  intérêt  de 
ceux  qui  les  avoient  immolés. 

Mais  déjà  le  chef  de  l'Eglise ,  l'illustre  Pie  VI,  avoit  de 
fait  protesté  d'avance  contre  cette  perfidie  philosophique, 
lorsqu'animé  du  même  esprit  que  les  Clément,  les  Ëva-^ 
riste ,  les  Spter ,  les  Anthère ,  les  Fabien ,  les  Grégoire4e- 
Grand ,  il  avoit  pris  les  mesures  les  plus  propres  pour 
que  l'on  fît  parvenir  à  Rome  les  actes  des  évêques ,  des 
prêtres,  des  religieux,  des  religieuses,  et  des  laïques  de 
l'un  et  de  l'autre  sexe  qui ,  dans  toutes  les  parties  de  la 
France,  étoient  misa  mort  pour  la  cause  de  la  religion. 
£h  !  combien  de  fois  ne  vit-on  pas  ce  grand  pape  , 
lorsque  ces  actes  étoient  déposés  dans  ses  mains  ponti- 
ficales ,  les  baiser  avec  un  saint  transport,  comme  dignes 
du  culte  même  du  Père  commun  des  fidèles  !  Il  se  com- 
plaisoit  à  Ips  rassembler ,  par  ordre  de  diocèses ,  en 
des  archives  spéciales  qu'il  s'étoit  formées  à  cet  effet , 
dans  le  plus  intime  de  ses  appartemens,  se  proposant 
d'en  envoyer  ensuite  la  collection  imprimée  à  toutes  les 
Eglises ,  pour  y  ranimer  la  Foi  par  tant  d'héroïques 
exemples.  Heureusement  cet  immortel  pcmtife ,  dans 
sa  vaste  prévoyance  ,  permit  d'en  prendre  des  copies ,  et 
voulut  qu'on  se  mît  aies  publier  dès  lors  successivement 


(i)  Voyez  p.  12  de  V avertissement  préliminaire  de  V Histoire  du 
Siège  de  Lyon  s  des  événemens  oui  Vont  précédé ,  et  des  désastres 
qui  Vont  suivi ,  ainsi  que  de  leurs  causes  secrètes^  générales  6( 
jfartiçuiières  {depuis  lySg  jusqu'en  1796);  ayol.  in-iS',  Paris, 

1797.  ' 


(i5) 

dans  des  mëmoires  contemporains  (i).  Ces  monumens 
religieux^  si  honorables  pour  la  France ,  n^ ont  donc  pu 
être  totalement  détruits,  quand  les  délégués  de  nos 
pei^écuteurs ,  envahissant ,  et  spoliant  la  demeure  du 
Saint-Père,  en  février  1798,  y  enlevèrent  les  archives 
de  nos  triomphes  dans  la  Foi,  quand  ils  les  brûlèrent 
avec  la  même  rage  et  pour  les  mêmes  motifs  que  le^ 
préfets  de  Dioclét^en  avoient  réduit  en  cendres  les  actes 
des  Martyrs  de  la  primitive  Eglise. 

En  regrettant  ceux  des  actes  du  même  temps  qui  ont 
péri  dans  cette  occasio^,  nous  nous  félicitons  néan- 
moins de  ce  que ,  par  le  moyen  des  Mémoires  ordonnés 
par  le  pontife ,  il  en  résteroit  même  assez  pour  la  gloire 
de  TËglise  gallicane ,  sans  le  grand  nombre  d'autres 
que  nous  sommes  parvenus  à  nous  procurer.  Il  y  a 
vingt-six  ans  que  nous  nous  disions  à  nous-même  ce 
que  l'un  de  nos  plus  vénérables  prélats  écrivit,  en  1794» 
au  même  prêtre  français  qui  remplissoit,  à  Rome,  avçc 
tant  d'ardeur  et  de  persévérance  les  vues  pontificales 
dont  npus  veiions  de  parler.  «  Si  nous  n'avons  point  eu^ 
comme  tant  d'autres ,  l'honneur  de  sceller  de  notre  sang 
la  religion  de  nos  pères ,  et  si  nous  survivons  à  ces  hé- 

(1)  Cet  illustre  ^t  saint  pontife  don^ia  l'ordre  à  M.  Tabbé  d'Hesmîry 
d'Auribeau,  arcbîdiacre,  oflicial  et  yicaire-général  de  Digne,  réfugié 
à  Rome,  de  publier,  sous  l'inspection  du  savant  et  pieux  cardinal  Ger* 
dil ,  les  fait^  divers  qui  pourroient  servir  à  l'histoire  ecclésiastique  d« 
ce  temps-là.  Npus  sonoinies  redevables  aux  travaux  de  cet  infatigable- 
rédacteur,  de  quatre  gros  volumes  in-d**,  lesquels,  bien  qu'en  très-pe- 
tits c^ract^res,  spnt  encore  loin  de  contenir  tout  ce  qu'il  importoit  de 
savoir.  Les  dei|x  premiers,  imprin^és  à  Ronoe  en  1794  et  1796,  sont 
intitulés  :  Mémoires  'poua^  servir  4  l'Histoire  de  ia  PerâcuUam 
française,  reeueiUis  pXtr  tçs  ordres  <(e  N.  T.  S.  P.  te  papù 
PieVI,  et  dédiés  àSaSmnteté.  Ils  contiennent  ensemble  1379  pagee 
de  pièces  diyçrses,  accompagnées  des  réflexions  de  l'éditeur.  Les  deux 
autres  volumes,  iinpriniés  aussi  en  Italie^  en  mai  et  juin  iSi4>  ont 
pour  titre  :  Ea^traiis  de  qv£iq;ues  Ecrits  de  l'auteur  des  Mémoires 
four  servir  à  l'histoire  de  ià  Persécution  française.  Us  renfer*^ 
wei^t  un  grand  noojibre  de  f^its  et  de  documens  intér^ssao^  qui  ne 
sont  ppint  dans  les  premiers. 
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toïques  confesseui's  de  la  Foi.  c'est  que;  dans  les  secrets 
desseins  de  la  Providence ,  nous  devions  rester  chargés, 
pour  la  gloire  et  Tutilité  de  l'Eglise ,  du  soin  de  trans- 
mettre aux  générations  futures  les  actes  de  leur  Mar- 
tyre (i).  » 

Et  ce  prélat  n'étoît  certes  pas  le  seul  qui  exprimât  le 
même  désir,  et  qui  cherchât  à  le  réaliser  en  ce  qui  pou- 
voit  être  de  sa  compétence  individuelle.  Il  en  est  plus 
d'un  sans  douté  qui ,  se  glorifiant  dans  le  Seigneur  de 
ce  que  son  église  particulière  fournîssoit  à  la  Foi  des 
témoins  généreux  qui  mouroient  pour  elle ,  chargea 
quelque  membre  de  son  clergé ,  à  l'exemple  de  saiiit 
Cyprien,  de  noter  leurs  noms ,  le  jour  et  les  édifiantes 
circonstances  de  leur  mort  (2).  Dans  ce  point  y  comme 


«  (  1]  Emmanuel-François  de  Bausset  de  Roquefort  >  éTêque  de  Fréjus 
depuis  1766,  étoit  âgé  de  soixante-trois  ans  quand,  pendant  son  sé- 
jour auprès  du  vénérable  cardinal  Matteî,  archeyêque  de  Ferrare» 
aujourd'hui  doyen  du  Sacré-Gollége ,  il  écrivit  ce  qu*on  vient  de  lire. 
On  trouve  à  la  fin  du  a*  vol.  des  Extraits  cités  plus  haut,  depuis  la 
.page  160  jusqu'à  6a8,  in-8%  sous  le  titre  de  Jugemens  de  plusieurs 
Evéques  sur  les  Mémoires  pour  servir  à  l'Histoire  de  la  Persér 
cation  française,  les  lettres  de  plus  de  quarante  prélats  français  à 
M.  l'abbé  d'Auribeau,  dont  les  unes  contiennent  des  renseignemens 
authentiques  sur  leurs  diocèses ,  avec  le  désir  qu'ils  fussent  présentés  * 
au  souverain  pontife,  et  les  autres  des  encouragemens  pour  soutenir 
son  zèle  dans  sa  longue  et  pénible  entreprise.  M.  Tévêque  de  Sisteron , 
François  de  Bovet,  aujourd'hui  archeyêque  de  Toulouse,  lui  écrivoit 
de  Fribourg  en  Suisse,  le  14  janvier  1795  :  «  C'est  reqdre  justice  k 
l'Eglise  gallicane ,  que  d'apprendre  aux  différens  peuples  les  traits  qui 
ont  caractérisé  l'atrocité  de  la  persécution,  et  le  courage  des  confes- 
seurs. »  L'année  suivante ,  feu  M.  l'éyêque  du  Puy,  Marie-Joseph  de 
Gallard  de  Terraube ,  après  avoir  vu  les  deux  premiers  volumes  des 
Mémoires  de  M.  d'Auribeau,  lui  écrivit  de  Saint-Maurice  en  Valais, 
le  3  avril  1 796  :  «  Vos  deux  premiers  volumes  sont  déjà  un  riche  dépôt , 
qui  le  deviendra  toujoi^rs  davantage.  Il  ne  pourra  nécessairement 
se  compléter  et  se  perfectionner  qu'avec  le  temps  ;  mais  il  faut  tou- 
jours emmagasiner  ce  qui  se  présente  de  bonne  main,  pour  que  rien  ne 
se  perde ,  s'il  est  possible.  » 

(2)  M.  l'archevêque  de  Lyon,  Yves- Alexandre  de  Marbeuf,  nous 
écrivoit  à  nOu9*même  de  Bouchon  ea  près  Bois-Ie-Duc?  à  la  même 


(  17) 
dans,  tous  les  autres,  TEglise  gallkane  de  la  fin  du 
XYIII^  siècle  se  montra  digne  des  plus  beaux  jours  du 
christianisme. 

A  ces  preuves  du  zèle  que ,  depuis  son  origine  ,  on  a 
mis  parmi  les  fidèles  à  conserver,  à  honorer  d'une  ma- 
nière spéciale  la  mémoire  de  ceux  qui  avoient  souffert 
la  mort  pour  la  Foi,  nous  sommes  heureux  de  pouvoir 
ajouter  que  quelques  évéques  du  temps  présent,  animés 
des  mêmes  sentimens ,  se  sont  occupés  des  mêmes  soins 
avec  la  même  ardeur.  Les  communications  par  les«< 
quelles  ils  se  sont  empressés  de  concourir  à  compléter 
notre  Martyrologe ,  autant  qu'il  peut  l'être ,  méritent 
non  seulement  notre  reconnoissance  particulière ,  mais 
celle-là  même  de  TEglise  universelle.  Ils  -perpétuent 
donc  aussi  de  nos  jours ,  autant  qu'il  est  en  eux ,  cet 
admirable  usage  d'institution  apostolique,  au  moyen 
duquel  la  Foi  des  fidèles  se  répandoit,  se  fortifioit  par 
l'exemple  de  ceux  qui  venoient  de  braver  pour  elle  les 
tourmens  et  la  mort:  De  même  que  leurs  légitimes  pré- 
décesseurs ,  ils  disent  avec  saint  Ëucher  :  «  Le  courage 
des  enfans  s'arme  d'une  nouvelle  force  quand  on  leur 
■       I  ■  I  I  I >i  ■    III        ■  *  «        II.    III— 

époque  ( i4  mars  1794)  •  «Je  conseirerai  toute  ma  yie,  et  arec 
•une  vive  reconnoissance,  ce  que  tous  avez  déjà  publié  des  Martyrs  de 
Lyon.  J'aurois  voulu  que,  plus  maître  de  votre  douleur,  vous  eussiez 
plus  étendu  votre  sujet,  et  que  vous  eussiez  pu  peser  sur  les  détails 
intéressans  de  chacune  des  victimes  qui  ont  succombé....  Si  vous 
entreprenez  quelque  jour  de  parler  plus  au  long  de  nos  braves  mi- 
nistres de  l'Eglise  qui  nous  ont  été  enlevés,  et  ê(^t  aujourd'hui 
au  namh^re  dt  nos  protecUurs  dans  ie  cUi,  vous  prouverez 
au  public  que  Téglise  de  Lyon  est,  dans  cette  persécution,  ce 
qu^elle  a  été  dans  toutes  les  autres,  celle  qui  a  fourni  plus  de  con- 
fesseurs à  la  Foi.» — Le  7  mai  suivant,  le  même  prélat  nous  écrivoit 
encore  pour  le  même  objet,  en  disant  avec  une  bienveillance  que  nous 
ne  ferions  point  connoître ,  d  elle  ne  se  rapportoit  à  notre  travail^ 
et  ne  servoit  pas  à  montrer  le  zèle  du  primat  des  Gaules  pour  Tillus* 
tration  des  Martyrs  d'alors  :  «  Je  serai  très-aise  d'employer  votre 
plume  pour  conserver  à  l'Eglise  tous  les  détails  de  l'affreuse  persé- 
cution qui  existe  encore  à  Lyon.  L'histoiie  les  recherchera  pour 
rendre  croyables  les  cruautés  dont  nous  somme»  témoins*  »   ' 

I.  a 


(i8) 

net  sùm  les  yeux  ees  exemples  de  leurs  pères  qui  leur 
font  comprendre  k  quel  poi^t  ils  doivent  désirer  cette 
vie  éternelle,  puisqu'ils  la  voient  recherchée  par  les 
iUppUces ,  et  quHls  savent  qu'on  Tacquiert  au  prix  de 
son  sang  (i).  » 

Elle  est  donc  remplie  la  première  tâche  que  nous 
nous  étions  imposée ,  celle  de  démontrer ,  contre  ceux 
qui  sembleroient  vouloir  le  rétablissement  de  la  reli- 
gion sans  le  renouvellement  de  sa  Foi  par  le  récit  du 
combat  de  ses  Martyrs  ,  qu'à  la  suite  des  persécutions 
FËglise  s'en  fit  toujours  un  devoir  indispensable.  Il  hous 
reste  à  prouver ,  contre  ceux  qui  prodiguent  aveuglé- 
ment le  titre  de  Martyr  à  toutes  sortes  de  victimes^,  que 
ce  titre  ifest  dû  qu'aux  fidèles  qui  ont  souffert  ou  sont 
morts  pour  la  Foi ,  et  que  ceux  qui ,  dans  nos  derniers 
troubles  ,  furent  immolés  comme  fanatitfues  on  rvf'rao- 
taireSj  doivent  être  honorés  comme  de  sprats  Martyrs. 

.  '  *  " 

SECONDE  PARTIE. 

A  qudles  ^icfimes  le  titre  de  MaHfr  doit  être  réservé  y 

et  du  droit  qu'elles  ont  à  ce  titre. 

En  examinant  attentivement,  avec  un  peu  de  connois*- 
sance  de  l'antiquité  ecclésiastique ,  ce  qui  se  passe  de 
nos  jours  dans  l'ordre  de  la  religion ,  on  seroit  presque 
tenté  dé  croire  que  nous  sommes  rétrogrades  vers  ces 
temps  d'ignorance  gothique ,  où  les  coutumes  et  les 
canons  de  la  primitive  Ëglise  s'étoient  comme  oblitérés 
sur  tant  de  points,  et  notamment  dans  l'attribution  du 
titre  de  Martyr. 

—  ■  ■  I  LIII  J  ■      Il  I  I ■.       Il 

tur  €ap0mpla.  .£a?  his  ^f^  ifUe4Ugimu0  qwmtàm  ikêeat  (ksi^ 
derukri.  v%ta  Ut^  gst^rnory  fuam  jser  isruciattts,  p€r  vulnera, 
per  into(erantii^iaiH)re9  viéemuttinguiris  ^fuaan  cognaseimus 
pretio  ^tigmni^  iiPm/mrari..  (  &  £udber>  ep^  Lugd*  fiomel.  cfo 
SS.  Pctrm  ^ Pmfyf.) 


Cet  objet  seul  devant  nous  occuper,  nous  ne  nous 
arrêterons  pas  à  demander  ce  qu'est  devenue  cette  loi 
que  FEgtise  s'imposoit  dans  ses  plus  beaux  siècles ,  de 
préférer,  après  les  persécutions,  les  homtnes  qui  en 
avoient  le  plus  souffert,  qui  avoient  donné,  par  leurt 
souffrances,  le  gage  d'une  foi'  inébt*anlable  et  d^ude 
constance  inyariable  dans  la  pratiqué  des  saintes  règles , 
pour  élever  au  sacerdoce  ceux  d'entre  eux  qui  n'éloient 
pas  prêtres ,  et  placer  ceux  qiti  Fétoient  dahs  les  prînf- 
cipales  dignités  du  sanctuaire  ;  au  Heu  de  préférer  de 
jeunes  lévites  non  éprouvés  et  faciles  à  plier  àâx  ca- 
prices du  temps,  des  hommes  qui,  jusqti'aloi^  exempts 
de  permutions  réelles ,  n^auroient  presque  pas  cessé  de 
jouir  de  la  graisse  de  la  terre ,  en  accommodant  iènr 
morale  avec  leurs  jouissances  (i).  Alors,  alors,  c'étoit 
surtout  Tavis  des  évêques  persécutés  qu'on  attendoit, 
lors  même  qu'ils  étoient  encore  absens,  pour  légitimer  les 
déterminations  que  d'autres  évêques  présens  croyaient 
devoir  prendre  dans  les  grandes  affaires  ecclésiastique^. 
Et  nous  voyons ,  par  le  témoignage  de  saint  Hilaire  de 
Poitiers,  que  dans  l'égUse  de  France,  cdmme  dant 

* 

(i)  H4>e  sendre  et  fater^  0mf$e9n  stt^vHm  Dei  oporM^  ttkun 
minaris  ioci  ,  ut  majoriê  fieri  p&mt ,  si  fuem  gradutn  êx  pm^m 
cutùmis  tolenmtia  ascenelerit.  (  Tertull.  LIb»  de  fuga  in  v^sù^ 
eutione^  o.  u.)  —  Christianutn  çùthoUcum  qui,  pro  catkaUam 
fide,  et  pipo  eccUdchstica  re ,  etchrt$tianareiigi4fnô,  triéuiéti^ 
nem  patitur  ,  honoré  omni  A  sacerdotHms  honorandum.  (  Conc. 
Garthag.,  aa  3^^  can.  4^*) —  Voyez  saint  GypriéD)  Epitt.  a4»  33^ 
54  et  55.  -^  Au  if^uYième  siècle  encore)  on  voit  k  pape  Adrien  II 
rappeler  le  même  ùs^ge  à-saiptlgnace^  patriarche  de  Constantinopfà  > 
par  une  lettre  qui  fut  lue  comme  une  règle  impres^riplible,  au  coii^ 
elle  général  tenu  dans  cette  yille  9  en  869.  Il  s'agissoit  alors  des  prêtres 
et  des  clercs  persécutes  par  Photîus  ;  et  le  pontife  disoît  :  Hos  étatos 
et  ter  éeatos  dixerim,  et  inter  ChHsti  eànfbssores  eammemo^ 
Ya/ndoédecre'kietirn;  ddéà  Ut  hahea/nt  %rmgnemihea  guœapud  vos 
est  ecctesia  iocûi'h,  etprœcipua  cifià  ditectiotiem  tua/m  fiducie 
perfhiahtur ,  ità  ttt,  secwiidiim  mutiitudmem  dolorum  ipso- 
rum  ,  ùaMoilatîohe^  tuce  animas  eorum  i4Btificent ,  more  sciticeî 
Dei  qui  reddet  singHiissèùùfuHim  operaipsorum.  Labbe  :  ConoiU 
t.  yiii)  p.  ioi5.  2. 


(   20  ) 

celle  de  Constantinople ,  avant  de  réconcilier  les  Ariens 
qui  reven  oient  à  TÈglise,  avant  de  les  admettre  à  la 
communion  ecclésiastique ,  et  surtout  pour  conserver 
V honneur  à^  Tépiscopat  aux  évéques  qui  étoient  tomb.es 
dans  Farianisme,  on  avoit  besoin  du  consentement 
formel  de  ceux  dont  la  foi  avoit  triomphé  des  persé- 
cutions, lors  même  qu'ils  étpient  encore  dafis  Texil  (i). 
Alors ,  alors ,  il  étoit  défendu ,  sous  peine  d'anathème , 
de  parler  du  successeur  d'un  évéque,  tant  qu'il  vi- 
voit,  etc.  etc.  (a) 

En  nous  renfermant  dans  ce.qui  concerne  le  titrer  de 
Mcartyry  nous  ne  pouvons  nous  dissimuler  qu'à  la  faveur 
<lë  l'indifférence  ou  même  de  l'ignorance  des  chrétiena 
en  des  temps  paisibles ,  les  ennemis  de  la  Foi  étoient  par^ 
venus  à  le  dépouiller  presque  entièrement  de  sa  gloire 
primitive.  L'on  commença  de  servir  en  cela  les  vues  de 
l'impiété ,  quand  sur  ses  traces ,  et  5ous  prétexte  d'en- 
richir de  faux  brillans  la  langue  nationale ,  on  se  mit  à 
disperser  le  nom  sacré  du  Martyre  sur  quantitéde  petites 
|>eines  mîondaines ,  <d'où  il  s'étendit  bientôt  sur  les  tour- 
jmens  des  passions  criminelles.  Quand  on  vit  les  chré- 

'  (i)  Gravi^vMjmi  fidei  pericutttm  tongè  unteà  jyrœviéens, 
f^ast  sanctorutn  virorum  exitia  Pauiini,  Eusehii,  Ludferi^ 
Dianysiiy  guinto  aéki/nc  a/ftnù,  à  Satumini  et  Vrsacii  et  Va- 
4erUi8  covmaunione,  me,  chm  Gailicanis  ejmeâpis  separari^ 
induita  aeteris  consortiéus  eorum  resiniscendi  facuUdte  :  tu 
necpcbds  ahe$9et  voturUas,  et  prindpahnm  merborum  fœtida, 
et  in  corruptionefn  totius  o&rporis  tnemibra  profidentia  desica- 
rentur;  H  tcmienhoc  ipsum  éeatisswnis  eonfkssarHms  Christi 
decretum  à  nobis  manere  pUieuisset.  (  Sanctus  Hilar.  li.  III,  ad 
Çonstawtiwm,Tk''^.) 

(a)  Hic  fedt  constitntum  [Bonifacitis  ÏII,  anno  Christi  606  ) 
in  ecdesia  éeati  Pétri  in  qua  sederunl  episcopi  septtmginta  duo, 
presbytefi  romani  tri'ginta  i/ualuarj,  diaçoni  et  omnis  çierus^ 
9uh  anatheirnate 9  ut  nuilus,  pontiflce  vi vente,  aut  èpisoopo  ci^ 
vitatis  suœ,  prœsumat  tot/ut  de  s^céessare,  aùt  partes  sibi  fa^ 
cere,  nisi  tertio  die  depositionis  ejus,  adeunt^  'diro  et  fiiiis 
itpdmve.  (  Anastasius  in  vita  Bonifadi  UL  ) 


(ai  ) 

tiens  eux-mêmes ,  entraînés ,  sans  y  songer,  par  l'exemple 
des  profanes ,  à  reconnoître  des  Martyrs  de  la  faveur., 
des  Martyrs  de  V ambition  ,  des  Martyrs  de  la  vo-- 
bipte'j  etc.  etc. ,  il  ëtoit  facile  de  prévoir  que  Fémî- 
nente  dignité  des  Martyrs  de  la  Foi  perdroît  beaucoup 
de  son  éclat.  Eh!  comment  les  chrétiens  ne  se  laisse-' 
roient-ils  pas  gagner  par  cet  usage  sacrilège ,  quand  il 
leur  semble  légitimé  par  l'exemple  même  de  leurs  doc- 
teurs et  de  leurs  guides ,  en  ces  temps  déplorables  où 
finit  de  s'éteindre  le  peu  qui  nous  reste  de  ces  maîtres 
consommés  dans  l'étude  des  saintes  doctrines ,  et  «  dont 
les  lèvres ,  gardiennes  de  la  vraie  science ,  exprimoient 
avec  précision  cette  scietice  divine ,  acquise  par  de 
longues  veilles  dans  une  retraite  continue  (i)?»  Ah! 
que  du  moins,  pour  la  consolation  de  ce  qui  survit 
encore  de  cette  cohorte  savante  autant  que  généreuse , 
qui  a  fourni  un  si  grand  nombre  de  confeisseurs  de  la 
Foi  sur  les  échafauds,  dans  les  prisons  ou  l'exil,  elle 
soit  rétablie  et  fixée  de  nouveau,  l'antique  et  pure  doc- 
trine de  l'Eglise ,  en  ce  qui  concerne  le  vrai  Martyre. 

Benoît  XIV,  avant  d'être  pape,  avoît  rappelé  déjà 
les  saintes  règles  à  ce  sujet ,  dans  son  admirable  traité. 
de  la  Béatification  des  Serviteurs  de  Dieu  (a)  ;  et  il  leur 
donna  une  nouvelle  sanction  quand  il^  fut  monté  sur 
la  chaire  de  saint  Pierre.  Mais  cet  imntense  ouvrage 
n'étoit  point  lu  par  le  commun  des  fidèles  ;  et  son 
illustre  auteur  n'a  voit  pas  assez  prévu  cel  abus  parti- 
culier de  nos  jours,  où  l'on  confond,  sous  le  même 
titre  de  Martyr ^  les  victimes  de  la  politique  avec  celles 

(i)  Laéia  enim  sa,eerdotis  custadient  sdentiam ,  et  iegûm  re* 
fuirent  ex  ore  ejus,  quia  Angeîus  D&mini  exerdtuum  est.  Vos 

autem  reces&istis  de  via,  et  scandalizaMis  pturîmos  in  iege 

Propter  quod  et  ego  dedi  vos  contemptiéites  et  humites  omniôus 
popuîis,  sicut  non  servastis  vias  meas,  et  accepistis  faciem  in 
%6.  (Malach.  €.  n,  T.  7  et  8.) 

(2)  De  Servorum  Dei  Beatificatione  et  Ccmonizationc  Sanc^ 
torum.  {Bononiœ,  lyZy ^  et  Pataviij  lylfi.) 


\ 
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de  la  religion.  Il  ne  s'agit  pas  seulement  aujourd'hui  de^ 
montrer,  en  général,  que  ceux  qui  meurent  pour  la 
Foi  sont  des  Martyrs  ;  n^ais ,  dans  la  spéciale  circons- 
tance dont  il  est  question ,  il  faut  montrer  aussi  ^ 
i"*.  que  cenx  que  nous  avons  vu  périr  pour  la  religion 
de  nosi  p^ères  sur  les  échafauds ,  sous  le  plomb  des  fu- 
sillades ,  au  milieu  d^impies  émeutes  populaires ,  dans 
les  prisons,  aux  lieux  sauvages  des  déportations,  et 
même  encore  dans  leur  paisible  domicile,  par. suite  de 
tourmens  quelconques  endurés  pour  la  religion ,  sont 
de  i^rais  Martyrs ,  dans  le  sens  même  du  langage  de 
r£glise  ;  2!".  que  Ton  ne  doit  pas  regarder  comme  tels 
ceux  qui  ont  péri  pour  une  cause  politique,  même  juste 
et  honorable ,  fussent-ils  morts  avec  les  plus  héroïques 
sentimcns  de  piété ,  et  comme  des  saints ,  dignes  de  la 
couronne  de  justice. 

Si  nous  voulions  nous  en  tenir  à  des  preuves  gêné-- 
raies,  ces  deux  propositions  seroient  bientôt  démon- 
trées par  les  témoignages  des  SS.  Pères,  et  seulement 
par  ceu^  de  saint  Jérôme  et  de  saint  Augustin.  «  Tousi 
les  chrétiens  qui  sont  enchaînés ,  emprisonnés ,  disoit  le 
prenier,  ne  sont  pas  des  captifs  de  Jésus-Christ  ;  mais  ils 
le  so^t  véritablement ,  ceux  que  Ton  enchaîne  et  que 
Fon  empjnsonne  pour  le  nom  de  Jésus-Christ  et  pour 
la  conlessîion-  de  sa  Foi  :  il  n'y  a  que  le  sang  répandu 
pour  le  nom  de  Jésus-Christ  qui  fasse  un  Martyr  (i).  » 
Saint  Augustinr,  encore  plus  précis  sur  ce  point,  dit 
positivement  :  «  Ce  nVst  pas  la  peine  qui  fait  le  Mar- 
tyre ;  c'est  la  cause  pour  laquelle  on  IVndure  :  et  cette 
cause  ne  peut  être  que  celle  de.  Jésus-Christ  (2).  » 


'«■■i**""!*** 


(i)  Tfork  omnifi  aut^m  qui.vinctus  estj  vinctus  est  Christi  ." 
|e<f  ^iuicunque^  pro  Christi  nomin^  et  pro  erus  confessiane  vin^ 
citur,  iide  verè  vinctus  dicitur  Jesu  Chnsti;  et  sanguis  effu-r 
sus  is  tant'àtn  martyr em  fadt,  qvi  pro  Christi  namine  fundir~ 
fur,  (  Expositio  in  epiôt.  ^d  Pfdhn^œieni*) 

(2)  Martyr&m  ifian  pœnu  facit,  sed  causa  :  pœna  enim  (a^^^ 


« 

Mab  U  convient  d^enlrer  d«ift  qoelqnie»  detaab  povr 
TappUcaiioR  4e  ces  maxioaté^,  surtout  em  ce  qm  con-* 
cerne  noff  e  première  ptaropositioii,  pdroe  qull  importe 
de  prouyeir,  t**.  que  la  perséeutkHi  en  FraffiCe^dai!»  les 
trois  pba^^  différentes  s^mâ  le^quelleé  el]^:s'est  produite 
successivement^  a  eu  le  cvactère  des  trois  prîncipailes 
perséeutiefiçs  qui  donnèf ent  h  Jk'Eglise  taat.de  Martyrs 
dans  les  premiers  siècles  (i)  ;  a^*  que  tous  ceux  qm  ont 
souffert  et  sont  morts  pom  la  cause  die  lai  reiœion  ^  de 
quelque  manièare  que  ce  soit,  sous  Fmie  éu^raulre  de 
ces  trois  pimès  de  la.pemécukion;  fi^ançaise,  .peuvent 
seuls  arbir,  aux  yeux,  de  VËglise  ^  la  même  gloire  que 
lés  héroïques  et.  sainte»  victijâlies'  de  Tune  ou  dé  Fantre 
des  troift  grande»  persécutions!  de  la  primiAtveJSglise. 
^  '  ■  ■  •  *  •  •  . 

l 

trtmi  et  llÊivrtyH  c&mmufviê  est.  (Scrw.  a,  iû  psàlm.  24.  —  Epist. 

(1)  Qtie  les  bcmnieB  initiés  diennles  ténébr^mi  mystères,  de  ce»* 

tains  CoQ&eils  à  ces  diverses  époques  9  n'en  prennent  pa&  occasion  de 
nous  taxer  d^ignorance  sur  les  inyisibles  ressorts  qui,  souvent  de  loin, 
firent  mouvoir  ici  les  acteurs  de  ces  tragique^  catastrophe^,  dont  en- 
core là  plupart  de  ee«x-ei  n'aroient  point  le  secre*  et  ne  satoient  pas 
le  but  politique.  Ces  mot&-là  seuls  doiTent  faire  oomprendns  qtié 
nous  aussi  nous  conneissons  d'autres  eàusès  motx^iees  qi«e  eellès  dont 
s'accusent  réciproquement,,  dans  leur  aveu^  ^aine,  les  di^rentes 
sectes  par  chacune  *  desquelles  est  conduit  en  paJrtîcuHer  Tesprît  <Je 
chacune  àe9  portions  de"  ce  vulgaire  qui  ne  sait  voir  que  ce  qui  le 
frappe ,  et  comprendre  qae  oe  qui  le  passionne  ;  de  ce  Tslginre  qiH ,  d*aii^ 
tant  plus  frappé,  qu'il  est  plus  ému,  sait  d'autant  moins  voir  au-delà. 
Ptesieurs  ées  sectaires  ont  sans  doute  servi  d'instrument,  et  ter  ac- 
teurs eux-mêmes  en  générfil  ont  été  des  moyens  ;  mais  ils  n'étoient 
pas  toujours  la  force  motrice  première.  Cependant,  comme  ces  ac- 
teurs et  -surtout  les  principaux  d'entre  eux  furent  réc9Mtient  par  fieur 
eonduîtef,  comme  par  leurs  systèmas  dans  lesquekr  s'eognénôit  k  force 
excitatrice,  de  véritables  chefs  de  persécution,  il  suffit  à  noire, thèse 
qu'ils  aient  été  au  premier  rang  des  persécuteurs,  et  qu'ils  aient  agi  en 
vertu  d'une  haine  personnelle  bien  connue  contre  la  religion  et  ses 
ministres. 


(  a4  )   • 

V*.  Ce  ne  pouToit  être  par  rimitatîon  de  la  première 
de  ces  persécutions,  de  celle  des  Empereurs  païens 
contre  le  christianisme  naissant ,  que  la  persécution 
moderne  devoit  commencer  en  France ,  où-  il  étoît 
protégé  par  un  Roi  catholique ,  et  passoit  pour  être  la 
religion  de  tous  les  Français,  Les  attentats  du  paga- 
nisme contre  les  enfans  de  TËglise  ne  pouTOient  se 
renouveler  qu'après  que  la  France  auroit  été  subjuguée 
par  de  nouveaux  idolâtres,  non  moins  furieux  que  les 
Domitien,  les  Dioclétien^  etc.  G'étoit  avec  les  ruses  de 
Tarianisme,  en  s^efforçsmt  de:corrompre  la  Foi,  et  en 
se  ménageant,  dans  la  résistsoice  des  Atfeanase ,  beau- 
coup de  prétextes  de  persécution ,  que  l^impiété ,  une 
fois  arrivée  à  partager  Tautorité  publique,  pouvoit 
débuter  dans  Texécution  de  son  plan  infernal.  Et  lors- 
qu'ensuite,  après  avoir  fait  succéder  brutalement,  et 
sans  aucune  réserve,  à  cette  première  persécution,  la 
tyrannie  de  Tathéisme  avec  Tidolâtrie  de  la  déesse  Rai'^ 
son,  et  toutes  les  atrocités  des. préfets  et  des  bourreaux 
du  paganisme ,  l'impiété  verroit  la  nation  entière ,  sou- 
levée contre  tant  de  barbarie ,  y  prescrire  un  terine , 
elle  ne  pourroit  que  se  retrancher  dans  les  perfidies 
de  Julien  FApostat.  Il  n'y  auroit  donc  rien  eu  de  nou- 
veau, qu'une  interversion  d'ordre,  obligée  par  IMtat 
des  choses ,  dans  les  trois  phases  par  lesquelles  la  per- 
sécution en  France  a  imité  tour  à  tour,  depuis  1790  jus- 
qu'à l'an  1793 ,  celle  des  Ariens  (i);  ensuite  au  20  juin 
de  cette  dernière  année ,  et  notamment  le  19  novembre^ 
1793,  celle  des  Païens (2]i';  enfin,  depuis  le  27  juillet 

■     ■  ■    ■ I         I        il  ,1    ,    .   ^i>.     I )       B —     ■■■     ■     ■    »  Il  I       I  JIMI 

(1)  Temps  ie  la  Constitution  civile  du  Clevgé^ 

(2)  Le  9  juillet  1 793  $  il  fut  déclaré  5  dans  la  coayention  :  «  que 
i»  le  peuple  François  ne  connoîssolt  pas  d'autre  culte  que  celui  de  ta 
»  Uherté  et  de  i* égalité,  it  Et  le  10  novembre  suivant,  se  firent 
des  fêtes  de  la  Raison,  où  d'impures  idoles  v/vantes  furent  placce$ 
avec  pompe  sur  l'autel  de  la  cathédrale  de  Paris.  (Yoy.  Monit.  du  ji3<w) 


1794  (i)>  là,  cruelle  atotaDtqtt^h;^{K>€rit6  tolérance  de 
JuHen . 

De  pareiUes  ressemblances  nous  dispensent  de  la 
tâche  pénible  de  faire  une  description  particulière  de 
ces  trois  formes  successives  de  notre  persécution  géné- 
rale ,.  pour  les  comparer  aux  trois  principales  tour-* 
mentes  de  TËglise  dans  ses  premiers  siècles.  Ce  que  les 
SS.  Pères  qui  furent  les  témoins  de  ceUes^i  en  ont  ra-- 
conté ,  devient  la  peinture  exacte  de  ce  que  nous  avons 
vu  :  nous  n^ avons  besoin  que  de  les  copier. 

Et  d^ abord,  les  :premiers  ravages  occasionnés  dans 
TEglise  de  Dieu  par  suite  de  cette  perfide  loi,  qu'on 
appeloit  Constitution  cisnie  du  Clergé^  se  trouvent  dé- 
crits dans  les  diverses  lettres  où  saint  Basile-le-Grand 
racontoit  les  persécutions  des  Ariens  eii  Orient. 

«  Nos  persécuteurs,  disoit-iil,  ne  nous  haïssent  pas 
mpins  que  les  païens  ne  haï^soieat  nos  pères.  Mais  ; 
pour  séduire  la  multitude ,  ils.  se  parent  du  nom  de 
JésuS'Christ ,  afin  que  celui  qui  souffre  leurs  persécu- 
tions n^a^t  pas  la  consolation  de  le  faire  contribuer  à 
la  gloire  de  ses  souffrances  ;  afin  que  les  simples ,  qui 
^ont  toujours  en  grand  nombre ,  voyant  que  nos  ennemis 
conservent  le  même  culte  extérieur  que  nous,  ne  croient 
point  que  nous  souffrons  pour  la  défense  de  la  vérité,' 
et  ne  voient  pas  en  nous  des  Martyrs  dont  la  Foi  puisse 
les  édifier  (2).  Cependant  la  4oclrine  de  nos.  pères  est 
ravagée  ;  et  il  en  résume  de  fréquens  naufrages  dans  les 
choses  de  la  Foi.  Le  peuple  qui  veut  y  rester  fidèle  est 

_  _    .    .  ^        >      ■      *        r  
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(1)  Autrement  dit  ie  g  thermidor,  jour  de  la  mort  de  Robes- 
pierre f  où  la  persécution  ne  fit  que  changer  de  masque  et  de  système. 

(2)  Qm  v^rd  non  pfodierunt'  persécutâtes,  oderunt  ipiidem 
nos  œgue  ac  UU  {P4ig4i/m),  sed  ad  muUorum  decepttonem, 
Christi  ostendunt  nomen^,  ut  ne  confessioms  quidem  saiatium 
haéeant  qui  vexantur  :  muUis  ac  simpUeihus  injuriant  qui- 
dem  noùis  fUri  fatentiims ,  ut  in  martyrii  loco  nobis  mortem 
fro  veritate  toteratam  non  adscriifentiûus*  (  £pbt.  a57  ;  ad  Uo-^ 
naekos  ah  drianis  vexatos. } 


c  f  y. 

chassé  des  niaisoRS.  de  .prière  »  et  rédœtà  licpouVpir 
plus  lever  les  mains  vers  le  Dieu  du  ciel  que  dans  la 
solitude:  et  les  déserts^  (i).  Lés  pasteurs  mêmes  sont 
expulsés  f  afin  que  le  hencail  se  disperse;  et  le  prétendu 
crime  qu^on  poursuit  en  nous  avec  tant  de  fureur ,  c'est' 
uniquement  notre  soiâ  à  garder  invidablement  les 
traditions  de  nos  pères.  Yoila  pourquoi  Ton  nous  exile 
de  la  patxie .  sans  aucun  égard  pour  la  vieillesse ,  sans 
nul  respect  pour  les  plus  sablimès  vertus,  ni  pour  une 
vie  passée  depuis  Im  jeunesse  jusqu'à  Tâge  avancé  dans 
la  pratique  de  r.Evangile.  Si  nous  demeurons ,  il  faut 
nécessairement  y  ou  que  nous  âousarivions  aux  hérésies 
des  novateurs ,  ou  que  nous  devenions  la  proie  des  sup« 
lilicea  (2).  » 

Le  tablciau  qu'on  pourroit  tracer  dé  la  seconde  époquç 
de  notre  persécution  ne  différeroit  de  celui  que  les 
TertuUien,  ks  Cyprien,  les  Eusèbe^  le$  Lftcftance,  les 
Jérôme  nous  ont  laissé  de  la  barbarie  des  pateris  envers 
les  chrétiens  y  que  parce  qué.ltes  prffens  eurent  desplré- 
VèXtts  moins  iiïsénsés.  Ils  avoient  encore  une  sorte 
d'excuse  dans  l'habitude  du  culte  antique  de  leurs  idoles  ^ 
presque  génératenient  adorées  dans  le  monde  connu  :* 
au  lieu  que  celtes  de  nos  persééitteurs  modernes  y  impro- 
«  '  I  I      I        ■        I  .  I     ■  ■ 

(1)  Pdtrum  vàstatur  ttoctrina:  9iaufragia  circà  fidemcre^ 
ira  :  siteni  piorïem  ora  :  popuîvs  y  à  prècatiênis  ùsdihtis  aéacttis, 
M$6  dio  ad  Damimitn  qut  in  cœtis  est  m/O/MM  oitotHt.  (  Epist.  164  : 
odAscidiumsfipùcopuft^Theêsatafweœ)*   .. 

(2^  AbigurUur  pastores  ut  grèges  dispergcmtur ;  et»  qfwdgrc^ 
visstmum  est  9  nec  qui  vexantur ,  mata  in  martyrii  fiduda 
f&rferuffk,  neffue  pie6s  iii  Martyrwm  iùca  athiet<ts  colit,  quia 
ùhris€i(moru/m  nomine  persequutùres  omati  sunt,  Vfvum  cri* 
men,  quod  nunc  vehementer  jmtdtur,  weutàta  cuseoéia  por- 
temarum  tradUùmwm.  Ea^  a&  causam  expettantur  jm ,  etin 
désertas  regiones  transforumur.  rfmv^eanittes  apudjudieesini* 
quitatis  reverentiam  haéet;  non  eoœrcitatio  jneêatis;  nen  vitek 
seaundàm  Evangeliwm  àjuven^ute  ad  seneetam  usqué  tra/ns-" 

œta necesse  eniin  est  aut  imaginent  ad^M^are,  aut  wav(B 

flammœ  tradi.  (  Ëpist.  24^  *  ^  Episeopos  itaios  et  geMas,) 
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visées  en  quelque  sorta  par  âe^  ci-devaat  chrétiens; 
étoient  encore  plus  ridicules  que  lesidolesdeTantiquité. 
Leurs  déesses  éphémères  deJa  Liberté  ^l  àeia  liaison ,  à 
qui  Von  a  fait  tant  de  sacrifices  humains,  étoient  certes 
Ûen  plus  absurdes  que  le  Jupiter^  le  Merc|ire ,  le  Mars 
et  la  Vénus  du  paganisme. 

Notre  esprit  contemple  avec  «ncore  phis  d^orrcur 
les  mines  dont  ces  nouvelles  déesses  oat  été  le  prétexte,' 
que  les  anciens  éorrrainfi  ecclésiastiques  ufe  eonsidéroienC 
les  maux  dont  on  aceabloit  les  chrétiens  t  pour  Tintérét 
des  dieux  du  paganisme,  aux  temps  des  I)èce,  des  Do- 
mitien ,  des  Sévère ,  des  Dioctétien ,  des  Galère ,  des 
Gotfaâ  et  des  Vandales.  Qu'il  nous  suffise  de.  peindre 
DOS  temps  par  les  leurs,  avec  les  piarafes  mêmes  dé 
Lactance.^  de  saint  Basile  et  de  saint  Jépên»e; 

«  Il  avoit  été ,  comme  un  préliminaire  avantageux  au 
projet  de  subjuguer  toutes  les  proTÎnces  pak-  la  terreur, 
dit  Lactatioe,  ce  morcellement  piar  lequel*  on  avoit 
précédemment  triplé  les  divisions  du  territoire.  Quand 
un  proconsul  altoit  subjuguer  chacune  d'cllesy  il  se 
trouvoit  secondé  dans  chaque  ville  pardes  adjioints  mul-« 
lipliés  tout  à  coup  à  Tinlini,  et  l'on  n^y  Yoyoit  plus  que 
des  condamnations  à  la  peine  capitale  ^  et  d^s  proscrip- 
tions non  moins  crawle»,  sans  aucune  formalité  judi- 
ciaire. Combien  périrent  à  cause  de  leuvs  possessions 
et  de  leurs  richesses  !  c'est; la  suite  ordinaire  de  la  poli- 
tique dès  pervers.  Dès  ^'ils  remarquoiènt  un<  champ 
mieux  cukivé  ou  une  belle  maison ,  le  propriétaire  étoit 
aussitôt  e^ri  butte  à  des  calomnies  qui  deviiient  le  con<^ 
duire  à  Téchafaud,  cômm^  si  Ton  ne  pourvoit  ravir  en 
^eté  le>  bien  d'autrai  sans^voir-  tout  so»  sang  (  t).  » 

(i)  lit  Ut  amma  terrotù  conf'pUrôntur ,  provtndœ  ifuoquc 
in  frusta  cfme^œ,  muUipnB^ddes  et  piura  officia  singtUisrù^ 
giotiiéus,  ac  peni  jam  dvitatiéits  incuha^r.e.  Item  rationaies 
muiti,  et  nutgistrif,  et  vicarii  prœfectorum,  auiéus  omniéus 
dvHes  aetw^  admodum  vaH^  seît  condeninatunies  tantùm,  et 


(28) 

_  »  »  .  < 

«  Ddns  une  telle  cîrconstaiice  en  effet  ^  dît  saint' 
Basile ,  la  detneure  de  chaque  chrétien  étoît  dévastée  ; 
on  pilloit  les  propriétés  des  gens  de  bien  ;  les  mains 
des  bourreaux  déchiroient  les  corps  des  fidèles  et  des 
nobles  ;  les  mères  de  famille  étoient  traînées  par  les 
rues  et  les  carrefours  ;  la  jeunesse  n'obtenoit  aucune 
commisération,  et  la  vieillesse  aucun  respect  :  l'inno- 
cence subissoit  les  supplices  destinés  aux  malfaiteurs 
les  plus  nuisibles  à  la  société.  Les  prisons  se  remplis- 
soient  outre  mesure ,  et  les  vastes  palais ,  les  maisons  le 
mieux  habitées  devenoient  vides.  Ceux  qui  avoient  pu 
fuir  peuploient  abondamment  les  forêts  et  les  »  déserts  ; 
et  le  tort  unique  de  tous  ces  persécutés  étoit  d'adorer 
Jésus-Christ;  C'est  pour  cela  que  le  fils  dénonçoit  son 
père ,  que  le  père  accusoit  son  fils  ;  que  le  frère  s'em- 
portoit  contre. son  frère,  et  le  serviteur  s'élevoit  contre 
son  maîtriS.  La  frénésie  des  esprits  agités  par  de  diabo- 
liques artifices  étoit  e:$altée  au  point  que  les  hommes 
agissoient  les  uns  contré  les  autres ,  comme  «  dans  les 
ténèbres ,  et  sans  se  reconnoître  aucunement.  En  même 
temps  le  temple  du  Seigneur  étoit  ravagé  par  des  mains 
profanés  ;Jes  saints  autels  étoient  renversés;  aucune 
offrande  ne  pouvoit  Ûre  faite  à  Dieu  ;  aucun  encens  ne 
pouvoit  être  brûlé  en  son  honneur.  Il  ne  reatoit  plus 
aucun  lieu  où  il  fût  permis  aux  chrétiens  de  sacrifier. 
En  quelqu'endroit  que  Ton  portât  ses  pas ,  on  voyoit 
une  profonde  tristesse  se  répandre  comme  de  sombres 
ténèbres.  Le  collège  des  prêtres  étoit  mis  en. fuite; 
toute  réunion  sacrée ,  dans  le  lieu  même  le  plus  secret  ^ 
avoit  à  craindre  un  carnage  inopiné ,  et  les  démons 
trépîgnoient  de  joie  en. rendant  infectes  le$  villes  ^t}fi^ 


froscriptiones  fréquentes,  etc.  etc..  JatniUudprœtereOj  quàm 
muifi  perierint  possessionutn  atque  apum  gratià  :  hoc  enim 
usitatum  et  ferè  iicitutn  consuetttdinefnàîarurn....  Uincungu^- 
cuitiorem  agrum  viderai ,  aut  Smatitts  cBdificium ,  jam  par- 
rata  domino  caiuninia  et  pœncu  capitaîis ,  qtLosi  non  posset  ra^ 
père  aliéna  mie  satiguine.  (  De  mortHms  persecutotum ,  n".  7.* } 


(  ^9  ) 

Campagnes  par  le  sang  des  victimes  humaines  qu^ils  y 
massacroîent(i).  » 

Saint  Jérôme  peignoit  des  mêmes  traits  les  persé- 
cutions des  Goths ,  des  Huns  y  des  Vandales  contre  les 
chrétiens  de  ^on  temps»  «  Depuis  Constantinople  jusr 
qu^aux  Alpes  Juliennes ,  disoit-il ,  partout  ils  dévastent 
leurs  habitations,  ravissent  leurs  biens ,  et  livrent  leurs 
personnes  à  la  mort.  Combien  de  femmes  patriciennes, 
combien  de  vierges  de  Dieu ,  et  d^autres  personnages 
respectables  ont  servi  de  jouet  à  ces  bêtes  léroces  !  Les 
évêques  ont  été  pris,  les  prêtres  et  les  clercs  de  divers 
ordres  ont  été  massacrés.  Les  églises  sont  vouées  aux 
profanations  de  toute  espèce ,  les  autels  de  Jésus-Christ 
servent  de  crèche  aux  chevaux ,  les  ossemens  des  Mar- 
tyrs sont  arrachés  de  leurs  sépulcres  :  de  toutes  parts 
ce  n'est  que  deuil;  de  toutes  parts  on  n'entend  que 
gémissemens ,  partout  se  multiplie  Timage  de  la  mort  ; 
Tempire  s'écroule...  et  cependant  notre  tête,  toujours 
élevée  vers  le  ciel ,  ne  sauroit  fléchir  (2).  » 

{i)  .Christianorum  domus  singuiœ  vastabantur  :  innocent 
tium  facuitates  diripiebarUur  :  fidelifim  et  ingenuorutn  cor- 
fora  camificufn  manHus  discerpeiantur  :  maires famUia4 
per  vicos  traheéantur.  NtUia  juvenum  cofnmiseratio ,  nuiia 
senum  reverewtia  erat  :  insonte^  noxiis  ae  mateficis  digna  pa-^ 
tieéantur,  Compieéa/ntur  supra  modu^n  carceres,  domtis  insi- 
gnes et  opuientœ  vacuaéantur.  Pieni  èaltiLs,  piena  perfugis 
(oca  déserta  :  ob  unutn  tantùm  critnen ,  quàd  Christutn  c&te- 
rent.  Prodeéat  patretn  ûlius;  pater  fiHtmi  aceusaéat;  frater 
adverses  fratrem  insamebat;  servus  domino  insuUabat,  Adeà 
diaAoiiMs  drtihvs  homi/n^tn  anvmi  affecti  teneiantur,  ut  veitit 
in  teneiyris  agentes ,  sese  miniml  cognoscerent.  Praster  hœc  au- 
tem,  domus  ora$ionis  profanorum  ma/nibtis  vastabatur ,  arm 
sanctissifnœeverteéantur,  neceratobiatio  uUa,  necth^ftniamu, 
neque  4oeus  sa>crificandi  ampti'às  erat  retictus.  Cuncta  mœror 
ingens,  vetuti  diffusa  caHgo,  occupabat,  Sacerdotum  cotiegia 
fugabantur;  sa^er  omfvis  cotiventus  ciadem  insotitam  expo- 
^escebat  ;  dîasmorhes  verô  tripudiabant ,  et  nidorejac  sanguins 
vietvmarum  infesta  cuncta  dabant.  (Homil.  19  >  in  Sanctum 
Gordium,  1. 1.) 

(a)  Horret  animw  temporum  nostrarum  ruinas  persequù.** 


(3o) 

Qui  poarroît  enfin  ne  pas  reconrtoître  les  temps  qui 
ont  suivi  notre  fameux  Neuf  Ther/àidor^  dans  ce  qute 
saint  Grégoire  de  Nazianze  nous  retrâte  d«  la  perfide 
et  philosophique  tolérance  de  Julien  ?  «  Ce  n'est  plus , 
disoit-il,  avec  Tatjdate  franche  et  presque  courageuse 
des  précédens  perséfcuteurs  ;  ce  n'est  plus  en  professant 
ouvertement  l'impiété  dans  les  lois ,  que  maintenant  l'on 
nous  persécute.  On  le  fait  avec  une  sorte  de  pudeur 
traîtresse ,  qui  nVst  au  fond  que  de  la  honte  et  de  là 
lâcheté.  C'est  sous  une  fausse  apparence*  d'humanité 
qu'on  nous  tourmente ,  lorsqu^ett  nous  accordant  cette 
liberté  de  culte  que  nous  réclamions ,  on  y  met  des  con- 
ditions qui ,  tout  en  paroissant  innocentes  et  légitimes 
au  vulgaire ,  n'en  renferment  pas  moins  le  venin  de  l'im- 
piété. Il  en  résulte  que  ceux  d'entre  nous  qui  les  ac- 
ceptent, passent  pour  n'être  entraînés  que  parla  per- 
suasion, et  que  ceux  qui,  ne  cédant  pas,  sont  ensuite 
torturés  pour  la  foi  de  Jésus-Christ,  ne  semblent  plus 
que  des  rebelles  et  des  coupables  qu'on  punit  justement. 
En  nous  faisant  ainsi  violence ,  sans  avoir  l'air  d'en 
exercer  aucune,  on  parvient,  dans  les  supplices  qu'on 
nous  inflige ,  à  nous  priver  de  cet  honneur  qui  désespé- 
roit  les  impies ,  celui  'que  les  chrétiens  doivent  aut 
athlètes  qui  souffrent  pour  le  nom  de  Jésus-Christ  (i).  » 

■  I  i   I         I  !■      I  I  ■  I    I  I         ■      '  l.l  ■  ■  ■      I  .11 

inter  CanàMntMiapaiim  et  Jipes  Juiias,  quotidiè  Mûfnanus 
sanguU  effunditur.,..  Gothas,  HtMMi,  Wandaii  vàstant,  tror 
hunt,  rapiunt.  Quoi  tnatranœ»  quoi  virgines  Dei,  et  ingenua 
\n0éi4iaqtte  eorpora  his  éeUids  fu&re  iudiériol  Capti  epiecopi, 
inUrfecti  preshyteri,  et  diversarum  officia  ciericorum>.  SuA- 
versœ  tccéesia^ ,  ad  attaria  Christi  $tahuiat%  equi  ,  Mattyrum 
effoêiœ  retiquiœ.  Vhiqv^  iuctua,  uéique  gémitus ,  *et  jdurifMk 
tnortis  imago.  Rofnafmê  orhis  mit  :  e€  tùmen  cervix  noêtra  evécta 
non  flectitur,  (Ëpist.  35  :  ad  Heiiodorutn,  aliàs  5;  aono  396.  ) 

(  I  )  Née  verù  strenuo  ac  generoso  ahinto ,  ut  aiiis  petsecutori^ 
eus  moris  erat ,  impietatem  edicto  ptofiteéatur;  née ,  si  non  in  v 
peratoriè,  tyrannicè  saltem  omnino  de  noéis  conHHum  inA^ 
at  insigne  atque  honorificuni  ipsius  scelus  sit  noins  papudo  vitn 
intuiisse^  doetrinamqnc  ûmmiiu  doetrinie  supcriorem  tyran-^ 


(  3i  ) 

Chk  rerit  alor»  ce  qui  avoit  suivi  les  épouvantables 
{tireurs  de  Diodétien ,  au  rapport  d'Ëusèbe  ^  lorsque 
«  les  juges,  ne  sachant  plus  qu^ ajouter  à  leurs  cruautés, 
las  tde  carhage ,  et  rassasiés  de  sang  jusqu'au  dégoût , 
semblèrent  tout  à  coup  devenus  humains  et  démens , 
et  parurent  ne  vouloir  plus  désormais  être  cruels  en-^ 
vers  nous.  Jugeant  qu^il  ne  leur  convenoit  plus  d'en- 
sanglanter les  villes  ,  ces  tyrans  inventèrentla  déportation 
aux  mines ,  où ,  par  une  merveilleuse  disposition  de  la 
Providence,  les^  confesseurs  de  la  Foi  ont  encore  montré 
sur  euX'^mémes  les  signes  évidens  de  la  puissance  inex- 
plicable do  notre  Sauveur^  par  le  courage  admirable 
que  produisoit  leur  confiance  en  lui  (i).  >» 

I 

nide  oppressisse  :  veràtn  tttfrpiter  admodunn  et  i^navè  pietateni 
vexât,  animique  fraudes  et  versutias  petsecuttotii  fuani  ad- 
versus  nos  excitahat,  indtucit.  |(Oratio  I  in  JuUanum,  n**  61.  ) 
—  Ferùm  hunumiteHs  aétentu  persecutianem  eetans....,^  pri- 
fnutn  iUius  mrtificiu/tn  hoc  fuit,  tu  qui  Christi  catua  patieha/n^ 
tur,  tanquam  santés  et  fadnorosi  cruoiatu  a/ficerentur;  aite* 
rum  qudd  huia  rei,  non  tyrasinidis,  sed  versuasionis  nofnefi 
itnpanehat  :  qudd  scUicet  major  eorum  infamia  quàrri  jfericm- 
tum  esset ,  qui  sponte  ad  impietatem  se  confereùant,  (Oratio  in 
ùtUdem  Cassariê  fratris,  n*  ç.)  —  Eum  quoque  quo  martyres 
affici soient»  hofiorem  athietis  invidebat,  ac  proindè  id  moH* 
tur,  ut  ipse  quidem  vim  afferat,  et  vnterim  afferre  non  videch- 
tur;  nos  contra,  et suvpiicta perferamus ,  eteo  intérim  honore 
qui  pro  Christi  nomtne  pattentiéus  haheri'sotet,  careamus. 
Oratio  I.  in  JuUanum,  n*"  58.) 

(.1)  J.udices  tôt  osnemnis  quidquam  adjieere  passe  desperan* 
tes  ,  jàmque  ceediius  fessi,  càm  ipsos  sanguinis  satietas  ac  tas^ 
dium  cepisset,  ad  speciosam  iilam,  ut  quidam  putahant,  de- 
nientiaim  aique  hunhonitatevn  se  eonverterunt,  ut  in  pasterunt 
nuUa  adversum  nos  uti  sasvitia  viderentur.  Neque  enim  fas 
est,  aieiant,  ut  urhes  quidem  civium,  sanguine  contamina^ 

rentttr Posteà  ad  ceris  metaHa  qu4»  in  pravinda  eara/nt ,  mm. 

twm.  aperit  fadendi,  quàm  veœaiianis  causa  eondemnaham^ 
*ur,...  et  cunctos  spectatares  admiratiane  fartitudinis  suœ  me* 
i^percuJkfrunt,  etdivinœprarsàs  atque  vnexpiieaiiUs  Seirva^ 
taris  nastri  poêmtiœ  evid^ntissima  in  semeHpsis  eœhiimeruM 
indieim.  (Kr  L.  YUI,  Hist.  Ecctes.,  editia  Vaiefiana.) 


<  32  ) 

On  sait  déjà  que  tous  ceux  qui ,  dans  Tune'  ou  l'autre 
de  ces  trois  anciennes  persécutions,  souffrirent  pour 
la  Foi ,  furent  aussitôt  déclarés  Martyrs ,  et  honorés 
comme  tels  dans  TEglise  ;  que  même  ceux  qui  survé- 
curent à  des.  tourmens  endurés  constamment  pour  la 
même  cause ,  eurent  ce  titre ,  ainsi  qu'on  le  voit  dans 
les  signatures  des  conciles  tenus  par  saint  Cyprien ,  où 
plusieurs  évéques  signèrent  avec  la  «qualification  de 
Martyrs ^  tandis  que  d'autres,  ne  prenoient  que  celle  de 
confesseurs  (i).  Si  donc  la  persécution  des  fidèles,  en 
ces  derniers  temps ,  a  ressemblé ,  dans  ces  trois  diffé- 
rentes phases,  aux  trois  différentes  persécutions  des 
premiers  siècles  ;  si  elle  a  été  dirigée ,  comme  les  précé- 
dentes ,  par  la  haine  de  la  religion  ;  si  elle  a  mis  en  œuvre , 
comme  on  ne  peut  le  nier,  leurs  pièges ,  leurs  strata- 
gèmes, leurs  supplices  divers,  bien  que  modifiés  sui- 
vant Fesprit  du  siècle ,  celles  d'entre  ses  victimes  qui 
ont  péri  pour  leur  foi,  sans  la  démentir  jusqu'à  la  fin , 
ont  pareillement  un  droit  incontestable  au  même  titre 
de  Martyr.  Or,  il  ne  sera  pas  un  lecteur  qui^,  de  lui* 
même ,  ne  les  retrouve  placés  dans  quelqu'un  des  cas 
divers  où  tant  de  chrétiens  de  différent  sexe ,  tant  de 
prêtres ,  de  clercs  et  de  moines ,  aux  premiers  siècles 
de  l'Eglise,  méritèrent  d'être  aussitôt  honorés  par  elle 
comme  Martyrs ,  et  placés  à  l'instant  dans  le  calendrier 
de  ceux  dont  elle  a  voit  à  célébrer  la  fête. 

IP.  Dans  les  premiers  rangs  se  trouvèrent,  et  ceux 
qui  avoient  confessé  leur  foi  devant  les  juges  par  les- 

(i)  Voyez  Conc.  Carthag.  ajmd  Cypr.  —  Saint  Thomas,  a.  9. 
Quasst.  124»  art,  ^9  ad  qiuirtuin;  mais  une  courte  captivité  ne 
suf&soit  pas  pour  légitimer,  ce  titre.  Praxéas  qui  l'ayoît  pris ,  à  raison 
de  ce  qu'il  ayoit  souffert  l'eonui  de  quelques  jours  de  prison ,  étolt 
'  vivement  blâmé  par  Tertullien.  (Libr.  adversûs  jRraxaxifn ,  ci.) 
-^  L 'Histoire  Ecclésiastique  d'Ëusèbe  nous  dit  que  saiiit  Apollonius 
s'indignoit  de  ce  qu'un  certain  Témison,  qui  n'étoit  sorti  de  la  prison 
où  il  ayoit  été  mis  pour  sa  foi,  qu'en  donnant  de  l'argent  à  ses  garde», 
étçit  appelé  Martyr  pat  les  Jttoatanistes  dont  il  adoptoit  Ie3  erreurs. 
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quels  ils  sâvoient  bien  que ,  pour  cela  même ,  ils  alloient 
être  livrés  à  la  mort  ;  et  ceux  qui ,  déjà  sous  le  fer  des 
bourreaux ,  pouvant  encore  racheter  leur  vie  par  quelque 
acte  d'apostasie,  ou  suspect  seulement  d'une  apostasie 
très-indirecte ,  ne  fût-ce  que  le  plus  léger  mensonge  (i), 
préférèrent  néanmoins  de  mourir  plutôt  que  de  trsdiir 
leur  conscience  (;2).  Eh  !  peut-on  nier  que  ces  héroïques 
exemples  n'aient  été  donnés  également  de  nos  jours  ^ 
par  une  très-grande  partie  de  ceux  que  nous  inscrivons 
dans  nos  diptyques  ? 

Nous  nous  conformerons  pareillement  aux  usages  et 
à  la  doctrine  de  la  primitive  Eglise,  en  déférant  un 
honneur  du  même  genre  à  divers  autres  dont  la  foi 
n'éclata  pas  d'une  manière  aussi  brillante  à  leur  mort. 
L'immolation  de  chacun  d'eux  se  rapporte  à  quelqu'un 
des  divers  exemples  que  nous  fournit  l'antiquité  ecclé- 
siastique. 

i*'.  Nous  y  retrouvons  d'abord,  honorés  et  invoqués 
comme  Martyrs,  ceuxquivenoient  d'être  misàmort  pour 
avoir  été ,  par  esprit  de  religion ,  ce  qu'en  ces  derniers 
temps  nos  persécuteurs  ont  appelé  des  receleurs  ou  des 
recàeuses  de  prêtres  réfractaires.  Ainsi  saint  Alban, 
immolé  en  Angleterre  vers  287 ,  parce  qu'il  avoit  donné 
asile  à  un  clerc  qui  fuyoit  la  persécution,  fut  aussitôt 

(1)  Saint  Thomas  dît  (it.  2.  Quœst.  id4*  art.  a,  ad  primum)  : 
Vt  Çhristiaams  patitur,  non  soiém  quipatitur  pro  fidei  can-^ 
ftsdane  quoR  fit  per  verba,  sed  etiam  quicunque  patitur  pro 
ffWKunqvs  6ono  opère  faciendo,  vei  pro  quocunqtie  peccato 
vitando,  pr opter  Christum,  quia  hoc  totum  pertinet  ad 
fdei protestatumem.  Et,  a</  2"  :  Dice^idutn  ^itàd  veritas  atia- 
^m  sdentiarutn  non  pertmet  ad  cuitu/m  divinUatis;  et  ideà 
non  dicitur  esse  veritas  secundûm  pietatem^  undè  nec  ejus  con* 
fesdo  potest  esse  directe  martyrii  causa.  Sed  quia  otixne  menr- 
d(iciumpeccatufnest,utsupràhatitumest{QuKst,  ioo>  art.  5.); 
vitatio  mendacii,  contra  quatncunque  veritatem  sit,  in  quan- 
^m  mendacium  est  peccatum  divinœ  iegi  contrarium  «  potest 
tsse  martyrii  causa. 

(2)  Voyez  ci-après,  au  nom  Poitàdieu^  «t  autre»^  passi^in. 

I,  3       ' 
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vénéré  comme  Martyr,  et  devint  même  le  plus  célèbre 
de  tous  ceux  de  la  Grande-Bretagne;  tellement  que , 
lorsque  saint  Germain  d^Auxerre  et  saint  Loup  deTroyes 
s'y  transportèrent  en  429 ,  l'un  des  premiers  soins  de 
leur  piété  fut  d'aller  prier  à  son  tombeau  (i).  Sozomène , 
dans  ce  qu'il  a  raconté  des  persécutions  exercées  contre 
saint  Athanase ,  et  de  Fasile  que  des  âmes  chrétiennes  et 
courageuses  lui  donnoient,  se  trouve  avoir  décrit  ce 
qui  s'est  renouvelé  de  nos  jours,  en  disant  que  les  pro- 
tecteurs et  les  fauteurs  de  l'hérésie  arienne  traitoient , 
comme  de  grands  criminels,  ceux  qui  recevoient  ou 
cachoient  cet  intrépide  défenseur  de  la  Foi  (2). 

2**.  Us  étoient  aussi  vénérés  comme  Martyrs  ces  con- 
fesseurs qui  moururent  dans  les  prisons,  persévérant 
dans  leur  foi ,  et  résignés  aux  supplices  qui  les  mena- 
çoient.  Tels  ont  été  ceux  de  nos  prêtres  qui  ont  péri 
dans  les  cachots  ou  dans  Tentrepont  des  vaisseaux  de 
déportation ,  où  ils  avoient  été  jetés  en  haine  de  leur 
foi  et  de  leur  saint  ministère.  (  Voyez  Nantes,  Roche- 
fort,  GuiANE.)  Saint  Cyprien,  qui  regardoit  de  tels 
confesseurs  comme  ayant  passé  immédiatement  de  la 
prison  dans  la  glorieuse  immortalité,  vouloit  qu'ils 
fussent  vénérés  comme  des  Martyrs  consommés,  «  Ils 
n'ont  pas  moins  de  vertu  ou  d'honneur  que  les 
autres ,  disoit-il  ;  et  ils  doivent  être  mis  parmi  ceux-ci , 
parce  qu'ib  ont  souffert ,  autant  qu'il  étoit  en  eux ,  ce 
qu'ils  étoient  prêts  et  disposés  à  souffrir  effectivement. 
Celui  qui  s'est  offert  aux  tourmens  et  à  la  mort,  sous  les 
yeux  de  Dieu ,  a  souffert  d'avance  tout  ce  qu'il  a  voulu 
souffrir.  Ce  n'est  pas  lui  qui  a  manqué  au  dernier  sup- 
plice, c'est  ce  supplice  qui  lui  a  manqué.  Puisque  le 
terme  de  sa  vie  est  arrivé  tandis  que ,  dans  les  chaînes 

(1)  Pleury,  .ffwt.  Ecciés. ,  !îr.  viii,  n*  ig,  et  lit.  xxt,  n*  17. 

(a)  Nam  catUrariœ  hisresis  ptopuffnatares  non  eadgui  crimi- 
ni9  reos  fadthant  quicunqvie  vei  exciperen^,  vei  occuitarent 
Athanasium.  {Si^t»  EeoU^-,  Kb.  iT>oap.  10.) 
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et  ]a  prison ,  il  confessoit  Jésus-Christ  avec  la  volonté 
de  mourir  pour  lui,  rien  n^a  manqué  à  la  gloire  de  son 
martyre  (i).  *> 

3*.  Elle  n'éloit  pas  moins  complète  délie  du  même 
genre ,  que  l'Eglise  reconnoissoit  dans  la  mort  de  ces 
confesseurs  de  la  Foi  qui ,  exilés  pour  elle  en  des  lieui 
arides  et  sauvages ,  y  perdoient  la  vie ,  comme  l'ont 
perdue  la  plupart  de  ceux  de  nos  prêtres  qui  ont  péri 
dans  les  déserts  de  la  Guiane.  Ne  ful-il  pas  regardé 
comme  Martyr,  ce  saint  Lucius ,  évêque  d'Andrinople , 


(i)  In  carcôreéeatifrcartsnostriiul  immartaUtatem  gloriosw 
nuyrtistranseufU.,.:.  Corporiéus  etiamommum  qui,  etsi  torti 
nom  sunt ,  in  carcere  tamen  gtorioso  exitu  excedunt,  impertia^ 
tur  et  vigiiantia  et  cura  propensior,  Ncque  enim  virtus  eoruin 
aut  honor  nUnarest,  miomin'às  ipH  4/uoque  inter  heatos  Mar- 
tyre* aggregentur;  qiîod  in  iUis  taieraverunt  quidquid  tolerare 
U  prompti  fuerunU  Qui  se  tarmentis  et  morti  suh  ocutis  Dei 
obtulit ,  passus  est  quidquid  pati  volait.  Non  enim  ipse  tormen-  ' 
lis,  sed  tormenta  ipsi  defuerunt.  Ciim  voiuntaii  et  confessioni 
nominis  in  oareere  et  in  vincuiis  a4>cedit  et  nwriendt  termi- 
nus, eansummata  Martyris  gloriaest.  (Epist.  57^  ad  Cierum,) 
—Voyez  encore  Fleury  :  Mœurs  des  Chrétietis,  n*"  a3. 

Parmi  ceux  qui  9  morU  en  prison  »  sont  honorés  et  inyoqués  par 
TEgUse  comme  Martyrs  y  outre  les  papes  mentionnés  ci-dessus  »  on 
compte  saint  Gabin,  19  février;  saints  Victor  et  Victorin,  6  mars; 
saint  Alexandre  évêque  9  7  mars;  saint  Gérunce  9  évêque  »  29  août; 
saint  Dieudonné,  abbé  du  Hont-Gassin,  6  novembre;  saint  Félix 9 
le  même  jour,  etc.  etc.  etc. 

Il  y  auroit  tout  au  plus  une  exception  de  sin^ple  prudence  à  faire 
à  l'égard  de  ceux  dont  la  mort  auroit  été  accompagnée  des  mêmes  cir- 
constances que  celle  de  ce  jeune  Victor  qui,  partageant  le  martyre  de 
saint  Théodote  d'Ancyre,  demanda,  au  milieu  des  tourmens,  qu'oa 
lui  laissât  quelque  trêve  pour  délibérer.  Il  l'obtint ,  et  mourut  pen- 
dant ce  délai.  Quoique  sa  mort  fût  la  suite  de  ses  premières  souf- 
frances ,  saint  Nil  qui  en  avoit  été  témoin  oculaire ,  dit  <(ue ,  ne  sachant 
pas  si  Victor  avoit  expiré  dans  la  confession  de  sa  foi,  on  n'osoit  le 
compter  au  rang  des  Martyrs  :  Ipse  verd  ex  pia^gis  martuus  est 
in  carcere,  dutfium,  relinquens  confessionis  suœ  eodtum;  undè 
usquein  hodiemum  dienn,  memoria  ejus  in  ambiguë  manet, 
(Acta  sincera  et  selecta^  etc.  Passio  saneti  Theodtfti,  ptç,  n^'9*) 

'3. 
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qui  y  exilé  par  Teffet  de  la  persécution  des  Ariens ,  après 
que  le  concile  de  Sardique  les  eut  condamnés,  mourut 
dans  son  exil  en  347»  quoiqu'il  fût  soupçonné  d'avoir 
avancé  sa  fin  (i)?  Dans  Tépitre  synodale  de  ce  concile 
au  pape  Jules ,  ces  Pères  disoient  qu'on  ne  pouvoit 
douter  que  les  clercs  qui  avoient  péri  dans  les  lieux  de 
déportation ,  où  les  Ariens  les  avoient  traînés  pour  leur 
foi  comme  des  captifs ,  n'eussent  eu  la  glorieuse  mort 
tiesMartyrs  (2) .  Ainsi  furent  honorés  et  invoqués  comme 
tels ,  parmi  les  souverains  pontifes ,  et  le  pape  Pontien , 
banni  par  Maximin  dans  Tîle  de  Sardaigne ,  où  il  périt 
de  misère  en  235;  et  le  pape  Marcel ,  banni  par  Maxence , 
«t  mort  en  exil  en  3 10;  et  le  pape  Jean  P',  emprisonné 
par  Théodoric  à  Ravenne,  où,  consumé  de  faim  et  de 
misères,  il  succomba  sous  le  poids  de  ses  souffrances 
en  526;  et  le  pape  Sylvère^  qui ,  dans  l'île  Palmaria, 
où  il  fut  relégué  par  Vigile,  à  qui  Bélisaire  l'avoit  livré, 
y  mourut  d'inanition  en  538;  et  le  pape  Martin,  qui 
périt  aussi  de  misère,  en  655,  dans  l'île  de  la  Cherso- 
nèse  Taurique,  où  il  avoit  été  déporté  (3). 

Ici  l'on  demande  si  les  évêques  et  les  prêtres  qui , 
dépouillés  de  tout ,  ayant  été  poussés  hors  de  France ,  à 
la  fin  d'août  1 7  92 ,  par  la  première  loi  de  déportation ,  ou , 
quelque  temps  avant ,  par  la  seule  crainte  de  l'accrois- 

.•>i     ■  I *■■ .  I      I      I    I     I     ■  I  II        .  ■       ■ .    . ■ 

(1)  Sozomène  :  Hist  Ecdes.  L.  YI,  c.  u  Fciy.  ci-après,  Tarticle 

SoVKlkC, 

{2)  Ex  ip^U  {cUricisab  Arianis  ineadtium  cUducUs)  ouidam 
vincti  in  eadem  injusta  defecer^rU  pcena:  (fuorum  améigi  non 
fottst  rnartyrio  gloriosarn  mortem  exstitisse.  (Epist.  Synod.  conc. 
Sardic.  ad  sanctum  JuUum;  et  in  epist.  ad  eccteHam  AUxa/f^ 
driœ^ 

{5)  On  peut  ajouter  saint  Florence,  évêque  de  Vienne,  que  TEgUse 
honore  et  invoque  comme  Martjrr,  3  jauTÎer;  saint  Yolutien,  évêque 
de  Tours,  18  janvier  ;  saint  Théophile ,  évêque  de  Nicomédie ,  7  mars  ; 
et  un  grand  nombre  d'autres.  —  Voyez  Gallonius  :  De  cvudatihtis 
MoTtyrum  {ptusim);  et  Charles  Guyet  :  Heono(ogia,  Hvc  de 
f&His  propriu.  L.  II,  c.  tii>  Quaest.  10.) 


s. 
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sèment  de  la  persécution ,  sont  morts  dans  Télranger; 
Y  ont  acquis  le  titre  de  Martyrs  ?  Baronius  autoriseroit 
a  le  croire,  même  pour  ceux  qui,  abandonnant  leurs 
biens  et  leurs  familles ,  s'exilèrent  volontairement,  afin 
de  ne  pas  rester  exposés  à  trahir  leur  foi  (i)  :  et  sans 
doute  il  se  conformoit  à  Topinion  de  saint  Jérôme ,  qui  ne 
voyoit  pas  un  martyre  aussi  glorieux  dans  cette  dernière 
circonstance  (2).  Mais  les  cas  divers  que  ces  deux  sortes 
d'expatriation  ont  offerts  de  notrfe  temps,  semblent 
avoir  été  prévus  par  saint  Cyprîen.  «  S'il  arrive ,  dit-il, 
que  celui  qui,  pour  l'une  ou  l'autre  des  deux  raisons 
dont  il  vient  d'être  parlé,  fuyant  dans  la  solitude  ou 
par  les  montagnes,  y  succombe  sous  le  fer  d'un  voleur, 
ou  qu'une  bête  sauvage  le  dévore  ;  et  même  s'il  y  périt , 
soit  de  froid,  soit  de  faim,  soit  de  soif;  ou  bien  si, 
après  s'être  embarqué  sur  les  mers  pour  rendre  sa  fuite 
plus  prompte ,  il  est  submergé  dans  une  tempête  ',  ce 
soldat  de  Jésus-Christ  le  retrouve  partout  prêt  à  le 
récompenser  de  combattre  pour  lui  ;  et  la  cause  de  la 
persécution  qui  lui  a  fait  courir  de  tels  périls  pour 
Thonneur  du  nom  de  Jésus-Christ,  lui  procure  la  ré- 
compense promise,  celle  de  renaître  aussitôt  pour  la 
vie  inunortellè.  La  gloire  du  martyre  ne  consiste  point 
à  périr  en  public ,  au  milieu  d'un  grand  nombre  de  té- 
moins ;  elle  consiste  à  périr  pour  Jésus-Christ  :  et  il  suffit , 


(1)  Si  quis  timoré  eorreptus,  ne  fidem  proJUat,  sua  suosqut 
niinquens,  eocHio  spontaneo ,  proctUà  patria,  vitatn  degeret, 
hic  ajypeUahatur  cœtorris  :  cujtis  non  erat  despidenda  conditio , 
num  et  numéro  Martyrum  recensendus  erat,  sieade  cau$a  mar-^ 
tem  appetiisset.  (  In  notis  ad  a  januar.  ) 

(2)  In  Martyre  voiuntas,  ex  qtia  ipsa  mors  naseitur,  coro^ 
natur,  Meum  est  opponere  qenttliwm  furori,  et  Dominum  non 
negarey'jam,  in  iUorunh  arnitrio  est,  aut  deçoiiare,  aut  urere, 
aut  reciudere  in  carcerem ,  OMt  varia  adhihere  gênera  pdsna- 
rum,  Quod  si  fugero,  et  in  solitudine  ohiero,  non  erit  eadem 
corona  morientis,  quia  non  eadem  cattsa  mortis  est  Christus% 
(L II  ^  adversùs  Jovinianum. ) 
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pour  attester  qu'il  y  a  eu  martyre,  que  la  mort,  en 
pareille  circonstance ,  ait  eu  pour  témoin  celui  qui 
éprouve  et  couronne  les  Martyrs  (i).  »  Saint  Thomas 
en  a  déduit  cette  règle,  «  qu'il  y  a  martyre  proprement 
dit ,  lorsque  la  mort  est  l'effet  de  l'exil  ou  de  la  spolia- 
tion, ainsi  que  de  l'emprisonnement,  pour  la  cause  de 
la  Foi  (2).  » 

Malgré  cela,  pour  ne  point  être  taxés  d'une  excessive 
indulgence ,  nous  exclurons  de  notre  Martyrologe  ceux 
qui^  ayant  fui  sans  danger,  et  ayant  vécu  dans  un  exil 
paisible ,  y  ont  fini  tranquillementieurs  jours  ;  mais  nous 
mettrons  hardiment  parmi  nos  Martyrs  ceux  qui  ont  péri 
dans  le  fait  même  de  leur  expulsion ,  ou  dans  l'acte  de 
leur  fuite ,  comme  ceux  qui  sont  morts  pendant  leur  dé- 
tention pour  la  cause  de  Jésus-Christ. 

4".  Loin  de  refuser  le  glorieux  titre  de  Martyr  à 
ceux  qui  mouroient  dans  de$  circonstances  semblables, 
l'Ange  de  l'Ecole  le  regardoit  aussi  comme  mérité  par 
ceux  qui,  échappés  à  des  peines  de  cette  nature ,  mou- 
roient quelque  temps  après  des  atteintes  mortelles  que 
ces  peines  avoient  portées  à  leur  complexion  (3).  Telle 

(i)  Si  fugientem, in ioUtudifu ae  numtiétis  iatro  oppresserit , 
f£ra  invaserit^  famés  aut  sitis  aut  frigus  afflixerit ,  vei  per  ma- 
ria prcecipiti  navigations  propcranUm  tefmpestas  ac  procéda 
suhmerserit,  exspectat  mihtem  suum  Christus  uhique  pugnan- 
tem ,  et  persectUiams  causa  pro  sui  novninis  honore  nwrienti 
prasmium  reddit ,  quod  daturum  se  in  resurrectione  promittit. 
Née  minor  est  martyrii  gtoria-,  non  puMicè  et  inter  muitos 
periissey  cùm  pereundi  causa  sit  pr opter  Christunt  périr e.  Suf- 
fidt  ad  testimonium  martyrii  sui  testis  iiie  qui  proéat  Marty-- 
res  et  coronat.  (Epist.  56  ad  Thibaritanos,  de  exhortatione  mar- 
tyrii,^—  Voyez  au  Martyrologe  Romain  les  Sept-Dormans,  27  juil- 
let ;  saint  Valérien,  évêque  ,  i5  décembre. 

(2)  ffec  tnarîyrium  propriè  didtur  pro  soia  toîerantia  car  ce- 
ris^  vei  exiiii,  vei  ra/pinœ  divitiarum,  nisi  forte  secundûm 
quddexhisseauiturmors.  (2.  2.  Qusest.  124 9  art.  /^^ad  quartum») 

(5)  Contigtt  tamen  qucmdoque  quod  aiiquis  post  mortaiia 
vuinera  pro  Christo  suscepta,  vei  quascunque  alias  trituia- 
tiones  continuatas  usque  ad  mortetn,  quas  à  persecutorihus 
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âvoit  été  la  croyance  de  saint  CyprieQ  qui  disoît  à  ce 
sujet  :  <^  Quand  la  mort  du  martyre  est  différée  pour 
certains  confesseurs  de  Jésus-Christ,  le  mérite  de  leur 
confession  n^est  pas  din^inue  par  ce  délai  qui  sert  à 
manifester  la  grandeur  de  la  protection  divine  (i).  » 
Et  voilà  pourquoi  le  pape  saint  Melchiade ,  Ëusèbe  d^ 
Verceil,  sainte  Thècle,  et  beaucoup  d^ autres  qui  mou- 
rurent ainsi ,  ont  été  mis  par  TEglise  au  rang  de  ses 
Martyrs  (2). 

Mais  ce  que  paroissent  ignorer  ou  ne  plus. se  rappeler 
certains  rigoristes  de  nos  jours,  qui,  trop  fiers  peut-- 
être de  n'être  pas  tombés  dans  le  schisme  constitution-', 
nely  ou  d'avoir  toujours  eu  des  mœurs  à  l'abri  du  re- 
proche, confondent  dans  le  même  anathème,  et  des 
schismatiques ,  et  des  scandaleux  auxquels  nos  persécu- 
teurs ont  fait  subir,  par  la  même  haine  de  l'Evangile ,  le 
même  supplice  qu'aux  hommes  inébranlables  dans  leur 
croyance ,  et  aux  catholiques  dont  la  vie  fut  exemplaire  ; 
ce  qu'ils  paroissent  ignorer,  c'est  que  l'Eglise,  dans 
l'antique  pureté  de  sa  doctrine ,  ne  les  auroit  pas  tou- 
jours cru  privés  de  la  gloire  céleste  du  martyre. 

5°.  Quant  à  ceux  dont  la  foi  avoit  failli,  il  n'y  a  pas 
de  difficulté,  si,  dans  les  prisons  ou  sur  l'échafaud ,  au 
moment  de  mourir,  ou  dans  les  tourmens,  ils  ont  ré- 
tracté solennellement  leurs  erreurs  ;  car,  à  la  seconde 
époque  de  notre  persécution ,  il  arriva  aux  prêtres  schis- 
matiques ce  qui  étoit  arrivé  aux  Donatistes  après  quel- 
— ■  i  I  II  ■ ■  ■       ■  I    ■■....■  — ■"  ■  ^ 

patitur  pro  flde,  dià  vivat  :  in  qtu>  statu  actus  martyrii  me- 
ritoritts  est,  etiam  ipso  tempore  quo  hujusmodi  afflictiones  pa- 
titur (Quaest.  1249  ^rt.  4?  ^^  4«  dise,  /ig,  ad  tertiumei  quartum. 
' — Qu8Bst.  5,  art.  3,  Quaîstiuncul.  2,  in  4*™  sentent.) 

{i\  In  confessoribus  Christi  dilata  martyrta  non  tnerituni 
confessionis  minuunt,  sed  magnatia  divinœ  protectianis  osten^ 
dwnU  (Ëpist.  h^,  nd  Lucium,) 

(2)  Voyez  Guyet^  Heortoiogia,  L.  II,  c.  th.  Quaest.  8;  et  les 
deux  panégyriques  de  saint  Eusèbe^  évêque  de  Verceîl,  dansVappen-^ 
dice  des  œuvres  de  saint  Amhroise. 
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ques  jours  de  triomphe.  «  La  législation  qui  les  favori- 
soit ,  se  tourna  contre  eux  également ,  par  un  effet  de 
la  miséricorde  de  Dieu ,  dit  saint  Augustin  ;  et  plusieurs 
d'entre  eux  se  convertirent  (i).  »  Leur  rétractation,  à 
la  vue  du  supplice ,  fut  bien ,  certes ,  une  reconnoissance 
authentique  de  la  fausseté  de  la  doctrine  qu'ils  profes- 
soient  dans  le  schisme ,  et  par  conséquent  de  la  vérité 
de  la  Foi  qu'ils  avoient  offensée.  Saint  Cyprien ,  exci- 
tant les  apostats  à  revenir  à  l'Eglise ,  au  milieu  des  per- 
sécutions ,  leur  montroit  la  mort  pour  la  Foi ,  comme 
un  moyen  non  seulement  de  réparer  leur  chute ,  mais 
encore  de  partager  la  gloire  des  confesseurs  et  des 
Martyrs  (2). 

Rien  n'est  plus  admirable  et  plus  concluant ,  que  le 
discours  de  saint  Denis  d'Alexandrie,  à  des  hommes 
trop  rigides,  par  lesquels  étoient  exclus  de  la  gloire  du 
martyre  certains  schismatiques  qui,  convertis  dans  les 
prisons  par  des  prêtres  catholiques ,  avoient  ensuite  subi 
la  mort  comme  eux.  «Ceux-ci,  disoit-il,  qui,  en  qua- 
lité de  divins  Martyrs ,  sont  maintenant  les  assesseurs 
du  Christ,  et  doivent  avec  lui  nous  juger,  ont,  lors- 
qu'ils étoient  encore  ici-bas ,  relevé  quelques  uns  de  nos 
frères  tombés  ;  et ,  à  la  vue  de  leur  conversion ,  de  leur 
pénitence ,  jugeant  qu'elles  étoient  capables  de  plaire  à 
celui  qui  aime  mieux  la  pénitence  du  pécheur  que  sa 
mort ,  ils  ont  admis  ces  pénitens ,  les  ont  recueillis  et 


(1)  Hoc  enim  ccntigit  Donatistis,  quod  aceuscUorihuê  sancti 
Danieiis  (Dan.,  c.  vi,  7^.  24.).  Sicut  enim  inidios^  ieones;  sic  in 
istos  conversas  sunt  ieges ,  quiifiùs  innocenteni  oppHmere  voittô- 
runt  ;  nisi  quod,  propter  misericordiam  Christi ,  magis  pro  eis 
istœ  sunt  ieges,  quœ  iUis  videntur  adversw:  quoniamntuiti 
per  ilicLS  correcti  sunt,  et  quotidie  corriguntur ;  et  se  esse  conr- 
versos,  atque  ai  iiia  furiosa  pemicie  iiheratos ,  gratias  aguut, 
(Epist.  iS5,  ad  Bonifacium  comitem,  n"*  7.) 

(3)  A  des  adhuc  geritur ,  et  agon  quotidie  ceieératur.  Si  corn- 
nnssi  verè  et  firmiter  pœnitet,  qui  differri  non  pot  est ,  potest  co- 
ronari,  (Epist.  5a.) 
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reçus  dans  leur  société  ;  ils  ont  communiqué  avec  eux 
dans  les  prières  et  dans  la  sainte  Eucharistie.  Que  vous  en 
semble  maintenant  ?  Comment  nous  conduirons-nous  à 
cet  égard  ?  Accéderons-nous  à  cette  indulgence  ?  soutien- 
drons-nous le  jugement  qu'eux-mêmes  ont  rendu ,  ou 
plutôt  la  grâce  qu'ils  ont  accordée  ;  et  agirons-nous 
comme  eux ,  envers  ceux  qu'ils  ont  comblés  de  témoi- 
gnages d'intérêt  ?  ou  bien ,  au  contraire ,  prétendrons- 
nous  annuler  leur  jugement ,  et  nous  constituerons- 
nous  ,  de  nous-mêmes ,  examinateurs  et  juges  de  leur 
sentence?  Ce  seroit  accabler  de  douleur  la  clémence, 
renverser  l'ordre  Jixé^  et  provoquer  l'indignation  de 
Dieu  même  (  i  ).  » 

Mais  ceux  de  qui  l'on  n^a  connu  aucune  rétractation  ^ 
ou  l'on  n'en  connoît  qu'une  confidentielle ,  et  qui  ont  été 
de  niéme  immolés  en  haine  de  la  religion,  eussent- 
ils  donc  alors  été  pareillement  réputés  Martyrs  ?  Ecou- 
tons saint  Irénée ,  qui  ne  les  distingue  pas  des  autres  : 
«  Comme  ces  hérétiques  ontporté  le  même  opprobre  dont 
on  accabloit  le  nom  de  chrétien,  et  que  pour  cela  ils  ont 
été  traînés  avec  les  chrétiens  au  supplice ,  la  miséricorde 
de  Dieu  a  suppléé ,  en  quelque  sorte ,  à  ce  qui  leur  man- 
quoit  ;  et  ils  ont  obtenu  la  même  gloire  que  les  autres (2).  » 

*  f 

(1)  Hi  divim  Martyres  qui  nunc  assessores  aejudicii  parti- 
cipes, unà  cwm  Christo  judicaturi ,  dàm  hic  apud  nos  essent, 
ijuosdam  è  fratrUms  iapsos...  suseeperunt,  et  ccnversionem 
titorutn  ad  pœnitentiam  cémentes ,  cùm  judieassent  eam  p(a- 
cere  passe  iiii  qui  peceatoris  poBnitentiatn  mavutt  quàm  mor- 
ttm ,  eos  admiserunt  et  coitegerunt,  atque  in  cœtum  suum  re- 
cepenmt;  et  in  orationihus  ac  ciho  cumiisdetn  communicârunt. 
Quid  ergd  noéis,  fratres,  de  his  suadetis?  Quid  nos  agere  de- 
éemus?  Vtrûm  sententiœ  Martyrumaccedemus,  etremab  itiis 
judicatants  seu  potiits  gratiam  concessant  tueéimur;  et  cum, 
iis  quos  iiii  miseratione  prosecuH  sunt ,  éenignè  agemus  ?  An, 
contra,  judiduni  iiiorum,  irritum  faciemus,  nosque  ipsi  senten- 
tiœ  iilorunt  discuter  es  acjudices  constituemus  ;  ciementiam  do- 
iore  affidemus  :  ordlnem  constitutum  evertemus  :  Dei  ipsius  indi- 
gnatipnemprovocà6imus?{Eushhe^Hist.  Eccies,  L.VI,  c.  xxxxn.) 

(a)  Si  unus  aut  duo  [ex  hœretids)  aiiquando  per  omne  tem-- 
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£h  !  qui  seroit  assez  téméraire  pour  soutenir  que 
ceux  dont  la  rétractation  ne  fut  pas  connue ,  n^en  aient 
fait  aucune  dont  la  divine  clémence  ait  été  satisfaite , 
(pourvu  toutefois  qu'ils  n'aient  pas  été  chefs  de  schisme  : 
car  alors  ils  eussent  été  obligés  à  des  réparations  égales 
à  l'éclat  de  leurs  scandales  )  ?  «  En  supposant  nuÉme ,  dit 
saint  Jérôme ,  que  cette  apologie  d'Origène  où  l'on  pro- 
fesse ses  erreurs ,  soit  réellement  de  Pamphile ,  prêtre 
de  Césarée,  mis  à  mort  comme  chtétien ,  sous  le  règne 
de  Dioclétien ,  je  ne  l'en  reconnoîtrai  pas  moins  pour 
un  vrai  Martyr  de  l'Eglise*  Si  vous  me  demandez  com- 
ment il  a  pu  être  digne  de  cette  gloire ,  je  vous  répon- 
drai que ,  par  son  martyre ,  il  a  effacé  son  erreur»  et 
qu'il  a  purgé  sa  faute  par  l'effusion  de  son  sang  (i).  » 

■  '     ■       -  ■  ■  ,-,..■■■  , 

jms  ex  quù  Dominus  apparmt  in  terris ,  cum  Martyriims  nos-- 
tris  quasi  et  ipse  misericordiam  consecutus,  opproértunt  simui 
hajuiavit  nominis ,  et  cum  eis  duchis  est ,  velut  adjectio  qua^ 
da/m  donata  est  eis.  {Adverses  hœreses.  L.  IV,  ch.  xxxiii.) 

(i)  Sed  concedimus  ex  super fluo ,  ut  PamphUi  sit  (Jpotogia 
Origenis)  sed  necdûm  Martyris.  Jntè  enim  scripsit  quàm  mar" 
tyrtum  perpetraretur.  Et  fuamodd,  inquies,  martyrio  dianus 
fuit  ?  sctiicet  ut  martyrio  deteret  err&rêm^  :  ut  unwm  cuipam 
sanguinis  sui  effusione  purgarei.  (Epist.  4^  Pamnia^ctiM  «t 
Oceaafio ,  fratritus  preshyteris,  ) 

Si  c'étoit  d^aprè^  cette  maxime  qu'on  dût  décider  ce  qu'il  y  a  dfii-» 
déterminé  dans  une  particularité  de  l'histoire  du  martyre  de  saint  Pierre 
Abselman  à  Césarée,  en  Sog,  écrite  par  un  contemporain ,  et  rappor- 
tée par  Asseman,  il  faudroit  aussi  regarder  comme  Mart3rry  un  évêque 
dont  il  y  est  fait  mention»  et  qui,  ayant  auparayant  altéré  sa  foi  en 
adhérant  à  l'hérésie  des  Marcionites ,  ne  se  fit  pas  moins  condamner  , 
et  voulut  être  livré  aux  mêmes  flammes  que  les  saints  Martyrs  de 
Dieu  :  Eodem  igné  quidam ,  qui  et  Mardams  hasresi  conta  mi- 
tmverat  fidei  inte^ritatem ,  et  sese  episcopum  ventitaéat,  cum 
prœuantissimo  vtronostro  {Petro)  damnatus  est.  Is  verd,  irua>n- 
quam  à  veritatis  semita  aherraret,  incerto  tamen  aetus^usti- 
tiœ studio,  iisdem  sese  flammis  consumendum  unà  cum  sanc- 
ils  Martyrihus  dédit.  {Jeta  SS.  Martyrum  orientatium  et 
ocddentaiium  qiuBc  Bibiiotihecaapostoiica  Faticanaprodeunt, 
édita  à  Stéphane Evodio  Assemano^  in- foi.  Romœ ,  1 74^9  parte  II, 
pag.  209.}  Il  nous  paroît  plus  sage  d'imiter  la  circonspection  de  l'bis- 
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«  Qui  pourroit  croire ,  dit  encore  saint  Ambroise , 
qae  Dieu ,  en  montrant  de  si  près  la  couronne  à  celui 
qui  est  tombé ,  n'ajoute  pas  à  cette  grâce ,  celle  du  retour 
à  la  Foi ,  qui  est  aussi  un  don  de  Dieu  ?  Ët'^  sHl  lui  a  donné 
la  Foi  par  laquelle  seule  on  obtient  le  salut,  pourquoi 
youdrions-nous  priver  de  la  couronne  du  martyre  celui 
à  qui  le  Seigneur  Jésus  ne  Ta  pas  refusée  (i)  ?  » 

Lors  du  procès  de  la  béatification  du  missionnaire  Jean 
de  Britto ,  mis  à  mort  dans  les  Indes  par  haine  de  la  reli- 
gion ,  plusieurs  élevant  à  Rome ,  au  sujet  du  titre  de 
Martyr  qu'on  lui  décemoit,  des  objections  fondées  sur 
ce  que  ce  missionnaire  avoit  pratiqué  les  lits  idolâtres  des 
Chinois,  condamnés  par  le  Saint-Siège ,  Benoît  XIV  dis- 
sipa toutes  ces  difficultés,  en  faisant  principalement 
observer  que  «  Si  Britto  étoit  formellement  coupable  de 
cette  espèce  d'apostasie,  elle  se  trouvoit  abjurée  par  une 
rétractation  qui  valoit  mieux  encore  que  si  elle  eût  été 
faite  avec  de  l'encre  ordinaire,  puisqu'il  l'avoit,  en 
quelque  sorte ,  écrite  avec  son  sang ,  et  que  tout  péché 
quelconque  est  effacé  par  le  martyre  qui  l'a  suivi  (2).  » 


torien ,  qui  s'est  abstenu  de  donner  formellement  le  titre  de  Martyr  à 
cet  évêque  suspect  de  Marcionîsme.  Ainsi  donc  9  quelque  édifiantes 
que  puissent  être  les  notices  qu'on  nous  a  transmises  sur  la  mort  de 
quelques  évêqoes  constitutionnels,  tels  que  Lamourette,  Roux,  etc. 
immolés  également  en  haine  de  la  religion,  par  les  mains  de  l'athéisme , 
nous  ne  saurions  les  mettre  avec  assurance  dans  notre  Martyrologe , 
parce  qu'à  l'égard  de  ceux  qui  furent,  comme  eux,  chefs  de  schisme 
et  d'hérésie  ^  on  a  droit  d'exiger  de»  actes  plus  éclatans  de  retour  à 
l'Eglise  catholique.  Nous  les  reuyerrons  au  chapitre  des  Douteux. 

(1)  Nonpossunvus  his  Martyrutn  consortia  negare,  quibu$ 
Dofninus  Jésus  non  negavit. . .  Sicut  ergd  post  Icupsum  pierisque , 
si  patiuntur,  coron^  redd/Uur;  itatU,  si  credant,  et  fiées  reH- 
ditur.,,.  numquid  is,  qui  Dei  donum  hatct,  potest  non  haéere 
induigentiam  ?  Non  una  ÀHfutem ,  sed  dupUçs  gnuia  est  ^  ut  oni- 
nis  qui  crédit  et  patiatur  pro  Domino  Jesu.  Habet  igitur  qui 
crédit  suant  gratiam ,  havet  autem  altérant ,  si  fides  ejus  pas-- 
sionibus  coronetur.  (L.  I,  de  pœnitentia  ,  c»  xi.) 

(2)  Quia  quicunque  reatus  deietus  censcndus  eratpcr  subse-» 
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&*.  Par  là.  nous  remontons  à  cette  croyance  des  pre- 
miers siècles,  si  favorable  à  la  mémoire  4es  personnes 
de  notre  âge ,  qui,  vouées  à  la  mort  en  haine  de  leur  foi , 
n'avoient  pas  vécu  jusque-là  d'une  manière  digne  d'elle» 
Le  sacrifice  qu'elles  ont  fait  de  leur  vie  pour  la  cause 
de  la  religion  a  compensé ,  par  l'effusion  de  leur  sang  ^ 
tout  ce  qu'il  leur  auroit  fallu  faire  sans  cela  pour  obte- 
nir le  pardon  :  car  «  Tous  les  péchés  sont  remis  par  le 
martyre,  dit  Tertullien  (i).  »  «  Oh!  combien,  dans 
tout  l'univers,  s'écrie  saint  Jérôme,  combien  sont  jus- 
tement honorés ,  invoqués  comme  de  vrais  Martyrs,  qui 
étoient  esclaves  de  divers  péchés  avant  d'être  immolés  ! 
Quantité  de  ceux  qui  ont  obtenu  cette  gloire  n'avoient- 
ils  pas  été  précédemment  des  pécheurs  (2)  ?  »  Ainsi  les 
saints  Lucien  etMarcien  d'Afrique  et  d'Espagne,  que 
l'Eglise  honore  comme  Martyrs,  le  26  octobre,  lui 
parurent  avoir  un  droit  incontestable  à  cette  gloire ,  lors- 
qu'en  25o  ils  eurent  sacrifié  leur  vie  pour  le  nom  de 
Jésus  -  Christ ,  quoiqu'ils  eussent  été  précédemment 
ennemis  de  sa  loi,  et  vendus  au  démon  de  l'impu- 
reté (3).  Ainsi  des  femmes  publiques  d'Augsbourg,  vers 
3o4 ,  Afre ,  Eunomie ,  Eutropie  et  Digne ,  qui ,  n'ayant 
pas  voulu  accueillir  des  Sarrasins  parce  qu'ils  étoient 
païens,  furent  trs^nées  devant  les  juges,  y  confessèrent 
courageusement  la  foi  de  Jésus-Ghrist ,  et  furent  pour 
cela  vouées  successivement  à  la  mort,  ont  été  mises 

fuens  martyrium,  ususque  prohUdttis  reiraetaius  per  retrac- 
tatienetn  non  atramento  sed  sanguine  scriptam,  etc.  etc.  (D^ 
Servorum  Dei  Beatificatione ,  etc.  L.  III,  c.  xv ,  n**  18.) 

(1)  Omnem  venia/m  né  eo  compensationefn  sangumiê  sui  ex^ 
pedit  :  omnia  enim  htnc  operi  deticta  dona/ntur.  {Jpoioget.  , 
c- 1.) 

{p^  Quanti  in  loto  orbe  Martyres,  antequàm  paterentur,  sué- 
jacuere  peccatis  / . . . .  Qui  postea  Martyres ,  prius  peceatores  fue- 
runt.  (Ëpist.  f^iyod  Pammachiutn  et  Oceanum.) 

(3)  Acta  vrimorum  Martyrutn  sincera  et  seteeta,  opéra  et 
studio  D.  Tneodorici  Ruinart ,  in-^'^^Parisiis,  1699  >  p*  i5o. 
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par  TEgfise  dans  dés  Martyrologes  (i).  Ainsi  passa 
de  même  7  d^un  lieu  de  prostitution  à  la  gloire  du 
martyre,  cette  Thëodote  de  Philipolis,  qui,  ayant 
refusé,  en  3i8,  d^obëir  à  Fédit  de  Licinius,  par  lequel 
tous  étoient  obligés  de  sacrifier  à  Apollon ,  fut  condam- 
née au  damier  supplice ,  pour  la  profession  du  chris- 
tianisme qu^elIe  fit  alors  (2).  Ainsi,  en  3o3,  ce  païen 
Boniface  qui ,  envoyé  k  Tharse  par  une  dame,  romaine 
avec  laquelle,  depuis  long -temps,  il  entretenoit  un 
commerce  criminel ,  et  s'y  trouvant  ému  par  la  cons- 
tance des  Martyrs  quHl  y  voyoit  tourmenter,  mérita 
le  même  sort  en  déclarant  subitement  qu^il  devenoit 
chrétien  ;  ainsi  fut-il  de  suite  honoré ,  invoqué  comme 
Martyr  :  et  ses  reliques^  rapportées  à  Rome,  y  furent 
vénérées  solennellement  dans  un  oratoire  magnifique , 
érigé  près  de  cette  ville  (3), 

Benoît  XIV,  en  citant  Texemple  de  sainte  Afre 
parmi  le^  règles  qu'il  a  tracées,  en  ce  cas  particulier, 
pour  la  béatification  des  Martyrs  d'une  classe  ordinaire , 
n'a  pu  s'empêcher  d'en  conclure,  d'après  les  principes 
établis  par  les  saints  Docteurs,  que,  «  Lorsqu'il  est 
certain  qu'un  pécheur  étoit  animé  de  sentimens  de  péni- 
tence ,  en  souffrant  la  mort  pour  Jésus-Christ ,  il  devoit 
être  réputé  Martyr;  et  que,  si,  pour  terminer  heureu- 
sement la  procédure  de  la  béatification  des  Martyrs ,  il 
étoit  avantageux  de  trouver  que  leur  vie  eût  été  chré- 
tienne, il  n' étoit  pas  nécessaire  qu'ils  eussent  eu  des 
mœurs  irréprochables;  car,  poursuivoit-il,  on  peut 


(1)  Ruinart^  iéid.  p.  5oo. — Saint  Fortunat,  auYI*  siècle  :  FiCif 
iancti  Martini ,  L.  iV. —  Sanctus  Petrus  Damianus  :  Opuscui,  471 
cap.  ultim.— Fleury,  Hist.  Ecdés.  L.  YIII,  n*  48.  — La  fête  de 
sainte  Afre  est  marquée  au  5  août ,  dans  les  plus  anciens  Martyro- 
loges. 

(a)  Voyez  Martyrium  sanetœ  Theodctœ,  tneretrieU,  dans  les 
Aeta  Sanctonifn  Martyrum  anenuMutn  et  oecidenUtiiufn,  pu- 
bliés par  £.  £.  Asseman^  parte  II  «  pag.  210  ^  asit. 

(5)  Fleury,  Hi^t.  Eçciiê.  L,  IX,  n*  16. 
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voir  arriver  le  cas  où  un  homme ,  engagé  dans  de  grancls 
crimes ,  auroit  droit  d^étre  inscrit  sur  le  catalogue  des 
Martyrs ,  s^il  avoit  subi  la  mort  pour  la  foi  de  Jésus- 
Christ  (i).  » 

7**.  Cette  doctrine ,  universellementreçuedansVEglise, 
suppose  à  la  vérité  que  ]  a  victime  a  été  condamnée  àla  mort 
pourcette  cause ,  et  qu'elle  apersévéré  jusqu'à  son  dernier 
soupir  dans  la  volonté  de  mourir  plutôt  que  d'abandon- 
ner la  Foi.  «  L'on  ne  doit  pas  douter  de  cette  persévérance, 
disent  lea  théologiens,  quand  la  victime  n'a  donné 
aucun  signe  du  contraire  (2).  »  «Mais,  continuent-iJs , 
s'il  faut  absolument ,  pour  qu'elle  soit  réputée  Martyre  y 
que  le  tyran  qui  lui  a  infligé  la  mort ,  ou  en  a  procuré 
une  cause  nécessaire,  ait  agi  avec  des  intentions  hai- 
neuses contre  la  Foi ,  ou  contre  quelque  objet  apparte- 
nant à  la  Foi  (3)  ;  il  n'est  pas  absolument  indispensable 
que  ses  intentions  aient  été  formellement  énoncées  par 


{i)  Si  constet  peccatoretn  pœnitentem  in  sufferenda  morte  , 
Martyrem  censcri  dtheu  {De  Serv.  Dei  Béatifie.  L.  III,  c.  xv, 
n*  i3.)  Dictum  -est  autetn  eœpedire  ad  feiicem  eadtutn  catisœ 
Martyrutn  ,  sed  non  est  dictum  necessartutn,  ut  morutn  et  vir- 
tutum  ratio  haéeatur.  In  aiiquo  siquidem  rei  eventu  cotUin^ 
fferepotest,  ut  aîiquis  magnis  sceterihus  obstrictus,  si  pro  fidc 
Chrtsti  mortem  suheat,  Martyrum  cataiogo  adscrihi  possit. 
{lind,  L.  III,c.  xT,iiM8.) 

(a)  Vt  quis  ergo  Martyrutn  cataiogo  adscriiatur,  satis  non 
est,  si  votuntariè mortem  accipiat  pro  Christo ,  etiatnsi q» mors 
ex  odio  eraà  Christwtn  et  eius  fidem  inferatur;  sed  etiam^  opor- 
tet  ut  invtctè  et  patienter  %n  eadem  voiuntate  perseveret  usquc 
ad  oifitum,,  attfue  in  ipso  ointu.  [Ilnd.  L.  III,  c.  xyiii,  n"  12.) 
.  Putant  nonnutii,  de  constantia  Martyris  m^mendi  pro  Christo, 
et  ejus  fide  usque  ad  obitum,  et  in  ipso  ohitu ,  ideoque  de  finaii 
ferseverantia  Martyris  non  esse  duhitandum  ,  si  signum,  con- 
trarium  non  appareat.  {lAid.  ihid. ,  n**  i3.) 

(5)  Ad  verum  martyrium  constituendum ,  duo  in  persecutorc 
requiruntur  :  i*".  ut  re  ipsa  m4}rtem>  inférât,  aut  saitem,  panai 
causam,  necessariam  mortis  naturalisa  2**.  ut  id  faeiat  ex  odio 
in  fidem^  vei  in  aliquam  rem  qtuB  ad  fidem  speçtet-  {lind*  itid. 
c.  xii.) 
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lui;  car  il  auroit  pu  vouloir  priver  sa  victime  de  la 
gloire  du  martyre  ^  en  employant  contre  elle  des  accu- 
sations étrangères  à  la  Foi.  »  £h!  combien  qui,  parmi 
nous,  condamnés  comme  rebelles  y  coknme  conspira- 
teurs 9  ainsi  que  le  furent  jadis  comme  ennemis  des  empe- 
reurs ,  tant  d^anciens  confesseurs  de  Jésus-Christ,  parce 
qulls  refusoient  de  .prier  pour  eux ,  ou  d^adorer  leurs 
idoles  ;  combien  auroient  eu  droit  à  la  faveur  qu^obtint 
le  vieillard  Ustazades,  dont  parle  Sozomène  (i)  !  On  les 
auroit  vu  précédés,  comme  lui,  dans  leur  marche  au 
supplice ,  par  un  héraut  publiant  à  haute  voix  que , 
malgré  le  prétexte  politique  de  leur  condamnation ,  ils 
mouroient  véritablement  pour  n'avoir  pas  voulu  trahii^ 
la  cause  de  Dieu, 

«  Po»rprooverqu'il  y  a  martyre,  conclut  Benoît  XIV, 
il  suffit  que  le  persécuteur  soit  mû  notoirement  p^u*  la 
haine  contre  la  Foi,  quoiqu^l prétende  infliger  la  mort 
pour  une  cause  tont-à-fait  différente.  Il  sufBroit  même 
qu'en  croyant  procéder  avec  justice  contre  un  crime 
civil,  il  ne  prononçât  que  d'après  une  fausse  accusation 
dont  la  calomnie  proviendroit ,  soit  directement ,  soit 
obliquement,  de  la  haine  de  la  Foi  (2).  » 

8**.  Disons  plus  encore  :  une  sentence  n'est  pas  tou- 
jours nécessaire.  C'est  assez  que  le  coup  de  la  mort  soit 

{i\  HUt.  Ecctes.  L.  II,  c.  yin,  et  seq. 

(a)  Ad  martyrium  suff,ùil  tyrannum  ad  inferendam  martem 
moveri  ex  odio  adversits  fidem  Christi,  quamvis  occasiontm 
mortis  desumat  ex  aiia  re  qtue  ad  ipsam  Ôhristi  fidem  aut  ni- 
hU  pertùieat,  aut  non  nÎM  ex  a^cciderUc  pertineat  :  càm  actus 
non  ah  occasiane,  vel  à  cawa  im,puisiva,  sed  à  causa  finaii 
veram,  sui  spedem  desumat.  {DeServ.  Dei  Beatif.  L.  III,  c.  xiu, 
n**  la.) — Satis  esse  admartyriitm,  si  reverà  persécuter,  seu 
tyrannus,  ab  odio  in  fidem  moveatur ,  iicèt  aiiam  causam  om- 
mno  disparatam  prœ  se  ferai,  propter  qua/m  se  raortem»  in- 
flixisse  dicat.  {I6id.  L.  III,  c.  xiii,  n*  7.)  —  Jd  martyrium 
sufficere  sijudex  putet  se  iustè  procedere,  dumm^odo  crim>»n 
foÂsd  appositum  prodeat  ab  aceusatore  qui  caium^niam  strua»- 
rit  ex  odio  in  fidem  directe  vet  ohiiqui.  (  liid,  ibid,) 
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porté  par  des  hommes  qu'auroient  excités ,  ne  fut-ce 
quHndirectement ,  les  discours  de  quelques  puissants 
ennemis  des  vrais  serviteurs  de  Dieu ,  comme  en  1 135, 
dans  l'assassinat  de  ce  bienheureux  Thomas,  prieur 
de  Saint- Victor  de  Paris ,  dont  parie  saint  Bernard  (i), 
et  que  Benoît  XIV,  à  son  exemple ,  n'hésite  pas  à  regar- 
der comme  Martyr  (2).  L'auteur  primitif  de  l'homicide 
prétendoit  s'en  disculper,  en  disant  que  ce  n'étoit  pas  lui 
qui  l'avoit  commis  9  et  qu'il  ne  l'avoit  ni  ordonné,  ni 
même  conseillé.  «  Ce  n'est  pas  toi  sans  doute  qui  l'as  exé- 
cuté ,  lui  répliquoit  vivement  saint  Bernard  ;  mais  ne 
6ont-ce  pas  les  tiens ,  et  ne  l' ont-ils  pas  fait  à  cause  de  toi  ? 
Que  Dieu  voie  et  juge  si  tu  es  excusable ,  toi  dont  la  langue 
fut  un  glaive  aigu,  dont  lesparoles  étoientautanldefiècKies 
meurtrières  !  Eh  !  de  ce  que  les  Scribes  et  les  Pharisiens, 
en  excitant,  par  leurs  discours,  la  populace  à  faire 
mourir  Jésus -Christ,  s'abstinrent  cauteleusement  de 
porter  eux-mêmes  les  mains  sur  sa  personne ,  s'ensui- 
vroit-il  qu'ils  furent  innocens  de  sa  mort  (3)  ?  » 

Ainsi  donc ,  lorsque ,  par  esprit  d'impiété ,  les  premiers 
auteurs  de  la  révolution  et  les  premiers  héritiers  de  leurs 
conquêtes  excilèrent  la  populace  ignorante  et  brutale 
contre  les  prêtres,  en  les  lui  désignant  comme  des  enne- 
mis de  son  bonheur  ;  lorsqu'ils  la  poussèrent  à  des  insur- 
rections violentes  contre  ces  timidesiigneaux,  qu'ils  aban- 

(1)  Epist.  169,  ad  papam  InnoceiU.  II,  — Voy,  Fleury  :  Hist. 
Ecd,  Liv.  LXVIII ,  n»  a3. 

(2)  DeServor,  Dei  Beatif,  etc.  Lib.  III,  c.  xin,  n*  11.  —  Saint 
Bernard  dit  :  Credimus  et  nostri  Maatyris  spiritum ,  quem  novi^ , 
simè  dieimsistis  tua  crudtiitas  morti  dédit,  cum  cœteris  anU- 
fnaétts  interfectorum  voce  valida  sué  aitari  ciamare,  et  flagi-' 
tare  vindictam,  edtfue  instantiàs  quà  recentiùs  ipsius  sanguiê 
effusus  est  super  terrant.  ÇEpist.  iSg.  ) 

(5)  Sed  numquid  ego,  tnquit,  occidi  eutn?  Non  utique  tu; 
sed  tui ,  et  pr opter  te.  An  et  per  te  ?  Videat  Deus  etjudicet  si 
excusaiiUs  tu  es,  cujus  dentés  arma  et  sOroittcB,  cujus  iingua 
giadius  acutus:  proindi  tiec  Judad  Christt  de  morte  cuipaiuli 
suntj,  fjuippè  et  tpsi  manus  continuera  cauti  ?  (  Epist.  1  ^9.  ) 
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donnoient  en  même-temps  à  ses  fureurs ,  et  lorsqu'elle 
les  égorgeoit  tumultuairement  par  une  espèce  de  droit 
de  guerre,  jure  belliy  suivant  l'expression  d'Eusèbe 
en  racontant  de  semblables  irruptions  contre  les  chré- 
tiens de  son  temps  ;  les  prêtres  et  les  catholiques ,  tués 
en  de  telles  occasions,  furent  aussi  de  vrais  Martyrs. 
c<  Peu  importe ,  disoit  saint  Cyprien ,  en  un  cas  pareil , 
peu  importe  de  la  main  qui  livre  ou  de  celle  qui  frappe , 
lorsque  Dieu  permet  que  ceux  qu'il  a  résolu  de  couron- 
ner soient  voués  à  la  mort  (i).  » 

Après  avoir  parcouru  les  différentes  manières  dont 
tant  de  prêtres  et  de  fidèles  sont  morts  pour  la  foi  de 
nos  pères ,  dans  les  derniers  troubles  politiques  de  la 
France,  il  est  démontré  que  ceux  qui  ont  péri  pour 
cette  cause ,  tant  dans  des  émeutes  populaires  que  sous  le 
couteau  de  la  guillotine  ou  le  plomb  des  fusillades,  tant 
dans  les  cachots  qu'en  de  sauvages  lieux  de  déportation, 
comme  encore  par  suite  de  tourmens  endurés  pour  la 
religion ,  sont  de  vrais  Martyrs  dans  le  sens  du  langage 
de  rSglise. 

Il  nous  reste  à  prouver  qu'on  ne  doit  pas  regarder 
comme  tels ,  ceux  qui  oiit  péri  pour  une  cause  politique , 
même  juste  et  honorable ,  fussent-ils  morts  en  saints , 
vraiment  dignes  de  la  couronne  de  justice. 

§•  II 

Benoît  XIV,  résumant  les  principes  qu'il  a  dévelop- 
pés sur  les  conditions  du  martyre ,  réduit  à  six  les  cir- 
constances où  l'on  peut  en  voir  un.  véritable  dans  la 
mort  infligée ,  soit  médiatement ,  soit  immédiatenient 
à  un  chrétien  (2).  C'est  lorsqu'elle  l'a  été,  ou  1°.  parce 
■        '  I  I  I  ■  I       ■  .  I  I  I    I        II  I  I  II  I  ■    I  I  I 

(1)  Tfihil  interest  qm$  tradat  aut  sœviat,  cànt  Detis  tradi 
permittat  qttas  disposuit  coronari.  (Ëpîst.  55.) 

(2)  De  Servor.  Dei  Beatif,  Liv.  III >  c.  xit^  n""  6  et  suiyans. 

1.  4 
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(i)  Comme  en  adhérant  par  le  serment  ou  par  la  communication 
in  divinis  ayec  les  prêtres  constitutionnels ,  à  cette  constitution 
çivUe  du  clergé  9  que  Pie  VI,  par  son  bref  du  i3  avril  1791 ,  avoit 
condamnée  en  montrant  qu'elle  étoit  le  résultat  de  principes  héré-* 
tiques,  etc.  :  Exprindjnis  coaiescere  ab  hœresi  profectis^  aded' 
gutin  piuriius  decretis  hœreticam  esse,  et  cathoiico  dogmati 

adversaaitem  ;  in  aiiis  vero  sacriiegam,  scMsmaticam non 

aiio  denique  eonsiiio  excogitatam  atque  vuigatant,  nisi  ad  car- 
thoUcatn  religionem  aéoiendam.  «  Ceux-là  qui  aimoiieût  mieux 
mourir  que  déchirer  l'unité  de  l'Eglise  par  leur  adhésion  au  schisme, 
étoient  encore  plus  recommandables  que  ces  Martyrs  qui  furent  im- 
molés pour  n'avoir  pas  voulu  sacrifier  aux  idoles  » ,  dit  saint  Denis 
d'Alexandrie ,  dans  son  Ëpître  au  schismatique  Novat  :  Satins  qui- 
dem  fuerat  quidvis  pati  ne  Ecciesia  Dei  discinderetu^.  Neemi^ 
nûs  giorioswm  fuisset  iddrco  suéire  martyrium  ne  Eeetesiotn 
Dei  scinderes ,  quà/m  ut  ne  idolis  sacrificares,  Immd ,  iUud , 
nteo  quidem  judicio  ,  iilustrius  fuisset  :  hic  enim  prà  sua  unius 
anima;  iUic  pro  otnni  Ecciesia  martyrium  quis  sustinct. 
(Ëuseb.  Hist*  Ecci,  Lib.  YII ,  c.  xlv.)  —  Là,  se  trouvent  compris,  à 
plus  forte  raison,  ceux  de  qui  Ton  exigea,  deux  ans  plus  tard,  une 
apostasie  formelle  de  leur  sacerdoce  ou  du  christianisme. 

(a)  Tel  que  ce  serment  de  iiherté -égalité y  prescrit  çn  août  1792, 
lorsque  s«  déchaînoit  la  plus  grande  fureur  de  l'impiété  contre  la 
religion  et  les  prêtres,  entre  l'épouvantable  catastrophe  du  \o  a4)ût 
et  leur  massacre  en  septembre.  Ils  pou  voient  voir  l'intention  et  le 
but  de  ce  serment  dans  le  caractère  seul  des  circonstances  au  mi- 
lieu desquelles  il  étoit  ordonné^  et  sa  condamnation  même  dans  ce 
que  l'année  précédente ,  le  pape  Pie  VI  avoit  dit ,  de  cette  liberté  et 
de  cette  égalité  déjà  proclamée  par  l'Assemblée  constituante  :  Ma/ni- 
festdpercipiturœquaUtatem  et  tibertatem  a  conventujactata/m 
iniîiud,  ut  jam  proéavimus  (bref  du  10  mars  1/91),  résider 0 
ut  cathoiica  suôvertatur  reiigio,  cui  proptereà  aaminantis 
tituiwm  in  régna,  quo  potita  semper  est,  detrectavit.  (Bref  du 
1 3  avril  1 79 1  •  )  Des  ecclésiastiques  estimés  firent  néanmoins  ce  serment^ 
et  s'efforcèrent  ensuite  de  prouver  qu'à  raison  de  la  manière  abstraite 
dont  ils  l'interprétoient ,  on  pouvoit  le  faire  en  sûreté  de  conscience. 
D'autres  en  plus  grand  nombre ,  et  tout  aussi  recommandables  sous 
le  rapport  du  savoir  et  de  la  piété,  le  regardèrent  cpmme  criminel, 
et  même  plus  criminel  que  le  premier,  en  ce  que  celui-ci  étoit  déci- 


(  5i  ) 
qu'il  a  refusé  de  faire  une  chose  défendue  par  les  pré- 


dément  impie ,  tandis  que  l'autre  ff*êtoit  que  schismatique.  (  Foy. 
Fontaine 9  lazariste.)  Dans  cette  divergence  d'opinions,  où  les  parti- 
sans du  serment  ne  se  fondoient  que  sur  le  vague  de  la  formule  et  des 
expressions,  interprétées  à  leur  manière ,  abstraction  faite  des  circons- 
tances et  de  l'intention  bien  manifeste  des  législateurs  9  ils  se  retran- 
choient  dans  cette  maxime  de  saint  Augustin  :  In  duHis  iibertds. 
Les  adversaires  disoient  avec  raison  que  cette  maxime  n'étoit  appli- 
cable qu'à  des  choses  de  pur  système,  où  la  Foi  n'est  point  compro- 
mise ;  et  que ,  par  cela  même  que  l'on  reconnoissoit  au  vague  et  de 
Tambiguité  dans  la  formule  du  serment,  et  surtout  d'un  sennent  exigé 
par   des  impies  avérés,  on  ne  devoit  point  le  faire,  suivant  cette 
maxime  plus  précise  de  saint  Ambroise  :  Nemo  6enè  jurât,  nisi 
qui  potest  scire  quod  jurât  :  jurare  igitur,  indicium  sdentiœ, 
te9ttnwnium  consdentiœ  est;  et  éenè  jurât  qui  ad  lucernam 
Verhipedes  sues  dirigit,  qui  lucem  in  semitu  suis  cemit.  (In 
psalm.  1 18  Expositiû;  Serm.  xiv,  n*>  i4-)  Ils  disoient  encore  avec 
saint  Augustin  :  «Tout  homme  qui  fait  un  serment,  jure,  non  suivant 
ce  qu'il  dit,  ou  prétend  dire,  mais  suivant  les  Intentions  connues  de 
celui  qui  exige  son  serment.  »  Non  secundûm  verba  jurantis ,  sed 
secundûm  exspectationem  iliius  cuijuratur,  quant  rwvit  iiie  qui 
jurât,  fîdemjurationis  impieri.  (Ëpist.  126,  ad  Aiypium,  n°  4.) 
Pie  VI,  étaïit  consulté  au  milieu  de  ces  opinions  contradictoires,  ne 
dissimula  point  qu'il  regardoit  ce  serment  conime  très-criminel;  mais, 
retenu  par  la  considération  dont  joùissoient  dans  l'Eglise  ceux  qui , 
Tajantfait  d'abord,  avoient  induit  beaucoup  d'autres  à  les  imiter,  et 
craignant  prudemment  de  trop  multiplier  les  censures  canoniques,  il 
retarda  son  jugement  doctrinal',  en  le  faisant  toutefois   pressentir, 
et  blâmant  ouvertement  cette  témérité  qui  avoit  fait  jurer  dans  le 
doute  sincère  ou  simulé.  La  réponse  .qu'il  fit  donner  par  la  congre-* 
cation  chargée  des  affaires  de  l'Église  de  France  étoit  en  ces  termes  : 
Responsunt  fuit  non  esse  tocum  pro  nvng,  posnis  cananids, 
noNDVM  editoper  Sanctissimum  Dominum  nostrumjudicio  super 
prœfato  juramento  ;  sed  monendos  esse  et  iaicos  et  ecdesiasttcos 
qui  idem  juramentum  prœstiterunt ,  ut  consulant  conscientijB 
suœ,  cûm  IN  DUBio  jvbàrb  non  ligeat.  {Résp,  Congreg.  1  ApriL 
1794.)  Nous  avons  cru  ces  explications  nécessaires,  parce  que  beau- 
coup de  prêtres,  de  religieux,  de  religieuses,  de  laïcs  de  l'un  et  de 
l'autre  sexe,  ont  mieux  aimé,  par  principe  de  religion,  subir  la  mort 
que  prêter  ce  serment.  On  peut  voir,  au  t.  II,  p.  286  des  Extraits 
cités  ci-devant  à  la  note  1  de  la  page  i5,  une  nouvelle  preuve  que 
fte  yi  réprouvoit  ce  serment.  Il  l'avoit  été  par  Ms'  de  Bovet ,  évêque 
dè'Sistèron^  dans  ses  Réflexions  sur  4e  nouveau  Serment  prescrit 
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\a  religion  (i)  ;  ou  4°-  parce  qu'il  n'a  pas  voulu 
^Àre  à  une  déclaration  exigée  qui,  bien  qu'in- 
.*<;rente  en  d'autres  occasions,  ne  pouvoit,  à  raison 
des  circonstances  du  moment,  se  concilier  avec  la  droi- 
ture de  la  Foi  (2)  ;  ou  S"*,  parce  qu'il  a  refusé  une  action 


en  France,  et  sur  les  Motifs  par  lesquels  on  croyoit  pouvoir  le 
justifier j  données  à  Fribourg  en  Suisse,  le  2  janvier  1793.  Pie  VI, 
après  les  avoir  lues ,  ordonna  expressément  que  cet  écrit ,  qu'il  appe- 
loit  précieux  9  fût  remis  au  traducteur  italien  des  autres  pièces  ecclé- 
siastiques de  France  (M*'  Viviani) ,  pour  être  inséré  dans  le  plus  pro- 
chain voluthe  de  ses  Testimonianz^^  délie  Chiese  diFrancia,  net 
lorô  Originale  fra/ncese.  —  Il  y  avoit  déjà  inséré ,  par  ordre  du 
même  souverain  pontife,  et  pour  le  même  motif,  Vlnstruction 
morale  et  polémique  de  M^''  Pisani  de  la  Gaude,  évéque  de 
Vence  (aujourd'hui  de  Namur),  sur  le  Serment  des  citoyens', 
décrété  par  l'assemblée,  le  5  septembre  1792^  donnée  à  Rome, 
ie  1"  février  1793. 

(1)  Tel  ce  serment  de  haine  qui  fut  si  solennellement  condamné 
comme  anti-religîelix  par  Pie  VI,  bien  que  l'objet  n'en  parût  être  que 
temporel  et  politique.  Cette  condamnation,  faite  de  l'avis  de  toutes 
les  congrégations  de  Ronie,  est  consignée  1°.  dans  la  lettre  de 
Ms' Michel  de  Pietro ,  évêque  d'Isaure ,  écrivant  de  Rome ,  comme  dé-  * 
légué  de  l'autorité  apostolique,  à  M*'  l'évêque  de  Grasse,  le  7  avant 
les  calendes  d'octobre  1793;  a^  ds^nsla  lettre  de  l'archevêque  de 
Tyr,  nonce  apostolique  à  Auksbourg,  en  date  du  29  avril  1799;  3^  en 
deux  brefs  du  même  souv^ain  poïitife ,  à  M*'  Octave  Boni ,  arche- 
vêque de  Nazianze,  pro-vic^-gérent  de  Rome,  donnés  à  la  Chartreuse 
de  Florence,  le  16  janvier  1799,  et  le  3o  du  même  mois;  4°'  dans 
un  recueil  m-8%  que  M.  l'àbbé  d'Auribeau ,  conclaviste  à  Venise,  y 
publia  en  1799,  par  ordre  de  S.  £m.  le  cardinal  Antonelli,  sous  le 
titre  de  T empoignades  authentiques  contre  le  Serment  de  haine 
à  ta  Royauté,  etc. 

(2)  De  ce  genre  étoîent  sans  doute  les  Promesses  et  Déclarations 
de  soumission  aux  lois  de  ta  République,  sans  qu'il  fût  permis 
d'y  ajouter  des  réserves  pour  les  choses  de  la  religion.  Comme  il 
parut  alors  en  France  et  en  Belgique  un  bref  qui  sembloit  autoriser 
ces  déda/rations  et  promesses  >,  et  comme  ce  bref  étoit  attribué  à 
Pie  VI  par  leurs  partisans,  il  importe  de  fixer  à  cet  égard  l'opinion 
de  la  postérité  pour  qu'elle  ne  soit  pas  égarée  par  certains  journaux 
de  cette  époque.  L'éditeur  de  ce  bref  le  fit  précéder  d'un  avertisse- 
ment dans  lequel  il  disoit  :  «  Le  Directoire  de  la  république  française  a 
)i  reçu  ofliciellement  cette  bulle.  »  Cet  avis  fut  publié  dans  les  Annales 


(53) 

qtiî ,  en  d'autres  temps  sans  mauvais  effet,  auroît  porté 
dans  celui-là  quelque  préjudice  à  la  religion  (i);  ou 
6**.  enfin ,  parce  qu'il  a  fait  un  acte  religieux  quelconque , 
sans  être  retenu  par  une  injuste  loi  qui  le  défendoit  (2). 


dû  ia  Reiigian.  Il  le  fut  même  par  les  Annales  catholiques  de  1 796 , 
t.  II,  p.  7^l^\et7^t\^^Qiii\kX(Àlà\i:  «Nous pouvons ^arant^r^autheQti« 
cité  de  ce  bref  adressé  o/ftcieiletnent  au  Directoire  exécuiïï 9  et  rendu 
public  deipeon  ayeu ,  etc.  »  Le  précédent  journal  ajoutoit  :  «  Il  ne  reste 
d'autre  ressource  aux  insermentés  et  dissidens  que  celle  de  rejeter  ou 
nier  la  bulle ,  qui  cependant  a  bien^lus  d'authenticité  et  de  caractèrea 
de  vérité  que  toutes  celles  qu'ils  ont  publiées  contre  leurs  concitoyens^ 
et  qui  ont  produit  tant  de  maux,  sans  procurer  aucun  bien.  »  A  ce 
langage ,  on  reconnoissoit  un  zélateur  de  la  constitution  civile  du 
cierge.  Mais  ce  bref  étoit  déjà  suspect  par  cela  seul  qu'on  le  disoit 
adressé  au  Directoire  9  c'est-à-dire  à  cinq  ennemis  déclarés  de  toute 
religion  révélée  9  sans  qu'aucun  évêque  en  eût  eu  connoissance.  Il 
rétoit  bien  plus,  quand  on  y  remarquoit  la  faute  énorme  de  latinité 
qui  s'y  trouvoit  dans  ces  mots  :  sceius  quod  à  potestatiius  sœcula^ 
ribus  ulcisceretur^  attendu  qu'en  droit,  il  ne  faut  qu'une  faute 
de  ce  genre  dans  un  bref,  pour  qu*il  soit  de  toute  nullité  ;  et  surtout 
quand  on  le  voyoit  légalisé  et  signé  par  le  ministre  des  relations  exté- 
rieures de  ce  Directoire,  te  citoyen  Charles  Lacroix*  La  vérité  est  que 
ce  bref,  Soliicitudopastoraiis  9  Rome ,  5  juillet  1 796,  réellement  fait 
dans  la  chancellerie  romaine,  à  l'insu  du  pontife,  étoit  le  résultat 
d'une  transaction  ténébreuse  entre  le  sieur  Cacault,  chargé  d'affaires 
de  la  république  à  Rome ,  et  un  vénal  employé  de  cette  chancellerie  $ 
dont  il  est  inutile  de  dire  le  nom.  Voyez  les  Observations  de  M^'  Té-  « 
vêque  de  Sisleron  à  ce  sujet.  Si  quelque  représentant  des  continuateurs 
de  l'exécrable  Convention  se  fût  adressé  au  pontife  pour  cet  objet,  ou 
pour  un  concordat ,  on  auroit  pu  lui  appliquer  l'apostrophe  que  saint 
Bernard  faisoit ,  comme  en  présence  du  pape  Innocent  II ,  au  provo- 
cateur de  l'assassinat  du  bienheureux  Thomas,  Victorin  de  Paris  :  Sce^ 
ieratissitne ,  tu  summœ  œquitatis  sedem  putas  esse  spelunco/m 
iatronum  aut  cuifiie,  leonum?  Tu  fiiii  recentem  adhiic  cruorem 
ore  rahido  et  ferali  spumans  et  masticans,  fugis  ad  sinum 
matris,  patris  audes  apparere  conspectihtis  l  (Epist.  i58,  ocit 
papam  Inn,  II.  ) 

(1)  Ainsi  fut  considérée ,  par  plusieurs ,  la  promesse  de  fidélité  à  la 
constitution  de  Van  VIII  ^  attendu  qu'il  ne  leur  étoit  pas  permis 
d'y  faire  les  restrictions  que  la  religion  prescrivoit  aux  consciences 
timorées. 

(a)  Comme  lorsqu'on  célébroit  la  messe  ^  ou  qu'on  y  assistoit  ^  qu*0Q 


(54) 
Lorsqu^ensuite  cet  illustre  théologien  convient ,  avec 
les  meilleures  écoles ,  que  les  chrétiens  qui  meurent  en 
combattant  dans  une  juste  guerre  politique  contre  de$ 
païens  ou  des  hérétiques,  ne  peuvent  être  réputés  Mar- 
tyrs ,  il  établit  comme  un  principe  généralement  adopté 
qu'on  n'est  point  Martyr  si  l'on  reçoit  la  mort ,  même 
injustement,  pour  quelque  intérêt  politique  (i).  Il  ne 
peut  y  avoir  de  martyre ,  même  en  la  souffrant  volon-» 
tairement,  quand  on  ne  la  reçoit  pas  pour  la  Foi  .ou  pour 
quelque  acte  de  vertu  formellement  corrélatif  a  la  Foi* 
Ainsi  donc ,  quelque  juste  qae ,  philosophiquement  par- 
lant, une  cause  politique  soit  dans  les  sentimens  et  les 
vqes  de  celui  qui  meurt  pour  l'avoir  défendue ,  il  ne  peut 
être  regardé  comme  Martyr,  lors  même  que,  d'autre 
part ,  la  religipn  se  rattacheroit  à  cette  cause ,  à  titre  de 
protectrice  oii  de  protégée. 

On  nqus  objecte  un  passage  de  saint  Augustin ,  danç 
lequel  on  a  lu  «  qu'ils  sont  de  vrais  Martyrs ,  tous  les 
chrétiens  dont  le  Seigneur  a  dit  :  Bienheureux  sont  ceux 
qui  souffrent  la  persécution  pour  la  justice  {p).  »  Mais  tout 
acte  de  justice  naturelle,  philosophique,  morale  ou 
civile ,  lors  même  qu'il  est  voulu  d'ailleurs  par  la  loi  de 
Dieu,/entre-tril  donc  nécessairement,  et  de  lui-même, 
dans  cette  justice  dont  parle  saint  Augustin?  Non  cer- 
tainement, s'il  n'a  pas  été  fait  en  vue  de  Dieu.  La  jus- 
tice dont  il  s'agit  ici ,  est  celle-là  même  que  saint  Paul 
confondoit  avec  la  Foi  qui  opère  la  justification ,  celle 


faisoit  quelque  autre  acte  de  religion,  même  en  secret,  ou  Iorsqu*on 
étoit  surpris  ayant  dans  sa  maison  quelques  croix,, reliques,  images 
saintes ,  livres  de  piété ,  et  autres  objets  religieux  ;  ou  qu'on  donnoit 
clandestinement  une  charitable  hospitalité  aux  prêtres  dévoués  à  la 
mort  comme  prêtres  fidèles. 

(i)  'tion  aut&m  ex  aîiquo  fine  poiitico  :  in  çua  ht/pothesi  uwus- 
QnsQUE  ÀDMiTTiT  fideies  in  eo  morientes ,  Martyres  iïon  esse.  (De 
Servorum  Dei  Bèatif.  Lîb.  II,  c.  xviu,  n*  i3.  ) 

(a)  Epîst.  ad  Bonifacium  comitem,  i85,  n*  9. 


(  55  ) 

qu'il  appeloit  la  justice  de  la  Foi  (i) ,  comme  on  peut, 
après  tout,  s'en  convaincre  par  ce  qui  précède  et  ce  qui 
suit  dans  le  passage  qui  nous  est  objecté. 

Les  œuvres  de  vertu  philosophique ,  étant  rapportées 
à  Dieu ,  sont ,  à  la  vérité ,  des  œuvres  suffisantes  pour 
rendre  dignes  de  la  gloire  du  martyre  ceux  à  qui  elleà 
ont  attiré  la  mort,  comme  le  dit  saint  Thomas  ;  mais  il 
faut,  ajoute-t-il  immédiatement,  «  que  leur  rapport  à 
Dieu  ait  été  assez  formel,  pour  être  considéré^ comme 
un  témoignage  public  rendu  à  la  Foi ,  en  cela  du  moins 
<iu'en  les  faisant,  on  s*est  montré  instruit  par  la  Foi 
que  Dieu  les  exigeoit ,  et  qu'il  a  promis  de  les  récom- 
penser (2).  »  Sans  cette  condition ,  conclut  Benoît  XIV, 
(c  On  meurt  pour  une  bonne  action  morale ,  mais  non 
pour  Jésus-Christ-  (3).  » 

Ici,  l'on  voit  distinctement  se  partager  en  deux 
disses ,  tous  ceux  qui ,  chez  nous,  ont  été  mis  à  mort 
comme  royalistes.  L'une  se  compose  uniquement  de  ces» 
royalistes  qui  ne  l'étoient  que  par  système-politique ,  ou 
par  un  honorable  attachement  humain  à  Fancieune  dy^ 
nastie  ;  et  cette  classe  est  évidemment  exclue  *  de  celle 
des  Martyrs  de  la  religion.  La  seconde  se  compose  de 
ces  vrais  chrétiens,  dont  l'attachement  à  nos  Rois  avoit 
la  religion  pour  principe  et  pour  guide.  Lors  même 
que  ceux-ci  n'auroient  été  conduits  à  la  mort  que  comme 
royalistes  ^  ils  peuvent  néanmoins  être  regardés  comme 
» .  '11,, 

(1)  Reputatur  fides  adjttsHtiam...  perjustitiam  fidei,  {Ad 
Roman,  cap.  iv^  f  5,  9,  i5,  20,  21,  25.)  Voy.  ci-après,  pag.  62, 
note  1. 

(2)  Etideo  amnia  virtutum  opéra ,  secundùm  qudd  referun-- 
tut  tn  Deum,  sunt  quasdam  protestationes  fidei  per  quani  nohis 
innotesdt  qudd  Deus  hujusmodi  opéra  à  nobîs  reqmrit ,  et  nos 
pro  eis  rémunérât;  et  secundùm  hoc,  possunt  esse  martyriî 
causa,  (a.  2.  Qoraedt.  ^4?  ^^*  ^0 

(5)  Q%iatehiiê  tamen  referuntur,  et  respectum  haéent  ad 
Deum ,  ûde  operwnte;  alioquvn  pro  phiiosophia  moraii,  non 
pro  Chrtsto  quis  diceretur  pati.  {De  Servor.  Dei  Béatifie.  Àp^ 
pendix  1  ad  tom.  III 5  p.  53i ,  èôI;  2.) 


(56) 

de  vrais  Martyrs  dans  Tesprit  de  l'Eglise ,  suivant  que 
Taffirme  saint  Thomas  (i)  ;  et  souvent  ils  sont  faciles  à 
reconnoître  dans  la  foule ,  parce  qu'ëtant  religieux  par- 
dessus tout ,  ils  s^étoient  presque  tous  signales  par  des 
actes  de  piété ,  qui  foumissoient  aux  persécuteurs  un 
second  motif  de  condamnation ,  dont  ceux-ci  ne  pou- 
voient  s'abstenir  de  faire  usage.  Ils  les  qualifioient  en 
même  temps  àe  fanatiques  ;  «t  cette  qualification,  expri- 
mée dans  Faccusation  ou  la  sentence,  suffit  pour  les 
faire  déclarer  Martyrs  de  la  religion.  Si ,  dans  Timmen- 
site  des  victimes,  il  en  étoit  qui,  sans  avoir  ^té  dési- 
gnées ainsi  par  ces  actes  de  mort  où  elles  ne  seroient 
condamnées  que  pour  cause  de  royalisme,-  eussent 
été  royalistes,  véritablement  par  principe  de  religion, 
elles  auroient  également  droit  aux  honneurs  du  Mar- 
tyre, 

Mais  en  peut-il  être  de  même  pour  le  chrétien ,  chez 
qui  l'intérêt  dominant  auroit  été  essentiellement  celui 
de  sa  propre  cause ,  d'une  cause  politique  ?  On  en  auroit 
jugé  ainsi  dans  ces  siècles  d'ignorance,  où  les  Grands 
de  la  terre ,  qui  périssoient  victimes  de  quelques  fac- 
tieux, étoient  aussitôt  célébrés  comme  Martyrs  par  les 
monastères  de  qui  dépendoient  les  canonisations  d'a- 
lors ,  et  qui  trouvoient  dans  les  bienfaits  antérieurs  de  ces 
personnages  à  leur  égard,  des  preuves  suffisantes  de 
leur  piété  et  de  leurs  droits  à  ce  titre  (a).  Si  des  églises 


(i)  Dicendum  qvdd  éonum  Reipuéticœ  est  pra^cijmum  inter 
tona  humana  :  sed  éonum  divinum ,  quod  est  causa  marti^rii, 
est  potiùs  quàm  humanum;  quia  ta/men  éonum  humanum^  po- 
test  effici  divinum ,  ut  si  referatur  in  Deum,  3,  ideo  potest  esse 
quodçunque  ionum,  humanum  martyrii  causa,  se4!undûni 
quod  in  Deum  refertur,  (a,  2.  Qusest.  124  9  art.  5,  ad  tertium.) 

(2)  Imperatorem  Ludovicum  IV  monachi  et  sa^yratœ  virgi- 
nes  Boïariœ,  in  quos  is  6ene ficus  fuit,  Deutn  fadunt,  caduque 
iocant.  Item  Divu/m  Henricum  II  Cœsarem  Jugustum  Bamr- 
bergenses  ma/stas  quos  ditavit ,  in  aiéum  superûm  adscripse" 
runt.  (Joan.  Aventinus  :  Annotes  Boïorum^  JL.  lY,  e.  xzu^  n**  a^.) 
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particulières  conservent  encore  dans  leurs  Martyro-^ 
loçes,  Dagobert  II,  roi  d^ Austrasie ,  assassiné  en  678, 
à  r instigation  du  maire  du  palais,  £bro\n;  Charles- 
te-Simple  j  mort  en  929 ,  prisonnier  dans  le  château  de 
Përonne ,  où  Hugues  Le  BUaïc ,  d^accord  avec  Herbert 
de  Yermandois ,  Favoit  fait  enfermer  ;  Yenceslas ,  duc 
de  Bohème ,  tué  en  988  ;  le  jeune  Edouard  d^Ângleterre, 
en  978 ,  et  quelques  autres  Martyrs  dé  ce  genre  (i) ,  ce 
n^est  qu^en  se.  justifiant  de  cette  licence',  par  les  mi« 
racles  que  ces  élises  croient  avoir  été  faits  à  leur  tom- 
beau ,  en  confirmation  de  ce  titre  qui  leur  avoit  été  donné 
au  temps  de  leur  mort  (2). 

Cependant  le  savant  Lambertini,  laissant  de  côté  le 
principe  reconnu  par  lui-même ,  à  savoir  «  qu^on  n'est 
point  Martyr,  malgré  la  plus  sainte  vie ,  lorsqu'on  périt 
même  injustement  pour  une  cause  politique ,  »  croit 
qu'on  peutregarder  comme  une  vraie  Martyre  de  notre  re- 
ligion ,  la  reine  Marie  Stuartd'Ëcosse  qu'Elisabeth  d'An- 
gleterre fit  décapiter,  en  1587. Raisonnant,  d'après  l'opi- 
nion de  quelques  auteurs  qui ,  dans  leur  sainte  ardeur 
pour  ajouter  à  la  gloire  des  Martyrologes  la  splendeur 
d'une  tête  couronnée ,  s'étoient  plu  à  croire  que  le  véri- 

(1)  Abbon,  religieux  de  Saint-Germaio-des-Prés ,  dans  son  poëme 
sur  le  siège  de  Paris  par  les  Normands ,  en  886  9  célébroit  comme  de 
Trais  Martyrs  ceux  des^.défeiiiseufs  de  la  cité  qui  ayoient  péri  dans  le 
comb^ty.  et  surtout  en  protégeant  ce  monastère.  Il  disoit .: 

Mi  cmîo  (Normanni  )  miiiunt  animas  liçore  fluenie  i 
Mariyrii palmam  sumuni ,  caramçue  coronam. 

( De  Bellis  Parisiensis  Urbis.  L.  i,  ▼.  563  et  564)* 

*  ■ 

Hugues,  abbé  de  Flayigny  en  iii5,  atteste  dans  son  Cromcim 
Viridunense,  que,  de  son  temps  encore 9  tous  ceux  qui  succom<- 
b oient  dans  une  persécution  quelconque ,  et  même  parement  civile, 
ètoient  regardés  comme  de  Trais  martyrs.  (Voyez  Anncd.  ord*  S.  Bù^ 
nedicU  :  Steuium  V;  m  Prœfatiane.) 

(2)  Fleury  :  Histoire  EccUmastique,  L.  XL,  n*  9.  — Voyez  le 
Martyrologe  universel;  Paris,  1709  ;  23  décembre;  a8  septembre; 
18  mars. 
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table  motif  d^Elisabeth  avoit  été  sa  haine  contre  la  re- 
ligion catholique  pour  laquelle  Marie  parut  fort  zélée , 
cet  illustre  théologien  se  prévaut  de  cet  autre  principe^ 
que  «  lors  même  que  la  mort  est  infligée  avec  Talléga- 
tion  d^un  motif  différent  de  celui  de  cette  religîoa,  il  y 
a  Martyre  si  le  persécuteur  eut  pour  mobile  principal 
sa  haine  contre  elle  (i).  » 

Mais  ne  seroit-ce  point,  dans  le  «cas  dont  il  s'agit, 
tenir  pour  avéré  ce  que  les  faits,  bien  examinés,  sem- 
blent démentir?  Les  historiens,  ménie  les  plus  jaloux 
de  présenter  Marie  comme  une  Martyre  (2);  ces  histo- 
riens ,  parmi  lesquels  se  distingue  son  conseUler  secret, 
Adam  Blackwoôd ,  conviennent  qu^Ëlisabeth  ne  pros- 
crivit le  catholicisme ,  «  que  parce  qu'elle  y  étoit  con- 
trainte pour  se  maintenir  sur  le  trône,  attendu  que 
TEglise  catholique^  par  l'organe  de  Clément  VII,  l'a-^ 
voit  déclarée  bâtarde  d'une  femme  adultère  (3).  »  Le 
parlement  lui-même ,  de  concert  avec  Henri  Vill;  lors- 
qu'il étoit  courroucé  contre  la  mère  d^Elisabeth ,  avoit 
aussi  décide  «  qu^Ëlisabeth  étoit  illégitime ,  et  par  con- 
séquent inhabile  à  succéder  (4).  »  Or,  la  seule  personne 


(1)  Voyez  ci-devant  p.  47  ?  note  2;  et  p.  54?  note  1. 

(1)  Le  père  Caudsin,  de  ia  société  de  Jésus ,  qui  est  de  ce  nomiire, 
{Cour  Sainte,  T.  li)  cite  en  faveur  de  son  opinion  Camden  :  FUa 
Eiisaéeth  reginœ;  Komuald  Sùot  :  De  marte  Mariœ  Stuartœ; 
Obert  Buruntapolitanus  :  Epistota  ad  Joan*  B.  GemMnum,  ayec 
ce  titre  :  Maria  Stuarta  Regina  Scotiœ,  Dotaria  Franciœ , 
Hœres  Angiiœ  et  Hyîemiœ,  Martyr  Ecctedœ,  innocens  à 
cœde  Darieana, 

(3)  Martyre  de  la  Royne  d'Escosse ,  douairière  de  Fra/ncc. 
i^imbourg,  1587,  p^  5i. 

•  (4)  Martyre  de  ia  Rouned^Escosae,  etc.  p-  35.  —  Camdeni  Ar^ 
*  lia/,  rerutn  AngUe.  suvregno  Eiisaé.  :  appa/ra4u8  m  EUsaéeth, 
Ludgd.  Batav.  i6a5. — Voyez  encore  la 'grande  collection  de  Samuel 
jebb  :  De  vita  et  rébus  gestis  serenissttnœ  prineipis  Mariœ  Sco* 
%orufn  reginœ,  quœ  scriptis  tradddere  dtictores  seasdecim,  Lon- 
dini,  1725,  2  vol.  in-foi.,  dans  lesquels  se  trouve  le  pour  et  le 
contre,  quoiqu'il  y  manque  deux  autres  ouvrages  fort  rares,  que  nous 


\ 
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à  qui  la  couronne  d'Angleterre  pût  appartenir  légitimt. 
ment  alors ,  suivant  les  lois  du  royaume  y  étoit  Marie 
Stuart  qui  se  trpuvoit  catholique  ;  et  Marie ,  non  seu- 
lement cônnpissoit  ses  droits ,  mais  elle  s^étoit  même 
montrée ,  et  se  montroit  encore  dans  Tintention  for- 
melle de  les  faire  valoir.  Dès  l'âge  de  seize  ans ,  lors- 
qu'elle avoit  épousé  le  dauphin  de  France ,  depuis  roi 
sous  le  nom  de  François  II ,  elle  avoit  pris  dans  son 
écusson  les  armoiries  d'Angleterre.  Henri  II,  son  beau- 
père  ,  spUicitoit  même  le  pape  Paul  IV  d'intervenir, 
conséquemment  à  la  déclaration  de  Clément  VII,  pour 
que  la  couronne  d'Angleterre  fût  adjugée  à  Marie, 
«  qui ,  disoit-il ,  par  toutes  les  lois  divines  et  humaines , 
pouvojt  la  revendiquer.  »  Ce  fut  là ,  dit  positivement 
Blackvood  (i),  ce  qui  détermina  Elisabeth  à  cher- 
cher tous  les  moyens  possibles  pour  se  défaire  de  cette 
rivale  imposante,  sur  la  tête  de  qui  la  couronne  pou- 
voit  être  transférée  d'un  moment  à  l'autre  par  le  par- 


avons  aussi  consultés  :  Recueil  de  certaines  reqttestes  et  dédara^ 
tUms ,  faictes  à  éa  Ray  ne  d*  Angtetenrre  par  tout  les  seigneurs, 
et  far  ie  commun  vewple  du  Royaume,  iei^etie^^de  novembre 
i586.  Londres,  Cnristofle  Barker,  i586|  transiaté  d'angiais  en 
français  j  et  Apologie  ou  Défense  de  ia  sentence  ^  etc.  etc.  à 
Londres,  Jean  Ouinted,  i59y,  traduit  d* anglais  en  français, 
i586. 

(i)  Martyre  de  la  Royned'Escosse,  etc.  p.  Sg.  — Il  y  avoit  déjà 
treize  ans  que  Marie  Stuart,  devenue  veuve  de  François  II,  étoit  pas- 
sée en  Ecosse,  lorsqu'un  conseiller  de  son  parlement  d^Edimbourg^ 
David  Chambre,  Ecossais,  composa  et  dédia,  le  21  août  i575,  à 
Catherine  de  Médîcis ,  sa  consultation  en  faveur  des  droits  de  Marie 
au  trône  d'Angleterre.  Cette  consultation  fut  imprimée  en  iS^g,  à 
Paris ,  chez  Jean  Feurier,  prés  le  collège  de  Reims.  En  janvier  1 58o , 
parut  un  nouvel  écrit  du  même  genre,  et  plus  volumineux,  par  Jean 
Leslée,  évêque  de  Rossen  en  Ecosse.  Il  étoit.  adressé  à  l'empereur  9  ' 
aux  rois  et  princes  chrétiens,  et  portoit  ce  titre  :  De  Titulo  et  jure 
serenissimœ  prineipis  Mariœ  Scotorum,  Reginœ,  quo  regni  An-- 
giiœ  successionem  siéi  juste  vendicat ,  LiéMus.  Ces  deux  monu-^ 
mens  des  prétentions  constantes  de  Marie  Stuart  à  la  cpuronne  d'An^ 
gleterre ,  sont  dans  le  recueil  de  Samuel  Jebb. 
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lement,  si ,  dans  son  inconstance  déjà  éprouvée ,  il  venoît 
à  proclamer  les  droits  de  Marie.  Le  traité  par  lequel 
elle  s'engagea,  vis-à-vis  d'Elisabeth,  à  ne^pa«  les  faire 
valoir  tant  que  celle-ci  vivroit,  pouvoit  d'autant  moins , 
rassurer  son  caractère  ombrageux  qu'il  les  avoit  con- 
firmés d'une  manière  solennelle.  Bans  sa  prison  en- 
core, etpresqu'àla  veille  de  sa  mort,  Marie  se  comparoit 
elle-même  «  au  roi  Richard  II,  que  l'on  avoit  traité 
comme  elle,  uniquement  pour  lui  ôter  son  droit  (i).  » 

L'ambitieuse  Elisabeth  avoit  encore  un  autre  motif, 
non  moins  politique ,  reconnu  et  avoué  par  Blaclcvood , 
à  la  fin  de  son  livre.  «  La  principale  et  la  plus  péremp- 
toire  cause  du  meurtre  de  Marie,  dit-il,  fut  qu'Elisabeth 
vouloit  frustrer  la  maison  royale  d'Ecosse,  de  la  cou- 
ronne de  ce  royaume  ;  et  elle  pensoit  qu'elle  viendroit 
plus  aisément  à  bout  de  se  débarrasser  du  fils  de  Marie , 
quand  elle  l'auroit  fait  périr  elle-même  (2).  » 

En  tout  cela,  on  ne  voit  rien  qui  ne  tienne  intrinsè- 
quement et  directement  à  la  politique.  Dans  la  même 
lettre  où  Marie  se  comparoit  au  roi  Richard,  et  qu'elle 
écrivit  de  sa  prison ,  peu  de  temps  avant  son  supplice , 
elle  disoit  bien  que,  dans  les  troubles  qu'ElisabeÛi  avoit 
suscités  contre  elle  en  Ecosse  par  le  moyen  des  héré- 
tiques ,  «  elle  s'étoit  offerte  volontairement  à  répandre 
son  sang  pour  la  cause  de  l'Eglise  catholique  ;  et  que , 
dans  la  nouvelle  circonstance  critique  où  elle  se  trou- 
voit,  elle  offroit  son  sang  et  sa  vie  pour  le  maintien  de 
l'Eglise  (3).  »  Mais  ce  ne  fut  pas  pour  cela  qu'elle  per- 
dit la  vie  ;  et  ce  discours  ne  suffisoit  pas  pour  faire  chan- 
ger de  nature  à  la  cause  de  sa  mort ,  et  pour  trans- 
porter cette  cause ,  de  la  politique  à  la  religion  :  il  mon- 
troit  seulement  que  Marie  alloit  mourir  avec  d'héroïques 
sentimens  de  piété.  En  manifestant,  jusqu'à  son  dernier 


1)  Black vood^  iind,,  p.  592. 
2^  Id»  ihid.y  p.  4^^* 
[3)  lind.,  p.  588  et  390. 
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soupir,  qu'elle  élolt  animée  d'une  foi  vive ,  d'une  cha- 
rilî  parfaite,  et  d'une  ferme  espérance  en  Dieu,  elle 
put  mérittr  que  FËglise  la  comprît  un  jour  au  nombre 
des  saints  qui  ont  reçu  la  couronne  de  justice ,  mais  non 
au  rang  de  ceux  qui ,  par  leur  mort,  ont  acquis  la  palme 
du  martyre  (i). 

Observons  bien  que  la  haine  d'Elisabeth  contre  la 
religion  de  Marie  ne  fut  qu'accessoire  et  comme  ac- 
cidentelle à  celle  qu'elle  portoit  à  Marie  et  à  ses 
droits.  Elle  n'auroit  probablement  pas  plus  persécuté 
le  catholicisme  que  les  différentes  sectes  religieuses, 
même  les  plus  inconciliables  entre  elles,  qu'elle  avoit 
admises  dans  le  royaume ,  si ,  par  les  décisions  des  papes , 
le  catholicisme  n'eût  pas  semblé  la  repousser  du  trône 
sur  lequel  elle  vouloit  à  tout  prix  se  maintenir.  Ce  fut 
uniquement  et  bien  évidemment  parce  qu'elle  vouloit 
régner  sans  craindre  de  rivale ,  et  que  le  chef  des  catho- 
liques tendoit  à  mettre  cette  rivale  à  sa  place  (2) ,  que , 
par  suite  de  son  attachement  à  sa  couronne ,  elle  pros- 
crivit le  catholicisme,  et  fit  périr  Marie.  Si  la  religion 
catholique  avoit  été  par  elle-même  la  cause  essentielle 
et  l'objet  final  de  sa  haine ,  elle  se  seroit  contentée  d'en 
traiter  la  profession  comme  un  crime  capital  ordinaire  ; 


(1)  Il  est  très-remarquable,  1*.  que  les  magnifiques  obsèques  faîtes 
à  Paris,  en  mars  iSS^,  pour  Marie  Stuart,  mQ^te  le  18  février  précé- 
dent, furent  ordonnées  et  payées  par  les  Guise  (Gamden,  Àn/naU 
Eiisab,  Reg.  Vol.  II,  p.  5$^)  ;  a°.  que ,  dans  l'oraison  funèbre  qu'y 
prononça  en  son  honneur  1  archeyêque  de  Bourges ,  Renauld  de 
Beaune,  patriarche  d'Aquitaine,  il  resta  loin  de  voir  en  elle  une  Mar^ 
tyr&*  Cette  oraison  funèbre  est  dans  le  recueil  de  Samuel  Jebb. 

(2)  La  persécution  contre  eux  fut  extrêmement  aigrie  par  la  cons* 
titution  de  Pie  Y,  en  date  du  5  avant  les  calendes  de  mars  (siS  fé-, 
Trier)  1 55o ,  par  laquelle  il  déclara  Elisabeth  «  privée  du  royaume , 
et  de  toute  autre  souveraineté  et  dignité,  délia  en  même  temps  du 
serment  de  fidélité  tous  et  chacun  de  ses  sujets,  et  prononça  anfi- 
thème  contre  ceux  qui  obéiroient  à  ses  lois  et  à  ses  commandemens.  » 
Grégoire  XIII  et  Sixte  V  renouvelèrent  et  confirmèrent  cette  çonstir 
tution. 
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maïs  quand  on  voit  qu'elle  en  fit  un  crime  de  lèse- 
itiajesté,  on  ne  peut  plus  douter  que  sa  haiîne  n'<4it 
pour  mobile  essentiel  la  crainte  d'être  détrônée ,  et  pour 
objet  final  fout  ce  qui  pouvoit  contrarier  sa  passion  de 
régner.  Les  catholiques,  ayant  pour  chef  un  pontife 
suprême  qui  avoit  prononcé  son  exclusion  du  trône  en 
la  déclaratit  illégitime,  et  qui  par  là  protégeoit  impli- 
citement les  droits  de  Marie,  furent  sacrifiés  aussi 
comme  suspects  de  partager  les  vues  politiques  du  pon- 
tife, quoiqu'ils  ne  lui  adhérassent  que  dans  les  choses 
purement  spirituelles;  mais  eux,  de  leur  côté,  en  ne 
mourant  que  pour  la  Foi ,  quoique  immolés  par  la  poli- 
tique ,  devenoient  réellement  des  Martyrs  î  d'où  résulte 
cette  différence  bien  sensible  entre  eux  et  Marie  Stuart, 
qu'ils  mouroient  pour  leur  Foi,  tandis  qu'elle  périssoit 
à  cause  de  ses  droits  à  la  couronne. 

Que  l'Eglise  anglicane,  prétendue  réformée ,  honore 
comme  un  Martyr  le  roi  Charles  I",  qui,  mis  à  mort 
par  des  factieux ,  montra  des  sentimens  de  piété  non 
moins  sublimes  que  ceux  de  Marie,  sans  avoir  toute  la 
foi  de  la  justification,  et  hors  dû  sein  de  l'Eglise  catho- 
lique; elle  le  peut,  suivant  sa  doctrine  schismatique ,  si 
toutefois  Ce  zèle  ardent  de  Charles  pour  la  liturgie  angli- 
cane, qui  avoit  occasionné  en  Ecosse  le  premier  essor 
de  ses  ennemis,  fut  la  véritable  cause  de  sa  mort.  Mais 
si  c'est  uniquement  parce  qu'elle  a  été  injuste ,  et  qu'il 
l'a  subie  avec  l'héroïsme  et  la  piété  d'un  chrétien,  que 
les  AnglicatîS  lui  ont  décerné  le  titre  de  Martyr^  une 
telle  qualification,,  aussi  légèrement  donnée,  est  une 
licence  que  ne  sauroient  prendre  des  catholiques  ins- 
truits, qui  se  piquent  d'exactitude  dans  l'application  de 
leurs  principes  (i). 


i*»' 


\\\  Saint  Thomas  dit  positivement  que  le  courage  dans  l'acte  de 
la  mort  ne  contribue  à  constituer  le  martyre,  qu'autant  qu'il  sert  a 
attester  la  vérité  de  la  Foi,  ou  la' dignité  des  vertus' dé  la  Foi;  et  que 
c'est  pour  cela  que  le  martyre  est  comparé  à  la  Foi  :  ^artt/riunï  for- 
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Ah  !  que  ne  nofis  est-il  permis ,  dans  un  snjet  éminem*- 
ment  théologique  4  de  nous  laisser  aller  à  notre  pen- 
chant pour  une  cause  à  laquelle  nous  avons  donne  nous- 
mêmes  en  particulier  tant  de  gages  périlleux!  Nou& 
mettrions,  comme  ou  le  faisoit  dans  le  moyen  âge, 
nous  mettrions  de  suite  avec  une  satisfaction  indicible 
au  rang  des  Martyrs  les  rois,  princes,  reines,  princesses 
et  sujets  que  des  factieux,  déchaînés  contre  Tautorité 
monarchique,  ont  iiijustement  fait  mourir.  Mais,  dans 
la  règle  sacrée  de  nos  raisonnemens ,  nous  ne  pouvons 
nous  dissimuler  que  toute  peiiécution  subie. pour  une 
conduite  honorable  et  des  sentimens  d^obligation  rela- 
tivement à  un  ordre  légitimement  établi,  n^est  pas 
capable  par  elle-même  de  procurer  la  gloire  du  mar- 
tyre. Une  persécution  ne  le  peut  que  lorsque ,  dirigée 
spécialement  par  la.  haine  de  la  Foi  catholique ,  elle 
frappe ,  comme  tels ,  des  actes  ou  des  sentimens  inhé- 
rens  à  cette  Foi. 

Sans  doute  il  est  presque  toujours  arrivé ,  dans  les 
Etats  catholico-monarchiques ,  que  les  révolutions  qui 
prétendirent  en  changer  les  gouvernemens,  se  signalèrent 
par  des  attaques  contre  la  religion  dans  laquelle  la  dynas- 
tie régnante  trouvoit  un  appui.  Mais  nous  conviendrons 
avec  franchise  que ,  malgré  nos  vœux  et  nos  efforts^ 
nous  n'avons  pu  parvenir  à  nous  convaincre  que  ces 
deux  attaques  n'en  fissent  qu'une  essentiellement.  Lader- 


titudinis  actus  est,  summaperfectioneprcBditus,  gtu>  tormenta 
quamvis  gravia,  atque  mors  ipsa  ad  fîaei  veritattm  testandam, 
aiiammque  virtutwmdigniUiUfnk  tuenda/m,  promptojfrœêtmi- 
çue  anima  susdmantur.  (2.  2.  Quaest.  124»  cii't.  2.)  — SicuJt 
endfn  fortitudo  civUis  firwM  animum  hom^inis  in  justitia  hu- 
mana,  propter  cujus  conservation&m  mortis  ptricuîa  sustinet  : 
ita  etiam  fortitudo  gratnita  fimuU  am/nium,  4iaminis  in  bono 
justitiœ  Dei,  quœ  est  per  fidem>  Jesu  Christi,  ut  dieitur  ad 
Rom.  5;  et  sic  martyrium  comparaturad  fidem,  sicut  ad  finetn 
in  qU4>  aiiauis  eonfinnatur;  ad  fortitudinem,  auism,  sicut  ad 
éiaéitumeiicientefn.  {Ihxd.  art  2,  ad  primum.) 
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nière  étoit  employée  comme  moyen ,  tandis  que  Tautre 
avoit  pour  but  la  fin  à  laquelle  ce  moyen  de  voit  conduire. 

En  examinant  attentivement  cfomment  la  révolution 
en  France  a  procédé  contre  le  trône  et  la  religion  de 
saint  Louis  y  nous  voyons  d^ abord  que  les  écrits  impies 
par  lesquels  elle  se  prépara  le;»  voies,  dès  le  milieu  du 
dix -huitième  siècle,  manifestoient  ouvertement  des 
intentions  hostiles  conti^e  l'autorité  monarchique.  PieVI 
lui-même,  quoiqu'en  admettant  contradictoirement , 
mais  par  un  esprit  de  convenance ,  dans  uiyei  allocution 
purement  oratoire ,  et  plus  de  sentiment  que  de  doc- 
trine (i),  l'opinion  de  Lambertini,  par  rapporta  Ma- 
rie Stuart  (que  cependant  celui-ci  ne  canonisa  point 
quand  il  fut  pape)  ;  Pie  VI,  à  qui  il  échappoit  dé  dire ,  en 
parlant  de  la  mort  du  juste  couronné,  lUatam  ipsi fuisse 
in  odium  catholicœ  religionis^  se  reprenoit  aussitôt  lui- 
même  ,  en  reconnoissant  pour  vrai  ce  qu'avoit  avoué  na- 
guère un  écrivain  du  parti  des  factieux,  quand  il  disoit  (2) 
«  qu'ils  ne  commencèrent  à  ébranler  la  religion  que  pour 
arriver  plus  facilement  à  renverser  le  trône.  »—«  Voltaire, 
en  excitant  les  peuples  à  sentir  leurs  forces ,  et  à  en  faire 
usage ,  poursuivoit  Pie  VI,  ne  désignoit  à  leurs  attaques 
la  religion  catholique  etFautorité  sacerdotale,  que  parce 
qu'elles  étoient  le  plus  puissant  soutien  et  le  plus  ferme 
rempart  de  ce  qu'il  appeloit  le  despotisme.  On  n'a  tra- 
vaillé à  ruiner  la  religion ,  que  parce  que ,  la  religion  une 
fois  détruite  ou  affoiblie ,  le  trône  qui  lui  devoit  son 
principal  appui  seroit  plus  facilement  renversé  (3).  » 

(1)  Acta  Fii  VI  in  consist.  secret.  17  jun.  1795  :  Catua  neeis 
iliatœ  Ludovico  XVI. 

(2)  Mercure  de  France,  du  7  août  1790,  p.  26  :  en  parlant  de 
la  Vie  de  Voltaire,  par  Condorcet,  €ftc.  etc. 

(3)  Qui  cùm  papuios  ad  agnoscendas  adhihendasque  vires 
impuiisset ,  effecit  ut  formidaétie  iiiud  dejiceretur  despatismi 
propugna^cuium ,  rehgiosa  netnpe  et  sacerdotaiis  auctoritas, 
aua  stante,  nanquavn  tyranmdis,  utdicehant,  dissahUwm  fuisse 
jugutn,  càm  utraque  mutuisinter  se  nexibus  consistât,  a(teraq%ie 
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£h  !  n'y  avoi^il  pas  déjà  plusieurs  mois  que  les  fac- 
tieux s'étoient  fait  admettre  par  force  au  partage  de 
raotorité  royale ,  et  lui  aboient  déjà  porté  leurs  pre- 
mières atteintes,  lorsqu'à  raison  des  rési^ances  qu'ils 
prévoy oient  contre  leur  dessein  ultérieur ,  ils  ne  virent 
plus  d'autre  moyen  pour  écarter  les  plus  puissantes ,  que 
de  décathoUser  la  France?  Ils  lui  auroient  laissé  sa 
catholicité,  si,  jiar  impossible,  ils  eussent  pu  abattre 
le  trône  sans  toucher  aux  autels.  £t  voilà  pourquoi  ils 
essayèrent  de  la  tromper ,  en  lui  conservant  toutes  les 
apparences  du  culte  catholique,  en  même  temps  qu'ils 
<^erchoient  à  réduire  ses  ministres  à  la  condition  d'es* 
daves  payés  pour  servir  à  leurs  desseins.  Et  voilà  encore 
ce  qui  met  dans  tout  son  jour  le  mot  remarquable 
échappé  à  Mirabeau ,  quand  il  vit  que ,  dans  la  célèbre 
séance  du  4  janvier  1791,  ce  qu'on  y  comptoit  de  plus 
respectable  en  évêques  et  en  prêtres,  avoit  refusé  si 
glorieusement  le  serment  exigé  par  les  factieux  en  faveur 
de  leur  constitution  civile  du  clergé.  Leur  complot  de 
tromperie  échouoit,  parce  que  la  solennité  de  ce  refus 
avertissoit  la  France  que  cette  espèce  de  constitution 
ecclésiastique  blessoit  la  Foi.  Mirabeau  n'en  put  conte- 
nir son  dépit  contre  la  maladresse  qu'ils  avoient  eue 
d'exiger  un  serment ,  dont  le  refus  honorable  mettoit  à 
découvert  leurs  stratagèmes.  «  Ils  ont,  s'écria-t-il  avec 
rage ,  ils  ont  tout  gâté  avec  leur  serment.  »  La  marche 
anti-catholique  de  la  faction  étant  dévoilée ,  il  ne  lui 
restoit  plus  qu'à  l'exécuter  sans  pudeur,  en  se  donnant 
des  ministres  du  culte  déterminés  à  la  seconder,  sauf  à 
les  écraser  ensuite ,  s'ils  ne  pouvoient  lui  devenir  d'effi- 
caces auxiliaires ,  en  lui  asservissant  la  confiance  pu- 
blique. Comme  les  vrais  ministres  catholiques  en  re$^ 
tèrent  dépositaires ,   tout  destitués   qu'ils  étoient ,  il^ 
fallut  les  écarter  par  la  déportation  ;  et  ce  fut  quand 

— ^1^— — ^Mi      »  ■■         IBii      II——      ■!  — ^— ■  III  mm  I  Hft 

suhverâa,  aiurius  interitus  necessariô  consequaiur.  {Jeta  in 
C<nmêt,y  lyjun.  1793.) 
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déjà  l^on  parvenoit  de  fait  à  jeter  au  loin  ces  dcmieis 
et  solides  arcs-boutans  du  trône ,  qu^il  fut  renversé.  Par 
là  s'expliquent  tout  naturellement  encore  la  défaveur  » 
le  mépris ,  la  persécution  même  dont  les  factieux  acca- 
blèrent ensuite  ces  prêtres  constitutionnels  dont  alors 
ils  n'avoient  plus  besoin.  Ainsi  donc,  tout  monarque 
attaqué  par  des  factieux,  eût-il  été  incidemment  accusé , 
comme  le  fut  en  passant  Louis  XYI ,  sans  que  ce  motif 
entrât  pour  rien  après  cela  dans  Tatroce  sentence  por- 
tée contre  lui ,  «  d'avoir  protégé  un  culte  favorable  à  sa 
puissance  » ,  et  dont  ils  avoient  appelé  refractaires  les 
ministres  (i)  ;  tout  monarque  attaqué  par  des  factieux, 

(i)  Gomme  il  faut  s'expliquer  ayec  toute  la  rigueur  de  la  rérité 
dans  une  question  théologique  à  laquelle  tient  si  essentiellement  This^ 
tbire,  nous  devons  dire  que  toute  cette  protection  dont  on  avoit  à  la 
légère  accusé  le  monarque ,  ne  consista  que  dans  la  préférence  qu'il 
donnoit,  pour  sa  conscience  personnelle  et  pour  son  culte  privé,  i\ 
des  prêtres  qui  n'avoientpas  fait  le  serment  de  la  constitution  civiie 
du  dergé;  et  tout  au  plus  dans  le  retard  qu'il  mît  à  sanctionner  le 
décret  de  la  déportation  de  tous  les  prêtres  insermentés,  rendu  le 
16  mai  1792.  Dans  le  second  cas^  ce  n'étoit  guère  qu'une  protection 
néjg;atiye  ;  et  dans  le  premier,  la  protection  n'avoit  pas  plus  d'effet  qu« 
celle  d'un  particulier  pour  le  petit  nombre  de  ceux  qui  l'entourent.  Un 
certain  esprit  de  parti  accrédita,  par  bonne  intention,  la  conjecture 
que  Louis  XVI  n'auroit  pas  sanctionné  la  conêtittftion  civiie  du 
clergé,  ce  qu'il  avoit  fait  le  24  ^oût  1790,  si  les  archevêques  de  Vienne 
et  de  Bordeaux 9  qui  étoient  deux  de  ses  ministres,  n'avoient  pas  dé- 
robé à  sa  connoissance  le  bref  du  10  juillet  précédent,  par  lequel  le 
pape  Pie  VI  l'avoit  averti  des  erreurs  et  des  dangers  de  cette  consti- 
ttmon.  La  conjecture  devint  une  opinion  qui  prit  les  apparences  de 
la  vérité  ;  et  des  hommes  du  monde  9  plus  zélés  pour  l'IuMineur  de  la 
couronne  que  pour  celui  du  sanctuaire,  ne  craignirent  pas  de  sacrifier 
ainsi  la  réputation  de  deux  archevêques  à  la  justification  du  trône. 
De  ce  nombre  fut ,  à  la  suite  de  tant  d'autres ,  et  d'une  manière  plus 
imposante,  M.  Bertrand  de  MoUevilIe,  dans  ses  An^nales  de  ia  Ré- 
volution, publiées  à  Londres  pour  la  première  fois,  vers  la  un  de 
1799  ;  mais  le  démenti  solennel  qu'il  y  reçut  aussitôt,  et  que  reçurent 
par  cela  même  tous  ceux  qui  propageoient  la  même  calomnie,  a  trop 
de  poids,  et  n'est  pas  assez  connu  en  France,  pour  que  l'historien 
véridlque  qui  l'a  sous  les  yeux ,  s'abstienne  de  l'y  rendre  aussi  notoir» 
qu'il  est  en  son  pouvoir  de  le  fnire.  Ce  démenti  fut  donné  par  unéori- 


(67) 

disons-nous ,  doit  toujours  s'appliquer,  de  l'aveu  même 
de  Pie  Y I ,  ce  que  déclaroit  Jacques  I'%  calomnié  par  les 
factions  anti-monarchiques  de  son  royaume ,  quand  il 
disoit  :  «  Les  déclamations  qu'on  fait  contre  moi  dans 
les  assemblées  tribunitiennes  n'ont  qu'un  seul  motif, 
c'est  que  je  suis  roi ,  et  que  cette  dignité  est ,  à  leurs  yeux  ^ 


Tain 9  homme  d*£tat,  qui,  ayant  fait  d'une  manière  distinguée,  ei 
dans  les  intérêts  de  la  cour,  en  1791  et  1792,  la  partie  politique  du 
Mercure  (te  Fronces  ayoit  alors  été  dans  la  confiaence  de  la  plupart 
des  secrets  du  cabinet  des  Tuileries.  Cet  écrivain  est  M.  Mallet  du 
Pan,  lequel ,  passé  en  Angleterre  après  le  10  août  1792  ,  j  publia  les 
années  suivantes  cet  ouvrage  périodique,  connu  sous  le  nom  de  Mer- 
cure Britanfdque  >que  toute  l'Europe,  excepté  la  France,  lisoit 
avec  avidité.  Le  5  janvier  1800,  dans  son  n"*  XXXIII,  il  affirma  d'a- 
bord, contre  l'assertion  de  M.  Bertrand  de  MoUeville,  que  Louis  XVI 
avoit  connu  à  temps  le  bref  du  10  juillet  1790,  ainsi  que  les  suîvans 
du  1 7  août  et  du  22  septembre  de  la  même  année  ;  qu'on  avoit  tort 
de  présumer  qu'ils  lui  avoient  été  soustraits  par  les  deux  prélats,  et 
de  fonder  cette  présomption  sur  ce  que  ces  prélats  ne  les  avoient  point 
communiqués  aux  évêques  qui  faisoient  partie  de  l'assemblée  consti- 
tuante, ff  Les  prélats  de  Vienne  et  de  Bordeaux,  côntinuoit  M.  Mallet 
du  Pan,  anroient  même  été  répréhensibles,  s'ils  n'eussent  pa^  tenu 
secrets  ces  deux  brefs  (le  premier  et  le  second) ,  parce  que  Sa  Majesté 
avoit  défendu  positivement  d'en  donner  connaissance,  »  Un  vé- 
nérable ecclésiastique  nous  atteste,  d'autre  part,  qu'en  1804,  M.  l'aN- 
cbevêque  dte  Bordeaux,  transfert  depuis  180a  sur  le  siège  d'Aix,  lui 
disoit  avec  douleur,  en  parlant  de  ces  brefs  :  «  Engagés 'que  nous 
étions  dans  les  liens  d'un  pénible  ministère ,  frappés  de  terreur  à  la 
vue  des  plus  imminens  dangers  (  £h  !  plût  au  ciel  qu'ib  n'eussent  me-i 
nacé  que  ma  tête  !  ) ,  placés  entre  le  double  devoir  de  prése^velr  là 
personne  sacrée  du  Boi,  et  de  sauver  l'arche  sainte,  nous  nous  trou^- 
vions  dans  une  situation  bien  cruelle ,  dont  personne  he  pouvoit  con- 
noitre  les  terribles  alarmes.  Le  jour  arrivera  peut-être  où^Hon  pourra 
savoir  les  graves  motifs  qui  nous  empêchèrent  de  publier  ces  brefs.  » 
Ld  conclusion  de  toutes  ces   notions   est  que   le   Boi  sanctionna 
sciemment;  sinon  librement,  l'hétérodoxe  constitution  dviUdU 
clergé,  comme  il  avoit  sanctionné  précédemment  plusieurs  autre! 
décrets  funestes  à  la  religion ,  et  que  sa  non-sanction  de  celui  du  16  mal 
1793  ne  pouvoit  nullement  ôt<^  regardée  comme  une  protection  for- 
melle et  positive  des  ministres  de  l'église  catholique  :  ce  n'étoit  plus 
qu'un  impuissant  refus  dç  consentir  à  ce  qu'on  fit  de  nouvelles  persil- 
cutions  contre  eux. 

5.  • 
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pire  que  tous  les  crimes  (i).  »  C'est  donc  par  là  qu'il 
arrive,  en  pareille  circonstance,  que,  lorsque  le  mo- 
narque déchu  est  catholique ,  la  persécution  que  des 
sujets  fidèles  souffrent  réellement  pour  la  religion  qu'il 
professoit,  est  d'intention  plus  faite  à  cause  de  lui  que 
contre  elle  :  aussi  a-t-on  vu  qu'en  condamnant  nos 
Martyrs  comme  fanatiques^  les  persécuteurs  ne  pou- 
voieiit  s'empêcher  de  les  condamner,  en  même  temps 


(  1  )  Aeta  in  Çonsist.  secret,  i  ^jun.  1 793.  —  Le  texte  de  Jacques  I, 
•yérïèé  ddnâ  ses  ouvrages  ^^  est  en  ces  termes  :  Creérœ  adversùs  me 
in  irHnunitiis  concionihus  catumniœ  spargeiantur  ;  non  Âjudd 
crimen  aliquod  designassem,  sed  quia  Rex  era/ai,  Jifuod  otnni 
crimi^e  pejus  hahebatur»  Ac  quoma/m  hanc  odii  ckusa/m  pa/iàtn 
fMrdhftteri pudor  erat ,  sotiicitè  in  vitammeam,  tnotwiue  ing%ii' 
rehanty  minima  qttœque  errata  attgentes  in  immeÊ^bsum.,..  et 
qua/nquam  omninô  viaeri  voieéant  culpam  ab  officùf»  et  vitium 
qéhpmine  distinguere;  larva  tamen  incautis  nanmiitnqiumi  tle^ 
ddehat;  et  consiiiaquœ  tanto  consilio  tegeéant,  sj/lo  prodebant 
indido.  (  BAZIAIKON  AXiPON  sive  De  institutiorfé  prtndpis  ad 
Henricum  fltium,  in  ôperibîiseditisabJacobo  Montaeuto,  Lanr 
dini,  161g.  L..ll^p.^  1 48.)  Le  même  raisonnement  se  trouve»  comme 
fruit  de  l'évidence ,  dans  une  Vie  privée  et  politique  de  Lofiis  XVI, 
publiée  à  Nismes  en  1814  (vol.  in- 8%  chez  Gaude  fils).  L'estimable 
auteur  de  cette  Vie,  tire  fort  justement  la  même  conclusion  des 
.aveux  de  firissot,  l'un  des  chefs  de  la  faction  Girondine,  au  sujet  de  son 
Adresse  à  tous  le&  républicains  français,  quelques  mois  après  la  décla- 
ration à&  guerre  qu'elle  avoit  forcé  le  monarque  de  faire  aux  puis- 
sances coalisées  en  Êiveur  de  la  monarchie.  Brissot  avoit  dit  :  «  C'étoit 
raboliflon  de. fa  royauté  que  j'avois  en  vue,  en  faisant  déclarer  la 
guerre.....  Les  hommes  éclairés  m'entendirent  le  3o  décembre  1791, 
quand,  répondant  à  Koberspierrè  (qui  ne  la  vouloitpas),  quimeparloit 
toujours  oe  trahisons  à  craindre,  je  lui  disois  :  Je  n'ai  qu'tme 
crainte,  c'est  que  nous  ne  soyons  pas  trahis,..  Les  grandes  trahis- 
sons ne  seront  funestes  qu'aux  traîtres...  Elles  feront  disparoltre  ce  qui 
s'oppose  à  1^  grandeur  de  la  nation  française,  la  ROYAUTÉ.  »  D'après 
cela ,  le  judicieux  auteur  dont  nous  parlons  raisonnoit  ainsi  :  «  Puisque 
l'abolition  de  la  royauté  étoit  nécçèsaîre  à  l'établissement  d'une  répur 
blique,  Louis  XV t  n* étoit  donc  coupable  que  parce  qu'il  étoit 
Hoi.. brissot,  et  ceux  qui  vouloient,  comme  lui,  la  république,  n'ont 
donc  voulu  sa  moi^t  que  parce  qu'elle  étoit  néce^iaire  à  l'établissement 
d'une  république.  »  (  Voyez  p.  i58  et  139.) 
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et  par-dessus  tout^  comme  rojraUstes.  La  haine  de  la 
royauté  fut  donc  le  principal  mobile  des  grands  atten- 
tats sous  lesquels  ont  succcnnbé  tant  dHUustres  victimes , 
dont  plusieurs  sans  doute  ont  mérité  la  brillante  cou* 
ronne  des  Saints ,  mais  ^non .  la  palme  des  Martyrs  (  i). 
£t  cependant,  comme  nous  Tavons  dit,  quoique  Ja 
haine  de  la  royauté  fût ,  dans  les  persécuteurs ,  la  pas- 
sion dominante  qui  fit  périr  en  même  temps ,  avec  de 
purs  royalistes ,  et  comine  «tels ,  un  très-grand  nombre  de 
personnes  pieuses,  condamnées  aussi  pour. des  actes 
religieux  $  nous  revenons  à  conclure  que  cette  haine  pri- 
mitive de  là  royauté  y  ayant  alors  pour  accessoire  à  leur 
égard  celle  de  la  religion  qui  les  rendoit  inébranlables 
dans  leur  royalisme,  ces  sortes  de  personnes  moururent 
dès  lors  véritablement  pour  elle ,  et  sont  par  conséquent 
de  vrais  Martyrs.  C'est  à  ces  personnes  que  convient 
plus  spécialement  le  raisonnement  de  saint  Basile ,  sur 
certaines  victimes  d^une  persécution  de  son  temps,  à 
laquelle  la  nôtre  a  si  souvent  ressemblé.  «  Quand  je 
considère ,  dispit-il ,  leur  condamnation ,  et  la  mort  qui 
s'en  est  sui^de ,  sans  qu'elles  pussent  avoir  ici  bas ,  commç 
les  Martyrs  des  persécutions  décidément  anti- chré- 
tiennes, la  gloire  d'être  alors  même  honorées  comme 
eux ,  je  reste  convaincu  que  de  plus  grandes  récompenses 
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(i)  On  pourroit  oroire,  d'après  le  témoignage  d'Ammien  Marcellin, 
que  tous  les  catholiques  mis  à  mort  injustement  par  des  î^iges  chré- 
tiens >  étoient  yénérés  dans  l'Ëglise  comme  Martyrs.  £n  racontant 
(L.XXyiIde  son  Histoire)  les  paroles  d*£upraxtus  à  FempereurValen- 
tinien ,  cet  écrÎTain  prétend  qu'il  disoit  :  «  Ceux  que*,  par  Totre  ordre  9 
j'ai  fki| mourir  comnfie  coupables,  sont  l'objet  d'un t;ulte  sacré  chez  les 
chrétiens.  »  Mais  Baronius  observe  5  dansrles  note»  de  son  Martyrih 
toge,  au  9  ayril^  qu'Ammien,  étant  païen  ^  ne*  pou  voit  $tre  bien  in- 
formé de  ce  qui  se  passoit  dans  l'Bglise.,  et  que,  dans  èes  fastes  avoués 
par  elle,  il  n'j  a  aucun  exemple  qu'elle  ait  regardé  comme  Martyr 
celui  qu'un  magistrat  chrétien  auroit  fait  mourii*^  injustement^  pour 
une  cause  civik  :  Nuitutn  endm  hujusmodi  rei  easempium  in 
eedesia  reperkur,  ut  Martur  haéittu  sU,  quem  chrUtianvs 
cathalicuê  mofiiHraSm  >  iicèt  injuste,  oeùidi  manéaiset. 
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leur  sont  décernées  par  le  juste  juge.  Céun  qui  avoietit 
succombé  sous  le  glaive  des  païens,  tout  en  obtenant 
de  Dieu  la  couronne  promise ,  avoient  en  même  temps 
reçu  des  hommes  une  juste  louange  ;  mais  puisque  ces 
Martyrs  de  nos  jours,  dont  les  exploits  non  moins  beaux 
pour  la  même  i:ause ,  n^ont  pas  eu  cette  compensation 
temporelle  à  Tignominie  de  leurs  supplices  «  il  est  bien 
paturel  que,  dans  le  ciel,  la  récompense  ordinaire  des 
maux  qu'ils  ont  soufferts  pour  la  piété  se  double ,  pour 
ainsi  dire,  en  leur  faveur  (i).  » 

Nous  n'avons  pas  besoin  d'ajouter,  avec  saint  Astère 
d' Amasée ,  que ,  dans  chacune  des  classes  de  nos  Mar- 
tyrs (2) ,  la  gloire  et  les  récompenses  ne  sont  pas  égales 


(1)  Qtiapropter  persuasum  mihi  est  majora  votds,  quàmiis 
qui  tuiic  martyrium  passi  sunt,  ajusta  jtutice  preemia  servari  : 
sù/uidem  iiii  et  ai  nominihus  eertam  et  exjdoratani  iawlera 
conseqtteôafUur,  et  à  Deotn^rcedenieaDspectavant;  voins  a/uteni 
in  panribus  prœeiarè  factis  honores  à  poptUis  non  deferuntur  , 
unaè  par  est  muitiptieaAam  reponi  infvturo  œvo  iaéorutn  pro 
fdetate  susceptorv/mremuneratione'm,  (£pist«  257,  ad  Monachos 
aé  Jrianis  vexatos.) 

(â)  Les  Grecs,  au  rapport  d^Eusèbe  {Hist.  lE celés.  L.  YI,  c.  xxxii), 
reoonnoissoient  quati^  classes  ée  Martyrs,  à  savoir  :  1**.  les  MéffOr- 
iomarteres,  ou  graods  Martyrs,  tels  que  Démétrius,  Georgius 
et  Théodore ,  qui  firent  des  actions  éclatantes  pour  la  Foi  ;  2°.  les 
Osiomarteres,  ou  Martyrs  qu'aucun  péché  ne  souilla  jamais,  tels 
que  Nicûn  et  quelques  autres;  5*.  les  Jeromarteres ,  c'est-à«>dire  les 
Martyrs  sajcrés ,  oq  revêtus  de  la  dignité  épiscopàle ,  et  même  seule- 
ment du  sacerdoce^  tels  que  saint  Sabas,  etc.;  4^  enên  htf^Marteres , 
ou  Martyrs  ordinaires^  —  On  ne  pourroit  admettre  dans  aucune  des 
classes  de  vrais  Martyrs  dont  nous  parlons,  ceux  que  quelques  théo* 
logiens  appellent  «Martyrs  sans  tyran  »  ,  c'est-à-dire  ceux  qui,  dans 
la  pratique  de  quelque  vertu  chrétienne  9  n'ont  souffert  que  morale- 
ment,  ou  par  les  dillîcultés  physiques  contre  lesquelles  ils  avoieht 
à  lutter.  C'est  dans  Ce>  seas  un  peu  figuré  que  saint  Jean  Chrysostôme 
s'est  servi  de  l'expression  de  «  Martyrs  de  l'amour  divin  »  pour  ceux 
qui  en  étoient  consumés.  [HomiL  10,  inepist*  ad  Corinth.)  ;  que 
celle  de  «  Martyrs  de  la  virginité  d  a  été  employée  par  le  même  père 
{Oratio  de saneta  Thecia,  —  Oratio de  sancto  Bariaamo) ,  et  par 
saint  Aœbroise  {lu  I.  de  virginilms),  comme  encai'e  par  saint  Ber- 


i  7«  ') 
pour  tous.  On  sait,  non  seokment  qu^il  y  a  plusieurs 
demeures  dans  la  maison*  du  Père  céleste  (i),  mais 
encore  que  le  Dieu  qui  scrute  les  reins  et  les  cœurs  rend 
à  chacun  selon  ses  œuyres  (2).  «  Le  juge  équitable  par 
excellence ,  incapable  d'aucune  acception  de  personnes , 
considère  la  nature  du  supplice  de  chacun ,  et  la  cons- 
tance plus  ou  moins  grande  qu'il  a  montrée  dans  lès  souf- 
frances. C'est  en  examinant  les  combats ,  qu'il  distribue 
ses  prix  aux  athlètes^  en  raison  de  leurs  mérites  (3).  » 


nard  j  en  parlant  des  personnes  à  qui  la  chair  ou  les  circonstances  ren- 
doient  cette  vertu  extrêmement  dilïïcile.  (Serm.  1.  de  odava  Pas- 
ehœ.  )€^est  ainsi  que  les  Bollandistes  ont  appelé  «Martyres  de  la  patience» , 
sainte  Véronique  de  Binasco  et  sainte  Justine  sa  compagne,  parce 
qu^elIes  ayoient  souffert  patiemment  et  avec  une  héroïque  résignation, 
les  douleurs  aiguës  d'une  longue  maladie  qui  les  conduisit  au  tom- 
beau (j3  jan. ,  c.  vi,  n*  8  ).  Sans  avoir  un  motif  différent,  ils  ont 
poussé  bien  plus  loin  la  promsion  du  titre  de  Martyr,  lorsqu'ils  l'ont 
encore  donné ,  et  cela  plus  formellement ,  dans  le  sens  même  le  plus 
rigoureux,  à  un  pape  que  r£glise  gallicane  n'a  pas  même  voulu  re- 
connoître  pour  saint,  à  Grégoire  VU,  dont  la  vie  fut  à  la  vérité  fort 
orageuse ,  mais  dont  la  mort ,  en  des  circonstances  paisibles ,  ne  fut 
point  le  résultat  nécessaire  de  ses  peines  antérieures.  Aussi  Lamber- 
tini,  que  sa  position  empêchoit  de  s'exprimer  à  cet  égard  comme  les 
Gallicane,  n'admettoit  qu'avec  modification  l'opinion  des  Bollandistes, 
en  disant  seulement  :  Inter  q%jLOS  [Martyres  patientiœ)  profecto  r&- 
censeri  potest  sanctus  pontifeos  Gregorius  VII  qui,  post  toieror- 
tus  toto  sui  pontificâtus  tem>pore  maxinh&s  trUuiationeSj  in  ejus 
actis  apud  Boiianéinos,  Tom*  Ft  junii,  p.  197^  mortuus  did- 
tur  Martyr  et  eonfessor,  {JDeServ.  DeiBeatif.  L.  III ,  a  xi,  n"  1 1.) 

De  tous  ceux  qu'on  appelle  «  Martyrs  sans  l'intervention  d'un  ty- 
ran » ,  nuls  n'approchent  plus  d'être  dignes  de  ce  titre  dans  le  sens 
propre,  que  ces  héros  de  charité  et  de  miséricorde  qui,  en  temps  de 
peste,  ont  gagné  le  germe  de  la  mort,  en  secourant  lés  pestiférés, 
comme  l'ont  prouvé,  et  le  Père  Théophile  Ratynaud,  jédnitè,  dans 
.9on  traité  :  De  veri  Murtyrii  NoHane,  et  Jeaif  de'  Andk^aéa,  de 
l'ordre  de  la  Trinité,  dans  soa  Àpùtogiapro  veroet  pr^rio  Mar-- 
tyrio  per  pestem.  On  trouvera  de  ces  Martyrs  dans  notre  Martyrologe. 

(1)  Joan.  j  e.  ziv,  f.  a.- 

(^)  Math.,  c.  xvu,y.  ay. — ÂdRmn"  c.ii,  f,  %.-^Apoea/i.,  c.  11, 
f,  23. — c.  XXII,  7^.  ta, 

(3)  Verimh'in  ipsisjton  una  est  XMmium  glaria  y  hec  mm  niê»^ 
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Malgré  ces  distinctions  faites  par  les  saints  docteurs 
de  FEglise ,  en  ses  plus  beaux  jours ,  tous  ces  Martyrs 
n^en  étoient  pas  moins  les  objets  d^un  culte  d^honneur 
et  dlnvocation.  On  n^attendoit  pas  même  que  la  persé- 
cution eût  cessé  pour  célébrer  leur  triomphe.  Que  dis-je  ? 
il  le  fut  souvent  dès  Tinstant  de  leur  mort.  Les  chrér 
tiens  de  Sipyme  fêtèrent  avec  les  ti*ansports  d^une 
sainte  joie  le  martyre  de  leur  évéque  saint  Polycarpe , 
immédiatement  après  son  supplice ,  avant  même  qu^il 
eût  été  remplacé  sur  son  siège  ;  et  cela ,  di$oient-ils , 
«  pour  obéir  au  précepte  du  Seigneur  (i)  »  :  en  quoi  ils 
se  montroient  vraiment  animés  de  cette  Foi  par  laquelle 
nous  savons  que  Jésus-Christ  confesse  aussitôt  devant 
son  Père  ceux  qui  le  confessent  devant  les  hommes  (2). 
L^antiquité  ecclésiastique  nous  offre  mille  exemples  de 
ce  genre.  On  y  voit  même  invoqués  des  Martyrs  souf- 
fraUs  qui  n'avoient  pas  encore  exhalé  leur  dernier 
soupir.  Tout  le  peuple ,  ému  par  les  prières  des  saints 
Martyrs  Hippàrque  et  ses  compagnons  au  moment  de 
périr,  s'écria  :  «  Dieu ,  en  qui  vous  mettez  votre  con- 
fiance ,  vous  rendra  les  corps  qu'on  vous  arrache  ;  et  nous 
le  prions  nous-mêmes ,  afin  que ,  par  le  mérite  de  vos 
prières ,  nous  obtenions  qu'il  ait  pitié  de  nous  (3).  » 

sura  eunctis  œquatia  fUtrihuta  sunt  prœmia.  Hujus  autem  rei, 
M  arhitrar,  causa  est,  qudd  sit  jtiaex  oA^curatus,  nec  quid-- 
foam  in  partent  aUera/m  inflecH  queat,  Intuetur  enitn  et  sup^ 
pUciorum  magnitudinem,  et  toierantiœ  constantiam;  examir- 
nansque  certamina,  pro  meritorutn  ratione  athietis  distrUniH 
prœmia.  (T.  I.  jiuctuarii  Bihliothecœ  Patrum  Grœcorutn  : 
In  sanct.  Martyrem  Phoca/m,  ) 

(  1  )  CanvetUus  itaque  aiacriter  factus ,  tU  prœcepit  Daminus, 
ad  aiem  nataiemque  mattyrii.  (  Ruinart  :  Aeta  Martyrum. 
-^EpistùUx,  Ecclesiœ  Sfnymensis  ,  apud  Usserium ,  elc  ) 

.(a)  Math.  yC.  i:,^.  32. 

(5)  Tota  muititudine  eanctamante  :  Deus  vester,  eui  confi- 
ditis ,  ipse  vestra  voiis  eorpera  testUuet  :  nos  intérim  ipsufn 
oramus  ut  preciéus  vestris  exoratus  nastri  nUsereri  digneiur, 
(AMemao  :  Jeta  Martynum.^eeidefntai.  Pars  II,  p.  i4a*  ) 
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La  mort  des  Martyrs  étoit  regardée  comme  leur  glo* 
rieuse  naissance  à  la  vie  céleste.  De  là  ce  nom  de  Jour 
natal  que ,  par  un  privilège  réservé  pour  eux ,  on  don- 
noit  à  celui  de  leur  mort  (i).  «  Chaque  année  nous  le 
célébrons ,  à  la  même  époque ,  par  des  messes  solen- 
nelles, disoit  TertuUien  (2).  »  Quand  saint  Cyprien 
demandoit  avec  tant  dHns tances  «  qu^on  lui  envoyât 
jour  par  jour  la  note  de-  celui  où  quelque  confesseur  de 
Jésus -Christ  avoit  péri  pour  sa  cause,  c'étoit  pour 
honorer,  ce  jour-là  même,  sa  mémoire  parmi  celles 
des  saints  Martyrs,  dans  Toffrande  du  saint  sacri- 
fice (3).  »  Lorsque  saint  Grégoire  de  Néocésarée,  de 
retour  de  la  persécution ,  se  mit  aussitôt  à  parcourir  sa 
province  pour  y  recueillir  les  noms  de  ceux;  qui  venoient 
d^y  mourir  pour  la  Foi ,  «  c'étoit ,  au  rapport  de  saint 
Grégoire  de  Nysse ,  afin  de  pouvoir  célébrer  des  jours 
de  fête ,  et  faire  de  solennelles  réunions  eucharistiques 
en  leur  honneur  (4).  » 

(1)  On  peut  encore  remarquer  dans  les  anciens  auteurs  ecclésias* 
tiques  que  les  Martyrs  y  sont  appelés  Beati^  à  l'instant  même  de 
leur  mort  9  tandis  que  les  justes  decédés  dans  le  Seigneur,  ont  seule- 
ment la  qualification  de  saints  f  que,  de  leur  vivant,  les  fidèles  de  la 
primitive  Eglise  se  partageoient  avec  eux  {2  ad  Coritith,  c.  xniy 
-f»  12-  T-odEphes*  c.  i ,  ;^.  1 ,  etc.  )  ;  et  qu'on  voit  encore  donnée  par 
saint  Aueustin  aux  fidèles  de  son  temps,  lorsqu'il  leur  disoit  :  SanctiUis 
vestra,  f  Serm.  5a5^  55o ,  etc.  in  nataii  Ma/rtyrum.  )  La  béatificor- 
fion  des  Martyrs  étoit  faite  par  cela  même  qu'ils  étoient  morts  pour  la 

Foi.  ; 

(9)  Ohtationes  pro  nataiUiis  annua  die  facinms.  {De  Canma 
miiitis,  c.  11.) 

(5)  Dies  eorum  quitus  excedunt  annotate ut  conrnwmora" 

tianes  eoruvn  inter  tnemorias  Martyrum  celehrare possimus.,,, 
et  ceMyrentUT  à  nobis  hic  ohtationes  et  sacrificia,  oh  commemo- 
roHemes  eorum  s  quœ  eitd  votnscutn ,  Domino  protegente,  ceh- 
éraéimus,  (Ëpist.  57,  adC4erum.) 

(4)  Âddimentum  et  gium  coroUatium  studii  ergà  Numen 
divinwm  inHitueéat ,  ofmd  omnes  ubique  poputos  sanciens ,  ut 
in  nomme  ecrum  qui  pro  fiée  decertassent ,  dies  festi  atque  so- 
iemneseonventtMce(ebraren$ur.  (S.  Greg.  Nyss.  inLaiidesS,  Gre* 
gorii  Neocesariensis») 
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«  Dans  ces  réanions ,  dit  le  grand  Constantin ,  Ton 
s'entretenoit  d^abord ,  soit  de  la  vie  sainte  qu~aToil  menée 
le  Martyr,  soit  du  courage  qu'il  avoit  déployé  en  mou- 
rant pour  la  Foi.  Ensuite ,  on  chantoit  des  hymnes ,  des 
psaumes,  des  louanges  à  Dieu ,  à  qui  Ton  offroit  après 
cela ,  en  mémoire  du  saint  Martyr,  le  sacrifice  non  san- 
glant du  corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ  (i)*  » 

La  gloire  des  Martyrs ,  en  (ces  heureux  tempâ ,  fut  si 
éclatante  aux  yeux  de  TËglise ,  qu'ils  étoient  les  seuls 
qu'on  y  invoquât  publiquement  (2),  et  les  seuls  dont  on  fît 
laféte.  Lorsque  dans  lasuite  on  y  invoqua  d'autres  saints, 
ce  ne  fut  que  sous  une  dénomination  générale  et  collec- 
tive (3),  tandis  que  les  Martyrs  l'étoient  individuelle- 
ment et  nominativement.  Il  nous  en  reste  un  bien 
auguste  monument  dans  le  canon  de  la  messe ,  où  nous 
voyons  qu'ils  sont  encore  les  seuls  qu'on  y  invoque  de 


(1)  Mariyris  tant  vita  ipsa  modestiœ  ac  religiosœ  divinorum 
mandatofutn  abservantiœ  deprehenditur ,  tam  mors  piena  for^ 
Httutinis  acgenerosœ  indoiis.  Praindè  hymnipsaimique  et  Icm- 
tles  inspectori  omnium  Deovosthœc  ccmuntur.  Et  ejusmodi  sa- 
erifîcium  in  m^moriam  iiiorwm  peragitur,  auod  ah  omni 
sanguine  etvioUvtHa  vacuum>  est,  (Gonst.  imper.  Ôrùtio  ad  sa/nc- 
torum,  cœtum,  in  Eusebii  Hist.  Eccies.  L.  V,  c.  xii.) — Le  savant 
Muratori  a  démontré  ^  dans  son  ouvrage  De  Paradiso ,  c.  x^  que  la 
commémoraison  qui  se  faîsoit  des  Martyrs  étoit  eucharistique^  c'est- 
à-dire  de  joie  9  de  félicitation  et  d'action  de  grâces  9  tandis  que  celle 
qu'on  faîsoit  des  autres  fidèles  défunts  étoit  seulement  propitiatoire, 
c'est-à-dire  d'expiation,  afiïi  que,  parles  prières  des  vîvans',  les  âmes 
de  ceux  qui,  après  être  sortis  de  cette  vie,  auroient  encore  eu  besoin 
de  la  miséricorde  de  Dieu ,  pussent  enfin  l'obtenir. 

(2)  Fleury  :  Mœurs  des  Chrétiens,  n**  39. 

(3)  Justinien  Ghiapponi  :  Jeta  Canonisationum  (Romie,  1720) , 
dit ,  pag.  a ,  col.  1 ,  que  «  Lorsqu'on  se  mit  à  rendre  le  même  hon- 
.  neur  aux  S  S.  confesseurs,  ce  fut  avec  un  rit  différent;  et  que  cet  usage 
ne  commença  au  plus  tôt  que  daas  les  premières  année»  du  neuvième 
s)iècle ,  en  supposant  toutefois  que  des  canonisation^^  eussent  été  de- 
mandées à  Léon  III  par  Gharlemagne »,  ce  qu'à  RcNue  même  on 
l*econnoit  pour  faux  aujourd'hui.  P^oy.  ci-après  p  •  775  note  i. 
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cette  manière  spéciale,  après  la  Mère  de  l)ieu  et  les 
saints  Apôtres  qni  furent  aussi  des  Martyrs  (i). 

Quels  magnifiques  témoignages  encore  de  la  haute 
estinie  dont  les  Martyrs  jouissoient ,  nous  sont  conservés 
par  rhistoire  dans  ce  qu'elle  raconte  du  soin  empressé 
que  l'on  avort  de  leurs  reliques!  Lorsqu'ils  avoient  péri 
en  des  lieux  éloignés ,  ou  envahis  par  une  sacrilège  per- 
sécution ,  leurs  ossemens  étoient  apportés ,  comme  des 
trésors  inappréciables,  dans  quelque  ville  célèbre  par 
sa  piété  ;  et  voilà  pourquoi  ceux  de  saint  Ignace  furent 
transférés  à  Antioche  {2).  Ceux  de  saint  Polycarpe  et 
de  ses  compagnons  furent  recueillis ,  «  comme  l'or  et  les 
pierres  précieuses ,  »  par  les  fidèles  de  Smyrne  (3)  ;  et 

(1)  «  Aux  douze  Apôtres  (dit  le  père  Le  Brun,  de  TOratoire,  dans 
son  savant  oaTrage  de  V Eayjdication  des  prières  et  cérémonies  tU 
la  Messe,  tom.  I,  pag.  44^  *  9  on  joint  douze  autres  Martyrs  qui  9  en 
répandant  leur  sang,  ont  été  de  yives  images  du  sacrifice  de  la  croix.  » 
• —  «  Au  neayième  siècle  (reprend  le  même  auteur,  pag.  555]  9  quelques 
églises  de  France  y  ajoutèrent  de  saints  confesseurs 9  auxquels  on  avoit 
le  plus  de  dévotion  9  copime  saint  Martin  9  saint  Hilaire  et  d'autres  saints  ; 
mais  on  revint  à  l'ancienne  règle  de  ne  mettre  dans  le  canon  que  des 
Martyrs.  » 

(a)  Quœ  in  Antiochia/m  reportata  sunt,  et  in  capsa  reposita, 
sicut  thésaurus  inappretiadniis ,  ac  ea  quœ  in  Martyris  greJtia 
sa/nctœ  Eceiesiœ  reiicta,  (Ruinart  :  Jet,  S.  Ignatiiy  n**  7.) 

(5)  Tios  coHegitnusutaurum,  gemmanujiuepretiosatn;  etsepui- 
turœ  ossamandavitnus.  (Ruinart  9  Epist,  Ecctes^  Smym,,  n"*  14.) 
< — A  ces  témoignages  9  auxquels  nous  pourrions  en  féunir  beaucoup 
d'autres  9  nous  nous  contenterons  d'ajouter  eelui  de  saint  Grégoire  de 
NaziaQze9  qui  ne  faisoit  que  peindre  les  usages  de  son  temps  9  quand 
\V  supposoit  que  la  mère  des  Machabées  9  sitôt  qu'elle  eut  vu  le  pre- 
mier de  ses  fils  mort  dans  le  martyre  9  en  ramassa  les  membres  épars» 
les  éleva  entre  ses  mains  9  fléchit  les  genoux  en  signe  de  respect  9  et 
iréiléra  soi>  propre  sang  dans  les  reliques  de  ses  enfans  :  Fragmenta 
nxem/brorum  excipieiat,  rèiiquias  adorahat  (  in  iaud*  Machaù,)^ 
—  Saint  Cyprien  recommandoit  à  son  clergé  de  conserver  avec  uu 
soin  particulier  les  corps  de  ceux  qui  étoient  morts  en  prison  9  où  il& 
âvoient  été  mis  pour  leur  foi  :  Corporihus  etia/m  ofhmUm  qui,  etsi 
torti  7ion  sunt ,  in  carcere  tamen  gtorioso  eicitu  mortis  exce- 
dunt,  impertiatur  et  vigiiantia  et  cura  propensiar;  neque  entra 
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«  Ton  honoroit  les  tombeaux  des  Martyrs,  sitôt  qii^ils 
y  reposoient  (i).  »  Les  premières  églises  qu'on  érigea 
sous  le  nom  de  quelque  mortel  sanctifié,  le  furent 
sous  celui  de  quelque  saint  Martyr.  Jusque  là,  elles  ne 
Favoicnt  été  que  sous  le  nom  du  Sauveur;  et  saint 
Jérôme  louoit  beaucoup  cette  piété  qui  faisoit  accourir 
en  foule  aux  églises  comme  aux  tombeaux  des  Mar- 
tyrs (2).  Ces  tombeaux  en  formoient  les  autels;  car 
c'étoit ,  selon  le  langage  de  Fleury^,  «  sous  la  table  où 
Ton  offroit  le  sacrifice  de  TÂgneau  sans  tache  qu'étoient 
les  corps  des  Martyrs ,  comme  étoient  sous  Tautel  que 
vit  r Apôtre  bien-aimé  les  âmes  auxquelles  il  fut  dit  de 
se  reposer  un  peu  de  temps  (3).  » 

La  Foi  trouvoit  trop  d'aliment  et  de  soutien  dans  les 
grands  honneurs  rendus  aux  Martyrs,  pour  que  TEnfer 
ne  suscitât  pas,  jusque  parmi  les  chrétiens,  des  hommes 
qui  décriassent  le  martyre,  en  même  temps  que  les 
païens  s'efforçoient  de  ravir  à  ceux  qui  mouroîent  pour 
la  Foi,  la  gloire  qui  leur  en  revenoit  icibas,Dèsle  second 
siècle  de  l'Eglise ,  les  Gnostiques  et  les  Valepitiniens  sou- 
tinrent que  le  martyre  étoit  inutile  ;  que  Dieu  ne  your 
loit  pas  le  sang  des  hommes.  Leur  fausse  et  pei'fide  doc- 
trine ayant  été  confondue ,  les  Marcionites  essayèrent , 
le  siècle  suivant,  un  moyen  tout  contraire,  en  s'expo- 
sant  témérairement  au  martyre ,  en  haine  de  la  chair  et 
de  celui  qui  Tavoit  créée ,  qu'ils  disoient  être  le  mau- 
vais principe.  Alors  seulement,  des  règles  dont  les  bases 
étoient  dans  toutes  les  âmes  droites  et  pures,  furent  éta- 
blies eh  droit  positif  contre  ces  hérésies  ;  et  les  évêques 


virtus  eorum  aut  honor  minar  est,  qiMmtinûs  ipsi  quoque  inter 
éeatos  Martyres  aggregentur.  (Ëpist.  3^,  ad  Cierum.) 
(1)  Fleurj  :  Masurs  des  Chrétiens,  n'  a3. 

(a)  Romanm  pieéis  iaïudatur  fides;  v4n  aiiéi  tanto  stvdio  et 
frequentia  ad  eccUsia»  et  ad  Martyrum  septUcra  eoncurritur. 
(  Gomment  inepist.  ad  Gaiat,  L.  II,  c.  ni.  ) 

(5)  Mceurs  des  Chrétiens  9  n*  59 
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commentèrent  à  se  rendre  )uges  des  cas  où  Ton  devoit 
honorer,  invoquer  comme  Martyr  le  chrétien  qui  venoit 
d'être  mis  à  mort  pour  Jésus-Christ  :  «  ce  qui,  dit  Fleury , 
peut  être  regardé  comme  la  primitive  origine  des  cano- 
nisations (i).  »  Mais  ces  règles  n'en  autoiisoient  pas 


(x)  Fleury,  Mœurs  des  Chrétiens,  n*  ig ;  et  Canciie  d*Eivirt, 
en  SoSy  can.  g  et  60.  —  Dans  chaque  église  ou  diocèse,  on  eut  trois 
eatalogues,  qu'on  nommoit  dipty^/ues,  c'est-à-dire  tables  jdiées  en 
deux.  Dans  le  premier,  on  écrivoit  les  noms  de  ceux  qui  étoient  re- 
connus pour  Martyrs  ;  et,  par  la  suite  des  siècles ,  on  y  ajouta 
les  noms  des  éyêques,  prêtres ,  diacres  et  fidèles  qui  étoient  morts  en 
odeur  de  sainteté.  Le  second  catalogue  port  oit  les  .noms  de.  ceux  qui, 
TÎTans  encore,  se  distinguoient  par  leurs  vertus ,  et  par  les  services 
qu'ib  rtndoient  à  l'Eglise.  Enfin  le  troisième  catalogue  contenoit  les 
poms  de  ceux  qui  étoient  décédés  dans  l'unité  catholique*  Ces  Dip^ 
tyfues  se  \i9o\ent  pendant  le  canon  de  la  messe,  usage  que  retracent 
le  Comimunieantes,  les  deux  Mémento,  et  le  No6is  moque  pecca- 
torihus  de  notre  liturgie.  On  croiroit  que  c'est  de  là  qu'est  venu 
le  mot  cctnonisiUion,  avec  l'acte  qu'il  exprime,  91  l'on  ne  savoit  que» 
même  après  le  premier  acte  connu  de  ce  genre ,  ce  mot  étoit  encore 
inusité.  Ce  premier  acte  fut  un  canon  d'un  concile  particulier  tenu  à 
Rome,  à  Saint-Jean-de-Latran ,  en  ggS,  par  des  éyêques  italiens, 
parmi  lesquels  il  y  en  avoit  quelques  uns  d'Allemands.  Le  concile  ot^ 
donna,  sur  la  demande  de  l'un  de  ceux-ci,  Lieutolfe,  évêque  d'Augs- 
bourg,  que  son  prédécesseur.  Saint  Ulric  ouDldaric,  décédé  vingt  ans 
auparavant,  seroit  honoré  et  invoqué  comme  saint.  Le  pape  Jean  XV, 
qui  présidoit  ce  concile,  confirma  ce  canon  par  une  bulle  que  souscrir- 
virent  avec  lui  cinq  autres  évêques  des  environs  de  Rome,  neuf  prêtres 
et  trois  diacres.  La  teneur  du  canon  montre  que  la  chose  étoit  nou- 
velle sous  tous  les  rapports,  à  l'égard  de  saints  qui  n'étoient  pas  morts 
Martyrs;  car,  tout  en  déclarant  que  la  mémoire  de  saint  Uldaric  se- 
roit honorée,  on  crut  nécessaire  de  déclarer  aussi  que  l'honneur  qu'on 
rend  aux  saints  retourne  à  Dieu ,  et  qu'il  a  pour  but  de  nous  faire 
'aider  par  leurs  prières  et  leurs  mérites.  «  Ceux  qui  ont  cru,  sur  la  foi 
de  Surius,  que  la  première  canonisation  fut  celle  de  saint  Suibert, 
évêque  de  Verden  en  Saxe,  qu'on  disoit  faite  par  Léon  III,  sur  la  de- 
mande d'Hideibalde ,  archevêque  de  Cologne,  et  de  Charlemagne, 
ont  été  trompés  par  une  épître  apocryphe  attribuée  à  Tévêque  Lud- 
ger ,  et  rapportée  par  Raronius  à  l'an  804  de  ses  AwnaUs,  §.  a.  »  Cet 
aveu  est  de  l'abbé  André  Tosi,  pag.  140  du  premier  tome  de  son  ou- 
vrage Del  somtno  pontifice,  e  deila  corte  ronuma,  publié  à  Venise 
ofï  1800,  sous  les  yeux  des  cardinaux  qui  venoiont  d'y  £iire  l'élection 
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moins  à  honorer^  dès  Tinstant  de  la  mort,  ceux  qui,  ne 
s'étant  pas  livrés  aux  supplices  par  une  impulsion 
condamnable,  avaient  évidemment  péri  pour  la  Foi, 
comme  l'attestent  TertùUien,  saint  Cyprien,  et  plu* 
sieurs  autres  SS.  Pères  des  temps  postérieurs.  Quand 
il  étoit  notoire  que  les  confesseurs  avoient  expiré  dans 
les  tourmens  endurés  pour  Jésus-Christ ,  et  qu'ils  étoient 


de  Pie  \lh  «  Benoit  XIV,  poursuit  cet  écritftin,  a  démontré  [Dk 
Serv.  Dei  Btatif.  L.  I,  c.  vit,  n**  i5;  et  c.  rm,  n**  a),  par  Tauto- 
ritè  de  plusieurs  auteurs  que  cette  lettre  e6t  supposée.  »  Mais  Tabbé  Tosi 
cesse  d'être  exact  quand  il  ajoute  que  «  Jean  XY  fut  le  premier  qui  fil 
solennellement  cette  fonction  en  canonisant  saint  Uldaric,  »  parce  que 
ce  ne  fut  point  une  canonisation  suivant  les  formes  em|^oyéeS  depuis 
que  ce  mot  est  en  usage.  La  première  yéritable  dans  le  sens  moderne 
fut  celle  de  saint  Ytcs  de  Tréguier,  par  le  pape  Clément  VI,  en  i547* 
Les  canonisations  néanmoins  sembleroient  avoir  été  réservées  exclusi- 
vement au  Saint -Siège  9  mais  de  fait  seulement,  par  Alexandre  III , 
à  la  6n  du  douzième  siècle,  et  par  Innocent  III,  au  commencement 
du  treizième  (Voyez  la  note  suivante).  «Il  est  évident,  dit  Benoît  XIV 
{Ihidem,  L.  I^  c  x,  n"  6  et  7),  que  les  primats,  les  archevêques 
ou  évêques  ayoient  pu  jusqu'alors  permettre  le  culte  public  envers  les 
Martyrs  ou  les  confesseurs,  chacun  dans  sa  province  ou  son  diocèse, 
et  accorder  les  honneurs  de  la  béatification,  suit  en  faisant  intervenir 
Tautorité  du  souverain  pontife,  soit  en  vertu  de  leur  propre  droit, 
jure  proprio  :  et  même  encore  au  temps  d'Alexandre  III,  il  y  eut 
plusieurs  béMifications  faites  parles  évêques.  »  La  cérémonie  consis^ 
toit  dans  la  levée  du  corps  avec  de  grandes  cérémonies  ;  dans  une  pom- 
peuse translation  des  reliques  d'un  lieu  commun  en  un  lieu  émînent  ; 
et  l'on  voit  le  concile  particulier  de  Châlons-sur-Saône ,  en  8i3,  mon>- 
trerà  cet  égard  le  droit  des  éVêques,  lorsqu'il  défendit  de  faire  ces 
translations  sans  la  permission  du  concile  provincial.  Quand  il  s'agis- 
soit  d'un  moine  décédé  en  odeur  de  sainteté,  c'étoit  l'abbé  de  son  mo- 
nastère qui  seul  prononçoit  la  béatification  ou  canonisation  (Mabillon , 
AnnaÂesord.  S,  Reneificti,  prœfatio  ad  scBouium  F,  n*  91)  :  de 
là  cette  grande  quantité  de  cénobites  que  l'on  voit  dans  nos  catalogues 
de  saints.  L'intei*vention  du  pape  dans  ces  béatifications  n 'étoit  qae 
l'efifet  naturel  des  circulaires  qu'en  pareil  cas  les  évêques,  abbés,  ou 
synodes  écrivoicnt  à  toutes  les  églises  pour  en  faire  part,  et  de  celles 
que  le  pape  de  son  côté  envoyoit  à  ces  églises  pour  se  féliciter  avec 
elles  de  cet  heureux  événement  :  par  où  il  arrivoit  qiie  le  culte  qui  n'a- 
Toit  pu  être  prescrit  par  un  évêque  que  dans  son  diocèse ,  ou  par  un 
abbé  que  dans  son  monastère,  sembloH  l'être  à  toute  la  catholicité.  Le 
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ce  que  Ton  dppeloît  Martyres  con^ummati;  ou  qu'ils 
aToient  p^  dans  les  prisons,  en  attendant  avec  cons- 
tance les  supplices  auxquels  ils  étoient  destinés  à  cause 
de  leur  foi  :  ce  qui  les  faisoit  nommer  Martyres  desig- 
nati;  ils  devenoient  aussitôt  des  objets  de  culte  ;  et ,  se 
trouvant  par  là  saintement  vengés  de  leurs  persécu- 
teurs ,  ils  avoient  le  titre  de  Martyres  vindicati. 


culte  deyenant  par  là  général  du  consentement  du  pape  9  fonnott  la 
Téritable  canonisation  :  jusqu'alors  ce  culte  >  restreint  à  une  province, 
à  un  diocèse^  à  un  monastère 9  n'étoît,  dans  le  fait,  que  ce  que  nouR 
appelons  une  héatification  ;  et  voilà  Torigine  de  ces  deux  actes  qui^ 
dans  leur  essence ,  n*en  faisoient  guère  qu'un  seul.  Mais  dans  le  sens 
selon  lequel  on  les  entend  depuis  Alexandre  III  et  Innocent  III ,  on 
plutôt  depuis  Urbain  YIII,  «  La  béatification  9  dit  Lapbertini,  seroit^ 
suivant  la  définition  de  plusieurs  docteurs  y  un  acte  par  lequel  le  pape  y 
dans  son  indulgence 9  permet  qu'on  rendie  à  un  serviteur  de  Dieu,  mais 
seulement  dans  une  province ,  un  diocèse ,  une  ville  ou  une  congré- 
gation religieuse,  et  d'une  manière  déterminée,  le  culte  propre  aux 
bienheureux,  jusqu'à  ce  qu'on  en  vienne  à  la  solennité  de  sa  canoni- 
sation. Les  mêmes  docteurs,  ajoute  Lambertini,  disent  que  la  ca- 
nonisation est  une  sentence  définitive  du  souverain  pontife,  par  la- 
quelle il  ordonne  que  tel  serviteur  de  Dieu,  précédemment  copapté 
parmi  les  bienheureux,  soit  mis  dans  le  catalogue  des  saints,  et  que, 
par  tout  l'univers  catholique,  on  lui  rende  un  culte  public,  tel  quç 
celui  qui  se  rend  dans  toute  l'Eglise  aux  autres  saints  canonisés.  »  Mais 
ces  deux  définitions  étant  contredites 9  en  quelques  points,  par  les  va- 
riations arbitraires  de  plusieurs  papes  que  Lambertini  ne  devoit  pas 
blâmer ,  il  tâchoit  de  tout  comprendre  dans  liae  définition  particulièi*e  ^ 
fort  compliquée,  «  Nous  pensons ,  dit-il,  l^  que ,  régulièrement  par- 
lant, la  béatification  est  une  permission  du  culte,  qui  peut  même  en 
contenir  le  précepte ,  s'il  est  spécifié  par  un  acte  qui  tende  à  une  sen- 
tence définitive  non  encore  prononcée,. mais  que  de  nouvelles  circons- 
tances montrent  devoir  être  prononcée  :  lequel  culte,  s'étendant  à  divers 
lieux  particuliers,  doit  néanmoins  s'y  renfermer  ;  et  :^^  que,  quoique 
le  culte  des  bienheureux  doive  être  restreint  à  une  province ,  un  dio- 
cèse, une  ville  ou  une  congrégation  religieuse,  il  peut  néanmoins^ 
sans  la  loi  du  précepte ,  mais  par  une  simple  faculté ,  ou  par  un  actf 
qui  ne  seroit  pas  formel,  nî  définitif  en  dernier  ressort,  s'étendre  quel- 
quefois à  rSglise  universelle.  (De  Si^rv,  DtiBeat.L,  ï,  c.  xxxix,  n*"  tk. 
4  et  12.) 
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COKOLLAIRE. 

Benoit  XIV,  après  avoir  profondément  examiné  la 
question  du  martyre ,  se  résume  en  disant  «  qu'on  ne 
doit  rien  ajouter  à  la  simplicité  des  anciennes  règles 
dans  la  procédure  de  canonisation  de  ceux  qui  Font 
subi  (i);  que  ce  seroit  manquer  à  la  Foi,  d'attendre, 

«  I  '  ■      ,  ,       •  

(i)  La  seule  preuve  que  les  canonisations  mêmes  desMartjrs  eussent 
été  réservées  au  Saint-Siège  par  le  pape  Alexandre  III9  en  1 17O9  comme 
on  croit  que  le  furent  alors  celles  des  serviteurs  de  Dieu ,  décédés  en 
odeur  de  sainteté,  seroit  une  décrétale  que  Bernard,  grand-archidiacre 
de  Compostelle,  vers  la  10,  publia  comme  tirée  des  registres  d'Inno- 
cent III,  et  que  Grégoire  IX  inséra  dans  sa  collection  de  DécréUdeSj 
en  1254  (Lib.  III,  tit.  xlv,  c.  unie.  De  Reiiquiis  et  Venerationù 
Sanctorum.),  La  réserve  s'y  autorise  d*un  seul  fait  abusif,. indiqué 
sans  désignation  de  lieux  ni  de  personnes.  Il  y  est  dit  :  Aiîdivimus 
auod  quidam  irUer  r  os  diaéoiica  fraude  decepti,  homînem  quemdam 
tn  potcuione  et  ehrietate  ocdsum,  quasi  sanctum  {more  infide" 
iium)  venera/ntur....  lUum  ergà  non  prasiàumatis  de  cetera 
coiere;  cùni  etiamsiper  eum>  miracuia  fièrent,  non  ticere  vobis 
ipsunh  pro  sancto  aésque  auctoritate  romance  Ecciesiœ  vene- 
rari.  Mais  cette  décrétale  ne  se  trouve  dans  aucune  des  lettres 
d'Alexandre  III,  ni  même  dans  les  canons  de  son  concile  de  Latran, 
qui  parut  décider  le  contraire  en  1179,  lorsqu'il  dit  (can.  27)  que 
a  ceux  qui  meurent  vraiment  pénitens  en  faisant  la  guerre  aux  Cotte* 
reaux  ou  Routiers,  ne  doivent  point  douter  qu'ils  ne  reçoivent  le  par- 
don de  leurs  péchés  et  la  récompense  étemelle.  »  Ces  Cottereaux 
étoient  des  bandes  de  vagabonds  enrégimentés,  dont  les  seigneurs  se 
servoient  pour  leurs  guerres  particulières,  et  qui  vivoîent  sans  reli- 
gion «  comme  des  païens.  »  La  même  promesse  fut  faite  par  ce  pape 
à  tous  ceux  qui  partiroient  pour  la  croisade  qu'il  convoqua  la  même 
année.  Mais  on  ne  voit  pas  qu'il  ait  donné  une  égale  assurance  à  ceux 
qui  combattoifent  les  Albigeois  :  il  ne  leur  accordoit  que  la  remise  de 
deux  années  des  peines  qu'auroient  méritées  leurs  péchés.  La  crainte 
qu'on  ne  regardât  comme  Martyrs  tous  les  catholiques  qui  périssoient 
dans  cette  dernière  guerre ,  et  le  parti  que  cet  illustre  pontife  sut  tirer 
des  circonstances  critiques  de  son  règne,  pourroient  seuls  faire  croire  à 
l'authenticité  de  cette  décrétale.  Traversé,  persécuté  depuis  son  élec- 
tion par  trois  anti-papes  successifs,  en' faveur  de  qui  se  dcclaroient  la 
plupart  des  évêques.  d'Jtalie,  et  surtout  l'empereur  Frédéric  I  qu'à 
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d^exiger,  comme  pour  les  autres  saints,  avant  que  de 
leur  décerner  un  culte  public,  que  leur  justification 
devant  Dieu  eût  été  confirmée  par  des  miracles  ;  et  qu'il 
suffisoit,  pour  cela,  qu'on  eût  bien  constaté  que  c'étoit 
pour  la  cause  de  la  Foi  qu'ils  avoient  péri.  Toute  dis- 
cussion ^ur  la  sainteté  de  leur  vie  est  même  inutile , 


cette  occasion  il  excommunia,  et  dont  il  délia  les  sujets  du  serment  de 
fidélité,  en  1160,  il  n'ayoit  trouyé  qu'en  France  une  reconnoissance 
solennelle  de  la  lé^timité  de  son  élection ,  dans  le  concile  de  Tou- 
louse où  se  réunirent  cent  prélats ,  tant  anglais  que  français ,  avec  les 
rois  des  deux  nations,  en  1161.  Cette  disposition  de  dévouement  au 
pontife  put  les  porter  à  Toir. le  plus  grand  bien  de  i'£giise  universelle 
dans  l'attribution  que  le  pape  se  faisoit  à  lui-même  de  Texercice  du 
droit  des  canonisations,  en  canonisant  beaucoup  de  saints  dont  un  seul 
étoit  encore  Français,  savoir  saint  Bernard.  H  en  usa  surtout  pleinement 
lorsque  saint  Thomas  de  Cantorbéry,  tué  dans  la  résistance  qu'au  nom 
du  Saint-Siège ,  il  faisoit  au  roi  d'Angleterre,  fut  canonisé  par  lui' 
comme  Martyr,  précisément  en  1 1  yjOy  malgré  quelques  opinions  con- 
traires. (Voyei  itistoirc  du  Ddméié  de  Henri  II,  roi  d'Angie- 
terre  avec  Thomas  Becket,  arjohevêque  de  Cantorhéry ,  par 
l'abbé  Mignot;  in-ia,  1^56.  )  L'ascendant  prodigieux  que  ce  coura- 
geux pontife  acquit  fut  tellement  surabondant,  que  ses  cardinaux  y 
participèrent.  £n  faisant  décider  par  son  concile  de  Latran  que  les  deux 
tiers  de  leurs  voix  suffiroient  à  l'avenir  pour  élire  pape' celui  qui  les 
auroit  obtenus,  il  exclut  du  droit  de  suffrage  le  reste  du  clergé  et  le 
peuple  qui,  Jusqu'alors,  en  avoient  joui,  suivant  l'ancien  droit  com- 
mun des  £glises  ;  et  cette  exclusion  eut  lieu,  pour  la  première  fois,  à 
l'élection  de  son  successeur,  Lucius  ni,  en  1181. 

Innocent  II J,  qui  monta  sur  le  Saint-Siège  en  1198,  ce  pape  d'un 
non  moins  grand  caractère ,  qui  hésita  si  peu  à  mettre  en  interdit  les 
royaumes  de  France  et  d'Angleterre,  à  se  rendre  arbitre  et  comme 
maître  de  la  couronne  impériale  entre  Philippe  de  Souabeet  Othon 
de  Saxe,  à  excommunier  les  rois  Jean  Sans-Terre  et  Philippe-Aiiguste> 
en  déliant  leurs  sujets  du  serment  de  fidélité  ;  ce  pape  qui  ranima  la 
guerre  contré  les  Albigeois ,  et  poussa  les  chrétiens  à  une  quatrième 
croisade  contre  les  infidèles,  dut  affermir  dans  ses  mains  pontificales  ^ 
pour  l'avantage  de  l'Eglise,  les  droits  qu'Alexandre  III  paroissoit 
avoir  exclusivement  procurés  au  Saint-Siège  en  ce  qui  concerne  les 
canonisations.  Ces  droits  enfin  reçurent  une  nouvelle  «force  et  toute 
l'extension  dont  ils  étoient  susceptibles»  sous  Urbain  VIII,  si  puis- 
samnu^nt  secondé  et  par  sa  congrégation  de  l'inquisition ,  et  par  les 
événemens  de  son  temps.  (  Voy.  ci-après  la  note  a  de  la  page  85.) 
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continuoit  ce  grand  théologien  ,  parce  que  le  martyre 
contient  en  lui-même  toute  la  sainteté  possible,  même 
chez  les  pécheurs  repentans  qui  n'ont  que  l'attrition, 

Imisqu'ayant  les  mêmes  effets  que  le  baptême ,  il  efface 
es  souillures  de  toutes  sortes  de  péchés,  et  confère  in* 
failliblement  la  grâce  sanctifiante  (i).  » 

Si  donc,  à  Tégard  d'un  grand  nombre  au  moins  de 
ces  victimes  que  nous  allons  inscrire  dans  notre  Marty- 
rologe, il  est  d'une  incontestable  nptoriété  qu'elles  ont 
péri  pour  la  cause  de  la  Foi ,  ce  qui  est  déjà  démontré , 


(i)  Ex  his  perpendimus  jure  mérita  communiter  recepUun 
concttisionem ,  ut  quotiescunque  de  tnartyrio  et  coMsa  martyrii 
per  légitima  documenta  a/pparet,  ^uis  Dei  famniuspasBit  cano»^ 
nizari,  et  debeat  pro  Martyre  eoli  oc  venera/ri  absquealiqua 
discussiarie  sanctitatis,  quippè  t/uàd  martyrium  univerêam 
in  se  cofitinet  sanctitatem.,..  Ità  ut  non  eadgatur  etiam  Hf&AGv- 
LO&iJtt  patratiô  et  inquidtio,  prout  reguiariter  requiritur  in 
c&nomsàtiane  c(ifhfè$8orum,  etc.  ;  ed  quèd  qui  Christo  commo^ 
ritur,  riiMis  MH^GCi<oRvn  signis  egeat....  Sanctitatem  quaten-ùê 
est  omnimada  ètim/macutata  muiiditia ,  eontineri  in  tnartyrio 
compr&bat    vuigatum   iiiud    thedogorum   et   ca/nonistarum 
oadotna,  quàd  martyrium  impiet  picem  éaptismi  cujtis  sacrée 
menta  omnid  côtnptentur  in  eo,  ità  ut  peecatorum,  am/nium* 
rubigo  de  iabes  dvstergitur,  gratiofue  sanctificans,  verè  con^ 
ferturjf  ut  pàtet  ex  Tertuitiaho,  de  Baptismo,  c.  xvi  ;  ex  Cypriano, 
Ëpist.  79  ;  ex  Augu^tino^  de  Civitate  Dei.  Lib.  xiii^  c.  7  ;  ex  sancto 
Thoma,  in  Illpartem  Qud&stionum*  Quœst.  87,  art.  1.  {De Serve-, 
rum,  Dei  BeaXificati&ne.  In  Appendice  ad  tom.  III,  p.  5a8  et 
52g.  )  D'après  ce  passage  d'une  si  frappante  clarté,  que  doit-on  penser 
de  VAricÉlyse  du  Traité  de  Benoit  XIV^  par  l'abfoé  Nicolas  Bau- 
deau,  quand  cet  abréviateur  (pâg.  ai5o  )  faft  dire  par  ce  pape  :  «  Nous, 
avons  établi ,  dès  le  premier  livre ,  là  nécessité  des  miracles  dans  les 
causes  de  béatification,  non  seulement  pour  les  confesseurs,  mais 
encore  pour  les  Martyrs  ?»  On  doit  saroir  au  reste  que  l'abbé  Bau- 
deau,  qui  écrivît  tant  pour  la  secte  des  Economistes,  à  laquelle  il 
étoît   attaché,  ^'occupa    fort  peu   de   théologie.  Ayant  eavoyé   à 
Benoît  XIV  son  Ana^se^  il  en  ï'eçut  une  lettre  obligeante  qu'il  a 
publiée  comme  .une  approbation  ûe  tout  le  contenu  de  son  livre.  Ce 
ri'étoit  qu'une  lettre  de  secrétariat  dictée  par  la  politesse.  Le  traité  de 
Benoît  XIV  h'est  pas  susceptible  d'abréviation;  et  ioute  abréviatîf^n 
ne  peut  que  l'altérer. 
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et  le  sera  de  plus  en  plus  par  la  suite  ;  non  seulement 
leur  béatification  est  déjà  faite  par  Dieu  même  dans  le 
ciel,  mais  encore  cette  béatification  céleste  est  aussi 
évidente,  aussi  notoire  qu'elle  peut  l'être  sur  la  terre 
pour  tout  vrai  croyant,  indépendamment  de  leur  éven- 
tuelle béatification  pontificale. 

Comment  donc  se  fait -il  que,  contradictoirement  à 
ces  vérités  comme  à  Tantique  discipline  de  FEglise  en 
sa  plus  belle  ferveur,  ces  vrais  Martyrs  ne  soient  pas. 
plus  honorés  parmi  nous  que  le  commun  des  défunts 
dont  la  mort,  ordinaire  comme  la  vie,  a  laissé  la  justi- 
fication incertaine  ;  que  le  dernier  même  des  malfaiteurs 
justement  suppliciés,  du  salut  de  qui  la  charité  ne  veut 
pas  qu'on  désespère ,  et  pour  qui  Ton  implore  également 
le  Dieu  des  miséricordes  ?  Tout  ce  que  nos  prêtres  font 
de  plus  solennel  en  la  mémoire  de  nos  Martyrs,  se 
réduit  à  convoquer,  une  fois  chaque  année ,  les  chrétiens 
dans  leurs  temples ,  pour  les  y  faire  pleurer  avec  eux 
sur  l'immolation  de  ces  généreux  athlètes ,  c'est-à-dire 
sur  leurs  triomphes  ;  à  se  revêtir  de  deuil  dans  le  lieu 
où  ils  ont  péri,  c'est-à-dire  dans  la  lice  même  où  ils 
ont  remporté  la  plus  belle  des  couronnes  ;  à  s'efforcer 
d'y  fléchir  la  justice  de  Dieu  pour  des  vainqueurs  que 
Dieu  même  y  a  dès  lors  «  justifiés  et  glorifiés  »  pour 
toujours,  suivant  sa  promesse  infaillible.  Le  christia- 
nisme d'aujourd'hui  ne  seroit-il  donc  plus  celui  des 
temps  de  TertuUièn  et  de  saint  Augustin ,  où  le  premier 
se  félicitoit  de  ce  que  les  fidèles  tenoient  à  grand  hon- 
rfeur  de  pouvoir  montrer  aux  profanes  «  le  recensement 
nominal  et  les  fastes  des  Martyrs  de  leur  âge  et  de  leur 
nation  (i)  »  ;  où  le  second  s'applaudissoit  «  de  ce  qu'on 
lï'avoit  pas  besoin  d'apprendre ,  aux  enfans  de  l'Eglise , . 
qu'ils  ne  dévoient  pas  prier  pour  les  Martyrs ,  mais  bien 
plutôt  se  recommander  à  leurs  prières ,  et  que  prier  . 

■    ■  '       l '  '         III"     m   II       »  I 

(  1  )  Sed  tu  peregrinus  mundi  hujus,  civis  mpenxœ  Jerusaiem, 
hahes  tiws  cen^us,  tuos  fàstus.  {De  Carona  miiitis^  c.  m.) 
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pour  eux,  comme  pour  les  autres  défunts^  seroit  leur 
faire  injure  (i)  ?  » 

Cette  doctrine ,  constamment  professée  par  les  Pères 
et  les  Docteurs  des  temps  qui  Suivirent,  étoit  encore  en 
pratique ,  sans  restriction  et  sans  entraves ,  il  y  a  deux 
siècles  y  quoique ,  dans  Tintervalle ,  la  sage  institution 
des  procédures  de  béatification  eût  réservé  au  Saint- 
Siège  le  droit  de  transformer,  en  culte  public ,  le  culte 
privé  qu'il  ne  sauroit  être'défendu  de  rendre  aux  servi- 
teurs de  Dieu  morts  avec  une  réputation  de  sainteté , 
et,  à  plus  forte  raison,  aux  Martyrs  à  qui  leur  baptême 
de  sang  a  conféré  toute  la  sainteté  possible.  £h  !  pour- 
quoi donc  ce  simple  culte  privé  est-il  dénié  aux  nôtres, 
jusqu'à  se  conduire  publiquement  envers  eux  comme  si 
Jésus- Christ  ayoit  pu  manquer  de  parole  à  leur  égard  ; 
comme  si ,  au  lieu  de  les  couronner  de  suite ,  il  les  eût 
relégués  dans  les  feux  du  Purgatoire ,  et  comme  s'ils  y 
dévoient  rester  en  souffrance  tant  que  Rome  n'auroit 
pas  mis  leurs  images  sur  nos  autels  ?  Voilà  ce  qu'attestent 
faussement,  et  ces  chants  funèbres  par  lesquels  on  vient 
obscurcir  leur  gloire,  lorsqu'on  devroit  en  relever  la 
splendeur  par  des  hymnes  de  louanges  ;  et  ces  sacrifices 
de  propitiation  qu'on  offre  lugubrement  pour  eux , 
lorsqu'ils  ne  noiis  demandent  que  des  sacrifices  d'actions 

(i)  Ided  haéet  ecdesiasticâ  disciplina,  qvod  fipeles  nôrunt, 
cAtn  Martyres  eo  ioco  recitentur  ad  aitare  Dei,  iii  non  pro 
ipsis  aretur  :  pro  cœteris  autem  commenwratis  defunctis  oratur. 
injuria  est  enim  pro  martyre  orare,  cujus  nos  dehemus  ora^ 
tiordéus  commenelari.  (Serm.  deVerhis  Apostoii,  159,  aliàs  17, 
n"  1.)  — Ideà  q^ippè  ad  ipswni  mensam  non  sic  eos  comme^ 
moramus  quemadmod'àni  aiios  qui  inpace  quiescunt ,  ut  etiam 
pro  eis  oremus;  sed  magis  ut  orent  tpsi  pro  noéis,  et  eorum 
vestigiis  infuerea^nus,.,.  (Tractatus  in  Joann.  88.^ — Non  pro 
mis  orat  Ecciesia;  nam  meritd  pro  aiiis  defunctis  orat  Eccie- 
sia;  pro  martyriéus  non  orat ,  sed  eorum  potiùs  orationibus  se 

comntendat Impieverunt  quod  scriptum>  est  (£ccl.  c.  iv, 

f.  33)  :  Certaproveritateusqueadmortem.  (Senn.  284.  DeVerhis 
Apostoii.  Serm.  284).  — Le  concile  de  Trente  a  pris  cette  doctrine 
pour  règle  dans  sa  session  XXII,  c.  u  et  m. 


^ 
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de  grâces  pour  le  courage  que  Dieu  leur  a  donnée  et  le 
privilège  qu'ils  ont  eu  de  mériter  le  ciel  par  la  seule 
effusion  de  leur  sang  pour  la  cause  de  Jésus-Christ.  Ou 
la  Foi  réprouve  ces  expressions  de  douleur  et  ces  sacri- 
fices expiatoires ,  ou  bien  vous  n'êtes  pas  vivement  per- 
suadés que  ces  victim(es  soient  mortes  pour  la  Foi.  Ah  ! 
penseriez-vous  que  cette  généreuse  persévérance  dans 
la  profession  et  la  pratique  de  TEvangile ,  qui  attira  la 
mort  à  tant  de  chrétiens  placés  dans  Talternative  d'apos- 
tasier  où  de  mourir,  ne  fût  pas  commandée  par  la  Foi  ? 
Et,  pour  employer  le  langage  de  Tun  de  nos  plus  savans 
prélats (i),  «  croyez-vous  que  des  innovations,  repous- 
sées avec  tant  de  fermeté  par  tant  d'intrépides  confes- 
seurs, tant  de  généreux  Martyrs,  n'avoient  rien  de 
dangereux;  que  des  sermens,  qu'ils  rejetoient  au  péril 
de  leur  vie ,  n'avoient  rien  de  coupable  ;  que  des  prin- 
cipes ,  au  maintien  desquels  ibsacrifioient  tout,  n'étoient 
que  de  simples  opinions  ou  des  vérités  indifférentes  ?  » 
Vous  ne  le  dites  point;  mais  vous  vous  retranchez 
derrière  deux  décrets  de  la  congrégation  de  V inquisition 
romaine  y  sous  le  pontificat  d'Urbain  VIII,  par  qui  vous 
les  supposez  sanctionnés  sans  modification.  Vous  n'avez 
donc  pas  observé,  i**.  que  ces  décrets  rendus,  en  iGsS, 
par  une  congrégation  à  laquelle  n'appartenoient  point 
les  causes  de  béatification  (2),  ne  furent  point  faits 


«   »■ 


(i)  M<*  François  de  Bovet,  alors  érêque  de  Sîsteron,  et  mainte- 
nant archerêque  de  Toulouse,  dans  son  excellent  ouvrage:  Les  Con- 
soiations  de  (a  Foi  sur  tes  nuUheurs  de  i^^Egiise,  adressé  de 
réttrahger  aux  fidèles  de  France  9  en  1797?  réimprimé  depuis  lors 
plusieurs  fois,  et  récemment  à  Toulouse,  en  1B19. 

(2)  L'année  même  où  la  congrégation  qui  prenoit  dans  ses  actes  le 
titre  «  d'inquisition  romaine  et  universelle,  »  approuvoit  le  livre 
fameux  du  jésuite  Santarelli  {deHosresi,  Schismate,  Apostasid... 
et  de  Potestate  Summi  Pontiftcis  in  his  deîittis  puniendis: 
Romœs  1625),  dans  lequel  l'auteur  prétendoit  établir  que  «  le  pape  a 
le  droit  d'infliger  aux  rois  des  peines  corporelles ,  et  de  déliier  leurs  sujets 
du  serment  de  fidélité  ;  »  l'année  même  où,  de  Rome,  ce  livre  étoit 
répandu  dans  tous  les  Etats  monarchiques  de  l'Europe,  et  où  le  clergé 


■s 
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pour  des  temps  aussi  extraordinaires  que  les  nôtres , 
et  si  semblables  à.  ceux  des  premières  persécutions  de 


de  France  9  indigné  contre  deux  libelles  d'un  genre  analogue  {Admo^ 
nitiù  ad  Regem  christiamssimum  et  Mt/fteria  pditica),  se 
dîsposoit  à  les  condamner,  ce  qu'il  fît  le  12  janvier  i6a6  (le  livre  de 
Santarelli  fut,  par  jugement  du  parlement,  brûlé  le  i3  mars  suivant)  ; 
cette  congrégation  qui  ^  huit  ans  plus  tard ,  condamnera  le  célèbre 
Galilée  à  un  ennprisonnement  indéfini  et  à  d'autres  pénitences  pour 
avoir  enseigné  le  système  planétaire  que  nous  professons  tous  aujour- 
d'hui comme  le  seul  raisonnable;  cette  congrégation  qui,  en  i656, 
approuvera  constamment  dans  la  conduite  des  jésuites  missionnaires 
en  Chine  ces  rits  superstitieux  et  tendans  à  l'idolâtrie ,  que ,  depuis 
le  25  mars  |645,  la  congrégation  de  la  Foi  ne  cessoit  de  réprouver 
.(voyez  son  décret  du  la  décembre  i645,  un  an  après  1^  mort 
d'Urbain  VIII,  et  ses  nouveaux  décrets  de  1674  et  1704)»  rits  que 
Clément  XI  condamnera  le  19  mars  1715,  par  sa  bulle  Ex  iUa  die  , 
que  Benoît  XIV  anathématisera  par  la  sienne  Eœ  quo  singtUari-y 
•du  11  juillet  174^9  cette  congrégation,  disons-nous,  rendit  les 
décrets  dont  il  s'agit  le  i3  mars  et  a  octobre  16a  5.  Elle  ne  s'y  borna 

fme  a  défendre  «  d'exposer  non  seulement  dans  les  églises  et  autres 
ieux  publics,  mais  encore  en  des  oratoires  et  autres  endroits  des 
maisons  particulières ,  les  images  de  ceux  qui  seroient  morts  avec  la 
réputation  de  saints  ou  de  Martyrs ,  quelque  bien  fondée  qu'elle  fût , 
fii  aucun  autre  objet  qui  indiqueroit  de  la  vénération  pour  leur 
mémoire ,  et  pourroit  sembler  le  prélude  de  quelque  culte ,  avant  que 
ces  personnages  eussent  été  déclarés  bieqneureux  ou  eussent  été 
canonisés  par  le  siège  apostolique.  »  Ne  giiorumvis  homirium  cum 
sanctitMts ,  seu  martyrU  fama  ,  qucunttmufue  i((a  sit ,  ttéfttnc- 
tarwm  imagines ,  et  quodçunqvjù  aiia  venerationem  et  cuitum 
prœ  se  ferens  et  indicans  in  oratoriis  aut  iods  puétids  vel  pri- 
vatis,  vel  ecdesiis  apppnantur,  aiitequàm  ah  avastaiica.  s^de 
canonizentur,  aut  heati  declare^rvtur,  £lle  défendoit  encore  d'im-r 
primer  des  histoires  de  la  vie,  des  révélations  et  des  miracles  de  ces 
défunts  réputés  justes,  sans  qu'elle-m$me  les  eût  approuvées,  et  que 
le  pape  en  eût  ensuite  donné  la  permission  expresse.  L'évêque  du 
diocèse  où  chacun  d'eux  a  voit  vécu,  où  il  étoit  mort,  étant  compté 
à  peu  près  pour  rien  à  cet  égard,  pouyoit  tout  au  plus  viser  le  simple 
manuscrit  de  ces  histoires  :  et  l'approbation  qu'il  leur  donneroit  seroit 
comme  non  avenue  pour  l'impression  ;  car  il  falloit  que  ce  manuscrit , 
ainsi  visé,  fût  ensuite  envoyé  a  la  congrégation  de  l'inquisition;  et 
ce  ne  devpit  être  qu'après  qu'elle  l'auroit  examiné  et  approuvé  elle-* 
même  que  le  pape  permettroit  de  l'imprimer,  pourvu  toutefois  encore 
que 9  dès  l'origine,  il  eût  été  précédé  et  suivi  de  deux  protestations  d($ 


(  8?  ) 

TEglise ,  mais  pour  des  temps  ordinaires  ou  des  circonsr 
tances  spéciales  et  contemporaines  (i)  ;  2^.  que  ce  pape 


l'auteur,  desquelles  la  congrégation  avoit  elle-même  rédigé  la  formule. 
Par  ces  protestations 9  qu'on  a  vues  dans  notre  préface,  l'auteur  devoit 
«  déclarer  qu'il  nedonnoitpas  ce  qu'il  avoU  écrit  comme  approuvé  par 
le  Saint-Siège ,  mais  comme  une  histoire  purement  humaine ,  qui , 
sans  autoriser  aucun  culte,  laissoit  les  choses  dans  le  même  état  où 
elles  étoîent  aupararant.  » 

(  1  )  €es  deuxdécretsconyeiioîent  probablement  aux  circonstances  d'à*- 
lors.  Depuis  que  la  Chine  ayoit  été  ouverte  aux  fésuities  >  en  1 555,  et 
que  Tordre  de  saint  Dominique  y  avoit  aussi  envoyé  des  missionnaires 
animés  dii  même  zèle  pour  la  Foi,  il  étoit  à  craindre  que,  dans  cett« 
concurrence,  parmi  les  dangers  que  eouroient  le»  uns  et  les  autres, 
Pesprit  de  corps  ne  fît  ihettrô,  avec  une  rivalité  trop  empressée,  au 
rang  des  Martyrs,  ceux  qui  périssoient  pour  une  oauae  quelconque > 
dans  un  tel  éloignementw  Benoît  XlY  noué  révèle  que  les  supérieur! 
de  Tun  de  ces  deux  ordres  avoient  défendu  de  dirb  des  messes  de  morts 

four  ceux  de  ses  missionnaires  qui  étotent  tués  pour  cause  de  religion 
De Serv.  Dti Beaiif.  I*  II,  c.  xii ,  n*"  1 1)«  Borne  alors  devpit  natu- 
rellement se  réserver  l'examen  dea  causes  de  leur  niprt  ;  et  i)  en  étoî^ 
de  même  par  rapport  aux  mission»  des  lades  orîenMikî&,  du  Brésil, 
du  Canada,  de  Constautinople.  EnËufbpe.,  où  le  proteatanti/sme,  ayant 
excité  des  guerres  de  toutes: parts,  n'étolt  presque 'plus. .qu'un  parlî 
pùiitiquô  (.Hénauk't  4àreffé  ohtm/f>.,  an  i&y^y'y^rà^^^^^  P^t?  ^^ 
protestans ,  regardant  comme.  d«  vrais  Martyrs  ceux  d^f  lem»  q^i  péris*- 
soient  pour  leur  doctrine,  ea publioient  des  Mvtyfologeâ9«dans  les* 
quels  il  les  présenrtoient  comnàe  Fideies  EvimgHU.  U^ti^  >.  Christi 
pugi(eis  EûciêsiœfiUos£it^eii4ui^tiê8$t€nu(f$de^^  d'autre 

part,  rignoraBcC' superstitieuse 'de  quelques  ça^hoUqAi^«ppuvoit  être 
entraînée  à  croire  que  tout  soldat  id'uil  parix  musmé^iCathoiùiue, 
lorsqu'il  périsseit  dané  les  combats^  devoîl  ^t^  .i^éputé  Martyr,  il 
importok,  d'un  côté,  queî  I'IUusîob.  des  faux  1  Mortyroioges  du 
protestantisme  fût  détruite ,  «t^  d'aatn&ct^é'>  que  Içs  fidèles  ne  lissent 
pas  la  méprise  de  réputer  Martyrs  o{»KX.qi|[  ne  mOjOfoifOt)  dans.la  réa- 
lité, que  pour 'uae  cause  politique.  L!un  «^  Tiiutre  nepOtUvant  être  faits 
alors  avec  un  plein  succès  pai*  voie  d'instruction,  ilome,  parlant  aa 
nom  dei'Eglise,  dut  le  faire  par  voip  d'aittorité.  Mais,  de, ce  que,  pen- 
dant notre  révolution ,  la  religioa  catholique  a  vu  quelquefois  sa  cause 
associée  à  la.  cause  des  coyalistes,  il  n^.  s'ensuit  pas  que  les  circons- 
tances aient  été. les  m^nes  que  lors  des  guerres  des  protestans.  Elles 
il'auroient.  pu  l'être  tout  au  plus  qu'en  ce  qui  coij^cornoit  les  combat* 
tans  Fendéens  et  Chouans,  dont  les  troupes  prenoîent  le  nom  dW-v 
fnéc  cathoUque  et  toyaU  (voyei  Y ekdjIb).  Aussi  n'avonsTnous  point 


(88) 

s^dbstînt  long-temps  de  les  sanctionner  par  un  bref ,  car 
ce  ne  fut  que  neuf  ans  après ,  c'est-à-dire  en  i634,  qu'il 
donna  ce  bref,  en  modifiant  même  leur  rigueur  par 
Fadmission  de  cas  exceptes ,  dans  lesquels  on  voit  rentrer 
naturellement  celui  de  nos  Martyrs  (i)  ;  3/".  qu'après , 
comme  avant  ce  bref  et  ces  décrets ,  la  congrégation  des 


admis  au  nombre  de  nos  Martyrs  ceux  qui  y  périrent,  ou. sont  présu- 
més y  avoir  péri,  pour  la  seule  cause  politique  du  royalisme^  Nous 
venons  de  montrer  asseat  péremptoirement,  page  55,  que  nous  savions 
distin^er  l'une  de  l'autre.  £h  !  certes ,  si  l'on  peut  dire ,  par  rapport 
à  ceux  que- nous  admettons  comme  Martyrs,  qu'ils  périrent  aijssi  pour 
^ne  cause  politique ,  on  ne  sauroit  nier  qu'ils  périrent  bien  plus  pour 
la  cause  de  la  religion  à  laquelle  il  étoit  de  l'intérêt  de  l'autre  de  se 
rattacher,  ils  périssoient  sans  contredit  pour  elle,. ceux  qui  n'étoient 
mis  à  mort  que  parée  qu'ils  voulaient  persévérer  dans  cette  Foi  que  la 
persécution  regardoit  conune  le  plus  grand  des  obstacles  à  l'établisse- 
ment de  sa  république  d'athées. 

(i)  Les  réclamations  des  évêques  contre  les  décrets  de  la  congréga- 
tion de  l'inquisition  roD!iaine,  et  peut-être  encore  la  répugnance  du 
pape  Hi^bain  VIII  à  les  sanctionner  par  un  bref,  obligèrent  cete  con- 
grégation ellé-nirêifie  à  ks  modifier.  Six  an»  après,  et  le  5  juin  i63i , 
«lie  fut  obligée  demanifester  déjà  une  décision  de  ce  pape,  qui,  sui- 
Tant  que  Texplique  fienoît  Kl\>{de  Serv.  DeiBeat. ,  L.  II,  c.  xii, 
n""  2),  permetfoit  que  «  les  histoires  des  serviteurs  de  Dieu,  morts  natu- 
rellemeiitou  <Jairts  le  martyre,  fussent  imprimées  d'après  la  seule 
approbation  de  l'évêque  diocésain ,  pourvu  toutefois,  l^  que  l'auteur 
n  eût  pas  dit  d'une  manière  absolue  et  définitive  qu'ils  étoient  bien^ 
heureux;-  éb'ti*an^portant  à.  la  personne  ce  qui  appartenoit  à  sa  con- 
duite, ou  provenoît  de  l'opinion  publique;  et  a^  qu'il  eût  mis,  au 
commencement  et  à  la  fin  de'^to  livre,  les  deux  protestations  dont 
nous  venons  de  parler.  »  Ce^tidanl  Uii)ain  TIII  ne  se  décida  pae 
encore  à  confirmer  pontfficalement  ces*  divers  décrets  qu'il  vouloît 
concilier  autant  qi^'il  étoit  ^<ys^ble.  Ce  ne  fut  que  neuf  ans  après  les 

Î)remiers,  qu'il  donna,  le  5  juillet  i654,  son  bref  à  ce  sujet,  par 
equel  il  ùit  défendu ,  conformément  à  ces  décrets ,  d'avoir  chez  soi 
des  images  de  ces  personnages 'réputés  justes  ou  Martyrs,  qui  les  re^ 
présenteroient  avec  Une  autéole,  ou  avec  un  diadème,  ou  avec  des 
rayons  de  lumière ,  et  ce  qu^en  tentie  d'art  on  appelle  des  gioirea. 
Mais  le  pape,  sentant  bien  que  ces  décrets  pourroient  rendre  dou- 
teuse la  justification  de  tant  de  saints  vénérés  par  l'Eglise ,  avaat 
l'établissement  des  béatifications  et  canonisations  pontificales,  comme 
ceux  des  temps  voisins  qu<î  le  Saint-Siège  n'avoit  pas  encore  proche 


I 


(  8$  ) 

Rits ,  spécialement  chargée  des  causes  de  béafifîcatiQn  ; 
approuva  toujours  ce  que  vous  semblez  croire  quHls  vous 
interdisent,  c'est-ànlire,  au  lieu  de  ces  lugubres  messes  ex- 
piatoires le  jour  anniversaire  de  la  mort  des  serviteurs  de 
Dieu ,  même  non  Martyrs,  et  non  encore  déclarés  bienheu- 
reux par  le  Saint-Siège ,  des  messes  de  SS^  Trinitate ,  de 
jSternâ  Sapientiâ^  ou  in  Honore  omnium  Sanctorum{i)i 


mes  bienheureux,  et  à  la  sainteté  desquels  les  fidèles  rendoient  dë)4 
des  hommages  publics,  il  déclara  «  qu'il  ne  youloit  ni  n'entendoit  pré- 
judicier  en  rien  à  ceux  qui,  du  commun  consentement  de  l'Eglise^ 
ou  depuis  un  temps  immémorial,  ou  d'après  les  écrits  des  Pères 
et  des  saints,  ou  par  une  longue  croyance ,  ou  par  la  tolérance,  soit 
du  siège  apostolique,  soit  de  l'évêque  diocésain,  receVoient  un  culte 
public  »  :  Quoa  siipra  dicta  prœjudicart  in'aiiauo  non  vu4t, 
fumid  intendit  lis,  qui,  autpercommunem  Ecciesiœconsensum, 
vei  immemorahiiem  temporis  cursum,  aut  per  Patrum,  vivo- 
rumque  sanctomim  scripta,  veî  iongissimi  temporis  sdentia, 
ac  taierantia  sedis  apostoiicœ,  vei  ORDINARIi  coiuntur.  Be- 
noît XIV  en  inféroit  avec  raison  que,  par  là,  Urbain  VIII  ouvrit  une 
voie  aux  cas  extraordinaires  dans  lesquels  avoient  lieu  ces  exceptions  : 
ah  his  igitur  exceptioniius  à  démente  ettatn  VIÏI  excogitatis, 
orturh  dudt  via  extraordinarna  q^sœdidtur  casus  excepti  (  ibid. 
jL.  II,  c.  xvn,  n"*  i)  ;  et  dans  cette  voie  extraordinaire  étoient  certes 
i)i^  les  Martyrs  des  huit  premiers  siècles  de  l'Eglise  :  d'où  il  seroit 
permis  de  conclure  que  les  nôtres,  immolés  dans  une  persécution  qui 
a  été  si  semblable  à  celles  d'alors,  comme  nous  l'avons  démontré^ 
peuvent  appartenir  en  quelque  façon  à  la  voie  extraordinaire  des  cas 
exceptés.  Ce  fut  dans  ce  bref  qu'Urbain  VIII,  ajoutant  de  nouvelles 
.  règles  aux  anciennes,  potir'les  procédures  de  béatification,  défendit 
aux  évoques  des  lieux  dans  lesquels  seroient  tnorts  ces  personnaffe» 
réputés  justes  ou  Martyrs,  de  recevoir  des  informations,  de  faire  des 
enquêtes  sur  leur  vie  et  leur  mort ,  ainsi  que  sur  les  miracles  opérés 
par  leur  intercession,  sans  une  délégation  tbrmtelle  à  cet  effet,  sotfs 
peine  de  nullité  pour  leur  procédure  ;  et,  comme  si  ces  âmes  réputées 
même  à  bon  droit. juslei  ou  Martyrs,  pouvoient  être  fesponsables  d'un 
culte*  public  que,  dans  son  enthousiasme  impatient,  la  piété  des  iSdèles, 
vivement  frappée  de  leurs  vertus,  leur  rendroit  d'abord spoiîtanément, 
et  ensuite  avec  persévérance ,  avant  le  jugement  du  Saint-Siège ,  ce  pape 
statua  que,  dans  ce  cas ,  elleà  pourroient  êtfe  a  jantais  privées  de  toute 
béatification  et  canonisation  pontificales.  (Voyez,  sur  ce  point,  le  n"  4 
du  c.  XVII  du  L.  Il  de  Serv.  Dei  Beatif,) 

(i)  Urbain  VIII  avoit  reconnu  qull  ne  pouvoit  interdire  le  culte 


(90) 
4^^.  qjue  Rûiiie  elle  -même  n'a  pas  cru  devoir  ensuite 
accorder  une  place  à  ce  bref  dans  son  grand  Bullaire  > 
dont  les  volumes ,  où  se  trouvent  les  bulles  et  brefs 
d'Urbain  YIII,  furent  publiés  en  1752,  sous  le  ponti^ 


priré  qui  est  du  droit  de  tous  les  fidèles  en  particulier;  et  nous  pro- 
fessons que ,  suivant  la  discipline  actuelle  de  l'Eglise ,  le  culte  public 
ne  peut  ayoir  Ueu  qu'après  l'autorisation  du  Saint-Siège.  La  question 
est  de  savoir  si  le»  messes  de  Stmctissivfia  Trinitate,  de  JEtenia 
Sapientia^  etc^,  \^  your  anniversaire  de  la  mort  de  ces  serviteurs  de 
Dieu,  appâitienneqt  au  culte  public 9  ou  ne  sont  que  du  culte  privé* 
La  congrégation  dés  Rits ,  à  laquelle  res3ortissent  les  causes  de  néatf- 
iication  et  canonisation  ^  iavoit  déjà  repoussé  tout  doute  à  -ce  sujet  ^ 
dans  plusieurs  circonstances  9  et  notamment  encore  en  1625 ,  l'année, 
même  de  la. béatification  de  saint  André  Avellin)  lorsqu'elle  publia^ 
comme  édifiante,  (a.  réponse  que  son  secrétaire,  c'est-à-dire  Paul 
Mucanzi,  Tbéatin,  avoit  faite  sur  ce  qui  avoit  été  demandé  à  la  con- 
grégation ^  relativement  à  pareille  n^essje  qui  s'étoit  constamment  célé- 
brée à  Naples,  le  jour  anniversaire  du  décès  de  ce  bienheureux.  «La 
dévotion  privée,  ayoit-il  dit,  ne  sq  peut  enlever  ni  défendre  à  per- 
sop^e  :  c'est  pourquoi  je  crois  que ,  le  jour  de  ce  serviteur  de  Dieu  9 
l'on  peut  célébrer  une  messe  solennelle  de  Sanctissirna  THrUtàte 9 
fro-gratiamm  actione,  afin  dé  donner  quelque  consolation  au  peuple 
qui  y  accourt  »  Lorsque^  la  même  année ,  on  vint  dénoncer  à  la  con- 
grégation des  Kits  une  semblable  messe  qui  se  chantoit  à  Rome  «  le 
jour  anniversaire  de  la  mort  de  saint  Pie  V,  non  encore  déclaré  bien- 
heureux, elle  répondit  :  Cetehrationem  rms$œ  de  Sanctissima 
Trinitate  toleranda/m  es^e.  Plusieurs  théologiens ,  et  notamment 
le  Théatin  Molfési,  mort  ^  Maples  en  1620^  et  cité  par  Benoît  XIV 
{Hfid>  L.  II,  c.  xi:,.n''  16),  décidoient  aussi  permissum  esse  d/ic 
festo  servorum  Dei  non  heatifwatorum  ,neque  cationizatarum  , 
canerermssam  etiani  soiemnem  j  dé  Sanctissîma  Trinitate  (Çon- 
siL  45  in  7,  Condus.y  Comme,  dans  les  càqses  de  béatification  qui 
survinrent  4  cette  congrégation,  après  les  décrets  et  le  bref  d^ Ur- 
bain y III,  il  n'en  étoit  presque  point  ^ù  il  n'y  eût  eu  de  pareilles 
messes  chantées  les  jours  anniversaires  de  la  mort  de  ceux  qui  en 
étoient  l'objet ,  elle  les  regarda  comme  suffisamment  autorisées  par  le 
Saint-Siège.  Malgré  la  rigueur  de  ce  bref  et  de  ces  décrets  contre  tout 
ce  qui  se  rapprocheroit  d'un  culte  public,  elle  ne  désapprouva  point 
qu'aux  funérailles  ^e  saint  François  de  Sales ,  à  Lyon ,  le  peuple  e^t 
fait  éclater  des  transports  d'allégresse,  et  l'eût  publiquement  invoqué 
comme  saint;  que ,  sans  la  permission  du  Saint-Siège,  on  eût  publié 
des  vies  édifiantes  de  saint  Louis  de  Gonzague,  de  saint  Philippe  de 


(  91  ) 
ficatde  BenohXIV  (i)  ;  5^  que  cet  illustre  Benoît  XIV, 
lorsqu^ avant  d'être  pape ,  n'étant  quç  rarchevêque  Lam- 
bertini ,  et  raisonnant  en  théologien  cardinal ,  il  traitoit 
ce  bref  et  les  décrets  avec  plus  d'égards  dans  son  traité 
de  Serv.  Dei^Beatif.^  avoit  même  toujours  penché  du 
côté  de  la  congrégation  des  Rits ,  ne  présentant  que 
comme  une  simple  conjecture  de  sa  part  l'opinion , 
obKgée  dans  sa  position,  que  ces  messes  pourroient 
être  presque  regardées  comme  appartenjant  à  une  sorte 
de  culte  public  ;  opinion  qu'il  infirmoit  ou  restreignoit 
encore  de  plusieurs  manières  (2).  Tout  ce  qu'on  peut 

Néry,  etc.  etc.  etc.  Quoique  Urbain  YIII  eût  ftévèrement  défendu  les 
images  où  les  serviteurs  de  Dieu  aeroi^t  représentés  ayQc  des  signes 
de  la  gloire  céleste,  la  congrégation  fut  loin  d^  blâooier  ces  anges  dont 
on  ayoit  orné  le  toaibeau  de  saint  Y încent  de  Paul  9  et  cette  Couronne 
de  fleurs  ayec  laquelle  sainte  Catherine  d-;)  Kicci  aypit  été  peinte  sur 
Je  sien^  £^ii,  quoique  ces  décrets  et  ce  bref  eussent  défendMy  comnie 
une  provocation  au  culte  pubUc»  en  lee  qui  concernoit  les  Martyrs, 
tout  ce  qui  affîrmoit  notoiremient,  avant  aucune  déclaration,  aucune 
permission  pontificale ,  qu'ils  ayoient  été  immolée .  pour  )a  Foi ,  elle 
décida  néanmoins  9  le  ao  novembre  17179  qu'une  inscription  mise  au 
bas  des  images  des  jésuites  Rodolphe. Âquaiiva. et  compagnons,  dis- 
tribuées avec  profusion  aux  fidèles,  n'était  point  contraire  aux  décrets 
d'Urbain  YIII,  bien  qu'elle  affirmât  qu'ils  «  avoient  perdu  la.  vie 
pour  Jésus -Christ  et  sa  Foi.  »  Elle  éluda  de  même  ces  décrets,  le 
3o  juillet  i7!|i9,  à  l'occasion  db  la  châsse  dans  laquelle  on  avoit  iq^porté 
des  Indeâ  le  corps  du  jésuite  Jean  de  Britto»  que*  tous  le»  fidèles 
venoient  vénérer ,  et  sur  laquelle  étoit  grayée  cette  inscription ,  qui  le 
leur  désignoît  .ccunme  un  Martyr  :  Hie  asservaaUur  e^m.vpmralniis 
Pa4ris  Joamm  de  Btitto  oeeûixle  maruUuo  Ra/man4ul&vcr  reguU 
Maravénsis  in  odiwm  fidd  gué^rta  feénuirii  1693.  Çon  avis  fut 
que  cela  ne  devoit  pas  être  pris  pour  un  acte  de  culte  public. 

(1)  Il  n'est  point,  en  effet,  dans  le  Coliectionis  BuUwnim ,  Bre- 
vium,  aiiorumqu»  difdoniatum  mcrosanctœ  B<mliçœ  Vati- 
ccunœ  Tomus  III,  à  JvMq  lit  ad  Benedictum  XIV  :  imprimé 
à  Kome  en  1762,  6'est-à-dire  sèus  le  pontificat  de  œ  derniier  pape, 
qui,  sans  doute  alors,  pluâ  libre  dans  ses  jugemens,  attachait  moins 
d'importance  à  ce  bref  qu'il  avoit  cependant  imt  valoir  dans  ses  propres 
écrits,  avant  d'être  pape. 

(â)  £n  parlant,  non  de  Martyrs,  mais  seulement  .de  serviteurs  de 
Dieu  décédés  avec  une  réputation  de  sainteté ,  à  l'occasion  desquels , 


(  9^  ) 
inférer  de  ses  raisonnetnens  à  cet  égard,  et  des  exemples 
par  lesquels ,  tantôt  il  les  étaie ,  tantôt  il  les  détruit ,  se 


le  jour  de  leur  décès  ^  on  chantoit  une  messe  de  Sanetissima  Trini» 
tau  s  ou  eic,  par  une  concession,  apostolique,  il  disoit  :  «  Gomme  il 
est  facile  de  comprendre  qu'en  substituant  une  telle  messe  à  une  messe 
de  morts,  on  croit  que  Tâme  dHin  serviteur  de  Dieu,  en  mémoire  de 
qui  on  la  dit,  n'a  pas  besoin  de  nos  suffrages ,  je  penserois  que  la  con- 
fiance, mani^stée  de  cette  manière,  rentre  dans  un  culte  public,  quoique 
moindre  que  celui  qui  s'annonceroit  par  une  messe  où  Ton  nommeroît 
le  serviteur  de  Dieu  dans  les  collectes ,  »  c'est-àrdire  où  oh  Tinvoque- 
roit  formeHement.  Laissant  de  côté  cette  distance  immense  qui  sépare 
la  messe  d'actions  de  grâces  à  Dieu,  de  la  messe  d'invocation  formelle, 
distance  qui  affoiblit  si  fort  ce  qu'il  ne  donne  encore  que  comme  son 
opinion  particulière  de  théologien ,  il  nous  suffit  de  remarquer  que 
tout  ce^qu'il  en  conclut,  c'est  qu'il  iconyient  d'être  autorisé  dans  ce 
cas-FA  par  une  concession  apostolique.  Le  seul  exemple  postérieur  aux 
décrets  d'Urbain  VIII,  qu'il  nous  apporte  d'une  semblable  concession, 
en  ipreuve  de  cette  opinion,  regarde  moins  la  meh^^dù  Sà/netisrifna 
Trvnitate,  chantée  à  Narni,  dans  le  diocèse  de  Ferrare^  le  jour  du 
décès  de  la  bienheureuse  Lucie,  avant  toute  béatification  pontificale, 
que  l'exposition  solennelle  dé  ses  reliques,  le  même  jour,  dans  là 
même  église  :  permission,  accordée  le  as  août  1711,  par  la  congréga- 
tion des  Rits,  et  confirmée  par  le  pape  Clément  XI,  le  fl5  septembre 
de  la  Tnême  année.  (De  Serv.  Dei  BeaUf.  L.  II,  c.  xx,  n*  17.) 
Lambertini  prévient,  à  ce  sujet,  que  les  exemptes  auxquels  se  rattachent 
des  induits  ne  doivent  pas  être  pris  taxativi,  mais  seulement  denumS" 
trativè,  non  comme  des  règles ,  mais  comme  des  faits  ;  et  il  semble 
affecter  de  nous  décrire  le  spectacle  édifiant  et  utile  que  produisoient, 
avant  les  décrets  de  16a  5,  tant  de  messes  de  ce  genre  célébrées  de 
toutes  parts,  même  avec  les  premières  et  secondes  vêpref(,  sans  induit' 
ni  concession ,  le  jour  du  décès  des  serviteurs  ou  des  servantes  de  Dieu, 
décédés  en  odeur  de  sainteté,  et  non  encore  béatifiés  parle  Saint-Siège. 
C'est  arec  une  satisfaction  yisible  qu'il  nous  parle  de  la  messe  à  laquelle 
assistoient  les  cardinaux  nés  à  Rome ,  le  jour  du  décès  de  sainte  Fran- 
çoise ,  Romaine  ;  comme  encore  de  la  déyotion  publique  à  celles  qui 
se  chantoient  arec  une  égale  solennité  les  jours  anniversaires  des  décès 
de  saint  Ignace  de  Loyola ,  dej  saint  Louis  de  Gonzague ,  du  bienheu- 
reux Stanislas  Kostka ,  de  saint  André  Avellin ,  de  saint  Philippe  de 
^iéry,  et  de  tant  d'autres  en  d'autres  lieux,  tels  que  du  dominicain 
Marculin,  àTorli;  du  bienheureux  ^gide  ou  Gilles,  à  Santarène  en 
Pologne  ;  de  la  bienheureuse  Louise,  desbieiiheureuses  Colette  et  Ide , 
«'linsi  que  d'une  multitude  d'autres  en  Belgique.  (Voyez  les  BoUandistes, 
tom.  3.,  maii,  p.  4oa  ;  et  Molanus,  Innatàti  Sanétarum  Belgii, 
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réduit  à  faire  penser  qu^il  seroit  bon  qu^en  pareil  cas , 
ces  messes  fussent  autorisées,  ne  fût-ce  que  tacitement. 


addiêê  lê^aprUis^  ôtnartii,  ii  decevnhris.)  Lambertini  parloit 
même  sans  aucun  blâme  de  cette  messe  décidément  y o tire  et  d 'invo- 
cation i  Gaïudeamus  omnes,  etc.  ^  qui  fut  chantée  solennellement  à 
Goa,  en  Thonneur  de  saint  François  Xayier^  lorsgu'en  i554  son  corps 
y  fut  apporté  des  rires  de  la  Chine ,  où  il  étoit  mort  en  1 552.  Ce 
théologien,  à  la  vérité,  paroit  ensuite  s'amender  en  disant  «  qu'il  ne 
s'agit  pins  ée  ce  qui  se  faisoit  autrefois,  mais  de  ce  qui  doit  se  faire 
an)oard'hui,  »  d'après  les  décrets  de  i6a5,  et  le  bref  de  i654;  et 
cependant  il  les  infirme  encore  en  d'autres  points.  Quoiqu'ils  eussent 
défendu  les  tableaux  votifs ,  les  images  de  cire  ou  4'argent,  les  lampes 
et  les  cierges  offerts  aux  tombeaux  des  serviteurs  de  Dieu  non  encore 
béatifiés,  Benoît  XIV  remarquoit  que,  dans  les  procédures  de  cano-^ 
aisation  de  saint  Thomas  d'Aquin ,  de  saint  Antonin,  etc.  etc.  etc. ,  la 
congrégation  des  Rits  avoit  trouvé  bon  qu'on  eût  brûlé  des  cierges  sur 
leurs  tombeaux ,  dès  le  jour  de  leur  mort ,  et  il  regarde  cela  comme 
très-permis  à  présent,  par  rapport  à  d'autres,  ut  signum  particur- 
taris  etpriveUœ  lœtitiœ;  ut  signum  giorîœ  qua  prohamiiter  cre- 
dimus  fruisanctos  nondum  apprdbatos,  nous  avertissant  en  même 
temps  que  c'étoit  aussi  l'avis  du  cardinal  Bellarmin.  Il  approuve,  non 
moins  formellement,  qu'on  y  aille  suspendre  des  tableaux  votifs  {ihid. 
iAid.,  c.  XI,  n"'  i5  et  i4);  qu'on  porte  leurs  reliques  aux  malades 
qui  les  demandent  [ihid,,  c.  xiii,  n**  ii  ).;  que,  le  jour  anniversaire 
de  leur  mort,  on  prononce  solennellement  leur  panégyrique,  modo 
ut  orator  se  conttneat  in  deéitos  fines,  et  heatitatis  aut  sancti- 
UUis  tituium,  à  moriôus  et  opinione  ad  personam,  non  trcmsfe- 
rat  {iéid.  ibid,,  n**  4)*  ^^^  comment  tout  cela  ne  seroit-il  pas  per*- 
mis,  puisque,  selon  sa  remarque,  à  la  mort  de  chaque  pape,  en  l'ex- 
posant dans  une  des  chapelles  de  la  basilique  de  Saint-Pierre ,  on 
avance  ses  pieds  en  dehors  d'une  grille  ouverte ,  afin  que  le  peuple , 
qui  vient  en  foule  pour  les  baiser  avec  un  sentiment  de  culte ,  puisse 
commodément  satisfaire  sa  piété  P  Toutes  sortes  d'hommages  qui  ne 
seroient  que  d'un  culte  privé ,  sont  donc  formellement  autorisés  par 
ce  grand  théologien  (n*"  i5);  et  il  faut  bien  observer  que,  par  les 
exemples  dont  il  s'étaie,  il  les  permet  à  l'égard  même  des  servi- 
teurs de  Dieu  morts  naturellement,  et  dont  la  justification  ne  peut 
tirer  ^a  complète  notoriété  que  des  miracles  opérés  par  leur  interces- 
sion auprès  de  Dieu.  .Que  seroit-ce  donc  à  l'égard  de  Martyrs  dont  la 
justification  est  rendue  certaine  par  leur  seule  mort  pour  Jésus-Christ, 
indépendamment  de  tout  miracle  ?  Et  voilà  pourquoi  il  ne  milite  aucu- 
nement contre  nous  l'exemple  qu'il  cite  de  cette  messe  de  morts  qui 
continuoit  de  se  célébrer  à  Rome  »  pour  le  pape  Innocent  XJ ,  dont 
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par  la  seule  congrégation  des  Kits ,  qui  jamais  n'a  refusé 
une  telle  autorisation,  lors  même  qu'il  ne  s'agissoit  que  de 

la  congrégation  des  Kits  ayoit  entre|>ris  la  procédare  de  béatification , 
qu'elle  n'a  jamais  pu  conclure ,  parce  que  ce  serviteur  de  jPieù  n'étoit 
point  de  la  classe  des  Sfartyrs^  et  qu'il  talloit  des  miracles  pour  sa 
béatification.  Il  est  permis  de  douter  si,  en  ce  qui  les  concerne,  Lam- 
bertini  a  touIu  faire  valoir  bu  restreindre  la  décision  d^nnocent  III , 
portant  que  :  «  Célébrer  des  messes  de  morts  pour  un  Martyr,  seroit 
lui  faire  injure  a  (De  ceteératione  missarum^  cap.  càm  Marthœ), 
lorsqu'il  ne  lui  opposé  qu'une  subtile  distinction  scholastique ,  en 
disant  que  cette  décision  ne  doit  s'entendre  que  d'un  Martyre  vin^ 
dicatOy  c'est'â-dire  béatifié  par  un  jugement  du  Saint-Siège  ;  lors- 
c|u'il  est  évident ,  par  la  lecture  de  la  lettre  même  d'Innocent  III,  d'où 
cette  décrétale  est  tirée,  et  de  laquelle  il  sera  fait  tout  à  l'heure  une 

{)lus  grande  exposition,  qu'il  a  parlé  en  général  d'un  Martyr  seu- 
ement  oon^t^mma^o.  L'explication  obligée  que  Lambertini  donne  de 
la  conséquence  qu'il  tire  de  sa  distinction,  ne  consiste  qu'en  ces  mots  : 
Quippe  quddn  hoc  iri  re,  pubiica  et  QUASI  soiemnis  inesset 
deciaratto  eo$  esse  perfectè  veatos ,  et  nostris  preçationiéus  non 
indigere;  quod  ante  Ècdesiœjudidum  fieri  omnino  nan.Ucet. 
Le  mot  QUASI énerveroit  déjà  beaucoup  ce  raisonnement,  s'il  avoit 
quelque  force;  mais  qui  peut  croire  que,  par  une  messe  d'actions  de 
grâces  à  Dieu  qui  leur  a  donné  le  courage  de  souffrir  le  martyre  pour 
sa  cause ,  on  feroit  une  déclaration  canonique  de  leur  béatitude  ?  Nou» 
manifesterions  seulement  notre  foi,  dont  tous  les  articles  sont  indivi- 
sibles, et  qui  veut  que  nous  regardions  comme  perfectè  heatos  et 
nostris  precationivus  non  indigentes ,  ceux  qui  sont  morts  pour 
Jésus-Christ.  Cela  sera  prouvé  jusqu'à  la  démonstration  la  plus  évi- 
dente, par  Benoît  XIV  lui-même ,  lorsqu'il  parlera  des  enfans  morts 
après  avoir  reçu  le  baptême. 

La  lettre  qui  a  fourni  la  décrétale  d'Innocent  III,  dont  il  vient 
d'être  parlé ,  et  qui  doit  en  doriner  l'explication ,  étoit  adressée  à  Jean 
de  Bellesmes,  prélat  savant,  précédemment  archevêque  de  Lyon,  qui 
avoit  demandé  à  ce  pape,  quand,  par  qui,  et  pourquoi  cette  secrète, 
ou  prière  super  oitata  du  Sacramentaire  du  pape  Gréffoire-le- 
Grand  :  Jnnue  noiis.  Domine,  ut  animœ  famuii  tui  Leonis 
(saint  Léon)  hœc  prôsit  oblatio,  avoit  été  changée,  dans  les  mo- 
dernes sacraméntaires ,  en  celle-ci  :  Annue  nohis.  Domine,  àu€t- 
sumus  9  ut  9  intercessione  ieati  Leonis ,  hœc  noéis  prosit  ohiatio. 
Ni  l'une  ni  l'autre  n'avoient  été  c(ans  les  Sacramentaires  du  pape 
Gélase;  et,  depuis  saint  Grégoire-le-Grand,  on  ne  voyoit  pas  que 
saint  Léon  eût  été  canonisé  autrement  que  par  la  vénération  publique. 
(Toy.  ci -devant,  note  1 9  p.  80.)  La  réponse  d'Innocent  lit  à  Jean 
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serviteurs  de  Dieu  décédés  naturellement,  et  à  la  béati- 
fication desquels  les  miracles  et  de  longues  procédures 

de  Bellesmesy  commençant  par  ces  mots  Otm  Marthœ^  est  très- 
renoarquable  sur  ces  trois  points.  Super  qiLO  tihi  taiiter  respomie- 
mtis,  lui  écriToit-il,  qttdd  quû  iiiud  mutaverit,  aut  quandà 
mutatuni  fuetit,  ignoremiu».  Sdmttê  tamen  qua  fuerit  oeca^ 
sione  mutatutn,  quia  cùm  Sacrœ  Scripturœ  dicat  auctoritaa 
fudd  injuriam  fadt  Martyri  qui  orat  pro  Martyre,  idem  est 
rationedofwimiii  de  sanctis  aUts  sentiendum ,  quia  orationiims 
fwstriê  non  indigent,  pro  eo  quod  càm  situ  perfectè  heati, 
omnia  eis  ad  vota  succedunt  ;  sed  nos  potiûs  orationiims  eorum 
indigemus,  quos,  cùm  miseri  simus,  undique  mata  mulia 
perturbant.  Vndè  quod  in  pferisque  orationibu^  continetur 
prosit,  videlicet  i;e^  proficiat  huic  sancto,  vel  illi,  talis  oblatîo  ad 
gloriam  Tel  honorem ,  ità  sanè  débet  inteiiigi  ut  ad  hoc  prosit 
quod  magis  ac  m>aais  à  fidetibus  giorificetur  in  terris,  aut 
etianx  honoretur  :  iicèt  pieriqus  reputént  non  indignum>  sanc- 
torum,  gioriam  usque  adjudidum  augmsntari,  et  ided  Ecole- 
siam,  intérim^  sanè  posse  augm^entum,  giorificationis  eorum 
optare.  Utrûm  tamen  in  hoc  articule  locum  habeat  iila  dis- 
ttnctio  qua  docetur  qudd  defunctorum,  adii  sunt  valdè  boni, 
aiii  sunt  vaidè  maii,  alii  mediocriter  boni,  et  alii  mediocriter 
maii;  undè  suffragia  quœ  fiunt  à  fidetibus  in  Ecdesia  pro 
valdè  bonis,  actiones  sunt  gratiarum;  pro  vaidè  malts,  eon- 
soiationes  vivorum;  expiationes  verd  pro  mediocriter  bonis, 
et  propitiationes  pro  m^ediocriter  malis,  tua  .discretio  inves- 
tiget,  (  Epist.  Innocenta  III,  libri  XI  editi  à  Steph.  Baluzio,  Epis- 
tota  lai;  t.  I,  p.  671.  ) 

Ajoutons  à  cela  que  la  plus  frappante  des  cérémonies  de  canoni- 
sation qui  se  font  avec  tant  de  solennité  dans  la  basilique  de  Saint-Pierre 
du  Vatic^a^  depuis  la  bulle  de  Benoit  XIV,  Jd  sepulcra  AposUH 
ioruTn,  du.  9  des  calendes.de  décembre  174*  (car  auparavant  les 
canonisation;»  n'a  voient  pas  d'église  fixe)  9  donne  lieu  de  conclure  qu'en 
établissapt  ces  cérémonies  pour  la  canonisation  de  sainte  Brigitte  par 
le  pape  Boniface  IX ,  en  i4i49  O"  n'entendit  pas  les  donner  toutes 
comme  nécessaires  à  celle  des  Martyrs.  Parmi  les  offrandes  faites  k 
l'ofifertoii^  de  la  messe  célébrée  par  le  pape ,  furent  alors  deux  colombes 
blanches  avec  deux  tourterelles  enfermées  dans  une  cage  peinte  en 
vert.  Le  p«^pe  en  délivra  une  y  et  elle  s'envola  dans  les  airs.  On  voit 
dans  un  vitdre  des  cérémonies  de  canonisation ,  imprimé  à  Rome 
en  1494»  qu'un  cardinal  ofTroit  alors  une  cage  peinte  dans  laquelle 
étoient  deux  colombes,  blanches  dont  «une  seulement  devolt  être 
délivcée^jo  etpouvoit  s'envoler  Un  second  ofTroit  une   autre  cage 
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sont  indispensables  ;  tandis  que  les  miracles  et  les  longue» 
procédures  sont  inutiles  lorsqu'il  s'agit  des  Martyrs.. 
£h  !  pourquoi  donc ,  si  pour  les  nôtres  cette  autorisation 
vous  sembloit  nécessaire ,  vous  êtes-vous  abstenus  de  la 
demander  ?  Ce  ne  pourroit  être ,  sans  doute ,  parce  qu'il 
étoit  à  craindre  que  la  congrégation  ne  regardât  pas 
comme  Martyrs  des  évêques,  des  prêtres,  des  chrétiens 
de  tout  sexe  et  de  toute  condition  qui  ont  été  si  matii- 
festenient  immolés  pour  leur  foi ,  et  qui  sont  morts  par 
obéissance  même  aux  décisions  du  Saint-Siège,  en  la 
personne  mille  fois  auguste  de  Pie  VI  (i).  Ce  n'est  pas 

semblable  dans  laquelle  étoient  beaucoup  de  petits  oiseaux  dirers , 
mais  qu'on  ne  déliyroit  point.  Dans  la  suite  9  ce  genre  d'offrandes  se 
composa  de  trois  cages,  dont  une  étoit  dorée,  et  renfermoit  deux 
tourterelles;  la  seconde,  simplen^ent  argentée,  contenoit  deux 
colombes  blanches;  et  la  troisième,  peinte  en  plusieurs  couleurs, 
étoit  pleine  d'oiseaux  de  diverses  espèces.  Une  telle  allégorie  de  ce 
que  le  pape  étoit  censé  faire  en  ne  délivrant  qu'une  colombe  ,  pouvoît 
convenir  à  quelque  }uste  délivré  du  Purgatoire  ou  des  limbes  par 
la  puissance  spirituelle  du  Saint-Siège.  C'est  ainsi  que  l'entend  la  multi- 
tude de  Rome,  avide  de  cette  cérémonie.  Mais  s'il  s'agissoit  d'un 
Martyr,  elle  ne  pourroit  convenir  en  ce  sens,  puisqu'il  est  de  foi 
qu'un  Martyr,  par  cela  seul  qu'il  mourut  pour  la  cause  de  Jésus- 
Christ,  fut,  par  l'unique  effet  de  cette  mort,  introduit  aussitôt  dans  le 
sé)our  de  la  gloire  céleste.  Benoît  XIII  supprima  la  cérémonie  des 
cages  dans  les  huit  canonisations  qu'il  fit  en  1726  et  1727;  et  il  la 
permit  ensuite  une  ou  deux  fois,  parce  que  les  canonisés  n'étoient 
pas  des  Martyrs.  Benoît  XJV  ^onne  à  entendre  qu'elle  n'en  resta  pas 
moins  quelque  temps  supprimée  ;  car  il  dit  que  cet  usage  ne  fut  re- 
pris que  par  son  prédécesseur  Clément  XII.  Il  a  été  pratiqué  dans  la 
dernière  canonisation  faite  par  Pie  VII,  lé  241'^^^  1^07  9  insds  elle  con- 
cernoit  seulement  des  bienheîireux  ou  bienheureuses,  qui  n'étoient  point 
Martyrs.  Nul  bienheureux  n'avoit  été  canonisé  depuis  quarante  ans ,  où 
le  furent  en  1 767,  par  Clément  XIII ,  six  justes ,  dont  encore  aucun 
n'étoit  Martyr. 

(1)  Ce  seroit  bien  le  cas  de  dire  ce  que  saint  Bernard  écrivoit  au 
pape  Innocent  II ,  au  sujet  des  masssacres  presque  simultanés  du  Vic^ 
torin,  le  bienheureux  Thomas  de  Paris,  et  d'ArcharabauIt ,  sous- 
doyen  d'Orléans:  Proh  dotor I  juxtà  prophetam  (Osea/m.^,  2) 
sanguis  sanguinem  tangit,  et  simul  juncti  fortiûs  cla/m(wt  ad  vOs 
de  Franciâ,  Ciamat,  inquani,  et  voeiferatur  uterque  sanguis 
ciàmore  tàm  valida,  ut  vaUat  ip9um  ^jiwque  paiatium  iwiestm 
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non  plus  que  vous  en  soyez  venus  à  douter  quHIs  soient 
morts  pour  la  Foi,  en  mourant  pour  cette  cause  :  seroit-ce 
donc  que  vous  craignissiez  de  déplaire  aux  persécuteurs 
ou  aux  héritiers  de  leurs  systèmes ,  en  rendant  grâce  à 
Dieu  de  la  gloire  de  leurs  victimes  ?  Nous  reviendrons 
sur  la  possibilité  et  les  dangers  de  cette  déférence. 

Au  surplus ,  les  opinions  conjecturales  de  Lambertini , 
Iprsqu^il  ne  raisonnoit  qu'en  théologien,  suivant  sa  po- 
sition y  s^ évanouissent  comme  une  légère  vapeur  devant 
ce  qu'il  expose,  quand  il  parle  en  interprète  de  la  Foi. 

Vous  venez  de  Tentendre  dire ,  conformément  à  la 
doctrine  des  temps  apostoliques ,  «  que  le  martyre  pro- 
duit, pour  la  justification,  le  même  effet  que  le  bap- 
tême (i)  »;  entendez-le  maintenant  affirmer,  avec  saint 

concourt;  tàtn  pio  ut  et  scixea  pectara  debeat  ematHrô.  Quid 
facis,  amice  sponsi,  custoê  sponsœ  Christi,  pastar  avium 
ChrisH?  Putasnc  suffUAes  excogitart  r^ùmedium  quod  huic 
obviât  pesti  tàm  nefantUB»  tàm  inavditdb^?  tic.  etc.  (£pist.  161.} 
(1)  Voyez  ci-deyant,  p.  82.  Indépendamment  des  passages  des 
/SS.  Pères  qu'il  y  a  indiqués,  on  en  peut  citer  d'autres  non  moins 
formels.  Si  deiictum  est ,  dit  saint  Cyprien ,  occiditur;  ri  crimen, 
oésistit»  (De  Laude.) — Nihit  tam  magnum  atquc  ventrandum 
quàm  quàd  libéral  à  m^rrte  et  fdcit  vivere,  et  tfat  perpétua 

regnare  cum  êanctis Detts  om^nium  cuUar,  veiut  quodda/m 

tnartyrio  remedium  vitœ  dédit,  quando  aiiis  pro  msnto  eorum 
tribuitur,  oMispromisericordiasuatradidit.  FidimtModhunê 
nominis  tUutum  fide  nobiies  venisse  plerosqué,  ut  devotionis 
obsequium  mare  honestaret ,  sed  et  aHos  fréquenter  €ulspeadm,us 
interritoê  stetisse,  ut  admiesa  peccata  redim^entes,  cnUrre  suo 
ioti  haberentur  in  sanguine,  et  reviviscerent  interem,pti  qui 
viventee  computabantur  oedri.  Mors  quippe  integriorem  facit 
vita/m,  mors  a/missam  invenit  gioriam;  na/m  hoc  spes  jarri 
am,issa  percipitur,  hoc  salus  cuncta  reparatur,  (£pist.  77.  )  — 
Saint  Ambroise  disoit  :  Mudti  càm  essent  exitus  vitœ,  usque  ad 
finent  te  dudt  (  Deus  },  tisque  ad  martyriu^m  prosequitur;  ibi 
constituit  beatitudinum  paimam  (  in  Luc.  L.  Y  ).  —  TertuUien 
s'ezprimoit  ainsi  ^  dans  son  Apoù^gétique  (cl.):  Totwn  Dei  gra^ 
tiam  redimit  {martyriutn) ,  omnem  veniam  aé  eo  compensa-^ 
tione  sangtdnis  sui  expedit;  et  dans.son  livre  DeSeorpiaco  (c.  yi), 
parlant  des  péchés  qu'on  a  le  malheur  de  commettre  après  le  baptême, 

I.  7 
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Thomas  (i),  «  qu'au  décès  des  enfans  régénérés  par  ce 
sacrement ,  il  ne  faut  pas  célébrer  des  messes  de  morts , 
ni  réciter  les  prières  pour  les  défunts  (2).  »  La  raison 
qu'il  en  donne  est  péremptoirement  revendiquée  par 
les  Martyrs  mêmes  non  vindicatif  et  seulement  càn- 
summatiy  puisqu'avec  leur  baptême  de  sang 9  ils  ont 
obtenu  la  même  justification  que  les  enfans  avec  Teau 
baptismale^  «  C'est,  dit-îl ,  que ,  si  Ton  faisoit  pour  eux 
des  sacrifices  et  des  prières  de  ce  genre ,  on  induiroit 
le  jpeuplé  à  croire  qu'ils  souffrent  des  peines  daiis  le 
Purgatoire,  et  que,  par  conséquent ,  leujr  baptême  n'a 
pas  suffi  pour  Içs  jqstifier  devant  Dieu  (3)  »  :  ce  qui 
sèroit  une  des  plus  décourageantes  héréçiç^.  £t  c'est  à 
çèlte-làj  même  que  vous  poussez  les  esprits  dp  la  multi- 
tude ,  par  vos  sacrifices  propitiatoires ,  vos  chants  lamen- 
tables et  vos  discours  plaintifs,  le  Jour  anniyersairç  dç 
celui  où  ils  naquirent  a  la  vie  immortelle,  in  glorioso 
nàto//;  de  çelqî  ou  ils  furent  introduits  dans  la  gloire 
! ^ : _ 

il  dit  :  Poiuit  igUur  {Deu^  seçuruta  satatia,  extrema  jrrqs^JM» 
dimiefUiôhëih  martj/rU,'  et  tava^n'ûmsanguinisindèsecûrum^.» 
PrôpHècHim  MàHyHtmnihiijam rèputari potest ,  quiima  in 
tavàcrd  ipsa  vtia 'depanitur^ 

(1)  Ad  4*  Distinct.  12^  quœst.  2^  art*  7  5  quœst.  3. 

(a)  Missorn  céteirari  adf^%^ç  po$se  pro  parvuiis  haptizatis, 
non  qui^moff,  rlbdemptioneni  Cf^ipœ,  necadaugmentum  glo^ 
riœ  ;  sedad  soiatium  vivorum,  qd  commmdandum  redmtp^ 
tiânis  'nostt[as^  myèteriurn ,  ad  gr(ifiarufn  actianein  pro  ipsis 
parvuiié,  et  ad  ostçndèndum  quàd  pertinent  ad  corpus  Christî 
fnysticum.  (De  Serv.  Dei  Beçt^f.  L.  II,  c.  JXy  o"*  16.  ) 

(3)  Et  sq/nè ,  ne  pte6s  imperita ,  quœ  sola  rerun^  spede  duci-* 
tur,  si  viflerù  ,  in  wfimtium  oéiHi ,  sacra  et  preces  perinde  fieri 
atquepro  aiiis  dpfunetis ,  putaret  eos  ad  eocsoivend<ji^  purgatorii 
igni^  piosfnas,  eccUsùm  suffragiis  indtgeré  {iéid.  thid,  )  Benoît  XI V 
cite  même  comme  autorités  lapliipart  d^s  missels  et  rituels  des  églises 
^e  France»  dans  lesquels  il  est  ok'danné,  si  l'on  veut  célébrer  une  messe 
pour  les  enfans  morts  après  le  bâptém^ ,  de  dire  la  messe  De  Sanc^ 
tissima  Trimtate,  ou  De  AngMs,  oxxDè  Die  currenti^  comme 
cela  est  expliqué  par  Thîèrs,  -dans  soq  traité  des  Superstitions  qui 
rê^QTd^ni  tes  sa^crtmûns. 


(  99  ) 
céleste  par  leur  baptême  de  sang.  Eh  quoi  !  lorsque 
YOiis-mémes  ^  à  la  mort  des  enfans  baptisés ,  et  sur  la  béa- 
titude desquels  encore  la  Foi  ne  resta  pas  toujours  bien 
fixe  (i),  vous  allez  avec  tant  d'assurance,  et  sans  vous 
croire  liés  parles  décrets  d'Urbain  VIII,  chanter  dans  noà 
temples  :  «  Ne  versez  pas  des  pleurs  sur  le  trépas  qui  leur 
a  doniié  la  vie  en  leur  ouvrant  le  ciel  :  il  né  reste  rien  à 
souhaiter  à  ces  saintes  âmes  :  nous  ne  pouvons  rien 
demander,  si  ce  n'est  qu'elles  prient  Jésus -Christ 
d'avoir  pitié  de  nous ,  et  de  nous  réunir  avec  elles  dans 
le  choeur  des  bienheureux  dont  elles  font  partie  (2)  ;  » 
vous  venez,  dans  le  même  temps,  consternés  et  cou- 


(  1  )  Le  Sa>cramerUaire  du  pape  saint  G^ase ,  n*"  96  et  97 ,  et  même 
celui  de  saint  Grégoire-le-Grand ,  n°  106,  attestent  cette  incertitude 
aux  temps  où  ils  y  i  voient.  Dans  l'oraison  ou  collecte  du  premier  » 
l'on  dîsoit  :  Deus  qUi  ad  ccUeste  i^egnum  non  nisi  rehatis  per 
aquarn^  et  Sfriritum  sandum,  pa/ndis  intraàttm;  muitipiica 
super  anima/m  famud  lui  (JY)  misericordioim  tua/nh;  et  cui 
donastî  cétérem  et  inconta/mvnatutn  trcmsitum  post  iaptistni 
sacramentum,  da  ei  et  piémiudmem  gïaïudiorum.  L'oraison  étoit 
la  même  dans  le  S(icranienta/rmfn  Gregorianum,  si  ce  n'est  que 
le  mot  ceierem  y  étoit  remplacé  par  ci»(esiem,  mais  l'esprit  en  étoit 
le  même  ^  comme  le  proUrent  la  prière  Supér  obiata,  ou  secrète,  et 
la^post-communion  de  ce  Sàcrâtnehtairie  :  aans  l'une,  on  disoit  :  Pra- 
pitiare.  Domine,  supptiûAtiôniéus  nostris  pro  anima  fam/uii 
fui  (N),  pro  qua  tibi  offerimus  sacrificium  uvudis  ut  eum,  sa^nc- 
torum  tuorum  consortio  sôùktre  dignéris;  et  dans  l'autre  :  Ut 
au&m  in  fine  istius  vitœ  regelt&raitiofiis  fonte  mundasti ,  ad  eo^ 
iestis  regni  beatitudinefn  faciois  petvenire.  Le  point  de  Foi  dont 
il  est  question  ne  paroît  avoir  été  bien  rétabli  dan»  toute  l'Elise  que 
par  le  concile  de  Trente,  dans  le  canop  5  de  la  cinquième  session  [De 
Pecea/to  originaH),  crû  il  est  dit  :  Nihit  est  dàthnàtionis  in  iis 
qui  ve^è consepuiti SWM  eÛfnCÛHsto  pei^baptiisinUm^.,,..  ita  ttt 
nHUi  eoê  a/h  ingresêu  ôM6  rèrhôtètûi*. 

.    (i)  Proses  et  Otiaisôns  du  lâissel  Parisien  9  dknà  là'  ûjàiié  In  èxe^- 
quiisparvulorwfa,  où  l'on  çbante  : 

J^aHëH  riè  ààie  plane tum  > 

Funus  hoc ,  funûs  sancium  y 
Vitam  Wllifs  hœlè  largîiur: 

Cmlum  hïc  ap*ritur^ 


(    lOO   ) 

verts  de  deuil,  à  Toccasion  de  vrais  Martyrs  dont  la 
justification  jamais  ne  fut  douteuse  dans  TEglise  (i); 
vous  venez  déconcerter  notre  confiance ,  en  faisant  re- 
tentir d'avance ,  comme  devant  nous  effrayer  sur  leur 
sort  j  ce  terrible  fracas  de  la  trompette  du  jugement  : 
Tuba  mirum  spargens  sonum  ;  et  vous  demandez  i  Dieu 
«  qu^ils  soient  purifiés  par  vos  sacrifices  propitiatoires  ; 
et  que ,  dans  sa  miséricorde,  il  leur  accorde  le  pardon  et 
le  repos  (2)!  »  Ici  toute  notre  foi  se  confond,  et  l'on 
ne  peut  sortir  d'un  trouble  aussi  affligeant  que  par  un 
raisonnement  qui  ne  l'est  guère  moins  ;  car  enfin,!puisque 
tels  et  tels  que  nous  appelons  à  bon  droit  Maftjrrs^  ont 
voulu  mourir  et  sont  morts  plutôt  que  de  trahir  leur  foi , 
ou  de  violer  la  loi  de  Dieu ,  comme  tous  les  contempo- 
rains l'ont  vu,  comme  l'attestent  les  plus  irrécusables 
témoignages ,  notamment  ceux  de  nos|évêques,  premiers 
juges ,  et  juges  les  plus  compétens  en  une  telle  cause  ; 
ces  sacrifices  expiatoires ,  ces  chants  et  ces  discours 

Nil  damnatioms  reperitur. 


Feiici  çuid  nos  optemus 

Anima  ?  Quid  postulemns  ? 
Quin  ipsa  CAristum  precatnr^ 

Reis  nobis  ut  misereatur. 
Tasostfitûf,  ChrisU^longm 
Nos  parffuUs  junge  :     ' 

Choris  beatis 
Nos  infer  gratis. 


Voyez  encore  le  missel  de  Reims,  et  quantité  d'autres. 

(1)  Dans  les  Sacra/mentaires  Gélasien  et  Grégorien,  toutes  les 
prières  relatives  à  ceux  qui  étoient  morts  Martyrs,  ay oient  le  même 
sens  que  celle-ci  du  second  de  ces  Sacramentaires  :  Adjuva  nos. 
Domine  Deus  noster,  ieati  (N)  Ma^tyris  tui  jyreçUms  exortUus» 
ut ,  etc.  etc. 

(a)  Vt  animœ  purgatœ  sacrificiis  induigentiam  pariter  et 
requiem  copiant  sempitemam. — His  emundati  sacrificiis, — 
Ijms  nunc  prosit  ad  veniam.  — Judicandus  homo  reus,  huie 
ergo  parce  Deus;  etc.  etc. 


lugubres  ne  peuvent-ils  pas  rendre  équivoque  votre 
croyance  ?  Mais,  en  même  temps  que  d'ailleurs  ils  ou- 
tragent aussi  ces  glorieuses  victimes ,  ils  les  dégradent 
encore  dans  Topinion  des  chrétiens,  et  compromettent 
même  votre  propre  cause  (i). 

Vous  les  dégradez,  puisqu»2  vous  ne  pouvez  vous 
mettre  à  fléchir  pour  eux  la  justice  divine  qu'aprèfs  les 
avoir  idéalement  arrachés  du  trdne  céleste  où  ils  sont 
assis  pour  vous  juger,  et  les  avoir  ensuite ,  par  une  té- 
méraire hypothèse ,  précipités  vous-mêmes  d'intention 
dans  les  feux  du  Purgatoire.  Votre  cause  en  est  com- 
promise, soit  qu'on  la  considère  en  ce  qui  vous  est  per- 
sonnel ,  soit  qu'on  l'envisage  en  elle-même  ;  car  enfin , 
mal  à  propos  et  sans  y  penser,  vous  donnez  lieu  de 
croire  que  vous  ne  vous  élevez  pas  à  cette  magnanimité 
d'âme  qu'il  faut  pour  apprécier  l'héroïsme  de  leur  sacri- 
fice ,  et  sans  laquelle  on  ne  sauroit.en  faire  un  semblable  : 
d'où  les  esprits  sévères  pourroient  inférer  que  si  vous 
êtes  restés  fidèles ,  c'est  que  vos  épreuves  n'ont  pas  été 
poussées  jusque-là  :  Nondum  usque  ad  sanguinem  res- 
titistis  (a)  ;  et  que,  si  la  persécution  renaissoit  avec  la 

même  fureur,  en  s'attachant  à  votre  personne Quod 

omen  Deus  avertat  (3)  ! 

I   II.  ■      - ■  ■ --   ■  -  -,. 1 — ^ ■ 

(i)  On  pourroit  ajouter  que  Pie  VU  luirmême  pensoîty.à  cet  égard, 
le  5  octobre  180O9  comme  les  évêques  et  les  prêtres  instruits  de  Tan- 
cienne  Eglise  gallicane^  puisqu'il  approuva- formellement,  par  un  bref 
de  ce  jour,  dont  on  peut  Toir  un  extrait  dans. notre  préface,  le  livre 
de  M.  Alexis  Saussol ,  aujourd'hui  évêque  de  Séez,  Traité  de  iacon^ 
duite  à  tenir  après  ta  persécution,  dans  lequel  il  étoit  dit  (  t.  II , 
p.  129)  :  «  Si  les  é?êques  ne  peuvent  pas  ordonner  qu'on  les  honore 
comme  Martyrs  (  nos  héros  de  la  Foi  ) ,  avant  le  jugenobent  du  Saint- 
Siège,  ils  peuvent  du  moins  ordonner  que,  le  jour  anniversaire  de 
leur  mort ,  on  célèbre  une  messe  solennelle  d'^actions  de  grâces  pour 
remercier  Dieu  de  leur  avoir  donné  le  courage  de  signer  la  Foi  de  leur 
sang.  Pendant  cette  messe,  on  pourroit  lire  au  peuple  les  actes  de 
leur  martyre.  » 

(2)  Jd  Uashreos,  c.  x»,j*r.  24. 

(5)  Ahsit  istamrem  facere et  si  appropiavit  tempus  nos^ 
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Quant  à  la  cause.en  elle-même ,  elle  ne  doitpas  moins 
s'en  discréditer,  puisque,  dans  vos  mains,  elle  ne  fait 
pas  plus  pour  la  gloire  ^e  ceux  qui  sont  morts  héroïque- 
nient  pour  elle ,  qu'en  faveur  de  ceux  qui  la  trahirent 
ouvertement,  ou  qui  Tabandonnèrent  avec  lâcheté  ;  car 
vous  accordez  également  à  ceux-ci  des  suffrages  propi- 
tiatoires, présumant,  ainsi  que  nous,  qu'ils  ne  sont  pas 
morts  dans  Vimpénitence  finale.  Mais  en  ne  vous  con- 
duisant, à  regard  des  premiers ,  que  comme  à  Fégard 
des  seconds,  vous  feriez  penser  qu'ils»  n'ont  pas  été  de 
vrais  Martyrs ,  ou  que  l'effusion  de  leur  sang  ne  futpas 
nécessaire  pour  sceller  leur  foi  :  ce  qui  seroit  ressusciter 
l'hérésie  des  Valentiniens  et  des  Gnostiques  (i).  Dieu 
veuille  que  cette  présomptueuse  philosophie  de  l'incré- 
dulité ,  à  qui  nous  devons  nos  dernières  persécutions , 
ne  dise  pas  que  vous  craignes  de  la  contredire  ;  que 
vous  faites  même  ce  qui  est  en  vous  pour  justifier  les 
sacrilèges  présages  qu'elle  ne  cessa  de  répéter  pendant 
les  cinquante  ans  qui  précédèrent  la  révolution,  lors- 
qu'elle affirmoit ,  avec  tant  d'audace ,  qu'il  ne  restoit 
plus  en  France  assez  de  Foi  pour  qu'on  pût  y  voir  dé- 
sormais des.  Martyrs,  méinjç  parmi. les  ministres  des 
autels.  Les  événemens  lui  ayant  donné  le  plus  humiliant 
comme  le  plus  éclatant  des  démentis.,  elle  se  persuadera 
que,  prenant  pitié  de  sa  honte,  vous  secondez  les  efforts 
qu'elle  fait  pour  la  cacher,  et  que  c'est  ppur  lui  plaire 
que  vous  couvrez  d'ui^  voile  funèbre  les  victoires  qu'a 
remportées  sur  elle  notre  antique  Eglise  gallicane  par 
la  mort  de  ses  évêques ,  dp  ses  prêtres  et  de  ses  disciples. 
Qu'y  auroit-il  d'étonnant,  après,  cela ^  que  cette  impie 
philosophie  vouj»  accordât  quelque  bienveillance,  vous 
protégeât  même ,  malgré  ces  déclamations  usées  que 
chaque  jour  vous  lancez  de  toutes  vos  chaires  contre 

trutn  ,  moriamur  in  virtute  propter  fratres  nostros ,  et  non  itife- 
ramus  crimen  gioriœ  nostrœ.  (  I,  Maçk. ,  c.  ix,  ;*^.  lo.  ) 
(j)  Voyez  ci^devant,  page  76^ 
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elle  ?  Son  empire ,  qui  n'en  saùroit  être  ébranlé ,  et  qui 
le  seroit  bien  plus  efiSèacèïnent  par  la  prédication  de 
nos  dogmes  qu'elle  a  déjà  pai'ù  vous  interdire  avec  trop 
de  succès ,  a  bien  lieu  de  s'applaudir  dé  ce  que ,  non 
contens  de  lui  en  faire  lé  sacrifice ,  vous  vous  abstenez 
si  soigneusement  de  venger,  par  la  gloire  des  Martyrs 
qu'elle  a  fait  immoler,  cette  Foî-là  même  qui,  par  leur 
mort ,  les  a  rendus  dignes  de  tous  nos  hommages. 

Nous  dirons  plus  :  en  les  leur  refusant ,  vous  privez 
l'Eglise  de  ses  plus  puissans  moyens  de  triomphe  dans 
les  critiques  circonstances  où  elle  peut  se  trouver  encore. 
Ce  triomphe  qui ,  dans  les  anciennes  persécutions ,  fut 
si  grand  à  la  mort  des  Martyrs ,  consista  en  ce  que , 
i*^.  les  chrétiens  en  recevoient  un  accroissement  de  Foi 
qui  les  rendoit  capables  de  mourir  aussi  pour  Jésus- 
Christ  ;  et  2".  les  païens  mêmes,  ambitionnant  tout  à 
coup  les  palmes  que  recevoit  leur  victime ,  embrassoient 
la  religion  qui  les  procuroit ,  et  souvent ,  en  effet ,  les 
leur  procura  de  suite.  Sans  doute  la  vue  de  l'admirable 
constance  des  Martyrs,  et  le  charme  entraînant  de  leurs 
dernières  paroles,  concoururent,  avec  la  grâce  de  Bieù^ 
à  produire  ces  deux  merveilleux  effets  si  nécessaires  à 
la  propagation.du  christianisme  ;  mais  ils  y  contribuèrent 
aussi  les  honneurs  solennels  que  ses  plus  fervens  disciples 
et  leurs  saints  évêques  rendoient  aussitôt  à  celui  d'entre 
eux  qui  venoit  de  sceller  la  Foi  de  son  sang.  Et  ce  ne 
sera  pas  chez  une  nation  aussi  sensible  que  la  nôtre  à  la 
gloire ,  et  qui  a  si  bien  connu  l'élan  que  donnoient  au 
courage  les  honneurs  publics  décernés  à  ceuxqui  venoient 
de  mourir  pour  la  patrie  ;  ce  ne  sera  point  là  qu'on  ne 
comprendra  pas  ce  que  pouvoient ,  et  pour  rédoubler 
dans  les  chrétiens  le  désir  des  palmes  immortelles,  et 
pour  les  faire  ambitionner  vivement  par  les  païens ,  ces 
hommages  d'enthousiasmé,  ce  culte  général  et  solennel 
qui,  décernés  sans  délai  au  Martyr  expirant,  sembloient 
un  reflet  de  la  gloire  qu'il  acquéroit  à  l'instant  niême 
dans  le  ciel ,  la  rendoient  en  quelque  sorte  visible  à  tous 


les  regards ,  et  la  mettoient  pour  ainsi  dire ,  par  voie 
d'invocation,  à  la  portée  de  tous  les  témoins  de  son 
heureux  combat.  Quand  les  chrétiens ,  d'une  part ,  dans 
les  transports  de  leurs  invocations ,  étant  persuadés  qu'il 
leur  correspondoit  par  son  intercession  en  leur  faveur  au- 
près de  la  Divinité ,  le  voyoient  par  la  Foi  leur  tendre  des 
bras  fraternels  pour  les  attirer  près  du  Père  commun , 
en  leur  présentant  la  p  aime  glorieuse  comme  un  bien 
de  famille ,  alors  la  yérité  divine  pour  laquelle  il  étoit 
mort  en  acquéroit,  dans  leur  cœur,  un  redoublement  de 
force  qui  la  leur  faisoit  également  soutenir  au  péril  de  leur 
vie.  Les  païens,  d'un  autre  côté,  à  la  vue  de  ce  concert 
d'invocations  et  de  louanges  qui  commençoit  à  l'instant 
même  où  le  Martyr  tomboit  sous  leurs  coups,  pouvpient- 
ils,  avec  cette  vague  passion  de  la  gloire  qui  faisoit  leur 
principale  vertu,  ne  pas  se  sentir  émus,  et  portés  à  se 
réconcilier  avec  une  religion  qui  procuroit  de  si  belles 
couronnes  à  ses  athlètes  ?  Les  honneurs  que  leur  victime 
recevoit  aussitôt  sur  la  terre,  se  rattachant  à  la  gloire 
qu'elle  obtenoit  dans  le  ciel ,  devenoient  pour  eux  comme 
un  gage  solennel  de  l'offre  qui  leur  en  étoit  faite,  s'ils 
émbrassoient  la  Foi,  et  surtout  s'ils  mouroient  aussi 
pour  elle.  Ainsi  la  piété  franche  et  vive,  excitée  par 
cette  sorte  de  vision  intuitive  des  récompenses  divines , 
produisoit  chez  les  païens  et  chez  les  chrétiens ,  par  ses 
libres  transports  d'allégresse  et  d'invocation,  ce  dévoue- 
ment généreux  que  chaque  jour  la  politique  mondaine 
s'efforce  d'exciter  par  des  moyens  analogues.  Et  ce 
qu'elle  fait  pour  un  intérêt  mondain  et  souvent  criminel, 
des  prêtres  n'oseroient  pas  le  faire  pour  un  intérêt  divin 
et  pour  le  triomphe  de  l'Eglise  !  Autrefois  ses  ministres , 
par  de  prompts  honneurs  rendus  à  un  Martyr  expirant, 
confondoient  les  persécuteurs  qui  croyoient  l'avoir  avili 
dans  un  supplice  infâme  ;  aujourd'hui  on  le  laisse  dans 
la  fange  de  la  mort,  pour  ne  pas  chagriner  les  persécu- 
teurs !  Autrefois,  par  ces  honneurs,  garans  de  sa  gloire 
céleste ,  on  encourageoit  les  témoins  de  son  supplice  à  la 
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mériter  ;  aujourd'hui  on  les  en  dégoûte,  en  le  pleurant 
comme  sUl  n^étoit  qu'un  malheureux  supplicié  sans 
gloire  aux  yeux  de  FËglise  !  Autrefois ,  par  ce  culte 
saintement  improvisé,  Ton  donnoit  aux  ennemis  de  la 
religion  une  si  haute  idée' de  la  Foi,  qu'ils  en  étoient 
déconcertés  ;  aujourd'hui ,  par  cette  froide  réserve  qui 
ne  déconcerte  que  la  Foi ,  qui  la  froisse ,  la  chagrine 
et  la  contrarie ,  on  n'inspire  aux  profanes  que  de  l'in- 
différence et  du  dédain  pour  une  église  qui ,  loin  d'il- 
lustrer ses  héros ,  les  confond ,  les  fait  disparoître  avec 
des  morts  obscurs ,  et  même  coupables ,  à  l'exemple  de 
ces  fossoyeurs  qui  entassent  dans  le  même  gouffre  sépul- 
cral les  cadavres  des  grands  et  des  petits ,  des  bons  et  des 
méchans  !  La  sensibilité  mondaine ,  si  fort  à  la  mode , 
fait  même  qu'on  tire  vanité  de  ressembler  à  ces  parens 
incrédules  dont  parloit  saint  Augustin,  lesquels  s'af- 
fligeoient  en  voyant  leurs  frères,  leurs  enîans  aller 
à  la  mort  pour  la  Foi,  quoique  ceux-ci  ne  cessassent  de 
leur  crier,  pleins  d'allégresse  :  «  Nous  irons  dans  la 
maison  du  Seigneur  ;  veuillez  donc  bien  né  pas  pleurer 
de  ce  que  nous  allons  jouir  d'un  bonheur  éternel  (i).  » 
Et  voilà  donc  ce  que  produit  cette  étrange  application , 
disons  mieux ,  la  téméraire  extension  de  ces  décrets  et 
de  ce  bref,  dont  peut-être  les  intérêts  révolutionnaire» 
de  leur  temps  purent  s'applaudir  comme  ceux  d'aujour- 
d'hui. Heureux  nos  premiers  pères  dans  la  Foi ,  de 
n'avoir  pas  connu  de  pareilles  entraves,  si  contraires 
à  l'enthousiasme  nécessaire  dans  les  grandes  persécu- 
tions !  Ah  !  si,  par  impossible,  on  eûtprésenté  ces  entraves 
aux  TertuUien ,  aux  Augustin ,  et  qu'ils  ne  les  eussent 
pas  repoussées ,  auroient-ils  eu  lieu  de  s'écrier  d'une 
manière  aussi  triomphante  qu'ils  l'ont  fait  :  «  Le  sang 

'^■^—  M.— ^^^— — ^-i^^—  I  ^m—^^m^^mÊm,^        i       i     I  I      — — ■— >— ^^^.^— ^1— — —  ■      111»  1      -»— ^ 

(i)  Parentes  i^c^^wo^i  sine  causa  piangeiant;  fiiios  camales 
(ugevant;  posteà  credentes  in  Deum  diceiant  :  In  domunh 
Domini  ihtmus;  noiite  piangere  gaudia  nostra.  (Serm.  326  : 
In  Nataii  Martyrum.  ) 
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de  chaque  chrétien  est  iine  semence  féconde  qui  produit 
à  TEglise  une  abondante  moisson  dans  les  champs  dii 
paganisme  comme  dans  ceux  du  christianisme  (i)?  » 

Concluons  donc  que  ces  décrets ,  qui  seroient  si  pré- 
judiciables à  la  religion  en  des  teinps  semblables ,  n'ont 
point  été  faits  pour  eux ,  et  que  Fintention  d'Urbain  VIII 
ne  put  être  de  les  rendre  obligatoires  pour  les  nôtres , 
où  plus  que  jamais  la  Foi  eut  besoin ,  et  peut-être  a 
besoin  encore  de  tout  ce  qui  peut  la  ranimer,  la  sou- 
tenir, la  fortifier  et  la  rendre  capable  des  victoires  les 
plus  difficiles  (a).  Quant  au  passé ,  Tauriez-vous  oublié 


(i)  Semen  est  sa/nguis  christianartim.  (TertuU.  Apotoget. 
Cl.) — Sparsum  est  semen  sanguvnîs;  surreodt  seges  Ecdesiœ> 
^Sanctus  Aug.  Sérm.  ^o  de  Z  v^su  psalmi  LXVÎl;  Serra.  286, 
tn  NcUaii  Sanctorwta  Mwrtyrwm  ProU  et  Gervas.;  Serm.  5oi, 
in  Soiemnitate  sa/nctarum  M(U>haé,) 

(2)  £n  déplorant  la  rigoureuse  et  matérielle  application  que  Ton 
fait  aie  ces  décrets  aux  circonstances  présentes  où  ils  ne  peuvent 
qu'affliger  et  décourager  la  Foi  9  nous  ne  saurions  nous  dispenser  de 
remarquer  la  partiale  prédilection  que  Ton  a  pour  eux,  lorsqu'on 
semble  affecter  en  même  temps  de  fouler  aux  pieds  d'autres  décrets 
du  même  pape.  Contentons-nous  de  citer  ceux  de  la  congrégation 
des  Rits  qu^  le  pontife  proclama  si  solennellement  par  son  bref  du 
i5  mars  1642,  affiché  le  26  juin  suivant  aux  portes  dé  la  basilique  de 
Saint-Pièrre,  par  lequel  il  fut  «  défendu  dé  laisser  porter  dans  les  pro- 
cessions par  des  personnes  du  sexe  féminin  les  images  des  saints  ou 
saintes 9  en  bannières  ou  autrement.  »  Combien  d'autres  dispositions 
de  ce  décret  sont  également  violées  !  On  en  peut  juger  par  quelques 
articles  que  nous  allons  en  transcrire  pour  l'utilité  de  ceux  que  de 
petites  vues  n'empêcheroîent  pas  de  les  observer. 

Art.  y.  Nunquam  deinceps  statuce  vet  imagines  in  Sdcrispro- 
œssionUms  deferantur  à  piieUis ,  sed  ctericis  sacris  initiatis  ae 
(inteatis,  quoad  ejus  fieri  poterit;  vet  saitem,  à  plis  et  honestis 
viris  secutarihtLs ,  paiiiatts;  neque  tam  tongi  itineris  eircuitu, 
ut  aut  popuiidevotio  ia/nguescat,  aUt....  factisifidecorisetirre- 
iigiosis  occasio  prœbeatur. 

Art.  XL  Statiiœ  vei  im^dgines  quœ  fhisitatem  atiqtta/m  signi- 
fcant,  quœ  apocrypkas  historias,  superstitiosa ,  faisaque 
dogmata  prœ  se  fevunt ,  aut  erraris  pericutosi  rudiims  prœbere 
possunt  occasionem,  neque  iri  sacris,  neque  profanis  iocis 
»unt  toieranda  :  ideôquesi  quœ  ejusmodi  deprehendantur  quœ 
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ce  tableau  que  vous  en  fit,  au  sortir  du  plus  fort  de  ]a 
tourmente ,  un  savant  prélat  que  nous  avons  déjà  cité  ? 
«  L'Eglise  gallicane,  vous  disoit-il,  a  vu  renaître  les 
temps  des  Dèce  et  des  Dioclétien;  elle  a  eu  à  combattre 
la  rage  armée  de  Thérésie  et  de  Timpiété  ;  et  par  ses 
triomphes ,  autant  que  par  ses  malheurs ,  elle  a  retracé 
dans  ces  derniers  temps  une  image  des  premiers  siècles 
du  christianisme.  Dites-nous,  nos très-chers  frères,  de 
quel  œil  vous  avez  contemplé  le  spectacle  que  donnoient 
à  la  religion  tant  d^ntrcpides  confesseurs ,  tant  de  gé- 
néreux Martyrs ,  qui  s^immoloient  pour  elle  ?  Quelle 
voix  vous  auroit  prêché  plus  éloquemment  la  nécessité 
de  conserver  à  tout  prix  l'unité  de  TEglise  et  l'intégrité 
de  la  Foi  ?  Quelle  preuve  plus  sensible  pouviez- vous 
avoir  de  la  sublimité  d'une  religion  qui  fait  renoncer  à 
toutes  les  espérances  de  la  terre ,  élève  au-dessus  de  toutes 
les  craintes,  et  console  de  toutes  les  pertes!  yt  Quant 
au  présent,  ne  pourrions-nous  pas  à  cet  égard  vous 
dire  ce  qu'ajoutoit  le  même  prélat  :  «  Vous  êtes  sortis, 
il  est  vrai,  de  ces  jours  d'horreur  où  l'impiété,  prome- 
nant sur  la  France  un  glaive  homicide ,  déployoit  la 
fureur  et  la  malice  de  l'Enfer  contre  la  religion,  pros- 
crivoit  son  culte ,  renversoit  ses  temples ,  frappoit  ses 
ministres ,  violoit  l'asile  des  consciences ,  et  sembloit 
vouloir  l'arracher  de  tous  les  cœurs,  comme  elle  en 
effaçoit  au-dehors  tous  les  signes. ...  ?  Mai»  ne  voyez- 
vous  pas  cette  haine  implacable  qui  s'attache  à  la  Foi 
que  vous  professez,  ce  système  d'oppression  qui  ne 
subsiste  que  pour  vous,  ces  restes  des  premières  persé- 
cutions? Et  ne  craignez-vous  pas  de  voir  renaître  des 
jours  plus  désastreux,  des-jours  peut-être  semblables  à 


periti  pidoriê  aut  scutptaris  manu  dehUi  corrigi  ,  vei  ab  omni 
faiêitatis hidicio vindicarinequeuiit ,  ah ecdtsiU renu>veaiUur 
ac  deieantur,  etc.  etc. 
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ceux  dont  le  souvenir  seul  vous  clace  d'horreur,  dont 
la  possibilité  doit  vous  remplir  d  effroi  ?. . . .  (i)  » 

Oui ,  certes ,  les  temps  dont  nous  sortons  sont  des 
temps  de  persécution  extraordinaire ,  ou ,  pour  Tintérêt 
de  la  Foi ,  les  Martyrs  qu'ils  ont  produits  ne  sauroient 
trop  être  mis  enhonneur  dans  les  temps  où  nous  sommes* 
C'est  ainsi  que  Font  pensé  les  évêques  de  l'ancienne 
Eglise  gallicane ,  et  même  l'immortel  Pie  VI.  Eh  !  ne 
seroit-ce  point  parce  que ,  depuis  sa  mort,  nos  Martyrs 
ont  été  de  plus  en  plus  regardés  a\^ec  indifférence ,  que 
la  Foi  s'est  affoiblie  parmi  nous  au  point  que  ces 
autres  paroles  du  même  prélat,  en  1799,  ^^  semblent 
plus  convenir  aux  chrétiens  du  XIX^  siècle  ?  «  Les  mots 
cffrayanset  sacrés  de  confesseurs  et  de  Martyrs ^  disoit-il, 
retentissent  doucement  au  fond  de  notre  cœur  ;  ils  y 
portent  le  s^timent  d'une  religieuse  allégresse,  non 
seulement  par  les  exemples  que  vous  ont  laissés  sur  la 
terre ,  et  par  les  trésors  que  vous  ont  amassés  dans  le 
ciel ,  ces  pasteurs  vertueux ,  cette  multitude  de  prêtres 
fidèles  que  vous  avez  vu  défendre  leur  croyance  avec 
tant  de  courage ,  et  soutenir  la  YàXxe^  avec  tant  de  zèle  ; 
mais  encore  par  V intercession  puissante  de  ceux  qui  ont 
eu  le  bonheur  de  mourir  pour  la  parole  de  Dieu ,  et  dont 
les  âmes,  placées  maintenant  sous  l'autel  de  l'Agneau, 
et  unies  avec  lui ,  demandent  au  Dieu  saint  et  vrai  que 
leur  sang  ne  soit  vengé  que  par  la  conversion  de  leurs 
bourreaux  et  le  retour  de  leurs  peuples  (2).  » 

Que  l'impiété  philosophique  s'applaudisse  donc  tant 


(1)  M**  F.  de  Bovet,  évêque  de  Sisteron  :  Lé$  Consolations  de  ta 
Foi  sur  les  Malheurs  de  V Eglise. 

(a)  Vidi  swttus aitare  animas  interfectorum  propter  vethum 
Dei,  et  propter  testitnonium  quod  naéehant;  et  ciamatànt 
voce  magna  dicentes  :  Usquequo,  Domine,  sanctus  et  vertu, 
non  judicas,  et  n^on  vindicas  sanguinem  nostrum  de  iis  qui 
Aaéitant  in  terra  ?(  Apocalyps.  C.  vi,  7^.  get  10.) 


\ 
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qu'elle  voudra.de  ce  que,  sans  y  songer,  Ton  CQnnîvc, 
dans  le  sanctuaire  même ,  au  dessein  qu'elle  a  de  couvrir 
d'un  impénétrable  oubli  les  noms  de  ces  Martyrs,  puis-, 
qu'on  n'en  rappelle  déjàpl^s  le  souvenir  que  d'une  ma- 
nière confuse  autant  que  douloureuse ,  et  de  loin  à  loin  ; 
«  leurs  noms  glorieux  n'en  sont  pas  moins  écrits  depuis 
le  moment  de  leur  mort  dans  le  livre  de  vie  ;  car  ces 
témoins  (que  la  France  a  donnés  de  la  Foi  de  Jésus- 
Christ,  dans  les  derniers  temps)  ont  concouru  (comme 
leurs  prédécesseurs)  à  faire  que  le  nombre  de  ces  âmes 
aperçues  par  saint  Jean  sous  Fautel  de  l'Agneau ,  parvînt 
à  se  compléter  ;  et  celles-ci ,  en  les  voyant  arriver  avec 
des  robes  purifiées  par  leur  sang,  n'ont  pas  manqué  de 
s'écrier  :  Us  viennent  aussi  d'une  grande  tribulation  pour 
être  sans  cesse  avec  des  palmes  de  triomphe  à  la  main , 
devant  le  trône  au  milieu  duquel  siège  cet  Agneau  divin 
qui  va  les  dédommager  surabondamment  de  toutes 
leurs  peines  (i).  » 

Ces  vérités  consolante^  étoient  professées  par  le 
clergé  du  second  ordre  de  T  ancienne  Eglise  gallicane , 
comme  par  ses  évêques ,  quoique  dispersés  comme  eux 
dans  l'exil.  Ce  n'avoit  été ,  ce  semble ,  que  pour  en  faire 
donner  le  signal  d'une  manière  éclatante .  dès  les  pre- 
mières immolations  en  septembre  1792,  par  un  curé 
blanchi  dans  Fétude  des  saintes  doctrines,  et  consommé 
dans  la  pratique  des  vertus  sacerdotales,  que  la  Provi- 

(1)  Etdatœ  sunt  ittis  singuiœ  statœ  aiéœ,  et  dietunt  est  Uiis 
ut  requiescerent  adhuc  tempus  modicum  donec  compteaa^ur 
conservi  eorum,  et  fratres  eorum  qui  interficiendi  sunt  sicut 
et  iUL . .  Post  hœc  vidi  turôam  magnam  quant  dinumerare  nemo 
poterat  ex  omnihus  gentibus  et  papuéis..».  Andeti  stoUsaibis, 

et  peUmœ  in  mwnihus  eorum Et  respondit  unus  de  senio^ 

riéus  :  Hi  stmt  qui  venerunt  de  triéuiatiane  magna,  et  iaverunt 
stotas  siuMs  et  deaibaverunt  eas  in  sanguine  Agni;  ided  sunt 

ante  thronum  Dei,  et  serviunt  ei  die  a^c  nocte  in  tempio  ejus 

Agnus  qui  in  medio  throni  est,  reget  iiios  et  deducet  eos  ad  vitœ 
fontes  aquarwm,  et  absterget  Deus  om^nem  Uwrymam  a/b  ocuiis 
eorum,  etc^  etc.  (Apocal.  C.  yi,  7^.  1 1  ;  etc.  vii^  ;f.  9, 14^  |5^  16^  17. ) 
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dence  permît  qu'à  Trêves  un  de  nos  plus  cëlëbres  prélats 
fût  alors  <listrait  un  instant  ée  ce  point  de  vue  par  l'excès 
d'une  douleur  inopinëe.  Aussitôt  qu'il  eut  appris  ce  mas- 
sacre effroyable  de  tant  de  ministres  catholiques  enfermes 
à  Paris  en  haine  de  leurfoi(Fqf .  Septembre),  il  avoit 
précipitamment  convoqué  dans  une  église  ceux  de  leurs 
confrères  qui  étoient  réfugiés  près  de  lui ,  pour  leur 
en  donaer  la  triste  nouvelle  ;  et ,  absorbé  par  une  pro- 
fonde coQ^sematkm  qui  ne  lui  permettoit  plus  que  de 
vague$  et  lugubres  paroles,  il  terminoit  son  récit  par 
invitera  prier  pour  ces  victimes  de  l'irréligion  ;  «  Non , 
lui  répliqua  vivement  du  n^ilieu  de  la  foule  ce  prêtre 
septuagénaire  digne  d'une  aussi  glorieuse  mort  ;  non , 
Monseigjueur,  il  faut  bien  plutôt  les  invoquer.  »  Et  le 
prélat  y  rameaé  subitement  de  son  trouble ,  souscrivit  avec 
empressement  au  culte  privé  qui'leur  étoit  si  solennel- 
lement décerné  par  la  foi  comme  par  le  savoir  de  ce 
vertueux  ecclésiastique.  Et  chacun  des  auditeurs >  péné- 
tré du  même  sentiment,  se  mit  à  dire  en  lui-même  ce 
que  saint  Bernard ,  dans  une  circonstance  semblable , 
avoit  écrit  au  pape  Innocent  II  :  «  Il  n'est  plus  besoin 
de  prières ,  -  quand  les  larmes  excitent  bien  mieux  la 
piété  silencieuse,  et  loi^que  les  sanglots  qui  inter- 
rompent la  prière  ne  peuvent  exprimer  que  l'affection. 
Pourquoi  pleurerions-nous  ceux  qui ,  ayant  été  comme 
Jésus-Christ  obéissahs  jusqu'à  la  mort,  sont  passés  à  la 
vie  étemelle  par  une  mort  précieuse  devant  Dieu  (i)  ?  » 

Dans  tous  les  ouvrages  religieux  que  publièrent 
ensuite,  jusqu'au  commencement  du  XIX^  siècle,  en 
diverses  contrées  et  avec  les  approbations  les  plus  impo<^ 
santés,  des  prêtres  diatingués  par  leurs  lumières  ainsi 

( i)  Non  <fjm$€ii  preee,  uéi  jmtaum  meOiràs  in  siitntio  lacry- 
mœ  pravœant,  «I  sin^Uuê  fui  interrumpit  precem,  eœprimit 

affeçtùnwm namiUe^ quo piict& iugcatwr ,  qui,  factus  obe- 

dieoâ  usque  admortem,  tnortis  preiiosœ  compendio,  transivit  ad 
vitanu  (Epbt.,  1S9  :  Denêce  B.  Thamasi  Fictorini,  } 
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qoe  par ^mxfoif'  qnoiquHIs  fassent;  àeroêini^qaé  le» 
étéques ,  cbien  iélbigBt,6  .les.  uns  des  autres  /on  retrotitir^ 
le  même  jugement,  et  la  mime  docii^ne ,  non  seidietaeiife 
par  rapport  à  cçs  premières  victinies  ^  ma»  ensuite  |iar 
rapport  à  Lbutes' celles  qui>  k  leur .  exemple^  aimèveiil 
mieux  périr  que  de. renoncer  à  leur  foi  (i). 

.  On  ne  sait  pourquoi:  cet  édifiait  langage  fut  conimè 
éloulfé.^par  la  politique  en  1801.  Déloumons  nôsre^ 
gards  affligés  de  ces  combinaisons  où  la  gloîte  dé  Fan»* 
cienne  Eglise  gallicane  lut  sacrifiée  ht  des  arrângcsnans 
inouïs,  ia  légitimité  à  rusturps^tion^.ks  intérêt»  du  ciel 
à  ceux  d^pne  éphémère  paix  mondaine;  et  tâchons.de 
nous  en  consoler  ^a  contemplant  le  monument  par 
lequel,'  ensuite ^ is^t  malgré  sa  dispepçioti  rendue  ktdé^ 
finie  V  cette  illusireËgUse  ^  prévoyant  sa  dissohitioi^^etnn^ 
plète ,  voulul  consacrer,  presqii'au. terme  de  sacarrière , 
îaigloire de! nos; Martyrs,  exlessainteç  vérités; qui»^ 
ratta«?hen£  àrleur.<ause.  Ce  monument,  érigé  urers  la  fin 
de  1809,  p^  IHàvdés  plus.iniir^d£&Alh^àse^  de>not]^a 
ancien  c6i*p>>épisicopali  «au  nom  deJtoùs  ('2},.meb  un 
obstacle  pçur^usi  dire  canonique  à  la  prescription, dé 
Toublî  cootre  éhl^s^  Su;  déplorant  ^e  4  dans  ub£  Aliotu^ 
(îondup^pePie'TlI,  relàtiTea  la  Froncé,  etpconoacM 
le  25  juin  i8o5,^k)£^l^'eâe;.fiiit  rigoureusement  absi^ila 
de  r2^>eleF4a  -mémoiFe  de  nospersécutions  et  des  Mar- 
tyrs qu'elles,. avoient  immolei,'le''d<âjctê  ^'ét'Éélë'^^ 
df&pit,  :  V  Au  ïu^lieii  de  tant  de  d^ï^aik',  detànt  d'objets. 


S     * 


*  CO  V^Ï«»J5  et^tr^,mrp^  A  Traité jtf^M  Pfwuimie  4  tfinin  ^ès 
ta  perséetUwn^   par  Ml  Alexis  Saussol,  déjà  iodîqqq  çi.--deVanU 

j^  frétât^ ,aftfei4$  4  ttmàUtfif  ^  fi^afiiissênf^i^,d0{4(jtri^Ùgp€^ 


igrA4eFmn0el:p.JSl/\),9p^r M»' A.  A;AvF^t4^deXpll»i^«A7tb^^M^^s, 
iHf^e  de  ^w4ejjuis.i7jî6  :  graï)i<ïjf\T8!dâ>|.i9,|i^e#»  J,4tn4r^y|^  i^. 


ée'  Vmpt  gt  $é|(|^0i  ç  éxt  vwàfà  ef^  ^é  coacmn  dovrk 
pitrie  etttfi  AJkicijipQR  «  un  trait,  une  «Jliisioxi. ,  xm  ipot  ^ 
«a  Siklie«  mATqiÊéi  mhIs  ctffesent  sorHle^chaïqp  resopU 
Feopril  «t  l'âqse  ^^ui»>  fùiîie  de  pensées ,  dé  seii;lii|icm  e| 
é*iRiàfpû&;4é  eolte  nrolUla4e  de  c&rélieiia  dé  Loat  âge^ 
de  tout  se%B  el  dQ  taute  condiiicin  qui  n'onl  pqs  rougi 
éfi.lmin  dirm  |||tki*é^  étijui  Font .si^rvi. de  leur  sang; 
de  cette  gramme  qi^tDlitë  de  nriergfs  comacrées  a  J)i«Uy 
modèlèi»  àe  Ifi  tendre  piijtë  de  leur  dexe  et  de  tout  Jq 
eottrag^  âa  xiôtre  ;  de  tette  foule  de  muiîf  la*es,  dignes  du 
ikuMà  hànheur  (i),  ^i ,  ein  taiit  dé  lieux  e.l  svut  tous  les 
éttnMna  ^  ont  sacrifie  leur  xm  dUm&èu)  coi^^  on  dmis 
un  long  et  pénible  mak^lyrtr  enfin^  de  ce  martyre  en 
m&ase  de  tant  do  prêtres  de  choix  (a)^^.*  Quel  jaur  dà 
trininphfi  pour  l'Eglise ,  quaifd  on  $e  les  représenta  ra&4 
semblés  diai&  le  méine  liea^  rexe^ant  en  teéme  tempf 
leur  çomtînne,  ayant  à  leur  0te  ces  deux  illuitre&firères 
ràiods  dans  le  i^me  glorieux*,  comme  daiis  ta  carrière 
apkBstd&[pfe(3)|  et  cet  iinmôctel  arehbvâque  v  rfa^Âneur 
de  rfiglise  gallicane  et  de  $ê&  assemblées  (4)  !  C'est  de 
là:,:d»  qe  trône  de  gkiire^à  ik  sont  assis,  gué  noua 
entendons  t  tous  ces  îpieompâràbks  Mo^^i  nous  cirier 
encore  aujourd^i^i  •:  SaiwtXy  i^ausfàs^  VEgUse  g^licane  l 
9^  l^û^tre  missile  EgUsteaétùliif^ 

'  (8)  Voye*  au  tom.  IT,  R&c&BFovciciLD-BAirfiRs  (  P^  L.  de  lâ  ), 
jiyêque  de  Saintes  y  et  RocRlf ovgiolb  (F.  J.  de  tû),'*étSqu*é  deBeâuvab: 
•  (4}yoyeè  ini  toî».  lil,  DvftÀto  {li  M;  )^  arclfi&tê^ue  â^ArUs;  et 
plàjj.  '4©,  à  la  note* 

^*  (S)  Cétie  âemtèf^  t^^sll<9à^  qa^èfxjlll^uènrleè  irt^ei^  <fu^ 
^  t^scimble  de  la  lettre,  e^t  lèl  prisé  dans  iè'te$TO«  sens'qtM^  é«% 
parole^  Ua  l^ape  saint  Qié^ok^^k-Gratod  : .«  5^  j  «rej t  »  daà^  l'Eglise  ^ 
un  évêque  nui  se  dit  Pévêqiie  iiliiyiirsiél  9  tdutib  KEg^lfse  totilberoit  ea 
ruine.....  Çîtous  m*«ppclîé*aînsl,  Tou>qùi€|eséfêijae^  vônsredon- 
tidt\rié«' ne  l^re  plus;  îi^r,  s'il  y  eâ  aToit  un  qui  AH  universel,  il  flràr 
tlmft  qiie  Téns  ne  fassii»  plus  évêqne;  et  alors  le  ma^HilH^ue  èdlOe*» 
de  Pfigflse'S^foft  Yi^nvèHé  de  fond  en  f  embte.  »  Si  tmM  efiUcpp^ 


'  • 


(m3) 

Eh!  <|i^els;Syinptômes alarmans  nevemonsrrnouft^as 
dans  la  peris^vér^apce  d'un  système  qui  déprime  de  plus 
en  plus  la  glpire;  dç  «M^  Martyrs!:  Que  deyiendrqit,  mai- 
gre la  ppnipe^du  culte  extérieur^  1^  Foi  pour  laquelle  ils 
sont  morts,  si  Fpn  persistoit  à  ne  se  ressouvenir  d'eux 
que  pour  les  faire  croire  humiUés,  dans. une  autre  Yie, 
sous  la  verge  de  la  justice  divine,  quoique  leur, gloire 
dàt  été.cpmommée.  an  moment  même  où  ils  moururent 
pour  la  Foi. (l)?  Si,  .depuis  la  fin  du  XIP  siècle., 
«  TEglise,  comme  le  disoit  un  de  nos  plus  célèbres  pré-» 
dicateurs,  ne  place  sur  l'autel  que  les  apôtres,  les  Mar- 
tyrs^ les  vierges,  les  pénitens  qui  lui  sont  présentés  par 
la  main  de  Pierre  »  ,  en  la  personne  de  ses  successeurs  ; 
refusèrent-ils  jamais  d'y  placer  «  les  Martyrs  de  Jésus- 
Christ  qui  avoient  répandu  leur  sang  dans  Tobéissahce 
de  la  chaire  de  Pierre  (2)  ?  »  Et  qui,  mieux  que  les  nôtres , 
se  sont  signalés  pjar une  telle  obéissance,  puisque  ce  fut 
surtput  d'après  les  décisions  et'  les  "décr'ets  de  l'immor- 
tel Pie  VI,  conformes  à  la  croyance  de  l'Eglise  catho- 
lique, et  approuvas  par.  elle ,. qu'ils  sacrifièrent  leur  vie 
à  Jésus-Christ!  Ah!  Bile^ représentant  actuel  de  Pierre 
n'a  pas  encore  autorisé  un  çuïtè  solennel  en  leur  hon- 
neur, gardpns-nous  de  piensef,  ayec  certains  politiques 
de  nos  jours,,  qu'il  désapprouve  intérieurement  la  sévé- 
rité de  son  prédécesse  ur  contré  les  erreurs  et  les  sermens 
que  la  révolution  a  préconisés  et  préconisé  peut-être 
encore  (3),  ou  comme  ces  Ultramontaîns  jaloux,  qui^ 
s'étayarit  (Jq  la  doctrihp.  de  quelques  sénateurs  de  Dieu 

*  ^    I        I    I  I  H    I         I      ■■■  I      I  llll        ■■■  I         I       II  -     I     I      t— — ^    1        I <■!!      m   1——^——^ 

»  •        ■  -  .    •  . 

vocatur  univ^rsaiis ,  uniuersa  corruit  Ecdesia  :  si  enim  uni^ 
versaiem  nie  papam,  vestra  sanciitas  dicit,  negat  se  hoc  e^e  (fW)d 
nie  fiuetur  universum  (1.  VI,  c.  xxiv). — '  S^un^^.umversaiis 
€st,  restât  ut  vos  episcopi  non  sitis»  (  t.  YII,  epist.  79.  ) 

(  1  )  Cum  votuntati  et  confessioni  norninis  (iccedit  et  tnôriendi 

ttrminuss  œiisumtnata  Martyris  gUma.est,  (Sanctws  Cypriaaûs> 

Epist.  adCievum^)  .  ,,  ,        . 

(aVLe  P.  Charles  Frey  de  TïeuTille  :  Panégyr.  de  saint  Pierre, 

^3}  V.  Le^ti  Encyct  de  Pie  Vil,' du  ï5  mai  1800^  à  Vépisc^  ca^. 


récemment  béatifiés  (i  ),  préteùdent  qhe  Rom^e  n'a  point 
d'auréole^  pour  ceux  qai  professent  «  que  la  puissance 
des  clefs  ne  s'étend  pas  sur  les  cocrronnes  de  la  terre  ; 
que  les  décrets  du  concile  œcuménique  de  Constance 
sont  dignes  de  la  vénération  des  fidèles  ;  que  la  puis- 
sance apostolique  ne  doit  gom'^erner  l'Eglise  que  selon 
les  canons  des  conciles  et  les  statuts  des  Pères  ;  qu  enfin 
les  décisions  du  souverain  pontife  ne  sont  irréformables 
que  lors^né  TEgHae  les  approuve  par  soh  consente- 
ment (2).  »  • 


(1)  Dans  la  \\e  du  bieaheurëux  Alphonse  Marie  de  Uguori,  éyêque 
de  Saiate-Agatlie-des-Gpts^,  royaume  de  ISaples»  et  déclaré  bienheu- 
reux à  Roixie»  le- 10  décembre  i8i5;  dans  cette  vie  écrite,  publiée  et 
dédiée  à  Pîe  VH  en  1816,  par  le  Pestuiateur  même  de  la  cause  de 
sa  béatification ,.  il  est  dit  :  Composé  (U  Beat  oAlfonso)  due  diss&t^ 
tatiani  iatin&  g  in  una.deti^  qii4Uisoêtieneed%fen4ei*inîàliihi\itk 
dei  supremo  gerdrcha  d/^lifu  cfiiesa  di  Giesû^Cristo,  neUp  deci- 
sioni  di  cose  ooncerrienfi  ta  fede  ed  il  costume^  à  neW  aura, 
La  snperïorltà  dî  esso  sopra  li  concilj  ancora  EcmnenicuJiiputavaia 
voce  di  esêocomeQiAeïiar cM  Dît)»...  E  Se  avveniva mai  (me  taiun^ 
aiia  tua  présenta  iiofi  approvuf^e^  in,  tuttQ  gmaiche  déer^to  pofv- 
HfidO'x  ^i;tos$ofnemfai;^f€fosgjida^^  Cpsi  hastinoato 

il  papa  ;  e  ci6.  cÎk;  vuole  il  papa ,  lo  vuoje  Jddio.  Ben  grande  era  poi 
H  suodotpre,  e  maggiore  ancora  il  suo  zelo,  allor  che  vedeva, 
che  dà  nwdem^  ttovatoH  si  proewrava  di  irhpugnàre  a  éi  ri$-- 
ifingen  Vauttrrità  e  la  gmrisdisAone  dU  renùmo  ponte fice  sopra 
Hétta  Isu  ehiesa.  Egii-non  si,  da^va  .p€H^,  fielûsciava^inUntaU? 
alcun  i?K?^,  onde  potere  dal  cmitosy^o  opporsi^  e  fare  argine  a 
si  stravagànti ,  ed  insussistènti  cU>ttrine,  Quindi  è  che  et  pro- 
vdva  gYart  piaceté  e  cimtenta;  qtiando  andavano  a  trovarlo 
per^mie  leUeaatù^  die  fossero  deilostessosentimetUap.  e  ritravaoir 
dosi  anzi  tina  volta  grayemente  infermo,  al  solo  sentire  che  i 
suoi  at'iJûnni  sostenevano,  e  difçndevano  f^Infallibilità  del  papa ,  ne 
e^oMif,  e^parvecheHp^èàdessehlqkarito  leforzè.  (Voy.  au  §.  6  de 
Viiadet  éeatdJ  tfonso  Maria  de  Lirjuori  etc.  dedicata  a  Pio  VII, 
dal  P.  'Vincenzù  Antanià  Giatiîni  Pastutatore  délia  causa. 


Aoma;  1816,  în-4*'  de  3io  jiarges,  da  PogaioU,  stampatore  deila 
teverenda  Caméra  àpoitmicà.  Voyez,  d*âutre,  parti  ^Ami  de  la 
Religion  et  du  Roi^  du  ^"  septemlue  1819,  n**  528.) 

(2)  Déclaration  du  clergé  de  Frçmce,  dans  l'assemblée  dfi  1682, 
au  suje't  dç  laquelle  un  respectable  ecclésiastique ,  qu'on  préU&d  lui 


,    (  ii5) 

Le  silence  et  les  délais  de  Rome ,  en  ce  qui  concerne 
nos  Martyrs ,  sont  uniquement  sans  doute  les  malheu- 
reuses suites  des  embarras  que  lui  a  causés  ]e  dé- 
nouement équivoque  des  manoeuvres  compliquées  de  la 


aToir  été  contraire  >  feu  M.Emeryy  supérieur  géoéral  de  la  congrégation 
de  Saiirt-Sulpîce  9  s'eiprimoit  en  ces  termes,  dans  $on  Esprit  tU  Leié- 
mJ«(Lyon,  177a): 

«  Nous  ajoutons  9  pour  écarter  jusqu^aux  plus  légers  soupçons  d*ul- 
tramontanisme ,  que  nous  sommes  très  -  attachés  aux  maximes  d(u 
Clergé  9  consignées  dans  sa  Déclaration  comme  un  monument  pré- 
cieux, même  au  Saint-Siég»,  dont  nous  nô  doutons  pas  quHl  ne 
(oue  unj&uT  (a  sagesse  et  ne  rédcMne  i'autoriti,  parce  que,  en 
même  temps  qu'on  y  rejette  des  prérogatives  qui  n'ont  point  de  fon- 
dement dans  F£yangile ,  on  y  établit  celles  qui  sont  de  droit  divin , 
et  sur  lesquelles  repose  l'immuable  grandeur  du  Saint-Siège  :  et  si 
r£^ise  gallicane  j  indique ,  d'une  main ,  la  partie  de  l'édifice  qu'on 
peut  abattre,  elle  montre,  de  l'autre,  celle  qui  doit  être  à  jamais  sacrée 
et  inviolable.  Le  moment  n'est  peut-être  pas  éloigné  où  l'on  adoptera 
dans  les  Etats  catholiques  de  l'Europe  nos  maximes  ;  et  la  crainte  qu'en 
pâtissant  précipitamment  la  juridiction  du  pape,  on  ne  la  fasse  rectt^ 
ier  au-delà  de  ses  justes  bornes»  nous  a  donné  lieu  de  faire  l'observa- 
tion précédente.  » 

Et  encore,  en  1807,  le  même  auteur  disoît  (page  66  de  ses  Cor- 
rectians  et  additions  pour  ies  nouveaux  opuscules  de  Vahbé 
Fieûry)  :  <r  Nous  sommes  autorisés  à  regarder  comme  légitimes  ces 
articles  de  la  Déclaration,  puisqu'au  fond  ils  ne  sont  que  des  anciens 
canons,  autrefois  universellement  observés  dans  l'Eglise,  et  qui,  tan- 
dis qu'ils  ont  été  abrogea  ailleurs  par  le  non  usage  9  ou  des  coutumes 
conti*aires ,  n'ont  pas  cessé  d'être  observés  dans  r£elisè  gallicane.  » 

Cela  n'a  pas  empêché  en  181 5,  au  prélat  inpartttus  seulement, 
M"'  Marchetti,  archevêque  d'Ancjre^  de  décider  du  haut  d'une  chaire 
d'Italie,  devant  quelques  prélats  Romains,  le  29  juip,  à  l'occasion  de 
la  fête  de  saint  Pierre,  dans  un  discours  polémique,  et  passionné, 
imprimé  presqu'aussitôt  par  ses  soins ,  «  que  ces  quatre  articles  du 
Clergé  de  France ,  même  encore  les  modifications  qu'y  avoit  apportées 
dans  sa  Fie  de  Bossuet,  publiée  en  1814  9  Ms'  de  Bausset,  ancien 
évêque  d'Alais,  devenu  cardinal  en  1817,  renfermoient  une  nouveauté 
extrêmement  profane  et  anti-évangélique  »  (  pag.  9  de  ce  discours , 
ayant  pour  titre  :  Santo  Pietrà  corne  capo  délia  Chicsa,  Sermone 
istruttivo9  detto  nella  chiesa  deila  SS'^"  Annunzi^Ua  di  Genova 
a'  29 giugno  \%\^,da monsignor  Giovanni Marchetti.  Genova, 
i8i5;  in-8*  de  80  pages). 

8. 
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persécution.  La  chaire  de  Pierre  n'en  est  pas  moins  éloi- 
gnée de  nous  interdire  à  leur  égard  ce  culte  d'invocation 
privée ,  et  même  ces  louanges  publiques ,  ces  actions  de 
grâces  solennelles ,  qu'autorisent,  que  prescrivent  même 
tous  les  SS.  Docteurs.  Elle  pense  comme  tious,  sans  con- 
tredit, que  le  règne  de  la  religion  ne  peut  se  rétablir 
véritablement  que  par  le  règne  de  la  Foi,  et  que  rien 
n'est  plus  capable  de  la  faire  refleurir  parmi  nous  dans 
sa  pureté ,  que  d'honorer  ceux  qui  sont  morts  pour  elle. 
L'intérêt  de  cette  Foi  sainte  exige  donc  qu'ils  soient 
vengés  par  les  hommages  de  tous  les  chrétiens  en  parti- 
culier, en  attendant  qu'ils  le  soient  par  une  déclaration 
du  Sàint-Siége,  qui  commande  un  culte  public  à  leur 
égard;  et  voilà  pourquoi  nous  venons  offrir  à  l'admi- 
ration comme  «à  l'imitation  de  chacun  de  nos  lecteurs , 
les  exploits  et  les  triomphes  de  ces  héros  de  notre  Foi  ; 
en  répétant  ce  que  disoit  saint  Âmbroise ,  dans  une  cir- 
constance analogue  : 

«  Que  notre  patrie  se  réjouisse  d'avoir  été  la  mère 
féconde  de  ces  athlètes  placés  maintenant  dans  les  deux  ; 
que  notre  antique  Eglise  gallicane  s'applaudisse  d'avoir 
été  la  nourrice  heureuse  des  vertus  sublimes  qu'ils  ont 
montrées  :  Gaudeat  terra  nostra  nutrix  cœlestium  mili'- 
turriy  et  tantarum  parens  fecunda  virtutum.  »  C'est  donc 
la  Foi  de  notre  patrie ,  la  Foi  de  notre  glorieuse  Eglise 
gallicane,  notre  Foi  nationale ,  que  nous  allons  honorer 
dans  la  gloire  de  nos  Martyrs  :  Veneremur  ergo  in  sanc- 
torum  Martyrum  gloria^fidem  nostram  (i). 


(i)  Serm.  ifVfMMU  SS.  Nazarii  U  CctH,  Mo^tjfrum  Medio^ 
(anmnmn. 
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RÉVOLUTION. 

LàES  différentes  armes  qu'elle  employa  contre- la  religion,  et 
les  diverses  manières  dont  elle  la  persécuta,  ont  été  déjà 
suffisamment  décrites  dans  le  Discours  précédent.  En  y  con- 
fessant que  son  but  unique ,  et  même  son  but  principal ,  ne 
fut  pas  directement  j  à  l'origine  ,  la  destruction  du  catholi- 
cisme en  France,  nous  avons  remarqué  que  cette  destruction 
fut  regardée,  par  les  Méi^olutionnaires y  comme  un  moyen 
indispensable  pour  réussir  à  mettre  un  prince  ambitieux  k 
la  place  du  Roi  légitime.  La  religion  catholique  étant,,  par 
SCS  fidèles  ministres  et  leurs  ouailles  les  plus  vertiieuses ,  le 
plus  ferme  appui  du  monarque,  il  falloit,,dans  ce  projet 
infâme,  déplacer,  dépouiller,  proscrire  ces  mini3tres ,  les 
ejLiler  ou  les  égorger,  afin  que  le  monajrque  pû.t  être  abso- 
lument détrôné. 

Tel  fut  le  premier  but,  et  tels  furent  les  expédiens  de.  la 
révolution  jusqu'au  jour  où  Louis  XYI  périt.sur  un.  é^tafaud  :: 
on  sait  quel  prince  elle  voulut  jusqu'alors  mettre  sur  son 


(W8) 

trône.  Le  cDtip  -  fl*œîî  ï^iîgîeux  àu^el  nûUS  devons  nous 
borner  sur  les  événemens  de  cette  première  période  ^  ne 
nous  permet  pas  d'entrer  i  ce  «ujet  dans  les  détails  que 
pourroit  nous  fournir  notre  connoissance  particulière  des 
manœuvres  secrètes  dont  le  vulgaire  s*est  contenté  de  dé- 
plorée lés  r|sijtats«  11  en  éïàH  trop  fi^rteni^nt  frappé  pêuv 
qu'il  hii  fût  pbssiblè  d^  |)éîiétïeî:  le  îïiystl&f é  doni  s'enve- 
loppa la  vraie  cause  de  nos  malheurs  jusqu'au  meurtre  de 
Louis  XVI. 

Ceux  qu'ensuite  la  France  éprouva  ^  et  qui  surpassèrent 
les  précédens,  eurent  une  cause  différente.  On  a  cru  la  voir 
tout  entière  dans  le  conflit  des  ambitions  qui  se  dispu- 
tèrent, s'arrachèrent  le  pouvoir  ^  mais  sa  somxe  étoit  placée 
bien  plus  haut,  dans  un  liua'ge  épais,  où  elle  est  restée 
ignorée  jusqu'ici  du  phis  grand  nombre,  et  où  ceux  qui, 
depuis  lors,  ont  détruit  la  partie  lu  plus  essentielle  de  nos 
archives  révolutionnaires,  l'auroient  par  là  confinée  à  ja- 
mais, s'il  ne  restolt  pas  en  certains  mémoires  secrets  des 
espèces  d'inventaires  authentiques  et  circonstanciés  de  ces 
archives. 

Mais  déjà  l'impiété  effrénée  dont  ces  ambitions  rivales  se 
firent  un  moyen  efficace  de  succès,  est  suffisante  pour  que 
celles  des  victimes  qu'elles  s'immiolèrent  comme  fanati^pies, 
soient  justement  réputées  Martyres  de  la  religion.  Que 
sera-ce  lorsqu'un  jour  on  mettra ,  dans  la  dernière «éviden ce, 
que  la  cause  supérieure ,  la  cause  excita tive  du  choc  de  ces 
ambitions  particulières,  avoit  elle-même  voulu  que  cette 
immense  portion  du  peuple  qui  restolt  inébranlable  dans  la 
religion  de  ses  pères,  fût  <(  contrariée  sans  •rel&che  dans  sa 
lai ,  et  persécutée  ^usqu'À  lu  tn«rt  pour  sa  cmyance;  » 

Après  ce  tableau  historique,  fait  nniquemept  pour  àervir 
d'Introduction  à  tous  ceux  du  même  genre,  h&tons-nous  de 
les  exposer  Tun  «pi^s  l'autre,  suivant  Tordre  des  temps, 
autant  que  le  permettra  la  différente  situation  des  lieux. 
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NÏSMES. 

La  sitoatioB  Aes  catholîqiusK  du  Languedoc  >  où  Les  ^^fd-Yt- 
Tiistes  étoient  en  plus  gi^and  mooikre  que  dtuuà  les  autres 
provinces  de  la  Fiance ,  avoît  miâ  les  ppemiers  à  même  de 
-ootmottre  niieuK  qu'ailleurs  le  projet  que,  dés  i^Sg,  les 
jneneors  de  l'Assemblée  Constituante  ayeîe&t>  conçu ,  de 
décatholiser  la  Franfie,  suivamt  l'eipression  de  |dirabeatL 
La  correspondanee  de  lettres  et  d'intrigues  qui  exàntoit  entre 
ce$  me&ctars  et  lesiplus  ardens  rëligioniiatves  de  la  oaiitréé, 
'particulièremeut  de  la  ville  de  Kismes;  les  i  espérances  que 
eeiix<;i  manifeste ient  ssr  le  triomphai  pafocfaain  de  leur  oaji«e , 
par  l'exécutien  du  platt  de  décatholisation  générale;  et, 
d'autre  part,  la  tnaitî^  éqoi  ve>^ite«t  topfeuettse  ddnt  l' Assem*- 
blée  Nationale  s'expliquoitsiul-'I^Btique  reUgitm^sks  Fraa^ 
-eaiâ ,  alarmèrent  îustemeiît  les  éaiboliquéi  dsi  Lbngnedoéi> 

Si  le  earaetère  cbaud  et  1>ôuiUant  des  kabilanls  pouvait 
faire  «oupcAoïtiieT ces  catholiques  d'avoir  mis  «neexagétatioti 
-évidente  dans  la  «lanifestation  de  leurs  silairm^s,  il9'aa«- 
TOient'éCé  justifiés  par  les^  événemens  qtu.vintesit  bientôt 
montrer  qu'elles  n'étaient  pas  vaines;.  Mâts  dëjÀâis  »v«icsit 
de  jastes  motifs  de  craindre  pour  le  ^régaede  la  Foi  :1b 
fametriT'  miiii^tre  éee  p¥d(el5t»»5  KismoiSy  qui  étidtt  à  l'Aesèm^ 
bléè  Nationale,  ftabaùddeSnititEtiein'ne,  inondoit  Nîshms 
de  bro<shayes  aiitf-caliiolié|[aes  autai^t  qu'atyti^nonarchtques. 
En  même  temps ,  trois  protestai!!^^  savoir  :  4tn  nommé  Mattel, 
dont  le  propos  ordinaire  éfeît  que ,  y<  de]^tiis>t«iOp  labgk^èmps 
on  parloir  dé  J^stts-Ghnst  et  des  Bouiiyohs^  >tB.  noinnsé 
Dupujr-^nbaîiil  et  un  avocat  appelé  Griotet^;,  'pi}bliotent 
chaque  jéHt  en'  cette  ville  uti  J<mrnëldu^^Sr  aa  nuaià ,  qui 
laissoil^è^trevoir  de  siiiifiti^é^  desseins  oo|Qtre4k  Foi^vomaine 
et  odMi'e  la  Monarchie.  Vers  Jà  même  ^pidqae^  «n^-autre 
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journal  non  moins  effrayant,  fait  à  Avignon  par  l'effréné 
Tourna]  qui  contribua  tant  aux  massacres  exécutés  Tannée 
suivante  en  cette  dernière  ville  (yoy^.  Avignon)  5  le  Courier 
iP Quignon  annonçoit,  cTun  ton^^satisfait ,  qu'un  armurier  de 
Ifismes  venoit  d'acheter  à  Saint- Etienne  enFiWez  plus  de 
quinze-mille  ûisiis;  et  les  catholiques  Nismoisdécouvroient 
que^eet  achat  formidable  av^oit  été  fait  ponr  le  compte  des 
protestans^de  leur  pays;  Ceux-ci  étoient  les  seuls  dans  Kismes 
qui  fussent armés^  et  ils  avoitot à  leurs  ordres  tous  lespro- 
tèstans,  égaleBMnt  armés ^  des  villes  et  des  campagnes  du 
Ba5-Laiigueâoo<et  des  Gévennes. 

^ Environnés' de  ces  préparatifs  menaçant,  les  catholiques 
de  Kismes  sentivent  leur, foi  s'élever  au-dessus  du  danger^ 
quand  ils  apprirent  que  l'Assemblée  Nationale  avoit  rejeté 
avecnne  hypocrite  supercherie  la  proposition  de  déclarer  que 
«c  la  religion  catholique  continueroit  d'être  la  religion- de 
l'Etat,  et  dé)jousraeule' des  honneurs  du  culte  public.  »  Ils 
ae5 réunîveiit  dains  l'égliae  des  Dominicains,  et  y  résolurent 
de  .demandeur 'au  iloî  et  àl'Assemblée  Nationale  ,que  la  relî- 
:gion<;oathotîque  eonsei^vât  l'honneur  d'être  la  religion  de 
l'Etat.  Leur,  iwquâte  fut  ^signée  le '20  avril  1790,  par  cinq 
mille  citoyens  des  trois  oiulre^  ^  mais  quand  l'Assembiée  Na- 
tionale en  eut  fait  lecture>  elle  la  traita  d'écrit  incendiaire^ 
en  accusant  les  signataires  ,d'avoir  eu  des  vues  criminelles. 
Ces  cathQliques>'  pjensant  dans  leur  bonne  foi  qu'elle  â'étoit 
méprise  réellement  sur  leurs,  intentions,  se  rassemblèrent  de 
nouveau  pour  développer  la  pureté  de  l^urs  i<\otifs  dan&une 
déclaration  raisonnée  qu'ils  envoyèrent  av^ç  une  nouveUe 
adresse  au. Roi  ^  Le  i*''  juin  jsuivaQt. 

Dans  lemém^t^mps  l«s  catholiques  de  Montauban,  df  Alby , 
d'Ujez^  et  d'autres  vill«s  de  la  méqie  oontirée,,av()ient  pris 
desemblabljeadélib^sratipi^St,  et  envoyé  de pareillç^s  demandes 
à  l'a^emblée.  -Toutes  disoient  que  «  leqra  alarm^a  n!étoient 
que  trop.justîfié^pftxJes  efforts  d'une  espèce  de;philosopjbie 
qui  u»  «rfûgnoil  pasd'ciiiseiguer  dans  ses  livres  élémentaires^ 
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^ue  la  religien >  les  lois,  rindissolulMlité' du  mariage: étbîeni 
des  institutions  anti-sociales.  »  Les  meneurs  de  l'Assemblée 
Constituante  jugèrent  alors  qu'il  ne  fallait  pas  tarder  davan- 
tage à  soulever  ouvertement  les  protestan»  contre  les  catho- 
liques de  la  ville  de  Nismes,  où  paroissoit  être  le  foyer  de 
tant  de  nobles  réclamations  du  catholicisme.  Rabaud  de 
Saint-Etienne  écrivit  de  Paris  à  son  père,  quiétoit  dan« 
Nisn^es  :  a  II  faut  qu'il  y  ait  du  sang  répandu  ^  n'importe  le 
plus  ou  1q  moins  :  c'est  le  moment  d'éclater  ^  »  et  la  lettre  où 
se  lisait  cet  ordre  de  carnage  >  fut  bientôt  connue  dans  la 
ville. 

On  se  pressa  si  bien  d'^exécuter  l'ordre  reru  que^  le  1 3  de 
juin,  dès  trois  heures  du  matin,  plus  de  six. mille  protesta^ 
des  Gévennes,  de  la  Vannage  et  de  la  Gardonenqae-,jap^- 
lés  par  ceux  de  Nismes ,  y  arrivèrent;  eicette  ville  commença 
ce  jour-là  même  à  devenir  un  théâti*e  de  carnage.  Du  i3  au 
i6,  plus  de  huit  cents  catholiques  y  périrent  par  le  fer. ou  le 
feu  des  calvinistes  qui ,  de  leur  côté ,  ne  perdirent  pas  seu- 
lement vingt  hommes  dans  le  combat.  Et  cependant  ces  ca- 
tholiques attaqués,  massacrés,  lorsqu'ils  étoient  encore  sans 
arni[es,,  seront  accusés  d'avoir  été  les  agresseurs,  et  même 
d'avoir  forijoLé  le  complot  d'exterminer  tous  les  protestans. 
Jusques  à; quand  donc conservera-t-il  ses  grossiers  prestiges, 
ce  stratagème  ordinaire  des  factieux,  imputant t^onstamment 
à  leurs  victimes  l'intention  d'avoir  voulu  les  immoler  eux- 
mêmes  ? 

Le  premier  acte  de  leur  fureur  s'étoit  exercé  contre  le  mo- 
nastère des  pauvres  xeligieux  capucins,  sous  le  faux  prétexte 
que  c'étoit  de  chez  eux  qu'étoient  partis  les  premiers  coups 
de  fusils  tii*és.sur  les  protestans,  mais  plus  véritablement 
pour  la  raison.que^  depuis  long^temps ,  les  protestans  avaient 
résolu  de  se  faire  un  prêche  de  l'église  de  ces  pieux  céno- 
bites, et  d'établir  dans  leur  cloitre,  un  séminaire  de  mi- 
nistres  calvi;uistes  y  et  voilà  pourquoi  l'église  et  Le  cloître 
avoient  étèenvahis^  profanés,  dévastés,  et  cinq  de  ces  humbles 
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religieux  atrocement  assassinés  :  celui->ci  aux  pieds  des  att^ 
(els;  celui-là  dans  le  cloître^  ^t  d'autres  en  leurs  modestes 
cellules.  (Foy.  Benoit,  Clat,  etc.) 

Ce  ne  fut  pas  le  seul  couvent,  la  sedle  église  que  pillèrent 
ces  furibonds  ;  et  il  mentit  bien  impudemment  le  Courier 
d'Aingnon ,  lorsque  ,  pour  empêcher  de  croire  que  la  harné 
de  la  religion  catholique  les  eût  animés^  il  asisura  que  les 
yaâes -sacrés  n'a  voient  pas  été  profanés  par  les  vainqueurs.  Us 
le  furent  très^notoirement  dans  plusieurs  églises  ;  et  quelques 
jours  après,  ne  vit<onpas,  à  Massilhargues ,  des protestans  d« 
Nismes  danser,  vêtus  en  capucins,  et  affublés  d'étoles,  dt 
chapes  et  de  surplis ,  boire  dans  des  calices  à  la  santé  de  la 
Nation  ?  A  Saint -Gêniez,  village  de  la  Gardonenque,  des 
protestans  du  lieu  qui  y  avoient  apporté  en  trophée  l'ostën- 
^oir  delà  paroisse  de  Saint-Paul  de  Nismes,  l'y  pi*Oztiendient 
«u  bout  d'une  piqtie  en  signe  de  triomphe. 

Mais  il  n'entre  pas  dans  notre  plan  de  décrire  tous  les  mas- 
sacres et  toutes  les  .profanations  qui  eurent  lieu  dans  IVismes 
"en  cette  occasion.  Le  peu  que  no^s  en  avons  raconté  se 
trouve  exposé  d'une  manière  uniforme  par  deux  historiens 
cTopinions  absolument  opposées^n  matière  politique.  L'un 
est  L.  Prudhomlne  dans  son  Nisioïre  des  Crimes  de  l'a  Rès^o^ 
itttiofiy  au  tome  III,  pag.  189  et  suivantes,  bùil  parlée 
Yaffaire  de  Nismes;  et  pag.  aaS,  -où  il  raeonte  le  tnassacf^ 
particulier  d^une  famiUe  par  des  protestans  à  Niâmes,  lé  iS 
juin  de  la  même  année.  {Foy,  Gas.)  Le  second  hîsiorrcn  est 
Ta vocat  Froment,  dans  son  Mémoire  historique*  et  politique 
sur  le  massacre  des  catholiques  de  Nismes ,  /ej  1 3 ,  1 4  >  1 5  et 
16  juin ^  publié  à  Nice  en  1790. 

Entre  ces  deux  écrivains  se  place  arec  une  autorité  non 
suspecte  l'impartial  Papon  dans  son  Histoire  âe  la  Révolu^ 
tion  française  y  en  6  vol.  «  On  eut  Tjeàu,  dit-9'(ttim.  H), 
dénoncer  à  TAssemblée  Nationale  les  meurtres  étl es  pillages 
faits  à  Nismes  par  les  protestans,  les  conjurés  obtim^ent  qwe 
les  plaintes  fussent  renvoyées  au  comité  des  redheréies,  Où 
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elles  dévoient  rester  ensevelies.  Ce  fut  dans  ce  gouffre  d'un 
oubli  complaisant  pour  le  crime  ^  que  furent  engloutis  les 
réclamations  réitérées  de  la  municipalité  de  Nismes,  ses 
adresses  et  ses  procès-verbaux.  »  Cependant,  le  i!fc  octobre  sui- 
vant, M.  de  Mâï>guerit,  mairie  de  Tïismes,  et  membre  dé 
l'assemblée,  y  demanda  que  cette  affaire  fût  enfin  examinée, 
et  qu^on  poursuivit  les  coupables.  Il  insista  d'autant  plus, 
^e  leur  impunité  prolongée  faisoit  croître  leur  audace ,  et 
que  cette  audace  menaçoit  même  les  officiers  municipaux  \ 
au  point  qu'un  protestant  officier  de  l'état-major  de  la  garde 
nationale  de  Nismes ,  venoit  de  dire  hautement  dan^le  club  : 
K  La  lanterne  est  trop  douce  pour  eux  ;  il  £aut  dresser  un 
èchafaud  au  milieu  de  la  place  dite  de  t Esplanade  y  et  les  y 
faire  expirer  sur  une  roue  de  charrette.  »  Le  cAté  gauche 
de  l'Assemblée  Nationale  invoqua  l'ordre  du  jour  contre 
cette  instance  de  M.  de  Marguerit,  qui  répliqua  vivement  : 
«  L'ordre  du  jour  !  en  est-il  de  plus  pressant  que  celui-ci  ?  » 
Un  aussi  noble  mouvement  d'indignation  entraîna  l'assem- 
blée à  décréter  que  le  rapport  du  comité  sur  cette  affaire  se 
feroit  incessamment;  mais  il  ne  le  fut  qu'en  février  de 
l'année  suivante.  Rabaud  de  Saint  -  Etienne  et  Bamavo, 
protégèrent  alors  si  chaudement  la  cause  des  leurs,  que 
k  l'assemblée  défendit  de  poursuivre  la  procédure  commen- 
cée contre  les  assassins.  »  (Voy.  îe  Moniteur,) 

Quelques  suppositions  qu'on  ait  faites  au  désavantage  des 
catholiques  de  Nismes ,  en  attribuant  à  la  chaleul*  des  têtes 
languedociennes  le  tort  de  l'agression  dont  on  vouloit  qu'ils 
fussent  coupables ,  ce  ne  put  être  que  des  conjectures  aussi 
maladroites  que  mal-intentionnées,  puisque  le  parti  pro- 
testant se  composoit  aussi  de  têtes  languedociennes  dont 
Tardeur  naturelle ,  d'ailleurs  égale ,  ne  pouvoit  qu'être 
extrêmement  augmentée  par  l'esprit  essentiel  d'une  secte 
contraire  qui,  domptée  depuis  nombre  d'années,  se  croyoit 
autorisée  à  se  rendre  enfin  dominante. 

Les  anciennes  histoires  de  Nismes  expliquant  très-bien  le 
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naturel  commun  ^t  les  dispositions  diverses  des  Nismois  pro- 
testans.et  des  !^[ismoi3  catholiques,  dans  tous  les  temps,  de- 
puis l'origine  du  calvinisme  ^  ces  histoires,  disons -nous, 
concourent  à  repousser  tous  les  doutes  qui  pourroient  être 
défavorables  à  ces  derniers  dans  l'affaire  du  mois  de  juin 
1790.  Deux  traits  vont  nous  suffire. 

«  En  1567,  '^  jour  de  la  Saint-Michel,  29  septembre >  le 
signal  en  ayant  été  donné  aux  protestans  de  Nismes  parleurs 
chefs,  des  chanoines,  des.prétres,  des  religieux,  le  premier 
consul  de  la  ville  avec  son  frère,  et  ungrand  nombre  de  ca- 
tholiques, furent  impi!oyablement  égorgés  et  précipités  dans 
un  puits ,  dont  l'eau  surnageoit,  mêlée  de  sang.  L'é\êque  fut 
dépouillé  de  ses  habits  distiuctifs,  de  sa  croix  pectorale,  dje 
son  anneau  de  pasteur,  et  traîné  en  pourpoint  au  lieu  fataL 
Les  catholiques  cependant  parvinrent  à  l'enlever  5  et,  à  la 
faveur  d'un  déguisement,  il  put  se  réfugier  dans  une  ville 
voisine  ;  mais  il  y  mourut  bientôt  de  douleur  d'avoir  vu  Ta- 
bomination  de  la  désolation  dans  le  lieu  saint.  L'église  ca- 
thédrale a  voit  étë  souillée,  saccagée,  et  même  démolie,  ainsi 
que  la  maison  du  prélat  et  celle  des  chanoines.  Le  massacre 
qui  avoit  commencé  dans  la  nuit  du  29  septembre,  ne  finit 
que  le  i"  octobre  à  midi  5  et  c'est  là  ce  que  les  Nismois  ont 
appelé  la  Michelade.  L'assemblée  des  religionnaires  du  pays  ^ 
s'en  constituant  alors  souveraine,  décida  que  l'argenterie  de 
la  cathédrale  qui  étoit  d'un  prix  et  d'un  travail  inestimables, 
seroit  convertie  en  monnoie ,  et  que  les  biens-fonds  des  églises 
seroient  vendus  aux  enchères  publiques  :  le  tout  au  profit  de 
la  secte.  L'adjudication  de  ces  biens  se  fit  en  effet  aux  plus 
offrans,  comme  si  c'étoient  des  propriétés  dont  les  envahis- 
seurs fussent  les. arbitres  légitimes.»  . 

«  Lorsque,  cinq  ans  après,  fut  ordonné  dans  plusieurs 
villes  de  France  ce  massacre  d'odieuse  mémoire  dont  partout 
les  protestans  dévoient  être  les  victimes,  les  catholiques  de 
Nismes ,  oubliant  tout  ressentiment  de  la  Michelade,  et  loi% 
d'user  de  représailles  en  cette  rencontre ,  donnèrent  au  con-r 


traire  les  plus  àublimes  exemples  de  la  charité  chrétienne. 
Bertrand  de  Luc ,  vicaire  général ,  et  Villars ,  premier  consul , 
assistés  des  principaux  catholiques,  jurèrent  la  main  levée  à 
Dieu  9  de  se  prendre*  eux  et  les  protestans  en  protection  et 
sauvegarde  réciproques,  et  de  se  maintenir  dans  la  tranquil- 
lité les  uns  les  autres  sans  distinction  de  religion.  »  {Hist,  de 
Nismes  j  tom.  5.) 

Mais  revenons  à  l'événement  du  mois  de  juin  1790^  où 
tant  de  catholiques  furent  massacrés  en  haine  de  la  Foi 
dont  ils  avoient  fait  des  professions  si  courageuses  dans  leurs 
déclarations  solennelles  des  20  avril  et  i*'  juin.  Gomme  ceux 
d'entre  eux  auxquels  nous  consacrerons  des  articles  nomina- 
tifs, avoient 'tous  signé  ces  généreuses  déclarations  au  péril 
de  leur  vie,  nous  aurons  raison  d'en  conclure  qu'ayant  per- 
sévéré jusqu'à  la  fin  dans  les  mêmes  sentimens ,  et  ayant  été 
immolés  en  haine  de  la  religion  catholique,  ils  ont  droitd'étre 
admis  dans  le  présent  Martyrologe.  ÇToy.  J.  B.  AvziBY^  etc.) 


im^mmam^tÊ^-^. 


AVIGNOîî. 

'     •  '  "... 

En  avançant  de  plu3  en  plu»  4ans  rexçculion  de  leur  com- 
plot pour  mettre  Philippe  sur  le  trône  de  Louis  XVI^,  les 
factieux^  qui  avoijent  déjà  écarté  le  clergé  fidèle  par  cette 
çoiutit<u^/t  hétérodoxe  qui  leur  donnoit  une«spèce  de  clergé 
docile  à  leurs  vues ,  sentirent  qu'ils  ne  dévoient  pas  plus 
Uiaser  aux  vrais  i^oyali&tes  qu'aux  évéques  et  prêtres  catho* 
liquea,  dans  l'intérieur  de  la  France,  un  asile  où ,  sQU5trail;s 
aux  pouvoirs  de  la  faction ,  les  premiers  pourroient  venir 
£ornifir  un  centre  d'opposition  efficace ,  et  d'où  les  seconds 
lutteroient  trop  aisément  contre  un  schisme  favorable  aux 
vues  des  conspirateurs.  Cet  asile  s'offr oit  naturellement  dans 
Avignon  et  tout  le  Comtat  Ycinaissin,  qui  étoientpossédës  par 
les  papes  en  toute  souveraineté,  l'un  depuis  i348,  et  l'autre 
depuis  i!à']i.  Il  falloit  donc  en  dépouiller  le  pontife^  et  la 
réunion  violente  de  ces  pays  à  la  France  fut  proposée  par  les 
factieux,  à  la  première  Assemblée  Nationale^  mais  elle  y 
trouva  tant  de  puissans  adversaires,  que  la  proposition  ne 
put  y  être  convertie  en  decrfiL^  . 

Elle  fut  renouvelée  en  1791,  dans  la  seconde  assemblée, 
connue  sous  le  titre  de  législative ,  qui  étoit  déjà  très-irritée 
de  ce  que  le  pape  soutenoit,  par  ses  décisions  apostoliques, 
la  fermeté  des  prêtres  et  des  laïcs  inébranlables  dans  leur 
Foi,  et  surtout  de  ce  qu'il  condamnoit  la  défection  de  ceux 
qu'avoit  entraînés  la  séduction.  On  déclara  franchement, 
dans  cette  assemblée ,  qu'on  ne  vouloît  pas^  «  que  le  pape 
conservât  dans  l'intérieur  delà  France  une  sorte  de  citadelle 
d'où  il  pourroit  librement  lancer  ses  anathèmes  »  contre  ces 
prétendues  réformes  ecclésiastiques,  dont  on  espéroit  tirer 
un  si  grand  avantage  ;  et  il  est  très -remarquable  que  cette 
raison  impie  fut  la  seule  qu'on  allégua  pour  s'autoriser  à 
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envahir  Aylgnon  et  le  Comtat.  Ainsi  }e  permit  la  divine  Pro« 
YÎdence,  afin  qn'il  ne  restât  pas  douteux  que  les  victimes 
qu'on  immolerott  dans  cet  envahissement,  le  seroient  par 
l'impiété,  et  princîpal^nent  en  haine  de  l»Foi  catholique. 

Cependant,  pour  être  moins  suspect  d'une  indulgente  par* 
tialttë  dans  une  cause  où  il  s'agissoit  aussi  des  intérêts  tem- 
porels de  la  cour  romaine,  et  voulant  être  toujours  rigoureux 
dans  l'application  des  principes  en  matière  de  martyre,  nous 
admettons  que  le  matif  de  beaucoup  d'entre  ces  victimes  ^ 
en  s'opposant  à  cette  réutiion  qui  devoit  les  rendre  matériel 
lement  infidèles  au  souverain  légitime  dont  elles  bénissomit 
Le  gouvernement,  aivoitpu  être  politique>kien  plus  que  reli* 
gieux  :  et  voilà  pourquoi  nous  circonscrirons  étroitement  le 
nombre  des  Martyrs  qu'a  donnés  a  l'Eglise  l'atroce  catas- 
trophe connue  sous  le  nom .  de  Massacres  de  la  glacière 
d'jdvigfiQnf  en  octobre  1791  • 

Mous  ne  nous  arrêterons  donc  pas  à  raconter  en  détail  les 
horribles  manoeuvre^  employées  parla  faction  pour  se  défaire 
de  ceux  des  Avignonais  et  des  Comtadiiis  qui,  persévérant 
avec  un  noble  courage  dans  leur  attachement  au  gouverne** 
ment  sous  lequel  ils  étoient  nés,  luttorent  centre  le  profet 
de  réunion  à  la  France.  Un  tel  récit  est  réservé  aux  histo- 
riens de  nos  troubles  civils.  Ils  |dir6n^.  comment  six  cent 
vingt  -  une  personnes  furent  assassinées  pour  cette  raison, 
soit  dans  Avignon,  soit  à  Carpentras,  soit  dans  le  reste  du 
Comtat  (i).  Ils  raconteront  commeiit,  depuis  le  21  août,  on 


(i)  Le  nom  de  cet  atroce  Mathieu  Jouve ^  dit  Jourdan  Coupe- Tête ,  qui 
présida  à  ces  massacres  et  les  fit  exécuter,  n'est  pas  même  ici  prononcé.  Noos 
croyons  néanmoins  devoir,  pour  la  plus  grande  mtelligence  cite  ce  qui  s^a  dît 
aux  articles  Lois  bt  Tribunaux  kbvolutiovnairbs,  et  surtout  à  Fart.  Orangb  , 
faire  connoitré  dès  à  présent  la  faction  particulière  qu'il  servit.  C'étoit'  celle 
des  Dantonùtes  et  môme  des  Girondins ,  dont  le  but  sera  plus  amplement 
développé  à  Farticle  Sbptbmbre  ,  ainsi  qu'au  premier  des  deux  précédens.  Né  à 
Saâit-Just,  près  le  Puy-en-Velay,  vers  1759,  Jourdan  avoit  été  successivement 
garçpn  boucher,  i^arcon  maréchal-ferrant,  contrebandier  sur  les  frontières  de 
Savoie,  soldat  au  régisieat -d'Auvergne,  valet  dans  les  écuries  da  marchai 
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jetoit^  l'une  après  l'antre,  dans  la  prison  au  palais  du  gtm-^ 
Tèrnenietit ,  vm  si  grand  nombre  de  personnes  de  tout  état^ 
et  même  de  tout  sexe  ^  qu'au  jour  du  massacre ,  elle  n'en  con^ 
tenoit  pas  moins  de  soixante-une,  parmi  lesquelles: encore 
étùitune  femme  enceinte.  Us  ne  laisseront  pas  ignorer  à  la 
postérité,  comment  «lies  y  furent  atrocementassassinée&dans 
la  nuit  du  i6tau  17  octolire. 

Ces  prisonniers  innocens  et  vertueux  étoifent  appelés,  Tun 
après  l'autre  >  à  la  porté-  de  ta  première  salle  qui  donne  sur 
1-escalier^  efdes'assassinssoudojé^lesyassommoientavec  des 
barrés  de  fer,  puis  les  prëcipilc^ient  à  J)eiiie  expirans  dans  le 
bas'fond' d'une  large  four  qui  servolt  de  glacière,  où  d'à- 


deVaus^;  après  cela  en  1787  ei  1788^  marcliand  de  vin  à  Paris,  sous  le  nom 
de  Pétùf-et  en  1789  Fan  des  coupeurs  de  têtes  de  la  capitale.  L'année  suivante, 
il  alh^  se  faire  marchand  de  garence  pour  la  teinture  à  Avignon^  comme  pour 
y  attendre  qw'en  1791  op  le  créât  général  de  la  féroce  armée  révolutionnair* 
de  Vauçluse;  et  ce  fut- en  .cette  ^{ualité  qu'il  dirigea  le  carnage  dont  il  s'agit 
dans  le  présent  article.  « 

Ses  forfaits  inouïs^  tres-«mpîement  racontés  dans  la  Biographie  uniuerseUe, 
dofvent'môîns  tiéna  occa)>er  que  les  factions  pour  lesquelles  il  les  commit.  Cm 
furent  celle  des  Cm^effers:^  d'accord  avec  celle  de  la  Cironde.  (Voyea-iea  la 
différence  et  les  vues  a^ux.  3">*  et  4"^*  notes  de  l'article  Septembrb.  ) 

Pfous  devons  dire  cependant  que  ces  forfaits  non  seulement  restèrent  impu- 
nis tant  que  l'une  ou  Tàutre  lut  puissante ,  mais  encore  qu'ils  reçurent  d'elles 
des  récompenses  et  des  encour&ge«ens.  Jourdan<  fut  même  promu  par  elles  à 
une  charge  qui  luv  donna,  le  -  pouvoir  de  faire  triompher  plus  complètement 
Tune  ou  l'autre  dans  tout  le  Midi^  par  les  mêmes  moyens.  Le  conseil  exécutif 
du  gouvomement  l'âvoit  nommé ,  en  février  1793,  commandant  de  la  gendar- 
merie d'Avignon.  (^Monàeur.  du  a5  de  ce  mois.  ) 

La  faction  des  Girondins  ayant  disparu  le  3i  mai ,  Jourdan  étoit  dévoué  tota- 
lement à  celle  des  CordeHers,  contre  laquelle  luttoit  alors  celle  des  Jacohms. 
On  le  voit,  le  3 1  décembre  et  le  17  janvier  suivâns^  dans  la  société  de  ceux-ci; 
•ncof^  mélangée  de  CordeUers,  y  faire,  pour  se  concilier  la  faveur  des  vrais 
Jacobins  qui  vouloient  Ten  exclure,  la  jiistifîcatidh  de  sa  conduite  précédente^ 
^  l'apologie  de  ce  qu'il  appeloit  ses  batailles:  Il  y  justifioit  en  outre  le  Càrdè'- 
Ver  Kovère  ;  et,  à  la  faveur  des  autres  CordeUersy  il  obtenoit  même  le  baiser 

fraternel  et  un  diplôme,  {Moniteur  àw  i5  nivôse,  4  j^^vi^''  ^19^^  ^^  ^^  >  Plu- 
viôse, 20  janvier.) 

Quand^  le  39  germinal  suirau'lt  (18  àvrï  i794)»  ^  fut  dénoncé  à  la  Con- 
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vancè  on  avoit  jeté  de  la  chaux  yjve ,  pour  y  consumer 
promptcônent  leurs  cadavres  (\). 

On  vit  en  cette  occasion  ,  dans  les.  rangs  des  bourreaux  ^ 
un  exemple  de  ce  nlbnstrueux  alliage  des  pratiques  de  la  reli- 
gion de  charité  avec  les  actes  d'une  férocité  extrême ,  par 
lequel  s'étoient  signalés  trop  souvent  les  siècles  les  plus  bar- 
bares. Parmi  les  assassins  étoit ,  en  qualité  de  complice^  un 
prêtre  abominable,  nommé  Barbe,  qui,  placé  dans  l'embra* 
sure  de  la  porte  où  Ton  assommoit  les  victimes,  leur  don-^ 
noit  l'absolution  au  moment  ou  elles  alloient  être  frappées. 
Mais  elles  avoient  déjà  rer.u  du  vénérable,  prêtre  Nolhac, 
leur  compagnon  de  captivité^  une  absolution  bien  plus  propre 
à  tranquilliser  leur  conscience.  G'étoit  là  ce  qui  les  faisoit  se 


▼ention^  et  que  Merlin  de  Thiouville  s'éleva  contre  lui^  c*étoit  l'époque  où 
Roberspierre  Temportoit  sur  la  faction  DarUonienne  ;  et  ce  fut  le  Dantoniste 
Liegendre  qui  s'intrigua  pour  le  sauver.  {Moniteur  du  i*'  floréal,  ao  ayriL)  Il 
n'en  fut  pas  moins  emprisonné  ;  et  de  sa  prison ,  il  écrivit  à  la  sociêié  des  Jaoo- 
hins  pour  la  prier  de  prendre  sa  défense  (le  i6  floréal,  5  mai) ;  mais  la  société 
se  trouva  plus  contraire  que  favorable  k  sa  cause  >  parce  que  les  vrais  Jacobins 
y  étoient  alors  plus  nombreux  que  les  Cordeliers,  En  vain  le  Cordelier  Talliea 
y  plaida  pour  lui,  en  demandant  même  qu'on  emprisonnât  a^s  accusateurs; 
Vadier  fit  échouer  cette  officieuse  plaidoirie.  {MomUsnràn.  19  floréal,  8  mai.) 

La  Convention  enfin  étoit  absolument  passée  sous  l'influence  de  Roberspierre» 
lorsque,  le  aS  floréal,  17  mai,  elle  décréta  que  Jourdan  seroit  jugé  et  puni 
pour  les  crimes  qu'il  avoit  commis  dans  le  département  de  Vancluse.  (Mfoni^ 
fmr  du  3o  floréal,  19  mai.)  Les  niotiû  de  sa  condamnation  à  mort  par  le  tri* 
bnnal  révolutionnaire,  le  8  prairial  (27  mai),  ne  furent  pas  si  étranges  que  l'ont 
paru  croire  ceux  qui  ne  faisoient  point  la  distinction  des  deux  factions,  de  leurs 
vues  particulières,  de  leur  hausse  et  de  leur  baisse.  Gomme  il  fut  condamné 
pendant  l'oppression  de  la  faction  DantorUenne ,  sous  le  règne  éphémère  de 
Roberspierre ,  il  le  fut ,  non  précisément  comme  fédéraliste,  suivant  qu'on  l'a 
dit  y  mais,  selon  que  le  porte  la  sentence  elle-même,  comme  «  auteur  ou  com- 
plice àts  conspirations  qui  avoient  été  formées  dans  les  départemens  dea 
Bouches*du*Rhône,  et  singulièrement  dans  son  cKëtcict  (d'Avignon);  et  pour 
s'être  procuré  des  biens  nationaux  à  vil  prix,  «ainsi  que  le  pradquoiént  la 
plupart  des  Zfantonistes,  .|[  JVote  dei* Editeur.  ) 

(  I  )  Voy.  Mémoires  sur  la  Révolution  d'Avignon  «r  du  Comtat  Venaissin ,  par 
Passery,  ancien  avocat-général  de  la  viee-tégatfon  d'Aviron  ;  3  yol.  in-4<^ 
italien  et  français,  dédiés  au  S.  P.  Pie  YI ,' 
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présenter  à  la  mort  avec  la  résignation  des  saints  ^  et  rece* 
voir  le  coup  mortel  avec  la  juste  confiance  qu'il  ne  pouvoit 
que  les  mettre  en  poôse^s ion  de  la  couronne  de  )ustice.  {Voy. 

îfOLHAC.) 

On  ne  connoissoit  guère ^  dans  rhistoire  de  l'Eglise^ 
d'autres  exemples  d'un  tel  supplice,  que  la  conduite  des 
hérétiques  du  XVP  siècle  y  à  l'égard  des  catholiques  d'une 
Till^î  de  Flandres  dont  ils  s'emparèrent  par  surprise.  Après 
en  avoir  saisi  les  prêtres  les  plus  recommandables  par  leurs 
vertus  comme  par  leur  doctrine ,  et  même  les  laïcs  inébr^n^ 
labiés  dans  la  Foi ,  iU  les  enfermèrent  dans  un  château  y  et  les 
précipitèrent  de  la  fenêtre  dans  un  fleuve.  Fresque  tous  les 
Martyrs  delà  glacière  d'Avignon  moururent  comme  ce  véné- 
rable Pierre,  Tun  de  ceux  de  la  Flandre ,  qui,  en  tombant , 
manifestoit  sa  joie  de  monrir  pour  le  Seigneur,  et  s'écrioit  : 
((  O  mon  Dieu,  que  votre  volonté  soit  faîte  :  w  Orahat  is, 
dunk  cader^t  »  alacri  anitno  et  constanti.  :  Fiat  vQluntas  tua , 
Domine  (^i). 

Les  victimes  de  la  glacière  d'Avignon,  parmi  lesquelles  il  a 
pu  se  trouver  plusi^eurs  vrais  Martyrs.,  ne  nous  sont  pas  toutes 
connues.  Nous  savons  seulement  que ,  dans  leur  nombre  > 
étoient  François  Dumas  5  Pierre  Forestié  5  Nicolas  Dibou,  pa- 
tron de  barque  5  Jean  Talon,  plâtrier  ;  Antoine  Samuel ,  agri- 
culteur j  François  Sicard^  Jean  Jean,  jeune  homme  de  dix-* 
huit  ans;  Nicolas  Vincent,  sellier;  Balthaear  Niel,  libraire, 
et  Jean-Gabriel  Niel,  son  fils  ;  Joseph  Bruno;  Charles  Pont, 
faïencier  ;  Joseph  Sicard,  teinturier  ;  N.  Antonin ,  cultiva- 
teur; deux  femmes  mariées,  Cécile  Croyet,  enceinte  de 
cinq  mois,  et  N.  Armand.  Lorsque,  le  8  novembre  suivant, 
avant  que  la  chaux  ^ût  entièrement  dévoré  les  cadavres,  des 
personnes  pieusos^.  4|u«  ne  put  repousser  l'infection  qui 
s'eshaloit  de  cette  giacière ,  les  en  retirèrent  pour  leur  don* 
ner  une  sépulture  honorable,  elles  en  comptèrent  soixante^ 

(x)  Gallonitis  :  De  sanUorum  Mmtjrnm  Cruaatibus;  Firis,  1660,  p.  906/ 
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d€ux.  Ces  tristes  nestefi  furent  déposés  en  vingt-deux  grandes 
caisses  que  l'on  scella  ^  et  qu'ensuite  on  porta^  avec  une  reli-» 
gieuse  solennité ,  dans  le  cimetière  de  Saint^-Roch  d'Avignon. 
Le  clergé  des  dix  -  sept  paroisses  de  la  ville  assistoit  i  ces 
obsèques. 

Dans  un  massacre  antérieur,  fait  le  ii  de  juin  précédent ^ 
les  sicaires  de  lipi  même  faction  avoient  fait  pendre^  pour  le 
même  motif  politique  ^  dans  un  mouvement  populaire^  Louis* 
Joseph-Jean-Dominique  de  Robert,  niurquis  de  Bocbegude^ 
l'abbé  François  •*  Maurice  Oirray>  prêtre  -  bénéficier  de  la 
métropole  d'Avignon;  Suare^  de  la  Croix,  marquis  d'Au- 
lan;  et  Charles-Louis  Aubert,  fabricant  de  bas.  Il  seroit  pos- 
sible qu'en  périssant  ainsi  volontairement  pour  une  de  ces 
causes  que  les  théologiens  appellent  philosophiquement 
bonnes  y  mais  qu'ils  ne  jugent  pas  suffisantes  par  elles-mêmes 
pour  procurer  la  gloire  du  martyre  (i),  ces  cinq  personnes 
l'eussent  cependant  méritée^si  leurs  sentiraens  politiques  pro- 
vënoient  d'un  principe  de  Foi,  et  se  rapportoient  à  Dieu  (2). 
Mais  il  est  possible  aussi  que>  parmi  ces  cinq  victimes, 
comme  parmi  les  soixante-deux  autres,  il  en  ait  été  qui  nç 
fussent  que  dans  le  cas  de  cet  homnte  à  qui,  dans  la  persécu* 
tion  des  Vandales  en  Afrique,  on  fit  subir,  pour  une  cause 
seulement  honnête,  le  même  supplice  qu'aux  vrais  confies*- 
seurs  de  la  Foi,,  et  quç  néanmoins  saint  Victor  d'Utique , 
dans  l'histoire  de  cette  persécution ,  n'a  pas  regardé  comme 
un  ftlartyr  (3). 

Nous  ne  resterons  point  dans  la  mém«  iadécisioa  k  l'égard 
du  respectable  curé  du  bourg  de  Sarrians,  dans  le  Comtat, 
que  des  kordes  de  la  faction  assassinèrent  à  la  même  ép6<{ue, 

9.  .      . ■ .  .      '  

(x)  ColUgitur  Martyrem  non  esse  qui  mortem  suoit  ex  ratione  philosophicè 
duntaxat  hona.  (Benedfct.  XIV  :  De  Serv.  DeiJBeat.  £.  III/c.  xiz,  n*  x6.  ) 

(3)  Voy.  Discours  prélim.  pag.  33  et  55. 

(3)  Maf(^  nonfidt  %  cùm  dtMUmJuaritifd0o^d^  çiudéfus  ^spc^iendos  sola 
avili  honestate ,  quas  in  tenad  arcanvruii^  anud  custodia  inyenitur,  (  Lib.  III^  de 

Persecut,  FandaUca.)    ^ 

<» 
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en  ravageant  le  territoire  de  Carpentras.  Il  étoit  accouru 
au-devant  des  dévastateurs,  pour  sauver  ses  paroissiens;  et, 
se  prosternant  la  face  contre  terre  devant  ces  furieux,  il  leur 
demandoit  grâce  pour  son  troupeau,  lorsqu'un  d'eux  le  mas- 
sacra dans  cette  posture  suppliante  ;  et  son  corps  fut  mis  en 
pièces.  Nous  regrettons  Ëien  amèrement  de  n'avoir  pu  décou- 
vrir le  nom  de  ce  curé,  auquel  on  peut  bien  appliquer  ce 
que  Jésus-Christ  disoit  pour  faire  distinguer  le  pasteur  véri- 
table de  celui  qui  n'est  qu'un  mercenaire  :  a  Le  bon  pasteur 
e^t  celui  qui  donne  sa  vie  pour  le  salut  de  ses  ouailles  »  :  Bonus 
pastoranimam  suant  datpro  oyibus  suis*  (Joan.,  c»  xx,  ^.  i  i .) 


N^  IV. 

DÉPORTATION  DES  PRÊTRES- 

Il  y  en  eut  plusieurs,  dans  le  cours  de  la  révolution 
(Fbyez  Nièvre  ,  Rochefort  ,  Bordeaux  ,  Guiane  ,  Oléron); 
mais  la  première  de  toutes,  celle  delaquelle  dérivèrent  toutes 
les  autres ,  fut  la  déportation  que  l'Assemblée  Législative 
ordonna  par  son  décret  du  a6  août  1792*  C'est  d'elle  par  con* 
iéquent  dont  il  importe,  avant  tout,  de  connoltre  les  motifs 
et  les  barbares  dispositions. 

Le  projet  en  avoît  été  conçu  et  même  décidé  trois  mois 
auparavant,  par  cette  assemblée,  lorsque  les  factieux  appro- 
choient  du  jour  fatal  où  Louis  XVI  devoit  être  renversé  par 
eux  de  son  tr6ne.  Cette  fidélité  du  clergé  catholique ,  contre 
laquelle  on  avoit  inutilement  employé  des  rigueurs  toujours 
croissantes,  sembloit  uti  obstacle  invincible  à  ce  grand  atten- 
tat. La  progression  de  ces  rigueurs  antécédentes  mérite  d'être 
ici  marquée. 

Les  I  Sk  et  a4  juillet  1790 ,  l'Assemblée  Constituante  avoit 
décrété,  comme  articles  constitutionnels ,  les  dispositions  de 
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cette  hétérodoxe  constitution  cwile  du  clergé  ^  qui  devoit 
déchirer  TEglise  de  France ,  et  qu'elle  exigea  dès  lors  que 
tous  les  éyéques,  curés  et  vicaires  jurassent  de  suivre  et 
maintenir,  «  comme  faisant  d'avance  partie  de  la  constitution 
générale  de  l'Etat»  »  Par  ce  serment-là  même ,  qui  confondoit 
insidieusement  la  première  dans  celle-ci ,  ils  dévoient  pro- 
mettre «  d'être  fidèles  à  la  nation,  à  la  loi  et  au  Roi,  et  de 
maintenir  de  tout  leur  pouvoir  la  constitution  décrétée  par 
l'Assemblée  Nationale,  et  acceptée  par  le  ftoi  »:  La  sanction 
royale  fut  donnée,  le  ^4  août,  à  cette  partie  de  la  future 
constitution  générale. 

Les  factieux,  voyant  bientôt  que  la  Foi  inébranlable  de 
la  majeure  partie  du  clergé  français  formoit  un  puissant 
obstacle  à  leurs  desseins  ultérieurs ,  excitèrent ,  contre  les 
prêtres  fidèles,  sur  presque  tous  les  points  de  la  France,  les 
immorales  et  brutales  associations  révolutionnaires  qu'ils  y 
avoient  déjà  formées ,  sous  le  titre  à' Amis  de  la  constitution, 
Yoidel,  un  des  membres  de  l'Assemblée  Constituante,  et 
l'agent  le  plus  actif  de  son  comité  des  recherchesy  leur  écri- 
voit  :  «  Osez  tout  contre  les  prêtres  :  vous  serez  soutenus  »  j 
et  «et  ordre  fut  exécuté  en  beaucoup  d'endroits ,  ayec  une 
atroce  irréligion. 

Ce  n'étoit  pas  as^ez  poui' Yoidel  que  sa  barbare  instiga** 
tion  eût  eu  ces  effets  partiels  ;  il  voulut ,  afin  de  les  rendre 
plus  généraux,  la  faire  convertir  en  loi  pour  toute  la  France; 
et  ce  fut  sur  sa  proposition  et  $e8  instances  que  l'assemblée 
rendit,  le  27  novembre  1790,  ce  décret  qui,  sanctionné 
par  le  Soi ,  le  a6  décembre  suivant ,  ordonna  de  punii^  ^ 
«  comme  perturbateurs  du  repos  public ,  tous  lea  évêques , 
curés,  et  autres  fonctionnaires  publics  ecclésiastiques  ^  qui 
n'auroîent  pas  fait,  dans  huit  jours,  le  serment  de  maintenir 
la  constitution  ciuile  du  Clergé,  et  continueroient  le»fonc* 
tiens  attachées  à  leur  titre  ».  Pour  prévenir  les  rétractations 
que  le  remords  pourroit  suggérer  à  ceiix  qui  anroient  déjà 
prêté  ce  serment^  la  même  loi  ajoutoit  :  «  S'ils  viennent  à  1» 


(  i34  ) 

tîoler,  ils  iseront  poursuivis  juridiijuemênt,  déclarés  déchus 
du  titre  de  citoyen,  etc.  etc.»  Par  là,  se  trouToit  donc 
abolie  y  pour  les  seuls  prêtres  catholiques,  cette  liberté  de 
culte  que  l'assemblée  avoit  précédemment  décrétée. 

Dans  cette  mémorable  séance  du  4  janvier  1 791 9  qui  fut  si 
glorieuse  pour  l'antique  Eglise*  gallicane,  lorsqu'entoùrés 
d'une  populace  furieuse  et  menaçante,  qu'on  avoit  ameutée 
contre  eux,  les  évéques  et  les  prêtres  membt'es  de  l'assemblée , 
qui  les  somma  de  faire  le  serment,  le  refusèrent  avec  ùii 
héroïsme  vraiment  apostolique,  elle  déclara  qu'elle  exigeoit 
ce  serment  «  sans  préambule ,  sans  explications  ni  restric^ 
tioiis  »;  et  cela  bien  évidetament  de  peur  que,  par  des 
t*éserves  explicites,  qui  auroient  pu  sauver  la  Foi,  ils  jSB 
conservassent  leurs  places,  et  par  conséquent  leur  influence 
sur  les  peuples. 

Le  1 7  avril  suivant,  l'assemblée  insista ,  par  un  décret  for*- 
mel,  pour  que  les  lois,  par  lesquelles  elle  avoit  exclu  de  leurs 
fonctions  tous  les  ministres  fidèles,  fussent  exécutées  sans 
délai ,  et  que  le  roi  fit  élire  de  nouveaux  évéques  et  de  nou- 
veaux curés,  en  remplacement  de  ceux  qui  avoient  refusé  le 
perfide  serment. 

On  ne  vit  plus ,  à  la  vérité,  figurer  d'une  manière  formelle 
la  conmtuthn  duile  du  vlef^é,  dans  la  constitution  générale 
de  l'Etat,  quand  celle-ci  Ait  promulguée,  le  3  septembre 
]  791 ,  parce  que  rassemblée'  avoit  résolu  de  ne  plus  recon-* 
noltre  [paiement  nucun  culte  ;  mais  cette  constitution  géné« 
raie  portoit  quetc  les  décrets  rendus  par  Fassemblëe ,  et  qui 
n^toient  'pais  compris  dans  l'acte  de  constitution ,  seroient 
exécutés  comme  lois.  »  De  ce  nombre,  Aans  doute,  étaient 
les  articles  de  la  constitution  civile  du  clergé^  décrétés  anté-' 
rieurement  c6mme  cotlstitutionnels;  et,  par  oonséquent,  le 
serment  seul  de  maintenir^  U  con^itntion  générale  renfer- 
moit  celui  de  maintenir  la- conji^iliicion  cii^ile  du  chrgé. 

Ainsi  donc,iiprès  que  l'Assemblée  Législative  eut  su<icédé 
àla  Constituante,  le  r^  oct.  1791 ,  et  lorsque  François  (deHciif- 
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thâtetu),  Tua  de  «et  membres ,  viai  pro{K)^r ,  le  1 6  novembre , 
l'insidieux  expédient  de  Hé  pliu  ex  igcr  qu'un  serment  civique , 

mai$derexigerd«toutlesprétreS|mémenonfonctionnairespur 
blicsy  ce  piège  ne  pouvoit  tromper  .ceux  qui  qe  vouloient  point 
absolument  trahir  leur  Foi  »  car  ce  prétendu  serment  civique 
devoit  consister  "essentiellement  «  à  maintenir  eette  cousti- 
tution  décrétée  par  la  première  assemblée ,  »  dans  laquelle 
se  trou  voit  comprise  la  constiuuion  civile  du  clergé,  en  vain 
un  des  mçmbresi  de  Tas^mblée  ^  non  encore  initié  dans  le^ 
secrets  des  factieux  >  demanda  qu'on  permit  aux  prêtres  d'à* 
jouter  à  leur  serment  lés  réserves  qui  leur  seroient  comman- 
dées .par  leur  Foi  :  cette  proposition  fut  repoussée  avec  toute 
la  colère  que  pouvoit  faire  nattre  une  indiscrétion  qui  met- 
toitrassémblée  dans  la  nécessité  de  dévoile^r  en  partie  la  per- 
fidie de  9eB  desseins)  et  la  loi  proposée  par  François  (de  If  euf- 
cbâteau)  fut  adoptée  ^n  entier ,  après  une  discussion  qui  sa 
prolongea  jusqu'au  99  du  même  mois.  Elle  portoit,  entre 
autres  dispositions  de  fureur  anii^sacerdotale ,  que  les  ecclé* 
tiastiques  par  qui  ce  serrnent,  civique  n'auroit  pas  été  fait> 
seroient  ce  réputés  suspects  de  révolte  contre  la  loi,  et  de 
mauvaises  intentions  contre  la  patrie  ^  qu'enfin  >  ils  seroient 
confinés)  comme  tels,  dans  la  ville  que  l'administration  do 
cbaque  département  assigneroit  pour  leur  çxil  ou Jieur prison.  )» 
Le  roi  ne  s'eXpliquoit  point  sur  ce  décret^  et  La  sanction 
en  étoit  toujours  attendf^e  ^  mais  les  factieux  de  l'assemblée 
trouvèrent  néanmoins  le  moyen  de  le  faire  exécuter  avec 
dureté  dans  beaucoup  de  départemens.  Regrettant  qu'il  ne  le 
fût  pas  également  dans  tous,  ils  excitèi*ent  partout  la  lie  des 
révolutionnaires  à  comBLetire  des  attentats  sacrilèges  dans.lea 
oratoires  où  des  prêtres  nOU  -  assermentés  exerçoient  .paisi- 
blensent  leurs  saintes  fonctions^  et  les  troubles  qui  en  résul- 
tèrent, «t  dont  ces  prêtres,  avec  les  fidèles  quj  assistoient  à 
leurs  messes^  étoient  les  seules  victimes,  servirent  de  pré- 
tiexte  à  un  calviniste ,  membre  de  l'assemblée ,  François  (de 
K^nt^l),  pqur  y  déclamer  violemment  contre  .eHX,.et{)Qur  y 
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faire  adopter,  le  %6  mai  iJQ^y  un  décret  terrible ,  par  lequel 
commença  la  série  des  affreuses  lois  dont  la  convention  devoit 
ensuite  les  écraser.  Il  étoit  conçu  en  ces  termes  : 

«  i^.  La  déportation  (c'est-à-dire  l'exil,  l'exportation  for- 
cée des  préti*es  insermentés)  aura  lieu  comme  mesure  de 
police  ;  — '  %\  Seront  considérés  comme  prêtres  insermentés 
tous  ceux  qui,  assujétis  au  serment  prescrit  par  la  loi  du 
a6  décembre   1790  (c'est-à-dire  tous  les  évéques,  curés, 
vicaires  et  prêtres  enseignans),  qui  ne  l'auroient  .pas  prêté; 
ceux  aussi  qui,  n^étant  pas.soumis  à  cette  loi,  n'ont  pas  prêté 
le  serment  civique  y  postérieurement  au  3  septembre  ;  ceux  enfin 
qui  auront  rétracté  l'un  ou  l'autre  serment  \  —  3^.  Lorsque 
vingt  citoyens  du  même  canton  se  réuniront  pour  demander 
la  déportation  d'un  ecclésiastique  non-assermenté ,  le  direc- 
toire du  département  sera  tenu  de  prononcer  la  déportation , 
si  l'avis  du  district  (administration  subalterne)  est  conforme 
à  la  pétition^  —  4^.  Lorsque  l'avis  du  directoire  du  district 
ne  sera  pas  conforme  à  la  pétition,  le  directoire  du  dépar- 
tement sera  tenu  de  faire  vérifier,  par  des  commissaires,  si 
la  présence  de  l'ecclésiastique  dénoncé  nuit  à  la  tranquillité 
publique  \  et,  sur  l'avis  des  commissaires,  s'il  est  conforme  à 
la  pétition ,  le  directoire  du  dépai^tement  sera  tenu  de  prO"* 
noncer  la  déportation;  —  5^.  Dans  le  cas  où  un  ecclésias-* 
tique  non -assermenté  auroit  causé  des  troubles ,  par  des  actes 
extérieurs ,  les  faits  pourront  être  dénoncés  au  département 
par  un  ou  plusieurs  citoyens  actifr;  et,  après  la  vérification, 
la  déportation  sera  pareillement  prononcée  ;  —  6^.  Dans  le 
cas  où  les  citoyens  actifs  formant  la  pétition  ne  sauraient  pas 
écrire  f  elle  sera  reçue  en  présence  du  procureur  syndic  (  du 
district),  par  le  secrétaire  du  district ^^  -^  7*.  Le  départe- 
ment ordonnera  aux  ecclésiastiques  sujets  à  la  déportation , 
àe  se  retirer,  dans  les  vingt-quatre  heures ,  hors  des  limites 
du  district  de  leur  résidence;  dans  trois  jours,  hors  dea 
limites  du  département;  et  dans  le  mois,  hors  du  royaume  ; 
—  8*".  L'ecclésiastique  déclarera  le  pays  étranger  où  il  veut 
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se  retirer  ;  il  lui  «er^  donné  un  passeport  portant  son  signa- 
lement j —  9*".  S'il  n'obéit  pas,  la  gendarmerie  sera  requise 
de  le  transporter  de  brigade  en  brigade^  —  lo*".  Ceux  qui 
resteroient  ou  rentreroient  dans  le  royaume  après  Texporta- 
jtion  prononcée  y  seront  condamnés  à  la  détention  de  dix  ans.» 

Peu  de  semaines  auparavant,  c'est-à-dire  le  5  avril ,  l'as- 
semblée avoit  prohibé,  même  à  son  clergé  fureur ^  tçut  cps- 
itume  ecclésiastique ,  annonçant  ainsi  dès  lors  sa  haine  pour 
l'ombre  même  de  la  religion  catholique:  et  elle  avoit  encore 
menaoé  de  la  déportation  tout  prêtre  qui,  jusqu'à  deux  fois, 
auroit  refusé  de  se  soumettre  à  cette  défense.  , 

.  Il  est  vrai  que  le  roi  ne  vouloit  pas  sanctionner  ces  deux 
derniers  décrets  ^  mais  les  agens  de  la  fa,ction  ne  les  en  fai*- 
soient  pas  moins  exécuter  dans  la  majeure  partie  de  la  France  ; 
et  ce  refus  tardif  d'approuver  les  derniers  excès  de  l'impiété^ 
après  en  avoir  sanctionné  tous  les  actes  précèdens,  ne  fit  que 
la  courroucer  davantage  contre  les  prêtres.  Ils  étoient  déjà 
trop  abaissés ,  trop  opprimés ,  pour  que  leur  influence  pût 
contrarier  efficacement  le  dessein  de  renverser  très«-prochai- 
nement  Louis  XYI  de  son  trône.  Les  factieux,  après  avoir 
essayé  leurs  forces  contre  ce  monarque,  le  ao  juin,  le  détrô- 
nàrent  enfin  le  lodu  im>is  d'août^  Nous  laissons  aux  histo- 
riens le  soin  de  transmettre  à  la  postérité  les  horribles  détails 
Ae  ces  deux  catastrophes  politiques. 

Ce  dernier  jour -là  même,  ceux  des  conspirateurs  qui 
aimoient  mieux  établir  alors  une  république  que  de  rempla- 
cer Louis  par  Philippe  (et  tels  ëtoient  ceux  qu'on  nom- 
moit  les  Girondins),  parvinrent  à  faire  décréter,  dans  le 
trouble,  que  l'unique  serment  qui  seroit  alors  demandé , 
seroit  celui  de  «  maintenir  la  liberté  et  l'égalité ,  et  de  mou- 
rir pour  les  défendre  ».  Mais  les  conspirateurs  en  chef,  repre- 
nant bientôt  l'avantage,  craignirent  que  le  vague  de  cette  for- 
mule ne  la  rendit  susceptible  d'une  interprétation ,  qui  récon- 
cilieroitavecellecesprêtres-làmêmesdontrinébranlablefidé- 

lité  avoit  fait  décider  contre  eux  l'expulsion  ou  la  mort.  Pour 
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qu'ils  n'échappassent  pas  à  l'uBe  ou  l'autre  de  cee  pekies,  on 
en  revint  bien  tile  à  parler  du  fatal  serment  de  cette  cônsti'^ 
tution  civile  du  clergé  y  quoiqu'elle  fût  alors  par  elle-même 
indifférente  aux  factieux  ;  mais ,  dans  le  refus  que  les  prétrei 
vraiment  catholiques  avoient  cous  tamàient  fait  delà  jurer,  ott 
trou  voit  un  délit  national  tout  commis  et  bieu  avéré ,  dont 
on  pouvoit  à  Tinstant  frapper  les  prétendus  coupables. 

Dès  le  lendemain  du  lo  aeûty  on  avoit  commenoé  à  ùtitt 
rechercher,  dans  la  capitale,  totis  ceux  qui'  s'y  tlH>uvoieut9 
et,  pour  les  eufermer,  il  avoit  fallu>  tant  leur  nombre  devoit 
être  considérable,  convertir  en  prisons  l'église  des  Carmea 
et  le  séminaire  de  Saint-Firmiti.  (Fbyez  Septembre.  )  Pen- 
dant qu'on  y  entassoit  en  grande  hite  ces  confesseurs  de  là 
Foi ,  que  déjà  l'on  préméditoit  d'y  massacrer  bientôt,  l'as- 
semblée i^notivela ,  le  96  août,  et  fit  exécuter  de  suite,  avee 
Une  autorité  pleine  et  dégagée  de  tout  frein ,  son  barbare 
autant  qu'impie  décret  de  déportation ,  qu'elle  aggravoit 
encore  par  de  nouvelles  rigueurs.  Gomme  il  devenoit  par  là 
un  décret  nouveau ,  nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de  le 
transcrire;  en  voici  le  texte  même  : 

«  f^  Tous  les  ecclésiastiques  qui,  étant  assujétis  au  aer^. 
ment  prescrit  par  la  loi  du  26  décembre  1 790 ,  et  celle  d« 
27  avrîl  ]  791  (  celui  de  la  cùnètitution  civile  du  otergé  )  ^  ne 
Tont  pas  prêté,  l'ont  rétracté^  et  ont  persisté  dans  leur  rétrao*- 
tation,  seront  tetius  de  sortir,  i^ous  huit  fours,  hori  des 
limites  du  district  du  département  de  leur  résidence ,  et  tlans 
quintaine  y  hors  du  royaume  :  ces  différens  délais  courroAt 
du  jour  de  la  publication  du  présent  décret.  —  »•.  Eu  cou* 
séquence,  chacun  d'eux  se  présentera  devant  le  directoire  ou 
à  la  municipalité  du  district  de  sa  résidence,  pour  y  déclarer 
le  pays  étranger  dans  lequtel  il  entend  se  retirer  (afin  qu'on 
sût  à  qttel  point  de  la  frontière  les  assassiM' dévoient  l'at-^ 
tendre  );  et  il  lui  sera  délivré  sur-le-champ  un  passepoiTtqui 
contiendra  sa  déclaration,  son  signalement^  la  route  qu^il 
doit  tenir,  et  le  délai  dans  lequel  il'doit  sortir  du  royaume 
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(afin  que  les  assamns  puissent  bien  le  reconnoltre ,  et  même 
le* suivre).  -—  3*.  Passé  le  délai  de  quinze  jours >  ci-»devant 
prescrit  y  lea  ecclésiastiques  n«n-sermentés ,  qui  n'auroietit 
pas  obéi  aux  dispositions  précédentes ,  seront  déportés  à  la 
Guiane  française.  Le»  directoires  de  district  les  feront  arrê- 
ter et  conduire ,  de  brigade  en  brigade  (  de  gendarmerie  ) , 
aux  ports  de  mer  les  plus  voisins  qui  leur  seront  indiqués 
^ar  le  conseil  exécutif  provisoire  ;  et  celui-ci  donnera,  en 
conséquence,  des  ordres  pour  faire  équiper  et  approvision-* 
ner  les  vaisseavx  nécessaires  aux  transports  des  ecclésiastiques. 

^  (Déjà  la  déporlattott  de  1793  ou  1794  étoit  projetée.  )  *— 
4^.  Ceux>  ainsi' transféré^,  et  ceux  qui  sortiront  volontaire- 
ment, en  exécution  du  présent  décret,  n'ayant  ni  pension  ^ 
ni  revenu,  obtiendront  chacun  trois  livres  par  journée  de 
dix  lieues,  jusqu'au  lieu  de  iem' embarquement,  ou  jusqu'aux 
frontières  du  royaume,  pour  subsister  pendant- leur  route  t 
ces  frais  seront  supportés  par  le  trèsor  public ,  et  avancés  par 
les  caisses  du  district.  (Cette  indemnité  de  route  ne  fut  récla- 
mée que  par  quelques  uns  de  ceux  qu'on  embarqua  ;  et  leurs 
snrveillans,    auxquels  on   la   remit,  la   retinrent  presque 

.  en  entier.)  *-^  5^.  Tout  ecclésiastique  qui  seroit  resté  dans 
le  royaume j  après  avoir  fait  la  déclaration  d'en  sortir,  et 
obtenu  un  passeport,  ou  qui  rentreroit  après  en  être  sorti > 
sera  condamné  à  la  peine  de  détention  pendant  dix  ans  (Cette 
peine  fut  bientôt  changée  en  celle  de  mort.  )  —  6".  Tous 
ou/re^  ecclésiastiques  non-ser mentes ,  séculiers  j  r^ulierSf 
frêu-es  i  simples  clerc»  ^  minorés  ou  frères  lais,  sans  excep- 
tion ni  distinction  (  c'est-'â-dire  tout  ce  qui  appartenoit  au 
service  des  autels  catholiques  ),  quoique  n'étant  point  âssu- 
jétis  au  serment  par  les  lois  du  26  décembre  1790  et  ^7  avril 
1791,  seront  soumis  à  toutes  les  dispositions  précédentes, 
lorsque,  par  quelques  actes  extérieurs  (du  culte  catholique), 
ils  auront  occasionné  des  troubles  (  excités  par  leurs  enne- 
mis ),  et  venus  à  la  connoissance  des  corps  administratifs , 
ou  lorsque  leur  éloignement  sera  demandé  par  six  citoyeus 
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(réToIutionnaires),  domiciliés  dans  le  même  arrondiMement« 
— »  j*.  Les  directoires  de  district  seront  tenus  de  notifier  aux 
ecclésiastiques  uon-sermentés ,  qui  se  trouveront  dans  l'un 
ou  l'autre  des  cas  prévus  par  le  précédent  article ,  copie  col- 
lationnée  du  présent  décret  avec  sèmmation  d'y  obéir  et  df 
s'y  conformen  »—  8^.  Sont  exceptés  de§  dispositions  précé- 
dentes (ce  que  dans  le  fait  ils  ne  forent  point  )  les  infirmes^ 
dont  les  infirmités  seront  constatées  par  un  officier  de  santé 
qui  sera  nommé  par  le  conseil  général  de  la  commune  du 
^  lieu  de  leur  résidence^  et  dont  le  certificat  sera  visé  par  le 
j^iéme  conseil  général.  Sont  pai*eillement  exceptés  (ce  qu'ils 
ne  furent  pas  davantage)  les  sexagénaires  dont  l'âge  sera 
aussi  dûment  constaté.  (Foy.  RoCfiEFORT^  Nantes  et  NeVBRS.) 
— -  9^.  Tous  les  ecclésiastiques  du  même  département  qui  se 
trouveront  dans  le  cas  des  exceptions  portées  par  le  précé- 
dent article,  seront  réunis  au  chef-Heudu  département  dans 
une  maison  commune  dont  la  municipalité  aura  l'inspection 
et  la  police  :  (ce  fut  pour  eux  une  véritable  prison .  )-««  i  o**.  L' As- 
jgemblée  Nationale  n'entend  pas,  par  les  dispositions  précé- 
dentes, soustraire  aux  peines  établies  par  le  code  pénal ,  les 
ecclésiastiques  non-sermentés  qui  les  auroient  encourues  ou 
pourroient les  encourir  parla  suite.  (Dans  les  lois  de  ce  code 
il  en  étoit  de  contraires  à  l'exercice  de  leur  ministère.  ) 
—II®.  Les  directoires  de  district  informeront  régulièrement  de 
leurs  paursuites  et  diligences,  aux  fins  du  présent  décret,  lea 
directoires  de  département  qui  veilleront  à  son  entière  exé- 
cution dans  toute  l'étendue  de  leur  territoire,  et  seront  eux- 
mêmes  tenus  d'en  informer  le  conseil  exécutif  provisoire 
(dont  le  chef  étoit  le  féroce  Danton  qui  préparoit  les  mas» 
sacres  de  septembre.)  — 12®.  Les  directoires  de  district  se- 
ront en  outre  tenus  d'envoyer  tous  les  quinze  jours  au  mi- 
nistre de  l'intérieur,  par  Tîntermédiaire  des  directoires  de 
département,  des  états  nominatifs  des  ecclésiastiques  de 
leur  arrondissement  qui  seront  sortis  du  royaume,  ou  au- 
ront été  déportés  :  le  ministre  Ae  l'intérieur  sera  tenu  de 
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commnniqaer  de  luite  à  TAssemblée  Nationale  lesdits 
états,  ir 

Avec  toates  oeyprécaations,  il  n'étoit  sur  les  deux  cents 
lieues  carrées  qui  composoient  la  France,  aucun  prêtre  dont 
le  conseil  exécutif  ne  pût  suivre  la  trace,  qu'il  ne  pût  faire 
assassiner  sur  le  chemin  de  Texil^  ou  faire  rétenir,  de  peur 
qu'il  n'échappât  aux  assassins  disséminés  sur  la  route ,  et  pour 
qu'il  pértt  plus  certainement  dans  l'intérieur.  Le  ministre 
qui  en  avoit  le  département  étoit  ce  même  philosophe ,  Roland 
de  la  Platière,  qui,  en  1790,  pressant  le  tsï\  de  sanctionner 
le  décret  par  lequel  les  prêtres  seroient  forcés  de  prêter  le 
serment  de  la  constitution  civile  du  clergé  ^  avoit  écrit  au 
monarque  :  ce  La  révolution  s'acnèvera  au  prix  du  sang,  et 
sera  cimentée  par  le  sang.  »  Et  ce  Roland,  cinq  jours  après 
le  fatal  décret  du  a6  août,  dira  hautement  aux  assassins  de 
Paris  dans  une  adresse  affichée  la  veille  des  massacres  :  «  Lève«> 
toi,  dans  ta  force;  lève*toi  tout  entière,  nation  française; 
voilà  l'heure  du  combat.  Que  ce  soit  celle  de  la  victoire!  » 

Les  plus  sinistres  présages  se  répandoient  par  toutela  France  ; 
les  prêtres  ne  se  dissimuloient  pas  les  dangers  qui  les  envi- 
ronnoient ,  ni  ceux  qui  les  attendoient  sur  la  route  de  Texil. 
La  plus  généreuse  comme  la  plus  humble  soumission  devint 
néanmoins  la  règle  de  la  plupart  ;  ils  allèrent  demander  & 
leurs  municipalités  des  passeports  qui,  par  la  note  perfide 
qu'elles  étaient  chargées  secrètement  d'y  mettre  à  leur  insu, 
ne  dévoient  être  pour  eux ,  suivant  l'expression  de  Manuel  p 
procureur-syndic  de  celle  de  Paris,  que  des  billets  de  mori, 
pour  être  sûres  qu'ils  n'échapperoient  pas  au  carnage  ordonné. 
Elles  refusent  des  passeports  à  ceux  qu'elles  veulent  voir  im^ 
moler  devant  elles  ;  mais  enfin  le  plus  grand  nombre  s'ache- 
mine vers  les  pays  étrangers  ;  toutes  les  routes  sont  couveites 
de  ces  vénérables  proscrits  au  nombre  de  cinquante  mille 
de  tous  les  ordres,  prélats ^  curés,  chanoines,  vicaires,  reli- 
gieux et  simples  clercs ,  chacun  marchant  vers  la  frontière  la 
plus  rap|>rochée,  ou  le  port  maritime  le  plus  voisin.  Ceux 
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qai  y  parviennent  sont  attendus  par  des  soldats  farouches ,  les 
accueillant  avec  ces  cris  :  «  A  mort  les  prêtres  et  les  rois  ;  n 
et  assassinant  les  premiers  en  attendant  qu'on  donne  le  signal 
de  frapper  les  secoAds.  Le  moindre  mal  qui  arrive  à  ceuic  qui 
sauvent  leur  vie  ^  est  d'être  maltraités ,  blessés  et  dépouillés. 
On  leur  enlève  le  peu  d'argent  qu'ils  emportent  pour  la  sub- 
sistance de  quelques  jours  ^  et  on  ne  les  laissé  passer  sur  le 
sol  étranger  qu'après  avoir  tout  fait  pour  qu'ils  y  périssent 
bientôt  de  misère.  Eh  !  combien  en  est-il  qui  ne  parvinrent 
pas  seulement  j^qu'à  la  frontière!  Combien  furent  massa- 
crés sur  les  grandes  routes^  ou  en  passant  dans  les  villes^  et 
même  en  des  villages!  Les  forcenés  révolutionnaires  auxquels 
ils  étoient  livrés^  les  jugebient  dignes  de  mort,  par  cela  seul 
qu'ils  pouvoieut  les  appeler  prêtres  réfractaires,  c'est-à-dire 
exempts  du  crime  d'avoir  fait  le  serment  constitutionnel. 
(Foy.  PiNEROT,  LoiSEàU^  Leliêyrb,  Bené,  Bessin,  Secre- 
TiEK,  etc.) 

Le  nombre  des  prêtres  assassinés  dans  ce  voyage  a  été 
rendu  incalculable  par  les  troubles  longs  et  cruels  qui,  ayant 
succédé  à  ces  assassinats^  ont  empêché  d'en  suivre  les  traces.  On 
ne  peut  les  compter  que  d'une  manière  approximative,  d'a- 
près ce  que  M«  Tabbé  Barruel  a  dit  de  ceux  qui  se  commirent 
sur  quelques  points  de  la  Normandie ,  du  pays  Chartrain  et 
près  d'Autun  {Histoire  du  Ckrgé  pendant  la  Jié^utionfran'^ 
çaisà).  Le  tableau  affligeant  qu'il  en  a  fait,  l'eût  été  bien 
^davantage  s'il  eât  pu  connoUre,  comme  nous,  ce  qu'eurent 
À  fiouffrir  les  eeclésiiastiques  quis'acheminoient,  soit  du  Bas- 
Languedoc  ,  soit  de  l'Auvergne  et  du  Vivarais,  soit  de  la 
•Provence  et  même  du  Dauphiné ,  soit  du  Maçonnais ,  du 
Lyonnais^  du  Forez  et  de  la  Franche-Cpmté  ^  Vers  la  Suisse 
ou  l'Italie.  (  F^fM  &aynard.) 
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SEPTEMBRE  179a. 

Ce  titre  rappelle  d'exécrables  massacres  qui  dévoient  être, 
pour  la  religion  ;  ce  que  le  régicide  du  21  janvier  suivant 
seroit  pour  la  monarchie.  G'étoit  ainsi  que  l'attentat  du 
10  août  précédent  étoit  deven^^  pour  le  trône  ^  ce  qu'avoit 
été,  pour  la  religion,  quelques  mois  auparavant,  ce  renver- 
sement des  sièges  de  l'Eglise  gallicane,  qu'a  voient  opéré  les 
violentes  intronisations  des  schismatiques  de  la  consiitudon 
civile  du  clergé ,  sanctionnée  par  le  monarque.  Ces  déplo- 
rables événemeus  étoient  corrélatifs,  d'après  l'admirable 
encbatnement  de  nos  anciennes  institutions^,  où  le  trône  et 
l'autel  se  prétoient  un  mutuel  appui  ^  où  l'autel  protégeoit 
encore  plus  le  trône ,  que  le  trône  ne  pouvoit  prQtéger  Tautel  : 
vérité  si  bien  sentie  par  les  politiques,  nés  de  la  philosophie 
moderne,  que,  dans  leur  restauration  comme  forcée  d'un 
trône  quelconque,  ils  ont  toujours  eu  soin  de  retenir  l'autel 
•ous  leur  propre  dépendance, 

Quand  on  les  entend  demander,  avec  tant  d'instances  ^  et 
d'autorité  même,  qu'on  ne  reproche  plus  à  la  révolution, 
sans  laquelle  ils  seroient  comptés  pour  bien  peu  de  chose, 
les  crimes  affreux  dont  le  but  fut  d'anéantir  le  tràne  et  l'au- 
tel, il  est  impossible  aux  gens  doués  de  quelque  mémoire, 
de  ne  pas  se  rappeler  ce  hideux  Boussillon ,  qui,  à  la  tête 
«l'une  députatioii  de  oette  section  de  Paris ,  dite  de  Marseille , 
dans  laquelle  siégeoit  ce  club  des  Cordeliers  oÀ  naquirent 
presque  entièrement  ces  attentats,  vint,  le  8  l^\v\^v  1 793,  com- 
mander, pour  ainsidîrc ,  a  la  Convention,  de  révoquer  l'ordre 
qu'elle  avoit  précédemment  donné,  de  rechercher  et  de 
punibles  auteurs  des  massacres  de  septembre.  Roussillon  les 
disQît  H  ji»sti&é4  i^v  la  pplitique ,  ^go^  4^  kemp«  4«  révolu^ 
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tîon.  »  Eh!  ne  cralndroient-ils  point  de  passer  pour  en  juger 
ainsi,  la  plupart  de  ceux  de  nos  prédicateurs  actuels  de  clé- 
mence,  dans  les  aveux  de  qui  l'on  entrevoit  ceux-là  même 
de  ce  Jean-Bon  Saint-André ,  lequel ,  avec  les  Bourbotte,  les 
Poultier,  et  plusieurs  autres ,  disoit  alors:  «  De  grands  maux 
accompagnent  de  grands  biens,  dans  les  grandes  révolutions  ; 
et ,  si  l'on  ne  tiroit  pas  le  rideau  sur  les  premiers ,  jamais  les 
seconds  ne  seroient  possibles.  La  France,  esclave  depuis 
quatorze  siècles,  courbée  sous  le  joug  de  ses  rois  et  des  prêtres, 
a  voulu  briser  ce  joug  avilissant  ;  mais  elle  n'a  pu  le  briser  saiN 
une  commotion  violente.  »  —  Bailleul  ajoutoit,  pour  rendre 
encore  plus  graciables  ces  massacres  :  «  Ils  ont  été  faits 
par  des  hommes  qui,  le  lo  août,  avoient  combattu  contre  la 
tyrannie.  »  —  «  Oui,  les  Marseillais  étoient  au  nombre  des 
assassins  »,  reprenoit  Chabot ,  qui  les  a  voit  vus  de  près  ;  et 
Lanjuinais  répliquoit  :  «  Il  est  trop  connu  que  ce  fut  un  com- 
plot de  cinq  à  six  tyrans,  exécuté  par  linéiques  brigands  sti- 
pendiés ^  il  faut  que  les  tyrans  prescripteurs ,  comme  les  rois 
tyrans ,  périssent  sur  l'échafaud ,  ou  qu'ils  fuient  d'une  terre 
qu'ils  ont  déshonorée  aux  yeux  de  la  postérité  (i)  ». 

Ainsi  parla,  mais  bien  inutilement,  ce  député  qu'alloit  en« 
traîner,  dans  sa  défaite ,  la  faction  Girondine ,  la  seule  qui  vou- 
lût réellement  la  république,  cherchant  à  la  composer  de  dé- 
partemens  confédérés,  pour  la  faire  triompher  des  oppositions 
réunies  de  la  société  des  Jacobins  et  de  celle  des  Cordeliers , 
toutes  deux  contraires  à  leurs  vues  (2).  La  première,  ignare 


(i)  Séance  du  8  février  1793  ;  Moniteur  du  10  février^  n»  i^w 
(a)  La  généalogie  de  ces  deux  sociétés  remonte  jusqu'à  ce  Cktb  Bnum  qui  w 
forma  dans  Paris,  dés  les  commencemens  des  Êtats-Générauz,  en  1789,  et  fut 
composé  de  ce  qu'il  j  avoit  de  plus  al'dens  réformateurs  dans  ces  Etats ,  bientôt 
transformés  par  leur  influence  en  Assemblée  Nationale  constitiâante.  Avec 
Tesprit  général  de  la  révolution  «  chacun  des  membres  de^oe-chib^  jaloux  de  la 
faire  tourner  au  gré  de  ses  vues  personnelles,  y  apportoit  dés  iptentions  parti* 
culiéres  qui  dévoient  finir  par  y  causer  des  scissions.  Les  plus  véhémens 
allèrent  former  u^  club  spécial  dans  le  cloître  des  Domiaicaina  de  \k  rue  Saint* 
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et  brutale  9  ignorant  ce  <{ii'<die  Youloît,  ne  pouToit  produire 
que  l'anarchie  dont  sea  meneurs  avoient  besoin  ;  mais  les 


Honora;  et  comme ^  depuis  le  premier  établissement  des  religieux  de  cet  ordre 
à  Paris ,  lequel  ayoit  eu  lieu  dans  la  rue  Saint- Jacques ,  on  les  avoit  appelés 
Jacobine^  c^nom  passa  aux  révolutionnaires  qui  s'assembloient  dans  le  cloHr« 
dont  il  8*agit;  quoiqu'ils  ne  se  nommassent  eux-mêmes  que  les  ^mis  de  la  Cons^ 
titution.  Plusieurs  d'entre  eux  s'agitoient  déjà  pour  substituer  le  gourerne- 
ment  démocratique  A  la  monarchie  d'autres  en  grand  nombre ,  voulant  la 
conserver^  tendoient  à  mettre  le  duc  Louis-Philippe- Joseph  d'Orléans  à  la 
place  de  Louis  XVL  Ceux-ci  allèrent  tenir  des  assemblées  particulières  dans 
le  dottre  des  Cordeliers,  qui  étoit  en  face  de  V Ecole  de  Médecine;  et  on  leur 
donna  le  nom  de  ces  religieux.  Roberspierre  y  vint  avec  Danton  qui  étoit  leur 
chef;  mais  il  y  vint  avec  d'autres  vues  qui  lui  étoient  personnelles.  Danton 
se  flattoit  d'obtenir  le  principal  crédit  sous  le  règne  du  duc,  quand  il  l'auroit 
placé  sur  le  trône  ;  et  Roberspierre ,  qui  vouloit  tirer  parti  des  Cordelien 
comme  des  Jacobins  ^  se  croyoit  déjà  capable  de  renverser  un  jour  l'un  et 
Fautre.  La  société  des  Jacobins  se  renforçoit  de  plus  en  plus  alors  d'hommes 
Bans  fortune  «  sans  éducation  ^  et  persuadés  qu'une  loi  agraire  viendroit  les 
enrichir.  Les  Cordelière  s*applaudissoient  d'autant  plus  de  ceUe  disposition  aa 
bouleversement  de  l'ordre  «  que^  s'étant  introduits  les  uns  après  les  autres 
dans  cette  société ,  ils  la  dirigeoient  par  l'ascendant  de  leur  talent.  Ils  lui  fai- 
soient  même  quelquefois  la  guerre  jusque  dans  le  lieu  de  ses  séances ,  quand 
elle  dévioit  de  lai  route  qu'ils  vouloient  qu'elle  suivtt;  et  Roberspierre  avoit 
l'adresse  de  s'y  faire  le  plus  souvent  leur  orateur.  En  y  rendant  imposante 
son  éloquence ,  il  lui  inspiroit  adroitement  le  désir  de  le  conquérir,  dût-il  y 
dominer;  et  ce  fut  un  triomphe  pour  elle,  lorsqu'en  1793  il  abandonna  les 
CordeUers  pour  ne  plus  appartenir  qu'aux  Jacobins» 

^  Trois  autres  factions  notables  étoient  sorties  dès  1791,  de  la  société  des  Amis 
de  la  ConstkuUom*  Deux  d'entre  elles  furent  bientôt  effacées  et  même  vaincues 
par  les  deux  précédentes  et  par  la  troisième.  La  plus  molle  et  la  |>lus  simple 
Touloit  franchement  la  constitution  qui  alloit  se  proclamer;  la  seconde,  comr 
posée  de  ce  qu'il  y  avoit  de  gentilshommes  révolutionnaires,  mais  orgueilleux  « 
dans  l'Assemblée  constituante ,  prétendoit  introduire  en  France  la  constitution 
Anglaise  y  se  réservant  à  eux  seuls  les  pairies  de  la  Chambre-Haute.  Comme  ils 
s>ï  réunissoient  dans  le  clottre  des  FeuiUans,  ils.en  eurent  le  nom;  et  comme 
ils  vouloient  conserver  Louis  XVI,  s'il  adoptoit  leur  système,  les  Cordelière 
soulevèrent  les  Jacobins  contre  ces  Feui/lans.  Rien  d^s  l'opinion  publique  ne 
pouvoit  soutenir  leur  arrogante  foiblesse  ;  et  la  proclamation  de  la  constitution 
de  1791  acheva.de  les  faire  disparottre.  La  troisième  fiUe  de»  prétendus  jimis 
de  la  ConsdtiUiou ,  fut  cette  faction  décidément  républicaine  qu'en  179a  on 
appela  Girondine,  parce  qu'elle  eut  alors  pour  chefs  des  députés  du  départe- 
ment, de  la  C^ironde,  les  Vcrgniaud    les  Guadet>  les  Genaonné»  les  Ducos, 

I.  ^  10 


(H6  } 

Corddierg^  qui  la  dîrigeoiçnt,  ei»  ftéoptânt  se$  livrées  et  son 
langage,  pai4amt  même  égalité  ^i  liberté  j  afin  de  la  mieux 
séduire,  a voien  t  pour  but  général  ]  a  proscription  de  la  branche 
régnante,  et  pour  but  spécial^  Télévation  du  duc  d'Orléans 
sur  le  trône^  de  Louis  XVI.  Qu^nd  ce  but  particulier  fut 
manqué,  en  mai  1798,  il  leur  resta  loueurs  la  même  ardeur, 
pour  le  changement  de  dynastie ,  quel  qu'il  pût  être.  L'on 
jugera  donc  mal.  des  hommes  et  des  choses,  dans  la  suite, 
qu^nd  on  tas,era  d'inconséquence  et  de  bassesae,  oarUîns. 
lélateurs  sycophantea  de  la  république,  qui  élèveront  eux* 
mélnes  Bonaparte  sur  le  trÔne  des  Bourbons,  se  pareront 
9.vec  prgueil  de  si^s  livrées,  accapareront  sa^s  faveurs,  et 
deviendront  les  plus  intrépides  fauteurs  d'un  despotism^e 
exclusif  de  la  dynastie  qu'ils  vouloient  écarter.  Tous  étolent 
de  la  faction  des  Çordeliersy  dans  les  rangs  desquels,  de- 
puia  Iç  9,  th^riftidor  aa  II  (2^7  juillet  1792),  ils  avoient  admis 
quelques  Girondins  (1).  Aucun  d^eux  n'éloît  de  celle  des 
Jacobins  proprement  dits,  a  cette  époque  de  la  chute  de 

I      IIII.IIH      _    |>i>    ll.H>tl^       yil    ■>■      m  fil      |>        iH      ..Liw.ili       ■ypy^.^pM      ,1,1     I         ■      ,1 n     I      1,11  ■■11—, 

anxquek  s'adjoignirent  les  Gondorcet,  lesBtissot,  les  Barbarouz^  etc.  Quoi- 
qu'ils eussent  été  reçus  chez  les  Jacobins ,  ceux-ci  furent  excités  par  les  Corde" 
UerSy  dont  le  Girondisme  cpntrarioit  les  desseins ,  à  l'abattre  de  concert  avec  eux , 
le  3i  mai  1793.  Maïs  les  Cordeliers,  devenus  vainqueurs  des  JacoMns  au 
9  thermidor  (^7  juillet  1794  )  9  ayant  besoin  de  relever  les  restes  de  la  faction 
Girondine ,  pour  8*«b. faire  une  anxiliaige ,  les  irappelèrent ;  et  ces  restes^ 
•'aMOupliaaftat  aux  vues  des.  Cordeliers,  participàrefit  i  leur  lortun*. 

(1)  lU  obX  été  peints  ainsi  par  les  competriotesi  méoMs  de  lents  ehefs  ;  dans 
le  journal  Bordelais^  ia  Muche  d'jé^tdtaiue  (feuilles  des  aSetaG  janyier  1^0)  : 
«  Èg^lem^nt  avdana  à  saper  le  pouvoir  royal ,  objet  de  leur  comoHine  jalousie , 
ils  régnèrent  looff^temps  snr  la  France  par  les  sooiétéB  populaires.  Constam^ 
ment  A  îk  tdte  d«  tous  lea  comités ,  ils  s'emparèrent  seuls  de  ladilneation  des 
afihires,  plaoèrsnt,  Iran  (xéatnres  dans  toutes  les  administrations  >  et  enfin 
Qomposèrent  A  leur  guise  josqtt'auiministéae  du  roi.  La  protection  qu'ils  accor*- 
doiant  aux  attentif  «  se  manifesta  |^b  d'une-foés  dans  l'Assemblée  légialalii!<e> 
et  surtout  Ion  de  la  discussion  sur  les  massacres  de  la  glacière  d'Avignon^ 
le  16  octobre  1791^  €e  fut  sur  la  motion  de  Vergniaud,  appuyé  de  Lasonrce^ 
Guadtot  et  G^nsonné,  que  l'amnistie  de  JVKirdan«Coi^e-7ke  fut  décrétée. 
(  On  rem  tout  à  rbeore^  dans  nn  passage  du  jeurnal  de  Brissot,  un  des  leqn, 
quelle  étott  leav  aftense  dooltane  sur  les  orîm^  qui  potfvonnt  faiee  «fanosr 
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Robersplerre,  devenu  leur  chef.  Ce  ne  s^nt  pas  ces  der^ 
niers  qui  jamais  ont  prêché  Toubli  :  les  attentats  auxquels 
ils  prêtèrent  leurs  mains  frénétiques,  pour  Tabsurdis  cause 
du  nivellement,  leur  semblent  encore  des  titres  honorables. 
Comme  ce  ne  sont  pas  euic  que  les  résultats  de  la  révolution 
ont  rendus  riches  et  puissans;  et,x:omme,  en  général,  on  ne 
plaide  que  sa  propre  cause,  en  plaidant  celle;  des  «  intérêts 
nés  de  la  révolution  »,  tout  lecteur  pourra  légitimement  en 
concl)«re  que. ceux  qui,  pour  les  maintenir,  nous  enjoignent 
si  impérieusement,  avec  Jean-^Bon  Saint- André,  «  de  tirer 
le  rideau  sur  les  forfaits  »  dont  ces  intérêts  dérivent,  sont 
principalement  de  la  faction  des  Cor^^liers,  ou  leurs  for^ 
tunés  adeptes. 

Ce  fut  parce  qu'au  neuf  thermidor  (ay  juillet  iyg4)f  elle 
reprit  «on  ascendant,  quelque  mois  réprimé  (voyez  Lois 
et  Tribunaux  révolutionnaires  )  5  ce  fut  parce  qu'elle  le 
conserva  sous  le  gouvernement /)i>ectorm/,  et  même  encote, 
jusqu'à  un  certain  point,  sous  le  gouvernement  de  Buona- 
parte,  que  les  tentatives  faites  à  diverses  reprises ,  pour  obte- 


|a  révolution  vers  le  hutr  qu'ils  se  proposoient).  Vei|piiiaud  et  les  siens  eurent 
donc  la  gloire,  en  couvrant  de  leur  protection  et  de  leur  éloquence  les  crimes 
commis  dans  Avignon,  de  préparer  d'avance  une  excuse  aux  atrocités  dont 
Paris  devoit  bientôt  après  devenir  le  théâtre,...  L'attaque  du  cbâteau  des  Tui* 
leries  fut  résolue  dans  des  conciliabules  que  présidèrent  souvent  GuadeC^ 
{«asource  et  Barbaroux.  A  plusieurs  reprises  ensuite,  les  Girondins  eux-m^mM 
se  vantèrent  d'avoir  ourdi  la  trame  qui  avoit  amené  le  lo  août....  Plein»  d'au* 
dace  tant  qu*il  fut  question  d'attaquer  un  roi  prisonnierd^a  son  château,  ces 
fUn  stes  enfans  de  la  Gironde  ne  sux^nt  rien  tenter  pour  arrêter  les  massacras 
de  septembre.  Loin  de  là  :  leur  mmistre  favori,  celui  qu'ils  «ppeloient  lefsr- 
tueux  Roland,  en  parloit  ainsi  dans  une  «dresse  aux  Patisieus.:  J'ai  fiien 
fugé  ce  que  la  patience  long/ne  et  trompée  du  peuple,  et  ce  que  la  justice  an^ma/U 
dâ  produire.  Je  n'ai  point  inconsidérément  blâmé  un  terrihie  et  premier  mow 
.wementjj'ai  cru  qu'il falloit  éviter  sa  contimtité,  jUnû  quun  grand  wage  pw 
rifie  Voir  et  balaie  les  immondices  ;  ainsi  la  colère  et  le»  mauvemens  populaires 
opèrent  en  quelques  .heures  ce  que  le,  eours  des  choses  amènêréit  peutnéire  trop 
tard*  L'assemblée,  dirigée  encore  par  les.  Girondins,  passa  ài'ordre  du  jour 
lof:sqtt'oik  vint  la  coi^u|rejr  de  s'occuper  du,  massacre  des  prisons  ». 
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nir  que  les  assassins  de  septembre  fussent  recherchés  et  punis ^ 
échouèrent  toujours  devant  la  singulière  philanthropie  des 
puissans  du  jour  (i).  Seroit-il  donc  vrai  que,  tant  que  les 
auteurs  ou  fauteurs  des  grands  crimes  dont  le  but  fut  un 
changement  de  dynastie ,  jouiroient  de  cette  protection ,  Ton 
resteroit  plus  ou  moins  sous  l'empire  de  la  faction  des  Corde- 
liers  dont  les  succès ,  en  perpétif ant  son  existence  y  auroient 
aussi  perpétué ,  quoiqu'en  sous-ordre ,  celle  des  Girondins? 
Cette  faction  des  Cordeliers,  qui,  depuis Jors,  ainsi  renfor- 
cée y  se  mit  toujours  derrière  les  Jacobins  y  en  les  accusant, 
plus  haut  encore  que  le  vulgaire ,  par  qui  elle  ne  sauroit  être 
discernée  5  cette  faction  qui,  depuis  sa  victoire  sur  leur  Ro- 
berspierre,  où  elle  s'appela  Thermidorienne  y  a  changé  si 
souvent  de  nom  et  de  visage,  suivant  les  chances  de  la  for- 
tune (2),  en  se  séparant  toujours  avec  a£fectation  des  Jaco^ 


(x)  Séance  du  8  février  1793.  —  «Depuis  lors,  comme  le  dit  M.  de  Prous- 
Emilie  {HUtoire  secrète  du  Tribunid  répoUttiormaire ,  pag.  96  du  tome  1)  ,  on  a 
renouvelé  différentes  fois  la  proposition  de  poursuivre  les  auteurs  des  mas- 
sacres du  a  septembre  ;  elle  a  toujours  été  écartée  :  et  ces  crimes  sont  restés 
impunis.  » 

(a)  N'y  auroit-il  donc  rien  d'elle  dans  cette  faction,  qui^  depuis  le  rétablis- 
sement des  Bourbons^  s'appelle  arrc^amment  la  Nouueile  France?  N'est-ce 
pas  en  son  nom  qu'un  des  siens ,  extraordinairement  instruit  des  plans  secrets 
dlT  ministère  en  1S19,  et  soutenu  par  une  haute  protection  dans  sa  scanda- 
leuse correspondance  anonyme  avec  un  journal  anglais,  disoit  i  l'Europe 
étonné  que  «  ce  nombre  immense  de  véritablement  bons  Français,  dont  l'atta- 
chement A  l'antique  dynastie  ne  varia  jamais,  les  seuls  qui  en  voulurent  avec 
sincérité  le  rétablissement,  n'appartiennent  qu'à  une  f^ieille  France  qui  doit 
s'abhner  et  disparoitre  devant  la  Nout^elie  ?  »  Cette  faction  appeloit  en  môme 
temps  à  son  secours,  de  l'aveu  de  son  interprète,  et  suivant  l'usage  qu'elle  a 
suivi  d^nis  1791 ,  ce  Peuple,  instrument  de  révolutions,  par  qui  elle  se  van- 
toit  encore  insolemment  d'avoir  accompli  ce  qu'elle  appeloit  des  thiracles, 
Ehl  quels  miracles  que  ceux  du  10  août,  du  a  septembre  179a,  du  ai  janvier 
1793,  etc.  etc.  tous  faits  aux  cris  de  Vive  la  Nation!  Cette  faction  nous  décla- 
roit  en  même  temps  par  le  même  organe ,  qu'avec  son  Peuple  elle  ibrmoit  une 
minorité  incontestable  k  kquelle  tout  le  reste  de  la  France ,  ne  consistant  à  son 
avis  qu'en  des  tmnorités ,  devoit  être  subordonné;  qu'elle  étoit  tunique  nation 
véritahle^  accoutumée  depuis  trente  ans  à  être  considérée  comme  tout,  et  à  uoir 
ses  yaeux  içovràs,  c'cst-i-dire  A  commander  et  ft  se  faire  obéir.  ('Correspon' 
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bins,  surtout  depuis  qu'au  18  bnumaîre  (9  novembre  1799), 
Buonaparte  s'empara  du  gouvernem>ent  ^  cette  faotîaa,  di« 
sons-uous^  a  toujours  eu  l'art  de  faire  rejeter  sur  ces  ignobles 


dancepriuée  de  Paris  fAeitve  ^u  5  aoât  18 19  >  publiée  par  la  £euille  anglaise  The 
fîmes  du  la^  et  transcrite  avec  indignation  par  notre  Journal  dès  Débats  du 
même  mois.)  Qui  n*aar»it  cru  dès  lors  voir  ressusciter  avec  plus  d'audace 
encore  qu'il  n'en  eut^  cet  affreux  Brissot,  qui,  en  179a,  parlant  avec  com- 
plaisance de  grands  crimes  récemment  commis  (  vc^ez  Avignon  ),  avoit  dit, 
dans  son  journal  le  Patriote  Ftxinçais  :  «  Les  crimes  inséparables  d*une  révolu- 
tion ont  ua  objet  d'intérêt  pubàc;  alors  c'est  la  société  presque  entière,  ou  du 
mrâns  une  grande  partie  de  la  société  qui  punit  violemment  quelques  indùfidu$ 
qui  opposent  une  résistance  criminelle  à  la  uolonte  générale?  9 

Du  même  atelier  où  Bris^ot  paroissoit  revivre,  partirent,  moins  de  six 
jours  après  l'assassinat  récent  du  prince  royal  le  duc  de  Berry,  ces  phrases 
identiques,  quant  au  sens,  avec  les  premières  :  «Dans  toute  supposition,  le- 
gouvernement  du  roi  (c'est-à-dire  le  principal] ministère)  ne  peut  triompbeif 
que  parle  maintien  des  intérêts  nationaux  (c'est-à-dire  noat^eriiur,  et  sans  doute 
moraux  comÎBae  matériels),  et  par  la  réunion  de  tous  les  hommes  qui  veulent.... 
la  dynastie  légitime  et  la  France  ^ouuel/e  »  (c'est-à-dire  le  maintien  de  lis  pre- 
BÛére  à  la  condij:ion  du  triomphe  de  la  seconde).  Âtomteuràu  19  février  i8ao. 

On  avoit  comme  préludé  au  développement  de  cette  doctrine  de  la  Corres- 
pondance priuée  par  un  discours  sorti  du  même  laboratoire  en  18 16  »  et 
pompeusement  couronné  par  une  Académie  française ,  bien  différente  de  celle 
àe  1689  {vqy.  notre  Préface),  dans  lequel  un  jeune  écrivain  se  félicitoit 
d'abord  dé  ce  que  «  la  liberté  du  XVIII*  siècle,  ayant  mis  les  idées  à  la  place 
des  croyance»  (c'est-à-dire  la  philosophie  de  l'incrédulité  à  la  place  des  lumières 
de  la  Foi,  pag.  i5),  avoit  amené  la  nécessité  invincible  d'une  révolution  qui 
avoit  mis  une  des  plus  grandes  forces^  du  pouvoir  dans  cette  liberté  qui  est  un 
de  ses  périls  (p.  43)  ».  Le  trop  confiant  rhéteur  y  décidoit  :  «  qu'il  falloit  à  la 
France ,  dans  ces  derniers  temps,  une  loi  de  liberté  qui  satisfît  les  idées  du 
siècle,  et  une  transàcUon  nouvelle  qui  garantit  les  intérêts  nouveaux  (pag.  48)  ». 
Il  învitoit  même  les  autres  nations  à  <c  s'associer  à  leurs  gouvememens  respec- 
tifs par  un  noble  effort  qu'il JaOoit  tenter,  quel  qu'en  pût  être  le  succès  dans 
l'avenir  (pag.  la),  »  ainsi  que  l'avoient  fait  les  factieux  de  France  en  1789. 
Et,  comme  s'il  eût  prévu  les  eflPorts. prochains  de  ceux  d'Espagne ,  d'Angleterre 
et  d'Allemagne^  malgré  les  forces  répressives  des  monarques,  l'auteur  s'écrioit 
plein  de  joie  (pag.  47)  •  «  C'est  un  bienfait  pour  l'Europe  que  ces  idées  de 
liberté  se  trouvent  si  puissantes  à  l'époque  même  où  la  force  des  armes  des 
Souverains  a  pris  partout  un  accroissement  prodigieux  n,  {Eloge  de  Montes'- 
qiàeu,  ^zx  M.  Villemain ,  directeur-général  de  la  libraiiie  au  ministère  de  la 
policé"  ?f  professeur, etc.  Paris,,  août  1.8 16.) 
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et  vJts  instmmens,  ses  propres  attentats.  Maïs  a-t-elle,  pour 
cela ,  déposé  son  incurable  haine  contre  les  immuables  roya* 
listes  ?  Eh  !  comment  ceut-ci  ne  la  reconnoissent-îls  pas  mieux 
qu'ils  ne  le  font,  à  l'aversion  qu'elle  ne  peut  s'empêcher  de 
leur  témoigner?  De  qui  partent  ces  ironiques  sobriquets  pros-» 
çripteurs,  d^ukra-royalistes {i),  desquels  il  résulte,  pour  le 
moins,  qu'en  se  disant  royaliste^  elle-même,  elle  avoue  qu'elle 
ne  l'est  point  à  la  manière  franche,  loyale  et  courageusement 
désintéressée  de  ceux  qui  le  furent  toujours,  jusque  dans  la 
misère  et  devant  les  échafauds?  ]N 'est-il  pas  à  craindre  que^ 
tant  qu'on  ne  l'aura  pas  démasquée,  en  remontant  jusqu'à 
son  origine ,  à  ses  desseins  primitifs ,  et  la  suivant  dans  la  suc- 
cession très-conséquente  de  ses  manèges,  l'on  ne  reste  sous 
le  joug  de  sa  perfide  influence,  par  cela  seul  qu'on  resteroit 


(i)  Paraonair  de  famille  avec  la  qualification  d'uàra-répiolutiimiuiircs  cpm 
les  Cordelien  créèrent  en  1794»  et  appliquèrent  aux  hommes  4e  Ift  &ctiQ4 
qu'ils  redoutoient  Je  plus,  la  moderne  qualification  diuhrorroyaihie  fait  com* 
prendre  qu*elle  a  la  môme  origine.  Jaloux  des  Bourhonniens  sous  les  Bour- 
f>ons,  comme  ils  le  furent  des  hommes  de  Roberspierre^  ils  poursuivent  les 
premiers  avec  la  môme  formule  qu'ils  employèrent  contre  les  seconds ^  sana 
que  les  gens  superficiels  sachent  y  voir  autre  chose  qu'une  épigramiBe*  G^ 
n'étoit  pas  ainsi  que  jugeoit  Hoberspierre  au  sujet  de  la  première.  «  U  y  a, 
disoit-il,  plus  d'esprit  que  de  justesse  dans  la  qualification  ^L^ltrtt'^ré^^olut^on* 
nouées  donnée  à  ces  vils  scélérats  que  la  tyrannie  soudoie  pour  surcharger 
notre  révolution  d'excès  ou  funestes  ou  ridicules  (  les  fôtes  de  la  déesse  Mai" 
son,eic.)  ».  £t^  en  s'exprimantainsi^  Robefspierre  attaquoit  «  cette  philosophie 
vénale  et  prostituée  qui,  di8oit-il«  renversoit  les  autels ^  ppposoit  la  rcligiolpi 
au  patriotisme  ^^mettoit  la  morale  en  contradiction  avec  elle-môme,  confon- 
doit  la  cause  du  culte  avec  Celle  du  despotisme ,  les  catholiques  ay^c  les  cçma^ 
pirateurs^  etvouloit  forcer  le  peuple  à  voir  dans  la  révolution , non  \t  triomphe 
de  la  vertu ,  mais  celui  de  l'athéisme ,  et  la  destiruction  de  toutes  ses  idées  mo- 
rales et  religieuses^  dans  ces  jours  où  le  crime  de  conspirer  oontjre  l'état  se 
l'éduisoit  au  crime  d'aller  à  la  messe^  et  où  dire  la  messe  etoit  la  même  ekosp 
tjue  conspirer  contre  la  république  ».  (  Discours  de  Hoberspierre  ,  trouvé  parmi 
ses  papiers,  let  consigna  sous  lé  n^.  LU,  dans  le  Rapport  de  Courtois  contre 
hoherspierre  h  la  Convention  ^  le  16  nivôse  an  tll,  6  janvier  1795,  aux  pages 
201  et  311.)  En  faisant  de  cette  pièce  un  grand  chef  d'accusatioq  coitiNs 
Roberspierre ,  cent  soixante-un  jours  après  sa  mort,  les  Thermidoriet^^'iiefOM' 
TQteni  dévoiler  plus  clairement  \a  faction  à  laquelle  ils  apparteuoient. 
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dans  lesiUusions  qu'elle  a  faîtes  depuis  le  gthermidorP  Notre 
lecteur  se  convaincra  de  plus  en  plus ,  par  la  suite^  que  c'est 
non  seulement  connottre  mal  la  révolution^  mais  encore 
aervir,  sans  le  vouloir,  d'anciens  oppresseurs,  que  d'adopter 
aveuglément  leur  astucieux  langage,  en  n'accusant  que  les 
Jacobins  et  leur  Aoberspierre,  sans  parler  de  Danton  et  de 
Ses  Cordeiiers, 

Ce  furent,  à  la  vérité ^  les  Girondins  qui  complotèrent, 
r^attentat  du  lo  août  1792,  d'abord  chez  la  femme  de  ce 
ministre  Koland ,  qu'ils  protégeoient  (1  ) ,  et  ensuite  daAs  une 
auberge  de  Charenton  (a)^  mais  ce  furent  les  Çordeliers  qui 
voulurent  en  diriger  activement  l'exécution.  Ce  fusent  eux 
q^ni,  pour  cela ,  nommèrent ,  le  ^  août,  dans  leur  ctûb ,  ceti^ 
de  leurs  membres  les  plus  effrénés,  par  qui  les  fonctions 
municipales  de  Paris  dévoient  être  et  furent  effectivement 
envahies ,  dansla  nuit  du  9  au  10.  Ce.furent  enfin  ces  hotemes 
delà  commune  athëi^te  du  1 6  août,  que  Dâtiton,  devenu  mi- 
nistre de  la  [ùstice ,  dans  Vintervalle,  chargea  de  pj^*éparer  et 
faire  exécuter  Jes  massaerea  de  septembre  (3). 

Robersijierre  étoît  saîis  dou4:ë  alors  de  la  société  àts  Côr- 

m  I  «I      «  Il       I'     '       "■    ■ ■     I  ■■  n — 1— ■!  11^  i_    I    I     j       I  I         ^T^i^— i^i—— ■ 

{i)  IHous  aVons  entendu  raconter  par  Rovère,  ti^éttibre  àe  rAsseniblée 
législative,  fiùlâ^de  la  Cônrèâtion »  ensuite  du  Corpâ  législatifs  et  tela  dans 
Tété  de  1^9^,  lorsque ^  revéAu  de  ses  écarts,  il  dèVeùoit' digne  d^ltre  déporté 
par  le  Directoire  à  la  Guiaùe  où  il  le  fut  elTcctivetnèUt^  aprèé  la  catastrophe 
du  iS  fructidor,  et  où  il  mourut  le  11  septembre  1798  (f^oj^-  OtrtJLtrE)  ;  nous 
liii  uvoD»  entendu  raconter  ^em  juillet  1^91 ,  pa^aMit  dans  la  ra«  delà  Harpe 
où  demenreit  cette  feikAne,  il'itt  venir  à  lot  Balfwitom  cfui  sortoit  de  die% 
elle,  et  que  Barbaront  lui  dit  avecliea  :  «  Lesiég^e  des  Tuileries  Vteiit  d*étre 
décidé;  et  je  vais  faire  Venir  mes  llarseilkis  ».  L*expéditipn  fut  sospbndue, 
perce  que  dtenSiFintervalle,  le  roi  ^consentit  à  hsprendfe  Rabfnd  pour  mi* 
Kiistf^  ;:  meis  bientôt ôl  le  répudie.''   • 

(n)  AVe^  de  Bâil^ront  dans  la  Convention ,  séance  du  3o  octobre  1^92. 
(V07.  MtdrUl^êur  du  t*'  novembre,  ihéiiie  année)  ;  et  Histoire  /kntieuliëre  dès 
etfénemens  qni  ont  eu  lieu  en  Frahtey  pendant  Us  mois  de  juin ,  jiùlkt ,  aàiîl  » 
et  septembre  t^ga,  pai^'M....  de  \é  Varéntic.  Paris,  1806.  * 

'    (3)  Ihid.  — ^Voy.  encore  Histoit*è'âes  Crimes  de  la  Aei/otuti&ri;^Sir.tt,  l*ru4 
dhomme.  Paris ,  1797,  au  tome  IV,  pag.  87  et  c^i,-^IJisioire  de  la  JiévoluLhn 
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delierSf  mais  atçc  des  vues  différentes  de  celles  de  leurs 
chefs ,  avec  des  rues  d'ambition  personnelle  d'un  ordre  plus 
hardi  >  et  que  l'avenir  trahira.  De  l'aveu  même  de  ceux  qui,  les 
ayant  à  peine  entrevues  (i),  se  déclarèrent  bientôt  ses  enne^ 


du  lo  août;  par  Peltier;  réimprimée  à  Paris ^  en  17979  sur  l'édition  de  Lon*- 
dres^  au  tom.  II,  chap.  8. — Histoire  secrète  du  Tr&unal  réi*olutionnaire  ;  par 
M.  de  Prqusfiinàlle,  Paris,  i8i5,  au  tom.  I",  chap.  a  :  où,  comme  dans  les 
précédens  ouvrages,  il  est  démontré  que  le  complot  fut  arrêté  chei  Danton  , 
entre  lui  et  Marat ,  puis  organisé  à  la  commune ,  par  BiUaud-Varennes  qui 
se  chargea  de  trouver  des  juges  et  des  bourreaux.  Ce  ne  sont  pas  là  les  seuls 
écrits  qui  nous  Aient  servi  lie  guide  :  on  nous  verra  citer,  en  outre.  Mon  agonie 
de  trenU'Jadt  heures^  parie  chevialier  de  Joamiac,  de  Saint-Méard.  Paris, 
179a;  la  ablation  de  M.  Pabhé  Sicard,  sur  les  dangers  qu'il  a  courus  les  ^  H 
3  septembre ,  à  la  Mairie  et  à  V Abbaye,  Paris,  1797  ;  V Histoire  du  Clergé  pen-^ 
dant  la  révolution  française  ;  par  M.  Tabbé  Barruel.  Londres,  1793  :  copié,  en 
ce  qui  concerne  les  massacres  faits  aux  Carmes  et  à  Saint-Firmin ,  parles 
jénnaks  catholiques  de  1797.  Nous  avons  aussi  consulté,  mais  avec  toute  U 
défiance  convenable,  Técrit  que  publia,  en  1794»  sous  un  roile  anagrammatique^ 
Méhée ,  secrétaire  du  secrétaire  -  greffier  de  la  commune  :  La  uérité  toute  en-- 
tière  sur  les  vrais  auteurs  de  la  journée  du  a  septembre,  et  sur  plusieurs  joumétfs 
et  nuits  secrètes  des  anciens  cemàéi  de  gouvemeiment,  par  Felhenesi  ;  et  nous 
n'avons  point  négligé  ce  qufil  y  a  de  relatif  à  ces  événemens  dans  les  Mémoires 
manuscrits  de  Sénart.  Nous  v^ons,  de  plus,  consulté  ceux  des  prôtres  qui, 
ayant  échappé  miraculeusement  à  ces  carnages ,  vivoient  encore.  A  toutes  les 
notions  que  ces  divers  moyeiM  nous  ont  procurées ,  noua  avons  ajouté  d^  en- 
quêtes personnelles,  chez  les  pa;'ticuliers  qui  habitoientj  alors  prés  des  lieux  de 
massacre  ;  et  même»  des  recherches  très-soigneuses  sur  les  Reffstres  d^écrou  des 
différentes  maisons  ou  ils  se  firent ,  comme  sur  les  Me^tres  mortuaires  de 
l'état  civil  de  Paris ,  k  cette  époqaCf 

(i)  Gnadet  assuroit  à  la  Convention,  le  3o  octobre  1793 ,  que  les  vues  de 
Roberspierre  lui  avoient  été  dévoilées  avant  le  lo  aoftt,  en  ce  que  «  Rc^rs- 
pierre  l'ayant  fait  venir  chez  lui  avec  un  antre  député ,  nommé  Rebecqui , 
et  ne  leur  ayant  parlé  que  de  la  nécessité  de  se  rallier  à  un  homme  jouis<<' 
sant  d'une  grande  popularité,  sans  le  nommer':  PanW,  qui  étoit  présent,  et 
sortit  avec  eux,  leur  désigna  Roberspierre  pour  dictateor.  »  (Monùâur-dti  1^ 
novenJïre  1793.)  L'idée  qu'il  faudroi(  avoir  de  lui,  pourroit  se  déduire  de  celle 
qu'une  femme  célèbre  par  son  esprit  donnoit  de  Buonaparte  ,  en  1800,  lors<- 
qu'flle  Tappeloit  ;  «  Robersj^iierre-à-cbeval  »,  c'estr^-dire  Guerrier:  qualité 
sans  laquelle  il  n'eût  pas  réussi  dans  un  dessein  analogue.  Le  Ifgiste  Robers- 
pierre n'fii;roit  donc  é|é  que  Buonapeate-^-pied,  Po.uiyoit-il  dé$  lors  ne  pa^ 
échouer  ? 
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1BÎ0,  la  part  qu'il  eut  à  leurs  manœuvres»  peur  l'attentat  du 
^loaoût  et  les  massacres  de  septembre ,  est  restée  tout  au  moins 
fort  incertaine.  Le  Girondin  Guadet  lui  reprocha,  avec  fu«^ 
reur»  le  ra  avril  sui van t,  de  s'être  opposé,  en  1791  et  en  juillet 
1792 ,  à  cette  déclaration  de  guer:  e  qui  avoit  tant  contribué 
à  la  chute  de  la  monarchie  ;  «  d*avoi]^  même  alors  parlé ,  disoit 
Guadet,  comme  les  plus  déterminés  royalistes,  et  d'avoir 
voulu  qu'on  se  laissât  subjuguer  par  les  ennemis  de  la  révo-^ 
l^tion  (1)  ».  Un  autre  Girondin  fameux,  nomàié  Barbaronx, 
qui  fut  l 'un  des  plus  ardens  prombteurs  de  l'attentat  exécuté 
le  10  août,  avoit  déjà  dit,  avant  Guadet,  le  3o  octobre  d'à* 
près  Tévénement,  et  pour  faire  connottrê  que  Boberspierre 
n'étoit,  au  fond,  ni  Girondin ^  ni  CordeHer^  qu'il  avoit  évité 
de  se  trouver  chea;  Roland,  et  dans  ce  comité  de  Charenton, 
où  cet  attentat  fut  définitivement  combiné  et  résolu  (2).  Un 
troisième  Girondin^  Vei^niaud^  le  dénonça ,  le  10  avril  sui* 
vant ,  comme  indigne  de  la  prétendue g^/oire  de  cette  horrible 
journée,  l'accusant  de  s'être  «  prudemment  enseveli  dans  une 
cave,  pendant  l'attaque  du  château  des  Tuileries ,  tandis  que 


(i)  «  Il  ne  youloit  pas  la  guerre  contre  les  années  ennemies -coalisées,  qui 
tearehoient  sur  le  territoire  français^  disoit  Guadet ,  lorsque  nous ,  Girondins, 
nous  Fayons  voulue.  Ah  !  les  Des-Essarts . de  ce  temps^là,  tes  Dnrosoy  vous 
disoient  aussi  qu'il  falloit  se  laisser  subjuguer  par  ces  armées ,  auxquelles  les 
émigrés  étoient  réunis.  C'est  encore  un  trait  de  ressemblance  que  je  trouve 
enlté  Boberspierre  et  nos  ennemis  communs  y^ ..(Moniteur  au.  i5  avril  1793.} 

(2}  «  O  vous  qui  combattHes  i^u  GiMrrousely  le  10  août,  s'écrioit  Barbarouz, 
Parûienii»  fédérés, des  départemens ,  gendarmes  nationaux,  dites  :  Ces  hom- 
mes (Marat,  Panis  et  Bobei:s|»erre  )  étoient -ils  avec  vous?  Aucun  d'eux 
n'étoit  chez  BohiQd.,  lorsqu'on  y  traçoit  la  plan  de  défense  du  Midi  qui 
devoit  reporter  la  liberté  dans  le  IVord  >  si  le  Nord  eût  succombé.  Aucuu 
d'eux  n'étoit  à  Gharentoa  ,  où  fut  arrêtée  la  conspiration  contre  la  Cour ,  qui 
devoit  s'exéeuter  le  ag/juillet,  et  qui  n'eut  lieu  que  le  10  août.....  Tous  les 
^stèmes  que  Bobespierre  Adopte  compromettent  le  peuple.  S'il  parle  contre 
les  perfidies  de  La  Cour^  il  attaque  avec  un  égal  acharnement  les  hommes  qui^^ 
dès  long-temps,  avoient conjuré  la  perte  de  la  Cour;  et,  traversant  leurs  opé- 
rations paji*  des  dénonciations,  il  prolonge  ainsi,  au  détriment  du  peuple^ 
l'agonie  mal-faisante  de  la  Boyauté  ».  (Moniteur  à\x  i«'  novembre  1792.) 
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lui,  Vergni^ud^  pré«tdoit  cette  commission  des  vingt-un ^ 
qui  favorisa  cette  attaque  (i),  et  que  Guadet  présidoit  l' As^ 
semblée  tnéme  qui  fit  le  Roi  prisonnier  (a)  ».  Comme  Robers- 
pierre  a  voit  d'ailleurs  refusé  d'être  président  et  même  membre 
de  ce  tribunal  extraordinaire  qui  fut  créé  le  1 7  août ,  pour 
juger  les  Duroaoy,  et  autres  défenseurs  du  trône,  Barbarout 
en  concluoit,  contre  lui,  «  qu'il  n'étoit  pas,  autant  c[u'on  le 
croyoit,  Tennemi  de  la  royauté  (3)  ».  Lorsqu'à  l'époque  où 
les  Girondins  jugèrent  prudent  d'écarter  de  leur  république 
la  souillure  des  massacres  de  septembre,  Barbaronx  et  Louvet 
x;harchoient  à  la  rejeter  sur.Roberspierre,  pour  le  rendre 
plus  odieux;  cehii^i  leur  répliqua:  uCeux  qui  ont  avancé 
que  j'aveis  eu  la  riioîndre  part  à  ces  événemens,  sont  des 
hommes,  ou  excessivement  crédules,  ou  excessivement  per« 
vers  :  je  dirai;,  pour  ceux  que  l'imposture  auroit  pu  égarer, 
que,  dès  avant  l'époque  où  ils  sont  arrivés,  j'avois  cessé  de 
fréquenter  le  conseiKgénéral  de  la  Commune  ^  parce  que 
l'Assemblée  Electorale-,  dont  j'étois  membre,  àvoit  com- 
mencé ses^^éancea  (4)  »  •  Comme  ses  adversaires  ne  répondirent 
point  à  ce  défi  de  soutenir  une  telle  accusation;  comme  on 
ne  la  reproduisit  plus ,  tant  qu'il  pouvoit  y  répondre  ,  car  on 
ne  Ta  renouvelée, qu'après  sa  mort,  Tbi^torien  judicieux: n'efli 
doit  parler  qu'avec  une  sage  défiance. 


Ci)  Commission  t  ou  comité  des  Vingt' Un,  composée  de  membres  de 
FAssemblée  législative ,  et  chargée  des  mesures  de  sûreté  générale»  Elle  fut  le 
précurseur  du  fttmeux  comité  de  ce  nom  ,  éb/bfi  le  ài  janvier  1793. 

(q)  MbnAatr  du  i3  arril  1793.  Le  président  d'ordre  se  trouyoit  être,  le  10 
«oût^  depuis  plusieurs  jours,  Khomiéie  Lafond  - Ladehat ;  il  abandonna  le 
fauteuil  de  la  présidence  d*où  il  ne  pouvoit  rien  empêcher;  et  ce  fut  Guadet 
qui  prit  sa  place. 

(3)  ^onàeMr  du  !•' novembre  î^ga. 

(4)  Il  reprochoit  en  même  temps  à  Lonret  Savoir  très-solennellement 
applaudi  à  ces  massacres  par  son  journal ,  £a  SèniinelU ,  qui  ç'afRëhoit  sur  I<e^s 

*  murs  de  Paris  ,  lorsque  celui-ci  avoit  commencé  le  placard  ixi  lendemain  des 
massacres ,  par  ces  mots  :  •  Honneur  au  conseil  général  de  la  Commune  \  îl  a 
fait  sonner  le  tocsin  (signal  du  carnage)  ;  et  il  a  sauvé  la  patrie  ».  (Séance  da 
5  novembre  T^ga^  dans  le  Moniteur  da  6.) 
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Si  Peltier  9  qui  fut  témoin  de  quelques  évënemens  de  cette 
époqiie,  psroU  contredire  Roberspierre  sur  Tabsolue  conti- 
nuité^e  son  absence  du  conseil -général  de  la  Commune ,  en 
écrivant  qu'il  y  reparut  le  i"  septembre,  au  soir,  seize  beuret 
avant  que  le  carnage  irrévocablement  résolu  dût  commencer  , 
c'est  y  pour  ainsi  dire,  afin  d'exclure  toute  idée  que  Robers- 
pierre voulût  qu'on  massacrât  les  prêtres ,  et  pour  faire  con^ 
noitre  la  faction  qu'il  avoit  déjà  pour  ennemie.  U  n'intrigun 
et  ne  parla ,  «uivant  cet  historien ,  que  pour  détourner  sur 
le»  Girondins  les  coups  de  ce  massacre ,  dont  les  dispositions 
ne  pouvoient  plus  être  révoquées  (i).  Quoique  le  discours 
très-remarquable  que  Roberspierre  fit  en  cette  occasion ,  et 
que  Pelli^r  rapporte  y  nt  soit  point  dans  le  Moniteur ^  ce  n'est 
pas  une  raison  de  douter  qu'il  Tait  tenu^  et  ce  l'est  d'autant 
moins,  que  toute  la  séance  du  conseil  général  de  ce  jour» 
1*'  septembre,  a  été  passée  sous  silence  dans  ce  journal,  par 
un  effet,  sans  doute ,  de  l'intérêt  que  prenoient  à}  leurs  auxi- 
liaires, ces  frénétiqxiGs  Cordeliers,  desqxiels  alors  dépëndoit 
la  iféd^ctîon  de  cette  feuille  qui  n'a  jamais  dit  que  ce  qui 
çonv^noit  au  parti  dominateui/,  quel  qu'il  pût  être. 

Que. si  ^  poUr  ne  rien  négliger  afin  de  connoUre  à  fond  la 
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(i)  «  Le  '!•'  septembre,  dit  l^eliier  (chftpv  H),  Yàncàenné  liaine  tie  Robers- 
pierre /d9n^Fe'  Brisaot:  et  les  d9p^|és  |c^  U  Gironde ,  se  rettouvela,  avee  toute  la 
force  que  lui  domioient  |es  circonstances.  Ifés  le  matin  de  ce  jour,  le  bruit 
étoît  répandu  que  Verdun ,  bloqué  de  toutes  parts ,  et  dépourru  de  tout ,  ne 
pouToit  long-temps  se  défendre Le  soir,  ait  cô|iseil  général  de  U  Com- 
mune >  lesiiiii4¥S  de  Koberspiefre  y  disoiept  iM^utsment  que  les  dai^ers  actuels 
de  la  patrie  leur  paroisf oient  moins  le  fruit  des  complots  de  Louis  XVI ,  que 
de  quelques  bommes  auxquels  le  .peuple  trompé  croyoit  du  patriotisme.  Ro- 
berspierre m6nta  à,  la  tribune  pour  ^'expliquer  plus  clairement,  elles  désigner. 
Il  dit  :  Pèkonne  nVy^s  àone  nommar  k$  tntàims  ;  ek  himi  m»^  y^urU  saàu 
du  pêupk.yjê  les  nomme.  Je  t^inowe  le  Hbtnicide  firUsQt  i  la  faction  de  la 
Gironde  y  la  scélérate  commission  de»  yingt^Wn  de  V Assemblée  nationale.  Je 
les  dénonce  pour  auoir  pendu  la  France  h  Brunswick  ^  et  pour  ùuovt  reçu 
d'avaacalû  prix  d&Ieur  Mchcté'  lï  prom«lloit  les  preuTes  pour  le  IcRdemain»  ; 
mais  le  massacre  ayant  été  exécuté  ce  jo-^ir-là ,  suivant  la  direction  du  complot 
de$  CordeHersj  la  promesse  de  Roberspierre  Testa*  sans  effet»  ' 
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fttrt  qu*eat  ou  n'eut  pas  Roberspierre  dans  ces  massacres  dés 
prêtres  y  nous  recourons  aux  ouvrages  historiques  écrits  en 
France^  et  postérieurement  à  celui  de  Peltier,  nous  nous  sen- 
tons saisis  d'une  juste  défiance ,  en  considérant  que  ceux  qui 
parlent  avec  le  plus  d'assurance  et  de  diffusion  sur  ce  point, 
n'ont  été  faits  qu'après  la  mort  de  Roberspierre ,  et  que  leurs 
auteisrs  étoient,  ou  des  hommes  de  la  faction  des  Cordeliers, 
qui,  devenus  Thermidoriens  y  avoient  intérêt  à  charger  sa 
mémoire  de  tous  les  crimes  antérieurs  ;  ou  des  écrivains  peu 
judicieux  qu'entratnoit  la  direction  donnée  par  les  Thermie 
doriens  à  l'opinion  publique,  depuis  leur  victoire  sur  Robers- 
pierre. 

Â  la  tête  des  premiers,  fut  Prudhomme,  dont  le  journal 
Les  Jté^olutions  de  Paris  y  en  1792,  avoit  tant  préconisé  les 
massacres  de  septembre  ^  et  qui ,  cinq  ans  plus  tard,  c'est-à-^ 
dire  trois  années  après  le  renversement  de  Roberspierre, 
t^han  géant  totalement  de  langage  sur  ces  massacres ,  sans  ces- 
ser d'être  zélé  républicain ,  vint  les  raconter  avec  horreur, 
dans  son  Histoire  des  Crimes  de  la  Ré\H}lution,  Parmi  toutes 
celles  dont  les  auteurs  étoient  visiblement  subjugués^  par 
l'illusion  que  les  Thermidoriens  avoient  produite,  la  plus 
étendue  est  Y  Histoire  particulière  des  éuénemens  de  179^9 
publiée  en  1806,  par  Mathon  delà  Yarenne.  Mais ,  en  lisant 
ce  que  l'un  et  l'autre  racontent  de  relatif  au  point  dont  fl 
s'agit,  ayons  bien  soin  de  conserver  cet  esprit  de  critique 
sans  lequel  on  ne  peut  arriver  à  la  vérité. 

Prudhamme  se  borne  à  dire  qu'après  que  Marat  eut  con- 
certé le  carnage  avec  Danton,  celui-ci  se  chargea  d'en  infor- 
mer Rol;)erspierre  ^  que  Roberspierre  ne  répondit  à  cette 
affreuse  confidentiel  que  par  ces  mots  équivoques.:  «  Il  ne  fiaiut 
pas  se  fier  absolument  à  Marat  :  c'est  une  mauvaise  tête  (i)  ». 
Mathon  de  la  Varenne,  après  «voir  dît  que  Roberspierre 


(i)  Hist,  des  Crimes  de  la  jRéi/ol.y  tom.  lY.  pag .  i55« 
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assista,  comme  membre  du  premier  comité  de  surveillance  k 
delà  Commune,  à  une  assemblée  que  tinrent  à  l'Archevêché, 
Marat,  Couthon,  Hébert,  Collot-d'Herbois,  Panis  et  Ser- 
gent, dans  laquelle  il  fut  question  de  fixer  ce  qu'ils  ap- 
peloient  un  mode  d'exécution  pour  ces  massacres,  avoue 
qu'il  n'y  fut  rien  déterminé  (i).  Il  convient  encore  que 
Roberspierre  n'étoit  point  dans  la  réunion  subséquente  et 
plus  secrète  du  3o  ao4t,  oà,  après  une  vive  discussion  entre  ^ 
Panis ,  Sergent,  Thirion ,  Marat ,  Collot-d'Herbois ,  Billaud- 
Varênnes,  Danton  et  Manuel,  pour  décider  si  ce  seroit  par 
leier,  ou  le.  feu ,  ou  l'eau ,  qu'on  feroit  périr  les  prisonniers , 
il  fut  arrêté  que  ce  seroit  par  le  fer  (a).  Tout  le  monde  sait,  _ 
d'ailleurs,  que,  le  lendemain  3i  août,  Panis  fit  inopinément, 
et  même  avec  violence ,  créer  un  nouveau  comité  de  sun^eil^ 
lance,  d'où  Roberspierre  fut  exclus,  et  qui  se  composoit  de 
Paniâ,  Sergent,  Marat,  Desforgues,  Leclerc,  Cailly,  J.  Du- 
plain,  Lenfant,  Jourdeuil  et  Dufibrt  (3).    . 

D'après  tous  ces  faits  bien  vérifiés^  accordera-t-on  une  foi 
bien  entière  à  Prudhomme ,  lorsque,  racontant  que  «  Rober»^ 
pierre  se  trouva  deux  fois  aux  séances  du  comité  de  sur%feil* 
lance ,  et  que  ses  avis  y  étoient  pris  en  grande  considération , 
cet  historien  ajoute  qu'il  y  dit  une  fois  :  Il  ne  faut/aire  justice 
que  des  prêtres  et  des  nobles  (4)  »?  Ce  trait,  qui  est  le  seul  par 
lequel  Prudhomme  porteroit  à  croire  que  Roberspierre 
entra  dans  le  complot  du  massacre  des  prêtres,  prouveroit 


(i)  Hist,  particulâre  d»  é^éumeiu,  etc.  pag.  a84* 

(2)  Ifist.  partie,  des  dpénêmens  ^  etc.  pag.  a86,  où  l'auteor  raconte  comme 
le  tenant  d'un  témoin  furtivement  introduit  et  caché  dans  la  salle,  «  que 
Marat  proposa  d'égorger  les  prisonniers  ;  que  d'autres  vouloient  qu'on  mtt 
le  feu  aux  prisons,  en  empêchant  les  prisonniers  de  s'évader;  que  d'autres 
proposoient  de  faire  usage  des  pompes  à  incendies  pour  les  noyer  tous  après 
les  avoir  enfemés  dans  des  caves;  qu'enfin  l'ayis  de  Marat  prévalut  ». 

(3)  Hist,  partie,  des  Mnemens ,  etc.  pag.  294  ;  et  Hist,  de  la  AétfobtUfm  dm 
10  ooiU;  par  Peltier ,  chap.  8. 

.  (4)  Hist,  des  Crimes  de  la  Rwolutian  ^  lom.  IV,  pag.  i56. 
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anssl  que  les  autres  membres  du  comité  avoient  des  vues 
bien  plus  sangainaîres  ;  qu'ils  vouloient  envelopper  une 
multitude  d'autres  personnes  dans  le  carnage,  et  que  Ro>- 
berspîerre  insista  ponr  qu'ils  restreignissent  le  nombre  des 
victimes.  •  • 

Mais ,  si  nous  essayons  d'accorder  ce  récit  avec  les  discours 
et  la  conduite  de  Roberspierre,  en  ce  qtiî  concerne  les  prêtres, 
soît  avant  cette  époque,  dans  l'Assemblée  Constituante ,  soit 
après,  dans  la  Convention ,  et  même  dans  la  société  des  Jaco^ 
hins y  notre  embarras  devient  extrême,  par  l'impossibilité 
de  concilier  l'opinion  actuelle  du  public  sur  cet  ambitieux, 
avec  les  témoignages  irrécusables  du  Moniteur  dans  lei 
temps  mêmes  où  cette  feuille  étoit  sous  l'influence  la  plus 
tyrannique  de  ^ts  ennemis. 

En  1790,  le  8  juin ,  il  avoit,  de  son  propre  mouvement, 
«  invoqué  la  sensibilité  de  l'Assemblée  Constituante  eil 
faveur  des  prêtres  qui  avoient  vieilli  dans  le  ministère,  et 
qui ,  à  la  suite  d'une  longue  carrière ,  u'avoient  recueilli  de 
leurs  longs  travaux  que  des  infirmités  (1)».  Le  19  mars  1791, 
il  étoit  venu  repousser,  avec  une  vigueur  irrésistible,  des 
lois  pénales  jiarticulîéres  que  proposoit  le  comité  des  Re- 
cherches ^  contre  les  prêtres  mêmes  qui  combattoient ,  par  des 
écrits  catholiques,  la  naissante  constitution  cisfile  du  clergé', 
qui  opposoient  des  obstacles  à  l'élection  des  évêques  constitu- 
tionnels; contre  ces  prêtres  que  leurs  ennemis  qualîfioiei^t 
déjà  violemment  de  perturbateurs  {t^). 

Dans  la  Convention  (chose  qui  n'a  pomt  été  observée  par 
les  historiens),  on  ne  vit  Roberspicrre  proposer,  ni  appuyer 
aucune  de  ces  lois  de  sang  qu'elle  porta  en  si  grand  nombre 
contre  les  prêtres  non -assermentés  ^  et  si ,  le  23  juillet  1 793^ 
il  parut  désirer  qu'on  déportât  à  la  Guiane  ceux  d'entre  eux 


(i)  Moniteur,  feuille  du  39  juin  1790^  n«  180. 
(a)  Ibidem,  feuâle  du  aj  murs  1791^  ii<'  80. 


qui  étoienten  des  maifionsiie  récluaion^  c'est  qu'ils  y  étoient 
menacés ,4' un  nouveau  septembre.  {Voy.  AoGHfiFORT.)  Quand 
la  Convention,  entraînée  par  la  Commune  du  lo  août^  eut 
applaudi,  en  novembre  1793,  à  sa  fête  à,^\ Athéisme  y  et 
qu'elle  aiitorisoit  solennellement  la  brutale  destruction  de 
ce:  qui  subsistoit  encore  des  vestiges  de  l'antique  religion  de  la 
France  dans  le  culte  des  prêtres  assermentés  ^  lesquels  y  du 
moins,  pouvoient  y  entretenir  quelque  croyance  religieuse' 
et  la  morale  évangélique^  de  ces  prêtres  qui  ëtoieht  les  seuls 
que  la  loi  permit  encore  de  protéger  ouvertement  :  ce  fut 
Âpberspierre  qui  vint  prendre  leur  défense,  et  combattit 
seul  les  fureurs  de  l'athéisme*  On  comptoit  à  peine  onze  jours 
depuis  l'infernale  fête  de  la  déesse  Jtaison,  et  la  Convention 
applaudissoit  encore  avec  délire  aux  épouvantables  aposta- 
sies de  quelques  ministres  des  autels,  lorsque, le  ai  novembre, 
Aoberspierre  tonnoit  dé^à  contre  ces  hideux  apostats,  dans 
la  spciété  même  des  Jacobins ,  menaçant  h  de  démasquer  les 
hommes  qui  vouloient  extirper  toute  idée  de  religion  », 
enjoignant  à  ses  auditeurs  de  «ne  pas  dénoncer  les  prêtres 
qui,  attachés  à  leur  mtnistère,  disoient  la  messe  »^  et  décla-- 
rant  que  «  les  furieux  qui,  pour  les»  en  empêcher,  les  qùali- 
fioient  à^fanaêàtfues,  l'étoient  bien  plusqu'eux  (  i  )  ».  Qudqu  es 
jours  après,  il  vint  forcer,  en  quelque  sorte,  la  Convention, 
au  milieu  même  des  triomphes  persécuteurs  de  l'athéisme 
déchaîné ,  à  défendre  «  toutes  violences  ou  menaces  contraires 
à  la  liberté  des  cultes  d,  sans  exception  même  de  celui  des 
non-assermentés  (2). 

Ce  qui  reste  bien  évident ,  et  peut  expliquer,  non  seulement 
le  passé ,  mais  encore  le  présent,  et  peut-être  l'avenir,  en  dis- 
sipant tant  de  nuages  et  d'erreurs  si  frauduleusement  aeoumu- 


(i)  Séance  des  Jacobins  du  i5  frimaire  aa  H  (ar  Hovsmbrv  179a}.  MonUsur 
duGfirimaiire  (a6  novembre}. 

(a)  Ce  décret  présenté  et  fortement  aoutena  par  Ik>l)flBf»ecre^  fut  rendu 
le  i5  frimaire  an  II  (5  déceml^:e  1793^.  JVWitf(Wr  du  6  fjâam£%.  (f  décembre) 4 
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lés  ;  c'est  que  Roberspierre  s'étoit,  désoles  commencemens ,  \é^ 
claré  l'ennemi  des  Gironc/mj^  jusqu'à  leur  repi^ocher,  en  face' 
de  la  Couvention  ^  le  lo  avril  1 798^  d'avoir  vaulu  l'attentat  du' 
\Qaovty  «  pourrappeler,  dès  le  lendemain^  au  ministère  leurs 
créatures.  Serran^  Clavière  et  Roland  (i);  c'est  que  les  Giron- 
dins  conjurèrent  sa  perte  \  que^  pour  les  désarmer,  au.34 
mai  suivant  y  il  agit  de  concert  avec  Danton  et  ^^s  Cordetiers; 
que>  lorsqu'il  n'eut  plus  à  redouter  la  faction  Girondine  y  il 
se  tourna  contré  Danton  et  les  siens  \  qu'après  l'avoir  fait 
périr  avçc  quelques  uns  d'eux,  il  travail] oit  à  la  destruction 
de  tous  les  auti^es  (a),  quand  ceux-ci  le  terrassèrent  ^  et  enjE^t 
que  ceux-ci,  étant  devenus  vainqueurs,  firent  un  traité  dé 
pnix  et  d'alliance  perpétuelle  avec  les  Girondins.  Toutes  ces 
choses  se  trouveront  plus  amplement  démontrées  dans  l'ar- 
ticle Lois  et  Tribunaux  révolutionnaires. 

Après  cette  digression,  qu'exigeoit  la  critique  historique, 
revenant  aux  massacres  de  septembre  179a,  nous  remarque- 
rons d'abord  que  ce  ne  fut  pas  sans  une  parfaite  connoissance 
des  faits  que ,  luttant  principalement  alors  contre  les  Cor» 
deliers  et  la  Gomimune,  le  député  Lanjuinais,  qui  avoit  été 
l'un  des  auteurs  et  des  plus  chauds  défenseurs  de  la  consti-' 
iudon  civile  du  clergé  ^  exposoit  ainsi  les  circonstances  du 
complot  des  massacres^  dans  le  sein  même  de  la  Convention  : 
a  Les  listes  des  victimes  avoient  été  dressées  par  des  hommes 
en  place  \  on  sait  par  les  ordres  de  qui  ces  victimes  furent 
amoncelées  dans  les  prisons^  que  les  bourreaux  salariés 
rer.urent  cent  sous  par  tête  ;  que  des  registres  des  sections, 
et  même  de  la  Commune ,  portent  en  ligne  de  compte  le  prix 
de  ces  forfaits  (3)». 


(i)  Séance  de  la  ConveDtion  du  10  avril  1793.  Monitatr  du  la. 

(2)  Dana  la  séance  de  la  Convention  du  24  prairial  (la  juin  1794)9  I^obera- 
pierre  parlant  contre  Bourdon  (de  TOisc)  et  Tallien,  disoit  avec  menacea  :  «  Le 
système  des  Chabot»  des  Hébert,  à^s  Danton»  des  Lacroix.est  resté  organisé». 
ÂfordteuT  du  q6  prairial  (i4  juin  i794)' 

(3)  Séance  du  8  février  1798.  Moniteur  du  10. 
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Mais  ce  que  nul  historien  politique  n'a  fait  remarquer , 
c'est  que  ces  massacres  eurent  pour  premier  mobile  la  haine 
de  l'Eglise  catholique ,  puisqu'ils  furent  dirigés  principale- 
ment contre  les  prêtres  qui  avoient  refusé  d'adhérer  à  cette 
constitution  civile  du  clergé.  La  preuve  en  est  évidente^  car 
ce  furent  eux  que^  dès  le  lendemain  du  lo  août  ^*  les  pros- 
cripteurs  se  hâtèrent  de  poursuivre  et  d'emprisonner.  0ans 
l'après-midi  du  1 1 ,  il  y  en  avoit  déjà  soixante-deux  ame- 
nés devant  le  comité  de  la  section  du  Luxembourg ,  siégeant 
dans  une  des  salles  du  grand  séminaire  de  Saint-Sulpice^ 
et,  le  soir  même,  ce  comité  les  et  enfermer  dans  Téglise  des 
Carmes  de  la  rue  de  Vaugirard  (i).  Le  1 3  août,  on  en  comp- 
toit  déjà  cinquante-deux  autres  emprisonnés  dans  le  séminaire 
de  Saint-Firmin ,  oii.il  en  fut  encore  amené  vingt  du  i3  au 
28  (2).  Ce  fut  seulement  le  28  au  soir  que  commencèrent, 
dans  Paris,  ces  visites  domiciliaires  qui  procurèrent,  avec 
quelques  prêtres  ,  tant  de  prisonniers  laïcs  (3),  La  poursuite 
des  insermentés  se  continua,  sans  interruption,  et  avec  une 
rage  spéciale,  jusqu'au  jour  et  à  l'heure  du  massacre,  au  point 


(1)  Echappé  aa  massacre^  notre  ami  de  quarante  ans^  Jean-Marie  Bertbe* 
let  de  Barbot,  prétre-chanoine  de  Chartres,  yicaire-général  da  diocèse  de 
Mende,  mort  à  Pans  le  5  décembre  181 8,  nous  disait  dé  vive  voix  ^  après 
nous  l'avoir  écrit  :  «  J'appris,  le  11  août  après  midi,  que  des  gardes  nationaux 
étaient  venus  chez  moi  pendant  mon  absence  pour  me  conduire  à  ma  section , 
celle  du  ZwfemhQur%t:»  Je  m'y  rendis  de  moi-même ,  et  m'adressai  à  Le- 
gendre  qui  la  présidoit  pour  savoir  ce  qu'on  vouloit  de  moi.  Il  me  fit  passer 
dans  une  saUe  voisine  où  je  trouvai  trois  particuliers  qui  me  demandèrent  si 
î'étois  prêtre,  etc.  Sur  ma  réponse  affirmative,  ils.  m'envoyèf^nt  d^s  une 
autre  pièce  où  je  fus*bientdt  rejoint  par  M.  l'archevêque  d'Arles.  Noua  y  res<* 
tâmes  jusqu'à  neuf  heures  du  soir,  ignorant  ce  qu'on  vouloit  faire  de  nous. 
Ifous  f(!^mes  appelés  alors,  fouillés^  et  réunis  à  soixante  autres  ec<^ésiastiques 
environ,  et  conduits  avec  eux,  entourés  de  gardes,  par  lessouterraii^s  du  grand 
et  du  petit  séminaire,  dans  l'église  des  Carmes,  etc.  ». 

(a)  ATt/-.' ci-après  y  dans  la  copie  figurée  du  Jiegistre.d*ecnQU,d}iaéaÈioêixtàm 
Saint-Firmin ,  les  dates  respectives  de  l'emprisonnement  dç  chacun  d'eux. 

(3)  Le  décret  par  lequel  el^Si  étoieat  ordonnées  ne  fut  rendu  qiM  Je 
98  août.  ^  - 

I.  II 
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d'aller  attenclre  aux  barrières  de  la  ville  ceux  qui  en  sortoient 
avec  des  passeports^  conformément  à  la  loi  de  déportation 
décrétée  le  a6  août^  pour  les  arrêter  et' les  amener  dans  les 
prisons  où  devoit  se  faire  le  carnage.  La  populace  étoit  d'ail* 
leurs  particulièrement  ameutée  contre  ces  prêtres  :  c'étoit  au 
travers  de  ses  huées  y  de  ses  insultes  et  de  ses  menaces ,  que 
chacun  d'eux  étoit  conduit  au  comité  de  la  section  dan^ 
l'arrondissement  de  laquelle  il  avoit  été  saisi. 

Les  sections  qui  en  avoient  un  plus  grand  nombre  pour 
habitans,  étoient  celle  du  Luxembourg ,  dans  l'arrondissement 
de  laquelle  se  trouvoient  beaucoup  d*établissemens  ecclésias- 
tiques ;  et  celle  du  Jardin  (botanique)  du  Jioi,  ou  des  Plantes , 
qui  n'en  contenoit  pas  moins  d'également  recommandables 
par  la  piété  comme  par  le  savoir.  Les  hideux  révolutionnaires 
de  celle-ci  venoient  de  lui  donner,  dans  leur  ignoble  bruta- 
lité y  le  nom  de  section  des  Sans-Culottes  ;  et  leur  comité  sié- 
geoit  dans  l'église  même  de  Saint-Firmin.  C'étoit,  cesemble, 
pour  bien  caractériser  l'esprit  des  massacres  prochains,  qu'on 
y  préludoit  par  la  plus  révoltante  profanation  des  sanctuaires 
et  des  plus  saints  asiles  du  sacerdoce .  Il  ne  falloi t  pas  que  rien 
laissât  douter  que  ces  captifs  de  Jésus-Christ  seroient  imipo- 
lés  en  haine  de  leur  Foi. 

Le  vénérable  archevêque  d'Arles  fut  un  des  soixante-deux 
que  l'on  amena,  Te  ii,  devant  le  comité  de  la  section  du 
Luxembourg  (i).  Tous  y  furent  livrés  à  trois  membres^  de  ce 


*0)  ^<^^  ^  Relation  de  l'abbé  Bertbelet.  —  Qui  ne  seroit  indigné^  d*après 
cela ,  de  ce  que  l'oificieux  JlfoniUur  raconta  de  ce  saint  archevêque  dans  son  tar* 
dif  autant  que  mensonger  récit  des  événemens  ?  Il  disoit  le  6  septembre  :  «  Quel- 
que déconcertés  que  dussent  être  les  conjuré^,  depuis  la  journée  du  lo  août.... 

ils  n'aVQÎent  pas  pour  cela  abandonné  tout  espoir  de  succès On  avoit  eu 

connoisaance  par  des  indices  particuliers,  des  aveux  publics,  des  dénonciations 
•ignées  y  que  pendant  la'nuit  les  prisons  sett)ient  ouvertes  pour  faire  évader  les 
coruptrateuTÊ  ;  que  les  autres  détenus ,  dont  le  nombre  étoit  considérable ,  et 
Attxqnek on dtroit  donner  des  armes,  autant  qu'il  seroit  pojpsible,  se  répan- 
droient  dans  la  ville,  forceroicnt  les  corps-de-garde,  désaimeroient  les  citoyens; 


V 
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comité  y  dans  une  salle  particulière^  pour  être  reconnus  par 
eux,  l'un  après  Tautre^  comme  prêtres  insermentés.  Dans 
leurs  réponses  à  ces  interrogateurs^  ils  s'honorèrent  d'être 
revêtus  du  sacerdoce  de  Jésus-Christ^  de  n'avoir  point  fait 
le  serment;  et  d'être  disposés  à  mourir  plutôt  que  de  le  prê- 
ter.   Ces   trois    commissaires   les  firent    passer    dans    une 
chambre  de  détention,  où  ils  restèrent  pour  attendre  la 
décision  unanime  du  comité  à  leur  égard.  Quand  elle  fut 
arrêtée,  vers  neuf  heures  du  soir,  on  se  mit  à  les  fouiller 
comme  de  vils  criminels,  pour  leur  enlever  ce  qu'ils  pour- 
voient avoir  d'ustensiles  usuels,  avec  lesquels  d'autres  qu'eux 
auroient  été  capables  d'attenter  à  leur  vie  ou  à  celle  de  leurs 
persécuteurs  ;  et  des  gardes  nombreuses  les  conduisirent  à 
l'église  des  Carmes.  Quand  ils  y  arrivèrent,  et  qu'on  les  y 
écroua,  ils  n'y  trouvèrent  que  quelques  mauvaises  chaises 
pour  se  délasser  d'une  journée  aussi  pénible.  «Là,  nous 
disoit  naguère  encorel'abbé  Berthele  t,  sauvé  des  ipassacres  (  i  ), 
il  nous  fut  défendu  de  nous  parler  :  un  garde  fut  mis  à  côté 
de  chacun  de  nous,  et  l'on  nous  apporta,  pour  toute  nour- 
riture, du  pain  et  de  l'eau.  C'est  ainsi  que  nous  passâmes  la 
première  nuit;  et,  jusqu'au  cinquième  ou  sixième  jour, nous 
couchâmes  sur  le  pavé  de  l'église.  Il  fut  ensuite  permis  à  ceux 


•t,  réunis  i  quelques  antres  brigands,  s'introdoiroient  dans  le»  maisons  pour 
piller  et  incendier.  Le  dimanche  a ,  tandis  que  les  citoyens  électrisés  par  U 
proclamation  de  la  commune  provisoire ,  se  rassembloient  dans  leur  section 
]K>ur  s'enrdler  et  pour  y  délibérer  sur  les  dangers  de  la  patrie ,  seize  particu- 
liers armés  de  pistolets  et  'de  poignards  avoient  été  arrêtés.  L'ARCfiirAQtrs 
p'Ablbs  et  le  vicaire  de  Saint-Ferréol  de  Marseille  étoient  du  nombre  ;  on  vent 
les  conduire  de  la  cour  du  Palais  au  comité  des  Quatre-Nations;  ils  font  résis- 
tance^ et  l'un  d'eux  tire  un  coup  de  pistolet  qui  blesse  mortellement  un  citoyen. 
Alors  ils  deviennent  victimes  de  leur  propre  fureur.  Les  bruits  de  l'évasion 
projetée  des  prisonniers  inspirent  plus  de  crainte  ;  ils  s'accroissent  par  des  indices 
plus  certains...  L'indignation  du  peuple  étoit  Àson  comble....  £h  bien  !  qu'Us 

meurent  tous! s'écrie  un  citoyen  qui  vcnoit  de  s'enrdier*  Que  ies  scéIdrtUê 

meurent  tous  ! Cette  résolution  subite  se  propage  avec  une  actirité  in<* 

croyable.  Le  peuplé  se  porte  de  toutes  parts  aux  prisons^  etc.  ik. 
(i)  i?eMon  écrite  pur  lui-mtoc. 

It. 
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qui  en  avoientles  moyens^  de  se  procurer  des  lits  de  sangle 
et  des  paillasses.  Le  lendeinain  du  jour  où  nous  avions  été 
enfermés  étant  un  dimanche  ^  nous  demandâmes  la  permis- 
sion de  dire  ou  d'entendre  la  messe  3  et  cette  consolation  nous 
fut  refusée^  non  seulement  ce  jour -là ,  mais  encore  pendant 
tout  le  temps  de  notre  détention.  Nous  évitâmes  avec  soin  de 
donner  aucun  sujet  de  plainte  contre  nous  ;  et  nous  rejetâmes 
même  la  proposition  qui  nous  fut  faite,  à  différentes  reprises, 
par  un  jeune  homme  nommé  Vigouroux,  qui  portoit  l'habit 
ecclésiastique  sans  être  attaché  à  cet  état,  de  profiter  des 
occasions  qu'on  sembloit  nous  offrir  de  prendre  la  fuite  -,  car 
on  laissa  plusieurs  fois  des  portes  ouvertes,  et  même  des 
armes  à  notre  disposition.  Sans  examiner  si  c'étoit,  ou  non , 
Une  perfidie,  n'écoutant  que  notre  conscience,  nous  crai- 
gnîmes de  nous  rendre  coupables ,  ou  de  compromettre  quel- 
qu'un par  la  fuite  ;  et  nous  continuâmes  à  rester  soumis  aux, 
ordres  que  nous  avions  reçus.  Cependant  notre  prison  se 
peuploit  tous  les  jours  davantage  3  et,  comme  c'étoit  la  nuit 
principalement  qu'arrivoient  d'autres  prisonniers,  housétion^ 
fréquemment  troublés,  dans  notre  sommeil ,  par  les  propos 
outrageans  et  le  cliquetis  des  armes  des  gardes  qui  les  aine- 
noient  ;>. 

Il  en  étoit  de  même  dans  le  séminaire  de  Saint-Firmin, 
où,  dès  le  i3  août,  le  comité  de  la  section  des  Sans-Cuiottes 
constitua  prisonniers  les  vertueux  prêtres  de  cette  maison  ^ 
et  où,  chaque  jour,  il  s'en  faisoit  amener  d'autres  de  tous  les 
quartiers  de  la  section,  par  des  forcenés  révolutionnaires, 
armés  de  piques  et  de  sabres.  Lorsque,  devant  le  comité ,  ces 
prêtres  manifestoient  leur  persévérance  dans  l'éloignement 
du  serment  anti-catholique,  ils  étoient  aussitôt  emprisonnés 
avec  les  précédens. 

On  n'amena  des  prêtres  insermentés  à  la  prison  de  Y  Abbaye 
et  à  celle  de  la  Force  y  que  vers  le  26  août,  lorsque  déjà  l'é- 
glise des  Carmes  etle  séminaire4e:Saint-Firmin  ne  pouvoiei^it 
presque  plus  en  contenir  d'auti*es  \  mais  plusieurs  de  Geus-cî> 
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arrêtes  presque  en  même  temps  que  les  premiei^s,  étoient  | 
déjà  dans  la  prison  dite  de  lu  Mairie,  et  msûntenant  de  la  * 
Préfecture  de  Police.  "^ 

Sur  ces  entrefaites  fut  rendu^^  le  a6  août,  par  l'Assemblée 
Législative ,  agissant  en  souveraine  depuis  le  i  o^  le  farouche 
décret  de  la  déportation  des  prêtres  insermentés.  (  Voyez 
Déportation.)  Ceux  qul^  dociles  à  cette  loi,,  se  présentèrent, 
suivant  sa  teneur,  à  la  municipalité,  pour  demander  les  passe- 
ports, sans  lesquels  ils  ne  pouvoient  sortir  de  France,  ni 
même  de  Paris ,  n'en  obtinrent  pas  tous  ^quelques  uns  furent 
retenus  prisonniers.  Ceux  qui  en  obtinrent,  et  partoient 
déjà,  conformément  à  la  loi,  furent  arrêtés  aux  barrières 
mêmes,  et  amenés  dans  les  prisons,  commenaus  l'avons  déjà 
dit.  Les  prêtres  queleur  effroi,  leurs  infirmités  ou  leur  grand 
âge  avoient  empêché  de  se  mettre  en  route ,  se  cachèrent  en 
des  maisons  où  ils  croy oient  trouver  quelque  sûreté  ;  mais  ils 
furent  presque  tous  découverts  et  saisis  lors  des  visites  domi- 
ciliaires qui  se  firent  dans  la  nuit  du  28  au  ag,  et  les  jours 
suivans,  d'après  le  décret  de  l'Assemblée.  On  paroissoit 
mettre  la  plus  grande  importance  à  ce  qu'aucun  prêtre  inser- 
menté n^échappàt  au  massacre  résolu  \  et  ce  fut  par  un  bien 
atroce  respect  humain  que ,  pour  n'avoir  pas  trop  l'air  de  n'en 
vouloir  qu'à  ces  prêtres  et  aux  laïcs  royalistes,  le  comité  de 
sun^eiîlance  de  la  commune  décida  qu'on  égorgeroit,  apr^ 
eux ,  une  partie  des  détenus  qui  étoient,  pour  vols  ou  autres 
délits  contre  Tordre  public,  dans  les  prisons  de  la  Force,  de 
la  Conciergerie,  du  grand  Châtelet,  des  Bernardins,  de 
Bicêtre  et  delà  Salpêtrière. 

«  Sxtr  la  fin  du  mois  d'aoftt,  reprend  l'abbé  Berthelet,  un 
cominissiaire  vint  faire  (aux  Carmes)  un  appel  général  des 
prisonnier^,  et  l'on  demanda  successivement  à  chacun  eu 
particulier  s'il  était  prêtre,  ou  dans  les  ordres  sacrés.  On 
écrivit  nos  réponses ,  et  Ton  élargit  deux  prisonniers  qui  décla7 
rèrent  n'être  pas  liéis  au'x  ordres.  On  i*j^tint  néanmoins  parmi 
nous  deux  laïcs  :  M.DuplaindeSainte-AIbii^^  pt  M.  de  Val- 
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fons^  ancien  officier  au  rëgimeut  de  Champagne,  qui  déclara 
être  catholique-tomaîn ,  et  ne  pas  connoitre  d'autre  motif  de 
sa  détention.  Quelques  jours  après  cette  visite,  nous  reçûmes 
celle  d^un  autre  commissaire  de  la  section^  qui  nous  parla  à 
chacun  en  particulier,  et  nous  demanda  nos  couteaux,  nos 
ciseaux  et  bos  canifs,  après  nous  avoir  dit  quelques  mots  de 
consolation.  Nous  voyions  fréquemment  aussi  M.  Manuel, 
procureur  de  la  Commune.  Il  nous  dit,  un  jour,  que  Ton 
avoit  examiné  nos  papiers;  que  l'on  n'avoit  rien  trouvé  qui 
pût  nous  faire  paroitre  coupables,  et  que  nous  serions  bien- 
tôt rendus  à  la  liberté.  Il  nous  revit,  le  3o  août,  et  nous  dit 
que  les  Prussiens  étoient  en  Champagne  5  que  le  peuple  de 
Paris  se  levoit  en  masse,  et  envoyait  toute  sa  jeunesse  pour 
les  combattre  5  que  l'on  ne  youloit  point  laisser  d'ennemis 
derrière  soi,  et  que  nous  devions,  pour  notre  propre  sûreté, 
et  pour  obéir  au  décret  de  déportation,  nous  préparera  sortir 
de  France  (1).  Sur  une  observation  de  l'un  de  nous,  il  répon- 
dit que  l'on  nous  accorderoit  quelques  heures  pour  prendre, 
dans  nos  maisons,  les  choses  dont  nous  aurions  besoin  pour 
le  voyage  5  et,  le  soir  même,  vers  minuit,  un  commissaire, 
accompagné  de  gendarmes,  nous  lut  le  décret  sur  la  déporta- 
tion ,'  et  le  laissa  affiché  dans  le  sanctuaire.  Dès  le  lendemain, 
nous  nous  hâtâmes  de  recueillir  le  plus  d'argent  qu'il  nous 
fût  possible,  pour  des  voyages  dont  nous  ne  connoissions  ni 
le  terme,  ni  la  durée.  Nous  étions  alors  environ  cent  soiscante 
prisonniers  ». 


|.|    ■        II.      m'f 


(i)  M.  Tablté  Vialar^  |>areiUemeiit  échappé  au  inasaacre  fhitanaL  Carmes, 
nqus  a  raconté  qu'un  jeune  ecclésiastique  normand  «  l'un  des  détenus,^  04a 
dite  à  Manuel  :  «  Vos  principes  de  liberté ,  de  bienfaisance  et  de  pkilantro- 
fifs  i  qu'on  ne  cerac^  de  proclamer^  8''BCcordent  mal  avec  le  traitement  cruel  et 
arbitraire  que  l'on'&it  subir  aux  prêtres  » ,  et  qtxelVIanuel  lin  répondit  :•«  Que 
voulez-vous  ?  il  a  îjaJdn  abattra  un  grand  arbre  dont  les  racines  p!K;ofond«8 
étoient  envenimées ,  les  branches  vermqulues,  et  le  tronc  "pourri.  Parmi  les 
branches^  il  a  pu  se  trouver  quelque  rameau ^ain  et  pur;  mais  il  a  dû  tomber 
aveclertste  »:  {f^qjr.SkVk.) 
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On  comprendra  tout  à  l'ineure  pourquoi  Manuel  faisoil 
en  sorte  qu'ils  eussent  avec  eux  y  dans  la  prison^  tout  l'argent 
et  tous  les  effets  précieux  qu'ils  pou  voient  emporter.  Le  même 
jour^  il  alla  tromper^^  de  la  même  manière^  les  prêtre»  enfer* 
mes  às(ns  la  prison  de  la  Mairie,  eX  parnd  lesquels  étoit 
l'abbé  Sicard^  instituteur.  d^S:  sourds-muets  >  qui  fut  aussi 
sauvé  du  massacre.  Suivait  ss{  Relation ,  Manuel  leur  dit  : 
«  Je  viens  vou$  apporter,  d^. paroles  de  cOn^olftâîon  etd« 
paix  ^  daDs  trente-six  heures,  vous.recevrefl^^  ^e  la  iaunici-* 
palité,  les  détails  des  mesures  d'exécution  de  la'dépcoRtatîott 
à  laquelle  sont  condamnés  tous  ceux  qui  n'otiipe»  &i^lè 
serment  civique  3  et  douze  l]\eures  aptes.,  K^Us  serês  libres, 
et  vous  aurez  quinze  jours  pour  yogs  préparer  à-i^otgrev0|)rii^  5 
mais  il  faudra  que  chacun  prouve  i^'il  esltprlUre  ^  car  Tavan»* 
tage  de  sortir  de  France,  en  ce, moment,, est  une  iaveur  que 
bien  des  gens  envieroient  ))•  U;  y  a  tout  lieu  de  croij:e.  qu'on 
usa  de  la  même  perfidie  à  1  egaid  des  prêbc^  e^^ermés  dans 
le  séminaire  de  Saint-Firmin, 

Et  c'étoit.ç,e  jourrlà  même  où  le  pro<:uteurrgénéràl  de  la 
Commune  ^bfisoit  aussi  cru^Ueti^ent.de  la  >hi0Jaiie  Ibilde.  cies 
pieux  captifs,  qu'elle  envoyoit  à  tous  les  comités  de  sections 
cet  ordre  affreux  :  .  ,'..»»     i»     . 

«  Le  conseil-général  a  arrêté,  que  le^/seçtiôfisf  étaient  char- 
gées d'examiner  et  de  juger,  sff]^  lç|:(r,  responsabilité,  les 
citoyens  arrêtés  cette  nuit  4cmièrç«^ou  d^ns.la  matinée.de 
ce  jour.  Signé  Huguenin,,prç6id^n.t;  Tallipu^  sçjcrétaire- 
greffier  j  Mehée,  secrétaire-adjoint»^  ,  r  , 

Et  ce  fut  le  lendemain,  3i  août,. nue  ..MaT^U^,  accompar 
gnant  le  maire Péthîon ,  et  forn^ant  ,.a.ye.ç.Xallien ,  ujie  ^épu- 
tation  municipale,,  celui-rci,  parlanjtau^xoiji^.^^Ja.Çominui^e., 
dit  à  l'Assemblée  Législative  :  ;<  Nçus  avo^f  f^itj'iarrê termes 
prêtres  perturbateurs  \  ils  sont  enfermés  dans  une  maison 
particulière  ;  "et,  sous  peu  de  "jours,  le  sol  de  là  liberté  sera 
purgé  de; leur  préffoti&ce  »v'r     '«^  ^  ^ ^    ^  ... 

La  Commune,  dans  ses  séances  publiques,  explîquoit  assez. 
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dairemeiit  l'ambiguité  de  cette  dernière  phrase.  «  La  salle, 
dit  Morellet  (i),  retentissoit  des  clameurs  les  plus  sanguin 
naires  contre  les  prêtres;  les  frénétiques^  dont  les  tribunes 
étoient  remplies ,  y  chantoient,  avec  la  permission  du  présî* 
dent;,  des  couplets  de  cannibales  dans  lesquels  il  étoit  ques- 
tion de  massacrer  sans  retard  les  prêtres,  qu'on  y  disoit 
rassasiés  de  crimes  ^  et  de  les  ensevelir  sous  leurs  autéh 
ensanglantés.  Celle  des  chansons  où  de  tels  sentimens  étoient 
exprimés  avec  une  plus  atroce  énergie ,  étoit  applaudie  avec 
fureur.  Qnlafaisott  répéter,  n^e  se  lassant  pas  de  l'entendre. 
Lesfemm^s^des  tribunes  en  trépignoîent  d'une  joie  féroce,  et 
leurs  vQie%  criardes  s'élevoietft  en  refrains.  La  Commune 
décida  que  cette  chanson  seroH  imprimée  à  ses  frais,  et 
envoyée,  avec  beaucoup  d'autres  semblables,  dans  les  dépar- 
temens^:  moyen  puissant  et  terrible  de  nourrir  et  d'exalter 
les  sentimens  qu'on  Vouloît  inspirer  au  peuple.  Un  perru- 
quier, nommé  Yialard ,  s'échaaffànt  dans  un  discours  contre 
les  prêtres ,  en  cette  circonstance ,  alla  jusqu'à  sujpposer,  d'un 
tonaffirmatif ,  qu'ili  étoient  tout^prêts  k  égorger  les  citoyens , 
et  qufils*les  ëgo¥geiH>ieht/  èi  lés  citoyens  ne  se  hfttoient  de  les 
prévenir. '>}>t  *  *^-'  '       ' .   ..•     t.  ,  ., 

Le  lendemain,  samedi,  i*' septembre,  les  places  publiques 
et  les  rùes'fureiit  inondées  d'émissaires  dé  la  Commune,  qui 
ameutoîent  la  po{:|ulace,  en  désignant  les  prêtres  à  sa  fureur, 
comme  dès  traîtres  à  qui  principalement  elle  devqit  imputer 
l'approche  de?  l'armée  "prussienne;  et,  de  toutes  parts,  déjà 
la  populace  ne  parloit  qti^e  de  les  massacrer.  Ce  fut  à  travers 
ces  rumeurs  sinistres  que  le  comité  de  surueillahce  de  la 
Coxnmtme  "fit  conduire-  à  la'  prison  de  Vjâbhaye  enviroft 
▼îngt-uh' des  prêtres  qiiî  iêtoicnt  dans  celle  de  la  Mairie.  Jus- 
qu'alors'>  il  în'y  ^en  avoît  in  qlie  trois  parmi  les  laïcs  royalistes 


J    I 


(x)  Mélanges  de  Httérature  et  de  miosophiê  du XVIW  sièeUé  Ptaris ,  i9i% 
au  III«  Tolunra.  ...  •  .  ij    : 
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enfermes  à  V  Abbaye.  Cette  prison  en  étoît  pleine  :  on  enferma 
les  prêtres. dans  le  réfectoire  des  religieux,  près  de  la  salle 
où  siégeoit  le^comité  de  la  section  des  Quaire^Nations.  Celui 
de  surveillance  de  la  Commune  s'occupoit,  dans  rintervallê^ 
avee  une  barbare  activité,  des  préparatifs  du  massacre  fixé 
au  jour  suivant.  Henriot,  avec  une  bande  de  sicaires,  étoit 
chargé,  par  le  comité,  d'exécuter  le  carnage  aux  Carmes; 
et  Maillard ,  avec  les  siens ,  devoit  immoler  les  prisonniers 
de  V  Abbaye  (i).  Tout  se  préparoi t  avec  la  plus  barbare  pré- 
voyance ,  comme  on  peut  en  juger  par  une  lettre  qu'à  la 
mort  de  Maillard,  Senart  assure  avoir  trouvée  dans  ses 
papiers,  avec  d'autres  pièces  relatives  au  massacre.  Cette 
lettre  y  écrite  par  le  comité,  lui  recommandoit  de  «  disposer 
sa.  bande  .d'une  manière  utile  et  sûre;  de  s'armer  surtout 
d'assommoirs;  de  prendre  des  précautions  pour 'empêcher 
les.  cris  desmotirans;  de  faire  porter  les  coups  sur  là  tête; 
d'expédier  promptement;  de  faire  emplette  de  vinaigre,  pour 
laver  les  endroits  où  l'en  tueroit,  de  crainte  d'infection  ;  de 
se  pourvoir,  de  balais  de  houx  pour  bien  'faire  disparottre 
le  sang,  et  de  voitures  pour  transporter  les  cadavres,  de 
chaux  mêtnè  pour  les  consumer  ;  de  bien  payer  ;  et  surtout 
d'avertir  lé  comité,  d'un  instant  à  l-autre,  de  tout  ce  qui  se 
passeroit  (2)  ». 
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'  '  (i)  Hevriot,  commi»  aiuc  bsmèrea ,  cti^t  ttn  stééràt,  ai^eat  pour  tous  les 
crime&i  et  qni^  les  coinmett;aiit  p«r  goOt>  servait  tQi|<e3  les  factions  qui  «voient 
besoin  d'en  faire  commettre.  '  ,        ■     . 

«  Maillard»  dit  Senart,  «toit  un  escroc  qui  avoit  été  chassé  d'un  régiment, 
après  y  avoir^passé  par  les  vefges  pour  cause  de  toi  ;  et  il  étoit  le  commandant 
en  chef  des  filous,  des  mouchai:dB  et  des  brigands ,  se  faisant  appeler  Tape-^dur, 
Sa  horde  d'assassins  étoit  coffiposée  de  ce  qu'il  ylavoi^  ^de,  eoupe-jarrets  sur  le 
pavé  de  Paris  ».  Ce  témoignage  scmbleroit  autoriser  à  dire  que  les  assassins 
n'éUùeiitpas  dea  Marseillais  dii  10  août;  mais  il  y  en  avoit  bien  certainement 
parmi  eux.  Indépendamment  de l^ssuranée qdéIChabol erf adonaéey  nous  en 
avons  la  preuve  dans  le  récit  de  l'évasion  du  P.  Saurin,  prisonnier  aux  Carmes, 
(f^of.è'la  fin  du  présent  Afrtenf.)  '' 

(a)  ^ekoiret  MSS.  ch.  7. 
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La  nuit  du  i"*'  au  2  septembre  n'a  pAs  encore  fait  place  au 
}Our^  que  dé^à  les  aasassâns  ont  i^eçu  Fordre  de  se  tenir  prêts  à 
exécuter  le  massacre*  Dès  le  niatin^  le^bruit  de  la  prise  de  Ver* 
dun  estrëpanduipafmile  peuple^  pour. le  disposer  aux  grands 
excès  qui  vont  he  commettre.  La  municipalité  fait  afficher 
une  proclamation  qui  semble,  écrite  avec  du  salpêtre  ^  elle 
porte  en  titre  ctçs  mats  fortement  électriques^  imprimée- en 
grosses  lettres:  «  Aux  armes  citoyens!  aux  armes!  l'ennemi 
«st  aux  portes  »  l  et  elle  est  signée  :  Huguenin  ^  .préisident  ; 
Tallien,  secrétaire.  Entre  autres  ordres  que  donne  la  muni- 
cipalité ^  est  celui  de  fermer  les  barrières' de  Paris  ^' afin  que 
pçrsanne  ne  puisse  en  sortir.  La  cloche  de  l'église  des  Gpr« 
deliers,  à  la  disposition  du  club  d^ce  nom^  dontee  l«;Si^ai 
du  tocsin 9  qui  bientôt  se. répète,  de 'tà«s  côtés ^  ^t  le^eahon 
d'alarme,  que  la  municipalité  fait  tirer  à  deux  heures  après 
midiy  porte  au  comble  l'effroi  d'une  part,.  etJaragc  de  Tau tre. 
L'Assemblée  Législative  en  estalartnée,  croyant  qnee^estle 
signal  de  la  prise  de  Verdun;  mais  Danton  accoui*!  pour  la 
raçsm*er,  et  lui  en  explique  l'intention.  «  Non,  nouy  lui  dit-il; 
•ceci  n'est  point  un  signe  d'alarme,  mais  une  imvitatiaii  à 
détruire;  les  Despotes  >).  Mot  singulier-,  qui  «n'élboît  pas  une 
énigme  poux.let  s^ffidés  qu'il  avoît  dans  les  comités  de»  sec- 
tions de  Paris. 

Celui  de  la  section- dii  iaubourg  Paijsonmère  Tenoit  de 
décider,  par  un  arrêté,  «qu'attendu,  les  dangers  imminéns 
de  1»  patrie ,  tous  les  prêtres  et  personnes  suspectes,  enfer- 
mées dans  les  pirispns  de  Paris,  de  la  ville  d'Orléans  (i),  et 
autres,  seroiént  mis.  à  mort  ».  Le  comité  de  la  section  du 
Luxembourg  i  uni  av oit  sous  sa  main  les  prisonniers  des 


I    «. 


(i)  Voy.  à  la  fin  du  présent  Tableau. 
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Ceyrat,  elle  aroit  arrêté  qu'on  purgerait  lés  prisons^  «  eu 
faisant  couler  le  sang  de  tous  les  détenus  ^  avant  de  partir 
pour  aller  repousser  les  Prussiens  » ,  Déjà  quarante  sabres  à 
l'usage  des  assassins  sont  portes  à  chaque  prison  ^  d'après  un 
arrêté  de  la  Commune  i  et  ce  qui  reste  encore  de  prisonniers 
à  la  Mairie  va  être  transféré  dans  la  prison  àeVjAbaye,  où. 
)e.  massacre  doit  commencer^  au  troisième  coup  de  canon. 
«  Au  bruit  du  premier  coup^  dit  l'abbé  Sicard,  l'un  des  pri- 
sonniers de  la  Mairie ,  chacun  s'en  étonne  ;  Tun  de  nous 
court  à  la  fenêtre^  et  distingue  au  loin  beaucoup  de  soldats 
dans  la  cour  ;  et  presqu'à  l'instant  plusieurs  d'entre  ces  sol- 
dats se  précipitent  en  foule  dans  notre  prison  ^  renversent  les 
tables,  nous  saisissent  et  nous  jettent  dehors,  sans  nous  lais- 
ser le  temps  de  prendre  nos  effets.  Quand  nous  sommes  réu- 
nis dans  la  cour,Jls  nous  annoncent  qu'on  va  nous  conduire 
à  Vjibbaye  y  où  nos  compagnons  l'avoient  été  la  veille.  On 
fait  venir  six  voitures^  et  nous  étions  vingt^quatrQ  prison- 

Îiiers.  La  première  en  contint  AiL'y  et  je  m'y  trouvai  dans  le 
bnd.  On. donna  aux  six  cochers  le  signal  du  départ,  en  leur 
intimant  l'ordre  d'aller  .très* lentement,  sous  peine  d'être 
massacrés  sur  leurs  sièges.  Les  soldats  qui  doivent  nous  escor- 
ter nous  adressent  mille  injures,  en  nous  annonçant  que 
nous  n'arriverons,  pas  jûsqu'^  Vjibbaye;  que  le  peuple,  à 
<pki  ils  vont  nous  livrer,  se  fera  enfin  justice  de  ses  ennemis , 
et  nous* égorgera  dans  la  route.  Cette  annonce  terrible,  faite 
avec  tous  les  accens  de  la  rage ,  étoit  accompagnée  de  coups 
de  fiabres,  de  coups  de  piques  sur  chacun  de  nous.  Les  voi- 
tures partent;  la  populace  ameutée  nous  suit,  eki  nous  insul- 
tant«  Oui ,  lui  répliquent  lés; soldats  de  l'escorte,  ce  sont  vos 
ennemis  /  les  complices  de  ceux  qui  ont  liv^ré  Verdun  ^  ceux 
qui  n^attendoient  que  votre  départ  contre  les  Prussiens^  pour 
forger  vos  enfans  et  vos  femmes.  Voilà  nos  sabres  y  nos 
piques:  donnez  la  mort  à  ce^  mqnstres.  La  populace leffrénét^ 
grossissoit  de>I)a  %manière  la  plus  effrayante  à  mesure  que  nous 
avancions  vers  V  Abbaye  y  en  passant  sur  le  Pont-Neufy  par 
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la  rue  Dauphine  et  le  carrefour  de  Bussy.  Un  de  mes  com^ 
pagnons  reçut  un  coup  de  sabre  sur  Tépaule^  un  autre  fut 
blessé  à  la  joue,  et  un  troisième  à  la  lèvre  supérieure.  Enfin 
nous  arrivons  à  YAbhaye;  les  assassins  nous  y  attendoient  : 
c'étoit  par  nohs  qu'ils  avoient  ordre  de  commencer  )>• 

*     Ici  nous  devoBS  interrompre  la  narration  de  Tabbé  Sicard , 
pour  avertir  le  lecteur,  d'après  les  renseignemens  obtenus 
des  voisins  par  nos  enquêtes,  i°.  que  la  prison  de  YAbhaye 
n'avoit  pas  alors^ d'autre  porte  que  celle  qui  existe  encore  sur 
la  rue  de  Sainte-Marguerite  ;  qu'elle  ëtoit  même  plus  étroite 
qu'elle  ne  l'e^t  maintenant;  a®,  que  le  concierge  refusa  de 
recevoir  ces  prisonniers,  et  qu'alors  les  cochers  qui  les  con-* 
duisoient,  étant  poussés  par  les  assassins  dont  ils  étoient  sui'* 
vis^  allèrent:  jusqu'à  la  porte  du  cloître  qui  est  dans  la 
direction  de  la  porte  latérale  de  l'église  \  3^.  que  les  cochers, 
obligés  d'entrer  par  là  dans  le  clottre^  y  furent  conduits 
dans  la  plus  grande  cour  intérieure.  «  Cette  cour,  reprend 
l'abbé  Sicard,  étoit  pleine  d'une  foule  immense:  on  entoure 
nos  voitures;  un  des  six  prisonniers  qui  étoient  dans  celle  où 
je  me  trouvois,  crut  pouvoir  s'échapper;  il  ouvre  la  portière, 
et  s'élance  au  milieu  delà  multitude  :  il  est  aussitôt  égorgé^ 
Le  second  et  le  troisième   qui   descendent  de  la  voiture 
éprouvent  le  même  sort.  Le  quatrième,  qu'on  ne  peut  que 
blesser  d'un  coup  de  sabre ,  s'est  déjà  réfugié  dans  une  des 
salles  de  Vj4bbaye ,  où  le  comité  de  la  section,  des  Quatre'^ 
Nations  tenoit  ses  séances.  Lcts  assassins,  croyant  qu'il  n'y 
avoit  pas  eu  plus  de  quatre  individus  dans  la  première  voi- 
ture, se  portèrent  à  la  seconde,  sans  m'apercevoir,  et  j'eus  le 
temps  de  me  réfugier  aussi  dans  les  mêmes  salles  (i  )•  Le  comité 


(i)  On  p€at  Yoir  dans  la  Relation  imprimée  de  M.  Tabbé  Sicard  comment  il 
fat  soustrait  au  massacre.  L'abbé  Godard,  ancien  vicaire-général  de  Bourges  « 
qui  devoit  périr  avec  lui^  écbappa  non  moins  singulièrement  au  même  dan- 
ger, selon  ce  que  raconte  Morellet  dass  leJII*  v^kune  de  ses  Méianges  «le 
ZiuéraUtre  et  de  JPkiloêophie  du  XVUI^^sikeh. 


étoit  alors  rassemblé^  poursuit  l'abbé  Sicard,  qui  fut  témoin 
de'^sa  séance  d'alors;  et  Ton  massacroit^  sous  ses  fenêtres, 
non  seulement  les  prisonniers  qui  arrivoient,  mais  encore  ceux 
queTonalIoitchercherdansleréfectoire.  (f7y^.M,L,R0YER.) 
Les  membres  de  ce  comité  délibéroient  néanmoins  tranquil- 
lement sur  les  affaires  publiques,  sans  faire  attention  aux  cris 
des  victimes  dont  le  sang  ruisseloit  dans  la  cour,  et  comme 
sous  leurs  yeux.  On  leur  annonce  un  commissaire  de  la  Com- 
mune ,  qui,  par  ses  ordres,  parcouroit  les  différentes  sections  ; 
il  entre ,  et  leur  dit  :  La  Commune  vous  fait  informer  que  y  si 
vous  auez  besoin  de  secours ,  elle  vous  en  enverra,  —  Non  y 
lui  répondirent  les  commissaires  du  comité ,  tout  se  passe 
bien  chez  nous,  ^^  Je  viens  y  répliqua-t-îl,  des  Carmes  et 
des  autres  prisons;  tout  s^ y  passe  également  bien.  Parmi  les 
diverses  pétitions  de  révolutionnaires  faites  alors  au  comité, 
il  y  en  eut  une  de  quelques  femmes  du  voisinage,  qui  deman- 
doient  qu'on  leur  procurât  la  facilité  de  bien  jouir  de  la  vue 
du  massacre  des  Aristocrates  y  pendant  la  nuit  qui  alloit 
commencer;  et  le  comité  ordonna  de  placer  un  lampion  près 
de  la  tête  de  chaque  cadavre  m. 

Déjà  beaucoup  de  prêtres  avoient  été  égorgés  en  ce 
lieu,  quand,  vers  cinq  heures  du  soir,  Billaud-Yarennes, 
substitut  du  procureur  de  la  Commune ,  marchant  sur  les 
cadavres ,  harangua  les  assassins  en  leur  disant  :  Peuple ,  tu 
immoles  tes  ennemis  :  tu  fais  ton  devoir;  et  Maillard ,  qui 
étoit  à  son  côté,  s'écria  :  //  n^y  a  plus  rien  à  faire  ici,  allons 
aux  Carmes,  «Us  y  courent,  poursuit  l'abbé  Sicard;  et, 
cinq  minutes  après,  je  vis  amener  les  morts  traînés  par  les 
pieds  dans  les  ruisseaux  ».  On  n'a  voit  pas  besoin  de  ces  asssas^ 
sins  aux  Carmes;  le  massacre  y  étoit  déjà  commencé,  comme 
nous  le  verrons  tout  à  l'heure. 

Le  carnage  se  continue  dans  la  cour  pendant  1  a  nuit  ;  il  se  fai- 
soit  sous  la  fenêtre  d'un  cabinet  qù  l'abbé  Sicard  s'étoit  comme 
tapi,  non  loin  de  la  salle  du  comité,  a  Les  cris  des  victimes , 
dit-il,  les  coups  de  sabre  qu'on  frappoit  sur  ces  têtes  inno-> 
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centes,  les  liurlemeiis  des  égorgeurs ,  les  applaudlssemens  Ae^ 
témoins  de  cette  scène  horrible  :  tout  retentissoît  dans  moa 
cœur.  Je  distinguons  même  la  voix  de  ceux  de  mes  confrèrea 
q^ue^  la  veille,  on  étoit  venu  chercher  à  la  Mairie.  J'enten^ 
dois  les  questions  qu'on  leur  faisoit^  et  leurs  réponses  :  oa 
leur  demandoit  s'ils  a  voient  fait  le  serment  civique^  aucun 
ne  Tavoit  fait.  Tous  pouvoient  échapper  a  la  mort  par  un 
MENSONGE  :  TOUS  PRÉFÉRÈRENT  LA  MORT.  Tous  disoient  en  mou- 
rant :  Nous  sommes  soumis  à  vos  lois,  nous  mourons  tous 
fidèles  à  /votre  constitution^  nous  rien  exceptons  que  ce  qui 
regarde  la  religion  y  et  qui  intéresse  notre  conscience.  Ils 
étoient  aussitôt  percés  de  mille  coups,  au  milieu  des  vocifé- 
rations les  plus  affreuses  ^  les  spectateurs  crioient  en  applau- 
dissant :  Fii^e  la  nation!  et  ces  cannibales  faisoient  des  danses 
abominables  autour  de  chaque  cadavre» . 

«Vers trois  ou  quatre  heures  du  matin,  recommencèrent, 
avec  plus  d'éclat,  dans  la  cour,  les  mêmes  cris  et  les  mêmes 
chants  ;  c'ëtoit  parce  qu'on  amenoit,  dans  cette  cour  jonchée 
de  cadavres,  deux  prêtres  qu'on  étoit  allé  arracher  de  leur 
lit.  i^F'oy.  HuRTREL, )  Les  ^or^eur^  se  r^lUoient  tous  à  ce 
bruyant  signal  de  carnage  ;  les  deux  prêtres  furent  inter- 
pellés de  faire  le  serment,  et  refusèrent  ^vec  autant  de  dour 
ceur  que  de  fermeté.  Se  voyant  pour  cela  seul  condamnés 
à  mourir  sur-le-champ,  ils  demandèrent  quelques  heures 
pour  se  préparer  à  la  mort,'  et  obtinrent  cette  grâce.  Les 
assassins  employèrent  cet  intervalle  de  temps  à  ordonneir 
qu'on  amenât  des  charrettes  pour  emporter  les  cadavres ,  à 
laver  et  balayer  la  cour,  toute  ruisselante  de  sang,  ce  qui 
leur  donna  beaucoup  de  peine.  Pour  en  être  dispensés  à  l'a"» 
venir,  malgré  les  massacres  qu'ils  se  proposoient  d'y  faire 
encore,  ils  concertèrent  entre  eux  divers  expédiens,  et  adop- 
tèrent celui  de  faire  apporter  de  la  paille,  d'en  former  une 
espèce  d'estrade,  qu'on  exhausseroit  encore  avec  les  habits  des 
victimes  déjà  immolées,  et  sur  laquelle  ou  feroit  monter 
celles  qu'on  égorgeroit  dorénavant  :  au  moyen  de  q^uoi  1« 
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sang  y  absorbé  par  ce  lit  de  mort^  n'iroit^plas  inonder  la  cour* 
Un  des  sicaires  se  plaignant  alors  de  ce  qae  chacun  d'eux 
naYoit  pas  le  plaisir  de  frapper  chaque  yictitne,  ils  déci-> 
dèrent  que  Ton  commenceroit  parla  faire  courir  entre  deus 
haies  formées  par  tous,  mais  qu'alors  on  ne  la  frapperoit 
quWec  le  dos  des  sabres,  et  que,  lorsqu'elle  seroit  montée 
sur  Festrade,  frapperoit  qui  pourroit  avec  le  tranchant  ou  la 
pointe.  Ils  décidèrent  aussi  qu'il  y  auroit,  autour  de  cette 
estrade ,  des  bancs  pour  les  femmes  et  les  hommes  qui  vou- 
dr'oiei^t  voir  de  prés  l'exécution,  et  qu'ils  appelqient  les 
dames  et  les  messieurs  »• 

'  «  Tout  ceci /ajoute  Fabbé  Sicard,  je  l'ai  yu  et  entendu  ; 
j'ai  vu  ces  dames  du  quartier  àeVjébbaye  se  rassembler  autour 
du  lit  qu'on  préparoit  pour  les  victimes,  y  prendre  plape  , 
comme  elles  l'auroient  fait  à  un  spectacle  amu8ant!ïlLnË& ,  *^  \ 
vers  dix  heures  du  matin  (3  septembre),  les  deux  prêtres 
furent  amenés,  et  périrent  suivant  le  mode  récemment  con* 
venu  entre  les  assassins.  Toute  cette  journée  se  passa  à  aller 
chercher,  dans  la  ville ,  les  prêtres  que  des  scélérats  venoient 
dénoncer,  et  à  les  mettre  à  mort  de  la  même  manière,  dans 
le  même  lieu.  Toujours  c'étoit,  autour  des  victimes,  les 
mêmes  hurlemens,  les  mêmes  chants,  les  mêmes  danses.  La 
nuit  suivante  ne  fut  pas  plua  calme.  Le  lendemain,  mardi 
(4  septembre),  la  cour  étoit  encore^  couverte  de  cadavres;  on 
donna  des  ordres  pour  le3-4gansporter  ailleurs  ^  et,  pendant 
que  ce  transport  se  faisoit,  un  autre  prêtre  fut  amené  et 
égorgé,  aux  cris  mille  fois  répétés  de  i^Ve  la  nation/  C'étoit 
le  mardi  matin.  »  (F^.  Lenfant.)  L'Assemblée  Nationale  ayant 
fait  mettre  en  liberté  l'abbé  Stcard,  dans  cette  journée-là 
même  où  il  devoit  périr,  il  n'a  pu  continuer  au-deli  sa  Hela-»' 
tien,  comme  témoin  oculaire»  ^ 

En  commen^nt  le  massacre  par  les  prisonniers  envoyés 
de  IsL  Mairie f  et  les  prêtre^  déjà  enfermés  dans  V Abbaye,  les 
assassins  ne  s'-étoieut  pas-eacore-^assufétis  à  l'espèce  de  formt» 
judiciaire  que,  d'après  l'orcbe  de  la  Commune ,  ili  suivirent 


«>o 
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ensuite  pour  mettre  à  mort  les  laïcs ,  pour  la  plupart  mili- 
taires, et  deux  ou  trois  autres  ecclésiastiques  écroués  à  YAh-- 
haye  depuis  le  lo  août  (  i).  Qui  ne  sait  qu'on  lés  faisoit 
comparottre,  dans  le  guichet  de  la  prison,  devant  Maillard , 
entoiu'é  de  quelques  assesseurs  dignes  de  lui  \  et  que  ce  Mail- 
lard, tenant  le  registre  d'écrou  (  que  nous  avons  vu  taché  de 
sang  et  de  vin),  envoyoit  les  victimes  à  la  mort  par  ces  mots  : 
Conduisez  Monsieur  à  la  Force?  Qui  ne  sait  que  l'honnête 
homme  ainsi  condamne  ne  paroissoit  pas  plus  tôt  sur  le  seuil, 
de  la  porte  extérieure  de  la  prison ,  pour  en  sortir,  que  des 
assassins  élevés  sur  des  bancs,  aux  deux  côtés  de  cette  porte, 
lui  plongeoient  leurs  sabres  dans  le  corps,  et  qu'il  alloit 
expirer  au  milieu  d'une  populace  ivre  de  joie  ? 

Nous  n'avons  pu  savoir  au  juste  le  nombre  des  prêtres 
égdi^ëFà  Yjibbaye,  parce  que ,  plusieurs  m'y  ayant  étéame-* 
nés  que  le  premier  jour  du  massacre  et  les  suivans ,  on  n'eut 
pas  le  temps  de  les  inscrire  sur  le  registre  d'ëcrou,  et  que 
c'est  uniquement  d'après  ce  registre,  et  le  témoignage  du 
geôlier,  qu'a  été  formé  le  tableau  qui  forme  le  registre  mor- 
tuaire de  ces  victimes ,  dans  les  archives  de  Y  Etat  civil  de 
Paris,  où  nous  l'avons  coUationné  avec  celui  de  la  géole  de 
Vjibbaye.  L.  Prudhomme,  dans  son  Histoire  des  Crimes  de 
la  Révolution,  ne  compte  que  dix'^huit  pvétres  parmi  les^  vic- 
times de  cette  prison  ;  encore  regarde-t-il  comme  tels  des 
hommes  que  le  Registre  d*écrou  ne  désigne  point  comme 
ecclésiastiques;  mais  d'autres  contemporains,  quiavoient  un 
intérêt  plus  touchant  à  connottre  le  nombre  des  prêtres  immo- 
lés à  YAhhaye ,  assurent  qu'il  y  en  eut  pour  le  moins  quarante. 

Peu  d'instans  avant  que  leur  sang  eût  commencé  d'y  ^uler 
à  grands  flots,  ceux  qui  étoient  enfermés  aux  Carmes  voyoient 
d'autres  assassins  fondre  sur  eux.  Ces  assassins  avoient  été 
déjà  secrètement  introduits  dans  les  corridors  du  cloître, 
lorsque,  vers  quatre  heures,, les  perfides  surveillans  de  ces 


(i)  fV-  ci-après  la  o^e  figurés  du  JttgUtfê  iPéùtOiu 
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vertueux  prisonniers  leur  ouvrirent  les  portes  du  jardin  ^ 
pour  y  faire  la  promenade  qui  leur  y  étoit  permise  depuis 
quelques  jours.  De  sinistres  présages  avoient  dû  assaillir  leur 
esprit  depuis  le  matin.  «  Quelques  uns  de  nous,  dit  Tabbé 
Berthelet;  avoient  été  visités  ce  jour-là  par  des  parens  ou  des 
amis  qui  leur  serroient  les  mains ,  et  se  contentoient  de 
verser  des  larmes  ^  sans  oser  exprimer  leurs  craintes.  Les 
mouvemens  précipités  des  gardes  qui  veilloient  sur  nous,  les 
vociférations  qui^  des  rues  voisines ,  parvenoient  jusqu^à  nos 
oreilles,  le  canon  d'alarme  que  nous  en tendimefir tirer,  tout 
étoit  £ait  pour  nous  donnf^r  de  l'inquiétude  ^  mais  notre  con^ 
fiance  en  Dieu  étoit  parfaite.  A  deux  heures,  le  commissaire 
du  comité  de  la  section  (Joachim  Geyrat)  vint  faire  précipi- 
tamment un  appel  individuel  de  toutes  nos  personnes,  et 
nous  envoya  dans  le  jardin,  où  nous  descendtmes  par  un 
escalier  à  une  seule  rampe,  qui  touchoit  presque  à  la  cha^- 
pelle  de  la  Sainte-Vierge,  comprise  dans  l'église  où  nous 
étions  prisonniers.  Nous  arrivâmes  dans  ce  jardin  au  travers 
de  gardes  nouveaux,  qui  étoient  sans  uniformes,  armés  de 
piques  et  coiffés  d'un  bonnet  rouge  :  le  commandant  seul 
avoit  un  habit  de  garde  national.  ATpeine  fûmes-nous  dans 
ce  lieu  de  promenade ,  sur  lequel  donnoient  les  fenêtres  des 
cellules  du  cloître,  que  des  gens  placés  à  ces  fenêtres  nous 
outragèrent  par  les  propos  les  plus  infèmes  et  les  plus  sangui- 
naires. Nous  nous  retirâmes  au  fond  du  jardin,  entre  une 
palissade  de  charmilles  et  le  mur  qui   le  sépare  de  celui 
des  dames  religieuses  du  Cherche*Midi.  Plusieurs  d'entre  nous 
se  firei|t  un  refuge  d'un  petit  oratoire  placé  dans  un  angle  du 
jardin  \  et  ils  s'y  étoient  mis  à  dire  leurs  prières  de  vêpres, 
lorsque  tout  à  coup  la  porte  du  jardin  fut  ouverte  avec  fra- 
cas. Nous  vîmes  alors  entrer  en  furieux  sept  à  huit  jeunes 
gens  dont  chacun  avoit  une  ceinture  garnie  de  pistolets, 
indépendamment  de  celui  qu'il  tenpit  de  la  main  gauche, 
en  même  temps  que,  de  la  droite,  il  brandissolt  un  sabre. 
Le  premier  ecclésiastique  qu'ils  rencontrèrent  et  frappèrent 
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fut  M.  de  Salins  qni^  profondément  occupé  d'une  lecture» 
«voit  paru  ne  s'apercevoir  de  rien.  Us  le  massacrèrent  à  coups 
de  sabre,  et  tuèrent  ensuite  ou  blessèrent  mortellement  tous 
ceux  qu'ils  abordoient,  sans  se  donner  le  temps  de  !eur  6ter 
entièrement  la  vie ,  tant  ils  étoient  pressés  d'arriyer  au  groupe 
d'ecclésiastiques  réfugiés  au  fond  du  jardin.  Ils  en  appro- 
chèrentencriant  :  L'arches^équed^  Arles!  Tarcheiféque  d'Arles! 
Ce, saint  prélat  nous  disoit  alors  ces  mots,  inspirés  par  une 
foi   vive:  Jtemercions  Dieu  y  Messieurs  ^  de  ce*  qu*il  nous 
appelle  à  sceller  de  notre  sang  là  Foi  que  nous  professons  ^ 
demandons-lui  la  grâce  que  nous  ne  saurions  obtenir  par 
nos  propres  mérites,  celle  de  la  persés^èrance  finale.  Alors 
M.  Hébert,  supérieur- général  de  la  congrégation  des  Eu- 
distes ,  dem*anda ,  pour  lui  et  pour  nous ,  d'être  jugés  :  on  lui 
répondit  par  an  coup  de  pistolet  qui  lui  cassa  une  épaule  \ 
et  l'on  ajouta  que  nous  étions  tous  des  sc^érats ,  en  criant  de- 
rechef :  Varchesféque  d^  Arles!  F  archevêque  d^  Arles!  (On 
verra,  dans  l'article  de  son  nom,  comment  il  périt  presque 
au  même  instant.)  Après  l'avoir  atrocement  assassiné ^  les 
sicaires,  se  tournant  vers  nous  qui  restions  immobiles  d'ad- 
miration sur  la  manière  dont  il  étoit  mort,  nous  frappèrent 
avec  leurs  sabres  et  leurs  piques  ;  je  reçus  une  blessure  à  lu 
cuisse;  et  M.  l'évéque  de  Beau  vais  (^"voj,  RocnÉfOUCAULi)  ) 
en  eut  une  causée  d'un  coup  de  feu. 

«  En  ce  moment,  le  commandant  du  poste ,  resté  à  l'autre 
extrémité  du  jardin,  nous  ordonna  de  rentrer  dans  l'église  ; 
et  nous  nous  acheminâmes^  avec  plus  ou  moins  de  peine , 
vers  l'escalier  par  lequel  nous  en  étions  sortis  ;  mais  des  gen- 
darmes y  plongeoiènt  leurlB  baïonnettes.  Nous  nous  amon- 
celions vers  cet  endroit  sans  pouvoir  passer  ;  les  hommes  à 
piques  vinrent  y  croiser  aftssi  leurs  armes  d'une  manière 
effrayante  \  noua  y  eussions  tous  été  tués,  si ,  par  des  prières 
réitérées ,  le  commandant  n'eût  enân  obtenu  que  ces  assas- 
sins nous  laisseroient  entrer  dans  l'église. 

a  ^ous  nous  rendîmes  dans  le  sanctuaire  ;  et,  auprès  de 
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l'autel,  où  noua  uou^  donnâmes  Tabsolution  les  uns  aux 
autres,  nous  récitâmes  les  prières  des  mourans,  et  nous  nous 
recommandâmes  à  la  bonté  infinie  de  Dieu.  Peu  d'instans 
après,  arriyèrent  les  assassins  pour  nous  saisir  et  nous  entrât* 
n«r;  le  commandant  du  poste  leur  représenta  que  nous  n'é- 
tions pas  jugés,  et  que  nous  étions  encore  sous  la  protection 
de  la  loi.  Ils  répondirent  que  nous  étions  tous  des  scélérats, 
et  que  qous  péririons.  En  effets  ils  firent  descendre  les  pri- 
sonniers peu  à  peu  et  en  petit  nombre  dans  le  jardin,  à  l'en- 
trée duquel  se  postèrent  les  égorgeurs  »• 

Ici  viennent  se  placer,  du  moins  en  abrégé,  certains  détails 
que  l'abbé  Lapize  de  la  Pannonie ,  sauvé  pareillement  de  ce 
massacre,  a  fournis  à  M.  l'abbé  Barruel  (i),  et  que  l'abbé 
Berthelet  a  passés  sous  silence ,  par  égard  sans  doute  pour 
celui  qui  avoit  contribué  â  le  sauver  lui-même  :  «  C'étoit, 
dit-il ,  un  commissaire  de  la  section ,  envoyé  avec  la  mission 
apparente  d'empêcher  le  massacre  des  prisonniers  »  .Ce  com- 
missaire nommé  Violette  (l'atné),  membre  du  comité  de  la 
section  du  Luxembourg,  vint  s'établir,  avec  une  table  et  le 
Hegistre  cTécrou  de  la  prison  des  Carmes ,  auprès  de  la  porte 
par  laquelle  on  descendoit  dans  le  jardin.  Là^  il  appelle  et 
fait  venir  les  prêtres  devant  lui ,  deux  par  deux ,  pour  cons- 
tater l'identité  de  leurs  personnes ,  et  s'assurer  qu'ils  persé- 
vèrent dans  le  refus  du  serinent  3  il  les  fait  passer  ensuite  dans 
le  corridor  qui  aboutit  à  l'escalier  par  lequel  on  descend  au 
jardin  ;  ils  y  sont  attendus  par  les  assassins ,  qui  les  y  égorgent 
aussitôt  qu'ils  paroissent,  et  S^ni  entendre  à  chaque  fois  des 
burlemens  affreux,  entremêlés  du  cri  :  Fïi^e  la  nation/ 

Dès  la  première  immolation  de  ce  ginre ,  annoncée  de 

.  cette  épouvantable  manière ,  les  prêtres  qui  sont  encore  dsiXkS 

l'église  ne  peuvent  plus  douter  du  sort  qui  les  attend  au 

même  lieu^  et  néanmoins,  toujours  en  prières  au  pied  de 
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Tautel,  ils  n'en  paroîssent  point  troublés^  Ceux  qui  soiii 
appelés  à  leur  tour>  par  le  commissaire^  se  lèvent  aussitôt > 
les  uns  avec  la  sérénité'  d'une  âme  pure  et  pleine  de  confiance 
en  Dieu^  les  autres  avec  un  empressement  très-marqué  d'aller 
donner  leur  vie  pour  Jésus-Christ.  Celui-ci  vient,  les  yeux 
baissés,  continuant  sa  prière,  qu'il  n'interrompt  que  pour 
répondre  au  commissaire;  et  il  la  reprend  tranquillement 
ensuite ,  en  se  rendant  à  l'escalier  de  la  mort  :  il  prie  encore 
lorsqu'il  tombe  sous  le  fer  des  assassins.  Celui-là,  son  bré- 
viaire ou  l'Ecriture  Sainte  à  la  main ,  mjarche  avec  ces  livres 
des  divines  promesses,  et  montre,  par  son  visage  et  sa 
démarche^  qu'il  s'attend  à  les  voir  se  réaliser  quand  il  recevra 
le  coup  fatal.  Quelques  uns^  présentant  aux  assassins  un  front 
angélique,  les  regardenifavec  une  douce  charité,  dans  laquelle 
on  ne  peut  méconnoître  une  touchante  compassion  pour  leur 
frénésie  et  leur  aveuglement.  C'est  avec  une  céleste  noblesse 
que  ces  héros  du  sacerdoce  reçoivent  le  coup  mortel  qui  les 
affranchit  des  persécutions  des  hommes  et  de  la  corruption 
de  la  terre  (voy.  Menuret).  Plusieurs  enfin,  en  quittant  le 
sanctuaire  pour  aller  comparoitre  devant  le  commissaire, 
jettent  des  regards  de  prédestinés  sur  la  croix  de  Tautel,  et 
répètent  ces  paroles  de  Jésus-Christ  :  Mon  Dieu ,  pardon-- 
nez-leur;  car  ils  ne  savent  ce  qu'ils  font.  Ainsi  périrent  en 
vrais  Martyrs,  dans  cet  endroit,  trois  illustres  prélats,  un 
très-grand  nombre  de  prêtres,  et  un  pieux  laïc,  sur  chacun 
desquels  notre  Martyrologe  donne  une  notice  particulière 
{voy.  Abraham,  etc.).  Le  commissaire  lui-même  fut  touché 
de  leur  saint  héroïsme.  Deux  jours  après,  il  ne  pouvoit  s'em- 
pêcher de  dire  à  ceux  des  prêtres  qu'il  avoit  fait  soustraire 
au  massacre  ^  et  cj[ui  étoient  encore  détenus  ^au  comité  de 
la  section  :  «  Je  m'y  perds  5  je  n'y  connois  plus  rien  5  et  tous 
ceux  qui  auroient  pu  le  voir  n'en  seroient  pas  moins  étonnés 
que  moi.  Vos  prêtres  alloieiit  à  la  mort  avec  la  méihe  joie 
que  s'ils  fussent  aUés  à  des  noces»! 
Le  nombre  de  ceux  qui  périrent  aux  Carmes  est  porté. 


(  i80 

par  quelques  uns  des  compagnons  de  leur  captÎTÎté  dans  ce 
lieu>  à  cent  soixante  et  treize  :  encore  assurent- ils  qu'ila  dû 
s'en  trouver  bien  davantage ,  parce  que,  le  i"  et  le  2  de  sep- 
tembre, on  y  en  aiïienoit  à  chaque  instant  de  nouveaux^ 
qu'on  ne  prenoit  pas  la  peine  d'inscrire  sur  le  Registre  rf'e- 
crou.  L'abbé  Berthelet  avoit  compté  déjà  cent  soixante  pri- 
sonniers environ,  la  veille  du  massacre.  INous  h'en  avons 
trouvé  que  cent  vingt  sur  le  Registre  mortuaire  de  V Etat  civil, 
fait  d'après  celui  d!écrou,  et  dans  lequel  encore  on  voit, 
parmi  les  morts^  quatre  prêtres  qui>  avec  quelques  autres, 
s'étoient  sauvés  du  jardin,  en  escaladant  les  murailles,  au 
moment  du  premier  carnage.  Ce  Registre-copie  ne  peut  pas, 
plus  que  son  modèle,  contenir  les  noms  des  prêtres  égorgés 
qui ,  arrivés  des  derniers ,  n'avoient  pu  être  enregistrés  sur 
celui-ci  (i). 

Ce  ne  fut  que  dans  la  matinée  dn  3  septembre  que  com-- 
menr.a  le  massacre  des  prêtres  enfermés  dans  le  séminaire  de 
Saint"  firmin,  Ds  y  étoient  au  nombre  de  quatre-vingt-onze  ; 
et,  avec  eux,  se  trouvoit  un  ancien  militaire  qui,  depuis 
long-temps,  ne  vivoit  plus  que  pour  le  ciel  (voy.  ¥^^iyëôfil&>). 
Les  assassins ,  se  précipitant  dans  cette  maison ,  les  extermi- 
nèrent dé  diverses  manières ,  d'abord  en  les  frappant  avec 
leurs  sabres  ou  leurs  piques,  et  les  jetant  ensuite,  la  plupart 
tous  vivans,  par  les  fenêtres,  soit  dans  la  cour,  soit  dans  la 
rue ,  où  ils  étoient  reçus  par  d'autres  assassins  qui ,  avec  des 
piques  et  des  massues,  achevoient  ceux  qui  respiroient  encore^ 
Dix-sept  d'entre  ces  prisonniers  ayant  échappé  à  ce  carnage, 
le  nombre  de  ceux  qui  périrent  ne  seroit  que  de  soixante  et 
quinze ,  s'il  falloit  s'en  rapporter  au  Registre  mortuaire  de 
YEtat^iyily  fait  aussi,  i^onv  Saint-Firmin ,  d'après  \t  Registre 
d'écrouj  sur  lequel,  comme  sur  les  autres,  bien  des  prison- 
niers avoient  pu  n'être  pas  encore  inscrits. 

(i)  On  n'y  voit  pas  beaucoup  de  noms  qui  se  trouvent  dans  les  listes  publiées 
par  Pi&Hier  et  pai^  Fradhomme. 
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A  la  prison  de  la  Force  ^  le  massacre  âvoit  commencé  àèé 
le  2  septembre  y  vers  le  soir.  Il  ne  s'y  trouvoit  que  cinq  prêtres 
enfermés  comme  insermentés  ou  réfracttùres y  c'est-à-dire 
comme  n'ayant  pas  prêté  le  serment  civique  (yoy.  J.  B.  Box-' 
TEX  y  F.  Lagardette^  h.  Leliyec).  Les  deux  autres  se  firent 
soustraire  au  carnage ,  par  un  moyen  que  nous  expliquerons 
à  la  fin  du  présent  article. 

Il  se  peut  que  des  prêtres  insermentés  se  soient  aussi  ti'ou- 
yés  parmi  les  prisonniers  laïcs  de  la  Conciergerie  y  égorgés 
comme  ceux  de  la  Force  et  des  autres  prisons  \  mais  nous 
n'avons  pu  obtenir  aucune  notion  positive  à  cet  égard. 

«  Le  3  et  le  4  de  ce  mois^  dit  Mathon  de  la  Yarenne  y  on 
voyoit  déjà  Paris  traversé  en  tout  sens  par  des  cl^arrettes 
chargées  de  cadavres.  Des  femmes,  ou  plutôt  des  furies,  à 
la  tête  desquelles  on  dis^inguoit  Angélique  Voyer,  étoient 
huchées  sur  ces  voitures,  chantant  l'infâme  chanson  d'alors, 
qui  commenroit  par  ces  mots  :  Dansons  la  carmagnole^  et 
elles  sautoient  sur  les  cadavres  mutilés,  en  battant  la  mesura 
sur  les  parties  les  plus  charnues,  dont  la  nudité  étoit  mise  le 
plus  en  évidence  :>. 

Mais  où  furent  inhumés  ceux  qui  venoient  des  Carmes  y 
de  Saint^Firmin  et  de  YAhbaye  ?  Le  pieux  désir  de  savoir  au 
juste  où  reposent  les  restes  des  vrais  Martyrs  de  cette  époque  ,- 
devoit  nous  exciter  à  cette  recherche.  L'abbé  Sicard  a  cru 
que  «ceux  de  Vjihhaye  furent  portés  bon  de  la  barrière  du 
faubourg  Saint- Jacques ,  bien  avaiit  dans  la  campagne ,  au 
pied  de  la  première  croix  de  fer^  et  qu'on  y  creusa  une 
large  fosse  pour  les  enterrer  tous  »  •  L'abbë  Barruel,  dans  son 
ffistoire  déjà  citée,  mais  écrite  en  Angleterre,  a  dit  que 
c(  ceux  des  Carmes  furent  portés,  le  3  septembre,  par  dix 
tombereaux^  dans  une  vaste  fosse  que, /d'après  un  marché 
fait,  \è  3o  août,  par  des  agens  de  la  Commune,  avec  les  fos- 
soyeurs de  la  i^dLVoisseAe  Saint ' Sulpice y  ceux-ci  avoient 
creusée,  au  village  de  Mont-Rouge  »,  entre  la  grande  route 
qui  part  de  la  barrière  A$ai/z^-/acfue^,  et  celle  qui  commence 
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à  la  barrière  dite  ai  Enfer.  Il  est  bien  certain  que  le  geôlier 
de  la  prison  de  Yjébhaye  avoit  renu,  et  probablement  aussi 
les  geôliers  des  autres  prisons ,  un  ordre  du  comité  de  5ur- 
veillance  de  la  Commune,  pour  l'inhumation  des  cadavres ^ 
en  voici  la  copie  :  «  Municipalité  de  Paris. —« Département 
de  police  et  garde  nationale.  —  Vous  ferez,  sur-le-champ  , 
Monsieur,  enlever  les  corps  des  personnes  de  votre  prison , 
{{ui  n existent  plus.  Que,  dès  la  pointe  du  jour,  tout  soit 
enlevé  et  porté  hors  de  Paris,  dans  des  fosses  profondes, 
bien  recouvertes  de  terre.  Vous  nous  enverrez  les  noms  des 
morts.  Faites,  avec  de  Teau  et  du  vinaigre,  laver  soigneuse- 
ment les  endroits  de  votre  prison  qui  peuvent  être  ensan» 
glantés,  et  sablez  par-dessus.  Vous  serez  rembo\irsé  de  vod 
frais  sur  vos  états.  Surtout  une  grande  célérité  dans  l'exécu- 
tion  de  cet  ordre ,  et  que  l'on  n'aperçoive  aucune  trace  de 
sang.  —  A  la  Mairie,  ce  3  septembre,  à  une  heure  du  matin , 
l'an  IV  de  la  liberté,  et  de  l'égalité  le  !•'  (1792).  Signé  les 
administrateurs  de  police  et  de  surveillancee  ^  Panis  et  Ser- 
gent. —  P.  S.  Employez  des  hommes  au  fait,  tels  que  des 
fossoyeurs  de  THôtel-Dieu,  afin  de  prévenir  Tinfection  »• 
Un  second  ordre  postérieur,  envoyé  aux  assassins  de  YAh^ 
bajrey  étoit  ainsi  conçu  :  «  Au  nom  du  peuple,  mes  cama- 
rades, il  est  enjoint  de  faire  enlever  les  corps  morts,  de  laver 
et  nettoyer  toutes  les  taches  de  sang,  particulièrement  dans 
les  cours,  chambres',  escaliers  de  V Abbaye.  A  cet  effet,  vous 
iêtes  autorisés  a  prendre  des  fossoyeurs,  charretiers,  ou- 
vriers, etc.  —  A  l'Hôtel-de- Ville,  le  4  septenibre.  Signé  Panis 
et  Sergeiit ,  administrateurs ^  Héhée ,  secrétaire-greffier  ». 

li'auteur  de  VHistoire  particulière  des  E^^ènemens  des 
^y3y  /^et  5  septembre  nous  dit  que  «  les  cadavres  enlevés  des 
différentes  prisons  furent  jetés  en  des  excavations  préparées 
exprès,  hors  la  barrière  Sainte  Jacques  ^  à  Mont-Rouge,  i, 
Glamart,  àCharenton,  aux  carrières  de  Ménil-Montant,  et 
dans  un  puits  (de  carrière),  qui,  précédemment  comblé, 
avoit  été  rouvert  dès  le  !»8  du  mois  précédent,  par  ordre 
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de  Pëthion  et  Manuel  ^  venus  sur  les  lieux  pour  le  recon- 
nottre  ». 

Il  ne  seroit  pas  absolument  impossible  de  concilier  ces 
témoignages  de  Tabbé  Sicard,  de  l'abbé  Barruel  et  de  Ma- 
thon  de  la  VareDne,  avec  ce  que  Tinspecteur-général  actuel 
des  carrières  des  environs  de  Paris,  depuis  1807  seulement^ 
affirme  sur  la  foi  de  ses  subordonnes,  les  conservateurs  ou 
concierges  actuels  de  la  portion  de  carrières  qui  est  hors  la 
barrière  Saint-Jfacques ,  et  qu'on  appelle  les  catacombes  de 
la  tombe./roire  ou  Jsoiuurdy  dans  laquelle,  depuis  1785,  on 
portoit  religieusement  les  ossemens  humains  des  cimetières 
de  la  ville  convertis  à  des  usages  profanes.  L'assertion  de  cet 
inspecteur  est  devenue,  à  son  tour,  une  sorte  de  confirma- 
tion de  ce  que  nous  disent  ses  subordonnés,  quand  ils  nous 
montrent  dans  ces  catacombes  un  entourage  de  maçonnerie 
semblable  à  celui  d'un  puits  de  service  de  carrières,  en  affir- 
mant que  c'est  là  que  gisent,  entassées  péle-méle,  les  vie-, 
times  de  septembre  179a  (i).  Leur  assertion,   qui  a  pris 


(i)  Cet  inspecteur-général,  M.  Hcricart  de  Thary,  dans  son  livre  intitulé  : 
Description  des  Catacombes  de  Paris,  publie  en  t8i5 ,  raconte  que  son  prédé» 
cesseur,  Charles-Alexis  Guillaumot,  qui  étoit  en  fonctions  depuis  l'origine 
de  cette  charge,  en  1777»  et  qui  l'a  remplie  jusqu'à  sa  mort,  en  1807,  donna 
l'ordi'e  au  concierge  de  la  tombe  Isoire  de  faire  inhumer,  «  à  la  faveur  du 
silence  des  catacombes ,  et  aiissi  convenablement  que  le  permettoient  les  cir- 
constances, tous  les  cadavres  de  ceux  qui  avoient  été  massacrés  en  sep-* 
temhre  »  :  ce  qui  supposeroit  qu'ils  avoient  été  jetés  dans  quelque  puits  de  ser^ 
%nce  en  cet  endroit,  au  lieu  d'être  mis  dans  une  large  fosse  creusée  tout  exprès. 
Il  est  assez  probable  qu'ayant^  dan.ft  un  ou  plusieurs  de  ces  pmts  de  service , 
des  fosses  tputes'faites,  et  très-propres  à  soustraire  absolument  et  de  suite 
aux  regards  lés  victimes  du  carnage,  on  se  dispensa  de  la  peine  et  de  la 
dépense  nécessaires  pour  les  engloutir  d'une  autre  manière.  Ce  qui  rend  cela 
plus  croyable^  c'est  que,  moins  de  deux  ans  après,  c'est-à-dirè  en  1794^  ^^ 
gouvernement  révolutionnaire  d'alors  crut  de  son  intérêt  de  faire  clore  et 
couvrir  de  terre  l'escalier  de  la  tombe  Isoire  par  lequel  on  descendoit  dans  les 
catacombes.  Cet  escalier,  qui  a  voit  été  un  puits  de  service,  et  qui  étoit  «  des* 
tiné  à  la  jetée  des  ossemens  depuis  1 786  » ,  avoit  bien  pu  recevoir  au  ssi  les 
cadavres  de  septembre.  Ce  gouvernement  fit  môme  vendre  comme  domain^ 
national  le  territoire  et  la  maison  qui  étoit  au-dessus.  On  y  vit  bientôt,  et 
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faveur^  attire  en  ce  lieu  une  infinité  de  personnes  amenées 
par  la  piété  ou  la  compassion,  et, même  des  étrangers  con- 
duits par  la  seule  curiosité.  Ce  qui  contribue  à  faire  préva- 
loir cette  croyance ,  est  un  petit  autel  expiatoire ,  qu'en  1 8 1 4» 
rinspecteur-général  a  fa^t  ériger  dans  ce  souterrain,  «  à  la 
mémoire  de  tant  d'illustres  victimes  de  leur  dévouement 
pour  la  religion  et  pour  la  cause  du  Roi ,  »  suivant  ses  ex- 
pressions en  i8i5.  Alors  il  déclaroit  qu'il  avoit  été  hlâmé 
pour  avoir  élevé  ce  monument,  et  que  son  intention  étoit 
d'y  ajouter  deux  tables  de  marbre,  dont  l'une  indiqueroit 
à  l'avenir  les  noms  de  ces  victimes ,  et  l'autre  porteront  cette 
inscription  que  lui  avoit  fournie  M.  Hezelle,  vicaire  de  la 
paroisse  de  Saint-Jacques  du  Haut-Pas  : 

D.  O,  M. 

Piis  Manibus  civiv/m 

DiebuB  II'  ac  III'  sepuméris  MDCCLXXXXII 

Luteiiœ  trucidcUorum. 

Hic  palnux/m  expectant  cives ,  virtutis  amort 
Coîispicui  :  cives  patriœ  iegumque  Deifue 
CuUoreSs  diris,  neu!  tefnvestatibus  acti, 
Immoti  tamen,  ut  scopuit,  rectique  tenaces  9 
Infrenœ  pieéis  (leiira/menta  perosi, 
H  os  9  dùm  crudeîis  Discordia  sceptra  teneéat, 
Hcrtatrix  sceterum,  contempta^uejurajaceiajnt, 
Sœvâ  casde  cohors  furiis  incensa  peremit. 
Siste  gradum,  inque  pios  flettis  erumpcs  viator; 
Castas  funde  preces ,  et  cwndida  iilia  sparge. 

Lux  perpettta  iuceat  eis, 

'  DetdUis'Dondnusinvenire 

misericardiamàDominoin 
iiia  die,  (Paul.  Il  ad  Timoth. 
C.  i,f.  18.) 

Cette  inscription  est  aussi  touchante  que  les  vers  en  sont 

même  pendant  plusieurs  années  ,  une  guinguette  et  dea  danses  à  l'établisse- 
ment desquelles  il  ne  pouvoit  qu'applaudir.  Ce  local  a  changé  dix  fois  do 
propriétaire  depuis  1794  jusqu'en  i8i5^  où  il  çtoit  occupé  par  un  cabaretier. 
U  s'appeloit  déjà  la  tombe  etlsoire,  ayant  1^85  où  il  fut  acheté  par  les  écheyins 


(i86) 

heureux;  ranis  elle  nous  laisse  regretter  qpc  les  vrais  Martyrs 
qui  ont  été  glorifiés  par  Dieu  au  moment  même  de  leur  mort, 
y  soient  confondus  avec  les  victimes  politiques  qui  atten* 
dent  encore  leur  palme,  et  pour  lesquelles  on  ne  peut  que 
dire  :  Lux  perpétua  luceateis.  G't^st  au  reste  la  faxite  de  cet 
ossuaire,  dans  lequel  on  auroft  jeté  confusément  tous  les 
cadavres  quelconques,  parmi  lesquels  étoient  probablement 
ceux  des  prisons  où  avoient  péri  beaucoup  de  madfaiteurs. 
S  il  n'y  avoit  là  que  les  ossemens  des  hommes  qui  moururent 
pour  la  loi  de  Dieu ,  il  auroit  suffi  d'écrire ,  sur  leur  tombe 
commune ,  cet  éloge  consacré  par  l'Esprit  saint  à  la  mémoire 
de»  Machabées  :  Elegerunt  magis  mon  y  et  noluerunt  infriri" 
gère  legem  Dei  sanctam ,  et  trucidati  sunt  (I.  Mach.  ci, 
^.  65  et  66).  En  allant  voir  ce  dépôt  sacré*,  nous  pourrions 
dire  alors  comme  jiurelius  Clemens  Prudentius ,  visitant, 
au  ly*  siècle,  les' catacombes  de  Rome  : 

Innumeras  iillc  defôssas  mole  su6  una 
ReUiguias  memint  me  dididsse  hominum  : 

Qwfrum  soius  habet  covnperta  vocahuia  Chvistuë, 
Utpotè  quos  propriœ  junadt  amicitiœ. 

(De  Coroniê:  Hymn.  XI.) 

Nous  y  répéterions  à  l'envî  ce  qu'en  1 796,  un  prêtre ,  non 
moins  instruit  que  pieux,  disoit  en  terminant  son  Hommage 


de  Pari»  arec  U  maison  qui  «'y  trouroit ,  pour,  servir  de  logement  au  gardien 
du  dépôt  sacré  des  ossemens  qui  alloient  être  portés  dans  le  souterrain  de  cet 
endroit.  Ib  firent  alors  transporter  et  ériger,  au  milieu  de  la  cour  de  cette 
maison  j  la  croix  pyramidale  appelée  croix  Gastine  qui  étoit  dans  le  cimetière 
des  SaintS'Innocens.  Est-ce  cette  croix  que  Tabbé  Sicard  a  prise  pour  une  croix 
de  fer;  et  les  charrettes,  chargées  de  cadavres,  qui  sortoientpar  la  barrière 
^ Enfer i  contpie  celles  qui  sortoient  par  la  barrière  Saint-Jacquea  ne  pou- 
Toient-elles  pas  se  rendre  également  à  la  carrière  de  la  tombe  Isoire,  qui 
est  dans  la  plaine  de  Afont^Souris ,  sous  l'ancienne  route  d'Orléans,  dite  ^oiie- 
Cnuse,  sur  les  bords  de  laquelle  étoient  deux  puas  de  sen/iêe  qui  avoient  beau- 
coup de  profondeur  et  peu  d'ouverture,  sans  parler  de  l'escalier  et  de  la  maison 
situés  sur  le  cdté  gauche  de  U  route  qui  part  de  U  barrière  Saint'Jacqthes  ? 
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(imprimé)  à  laméméire  du  vénérahle  curé  de  SainuJean^ 
en-6rrèwc,  massacré  dans  là  prison  de  Y  Abbaye  (M.L.  Royer): 
«  Témoins  que  nous  fûmes  des  triomphes  de  ces  glorieux 
Martyrs  de  notre  France,  conjurons-les  d'y  hâter  par  leurs 
Yoeui:,  lé  triomphe  de  la  rérité,  de  la  concorde,  de  la  paix, 
et  d'y  perpétuer  par  leurs  exemples ,  le  règne  de  Jésus* 
Christ.  Dieu  de  nos  pères!  le  sang  de  vos  Martyrs  réclame 
pour  nous  vos  miséricordes.  Ecoutez  sa  voix;  pardonnez  à 
votre  peuple  ;  ayez  pitié  de  vôtre  Eglise  ^  et  réunissez  tous 
Bes  enfans  dans  la  vérité,  dans  Tunitë,  et  dans  la  charité  : 
par  Jésus-Christ,  notre  Seigneur.  Ainsi  soit-il  ». 

Paris  n'est  pas  la  seule  ville  de  France  où  Timpie  et  féroce 
municipalité  du  lo  août  y  fit  égorger  des  prêtres ,  à  cause 
de  leur  foi,  dans  les  premiers  jours  de  septembre  1792. 
Déjà  cette  municipalité,  s'élevant  par  ses  attentats  au-dessus 
de  l'Assemblée  Législative,  tendoit  à  devenir  l'arbitre  su- 
prême de  la  France  :  projet  dans  lequel  elle  réussit  progres- 
sivement jusqu'en  avril  1794?  où  périrent  sur  l'échafaud 
Chaumet,  Hébert,  Danton,  etc. 

Le  lendemain  du  jour  où  le  comité  de  surveillance  de  la 
Commune  de  Paris  avoit  fait  commencer  les  massacres  dans 
la  capitale,  c'est-à-dire  le  3  septembre,  il  avoit  prompte- 
ment  écrit  aux  administrateurs  de  toutes  les  communes  de 
France  une  circulaire  atroce,  dans  laquelle  on  lisoit  :  «  La 
Commune  de  Pari»  se  hâte  d'informer  sts  Frères  de  tous  les 
départemens  qu'une  partie  des  conspirateurs,  détenus  dans 
les  prisons,  a  éternise  à  mort  par  le  peuple  :  actes  de  justice 
qui  lui  ont  paru  indispensables.  —  Et  sans  doute  la  nation 

entière s'empressera  d'adopter  ce  moyen  si  nécessaire  de 

salut  public.  Signés,  Pierre  Duplain,  Panis,  Sergent,  Len- 
fant,  Jourdeuil,  Marat,  Desforgues,  Leclerc,  Dutertre, 
constitués,  par  la  Commune,  administrateurs  du  salut  public; 
et  contresigné  y  Danton,  ministre  de  la  justice.— P.  S.  Nos 
Frères  sont  invités  à  remettre  cette  lettre  sous  presse,  et  à 
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la  faire  passer  à  toutes  \es  municipalités  de  leurs  arrondis- 
semens  ». 

Ces  administrateurs  avoient  même  envoyé  des  agens  dignes 
d'eux(i  ),  pour  faire  exécuter  plus  sûrement  des  massacres  dans 
les  villes  où  il  lui  importoit  davantage  qu'il  y  en  eût;  et  ce 
fut  par  l'instigation  de  ces  émissaires  qu'e  plusieurs  prêtres 
furent  massacrés  à,  Reims  les  a  et  3  septembre  (i^oy.  âle« 
xandre)j  à  Meaux,  le  4  (yoy.  L.  G.  David);  à  Lyon,  le  9 
(v'oy.  Guillermet)  ;  et  à  Versailles ,  les  8  et  9  (yoy.  Gallois). 

.Eu  cette  dernière  ville,  si  prés  de  Paris,  les  assassins  dans 
leur  impatience,  commencèrent  un  jour  plus  tôt  qu'ils  ne 
le  dévoient.  Le  8  septembre  ils  massacrèrent  d'abord  neuf 
prêtres  enfermés  dans  le  bâtiment  appelé  les  Ecuries  de  la 
Heine,  Si  le  carnage  devoit  y  être  retardé ,  c'est  qu'il  falloit  at- 
tendre que  toutes  les  victimes  désignées  pour  y  périr,  y  fussent 
réunies.  On  voulo^  que  les  personnages  envoyés  précédem- 
ment comme  contire-révolutionnaires  dans  les  prisons  d'une 
Haute^Cour  de  justice  nationale  reléguée  à  Orléans ,  où  l'on 
ne  croyoit  plus  pouvoir  les  faire  égorger,  fussent  amenés 
en  cette  autre  ville,  demeure  des  Rois.  L'Assemblée  Législa- 
tive ,  cédant  à  des  insinuations  astucieuses ,  avoit  décrété  le 
3  septembre  qu'ils  seroient  transférés  à  Saumur  ;  mais,  une 
fois  maîtres  d'eux  sur  la  route ,  les  agens  du  comité  les  firent 
diriger  sur  Versailles.  Us  étoient  au  nombre  de  cinquante- 
trois,  parmi  lesquels  se  trouvoit  un  prélat  zélé,  que,  depuis 
le  commencement  de  la  révolution,  l'on  n'avoit  cessé  de  per- 
sécuter pour  sa  foi  :  c'étoit  l'évêque  de  Mende  {yoy,  Cas- 
telLane)  :  aussi  fut-il  des  premiers  que  l'on  immola,  lorsque 
les  charrettes  qui  apportoient  ces  prisonniers  arrivèrent  dans 
Versailles.  Sept  d'entre  eux  seulement  purent  échapper  à  ce 

(i)  Ronsin  et  Lacroix  furent  envoyés  i  Meauz  et  ailleurs  ;  Guernieiir  le  fut 
dans  rOuest  de  la  France  où  il  ne  trouva  pas  les  esprits  disposés  à  le  seconder. 
11  fut  même  emprisonné  à  Quimper  ;  et  on  se  mettoit  en  devoir  de  lui  faire 
son  procès,  lorsque  la  Convention,  è  peine  installée ,  décréta  qu'il  seroit  mis 
en  liberté.  {Hist.  des  Crimes  de  la  He'uol.  Tom.  IV,  pag.  i5a  et  i65.  ) 
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iDA^acre.  Comme  il  se  fit  le  dimanche  d  après  celui  où  les 
prêtres  détenus  dans  l'église  des  Carmes ,  et  dans  la  cour  de 
YAhhskje,  avoient  été  égorgés,  ce  fut  pour  la  municipalité 
âe  Paris  une  espèce  de  joyeuse  octave  qui  transformoit  en 
jour  de  fête,  la  journée  oii  elle  avoit  fait  périr  un  si  grand 
wnuhre  de  saints  ministres  de  l'Eglise  catholique. 
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Soit  des  Registres  d'écrpus,  soit  des  Registres  mor- 
tuaires de  Paris  y  en  ce  qui  concerne  les  victimes 
sacerdotales  de  Septembre  1792  (i). 

TABLE  I. 

Registre  (Picrùu  de  la  prison  dé  VAthayty  déposé  dans  les  archlTcs 

de  la  Préfecture  de  police  de  Paris. 

» 

Du  '^6  (wût  1792. 

Du  4  "At^  5  septembre  ,  ie  Le  sieur  abbé  Chapt  de  Rastignac, 
sieur  abbi  Chapt  de  Rasti"  icroué  en  yertu  d'ordre  de  MM.  les 
gnac  a  été  jugé  parie  peuple,  administrateurs  de  police ,  membres 
et  sur-ie^champ  mis  à  mort,    du  comité  de  surveillance  et  de  salut 

public. 

Du"^^, 

Du  4  septembre ,  (e  sieur        Le  sieur  Tbomas-Pierre- Antoine 

fURoisgeÛin  a  été  jugé  parie  -Boisgelin  a  été   écroué  en  yertu 

peuple  y  et  sur-ie-oham^p  mis  d'ordre  de  MM.  les  administrateurs 

à  m>ort.  (  Ensuite  9  d'une  autre  *  du  département  de  police  de  la  mai- 
main  et  postérieurement  )  le     rie.  Signé  Daujaii,  Cotiy  et  RoS" 

mot  incertain.  A  quoi  une  troi-  signai. 
sième  main  est  venue  ajouter: 

Nota.  Le  sieur  Boigeiin  a  - 
péri  rue  de  Greneiie,  à  ce 

qu*a  assuré  ie  peuple  (a). 

■  -'  ■  ■  --...-.         . .  -_- , —  ^, ■ 

(i)Nous  y  conseryerons  les  noms  de  celles  qui  échappèrent  au  massacre ^ 
comme  encore  ceux  de  quelques  autres  laïques  confo^flMlues  ayec  elles. 

(a)  Ceci  fut  écrit  pou^  tâcher  de  déguiser  k  férocité  des  assassins  employés 
à  l'Abbaye. 


( 


Du  5  septembre.  Le  sieur 
Alexandre  -  Charles  -  Marie 
Lenfa/tU  a  été  jmé  par  ie 
peuple,  et  sur-'le-manif  nUs 
à  mort» 

Parjtigement  du  peuple, 
des  /!i  et  5  septembre  1792^ 
toutes  les  personnes  d-inohis 
dans  cet  écrou,  au  nomére 
de  vingt-neuf,  ont  été  mis  à 
mort  sur  -  îe  '  champ.  Puis 
d'uae  autre  main  :  à  ce  qu^une 
grande  vctrtie  du  jHwple  ont 
assuré  (i). 


Su  ^  au  'i  septembre,  te 
$i€Ur  Satoman  a  été  mis  en 
liberté  par  le  peupde;  e$  4e 
$ieur  BwufiU*Lomi$  âimov^, 
aussi  prêtre,  - 

i  àterc  vivant 
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Du  5o  août.      ' 

A  nne  -  AlefUndre  -  Charles-  Marie 
Lenfant,  écroué  par  ordre  de  la  mu- 
nicipalité au  département  de  la  po- 
lice. 

Du  1  septemére  1 799  (fol.  1  a  et  i3). 

Les'suivans  ont  été  écroués^  ce 
jour  9  en  vertu  d*ordre  des  adminis- 
trateurs de  la  police  et  surveillance 
éa  la  viUe.  Signé  Lenfant  et  Panis 
P.  P.  Viguier  de  Cumi ,  écroué 
le  même  jour  et  mis  à  mort. 
&oy«r9  ancien  curé. 
Simon ,  prêtre  y  ei-iieyant  cha^ 

critam  (a). 
Pei,  prêtre. 
Gervaîs ,  ancien  chanoine. 

•  Dubois  9  ancien  curé. 

•  Goppeau ,  prêtre* 
.   Benoisty  prêtre. 
.   Benoist  cadet ,  prêtre. 

-f-  L'abbé  Saint-Clair. 
Trubert;  ancien  curé. 

1 .  Salomon^  prêtre. P''.  (Saïamon)^ 
1.  L*  B*  Simon,  prêtre...  vivant, 

if uré  y  prêtre. 

Seron^  avoué. 


X  . 
z  . 

s- 


{ 


s. 


ViUers. 

XiOys. 

Gury  l'aîoé. 

Gjury  cadet. 

Laurent  (abbé). 

Joseph  Mathis. 

Godard,  prêtre. 

Despommerojy  prêtre. 

Trestoiidant.  (PrudhomiBe  Ta 

dit  prêtre,  m^k  «a  HMe  aImI 

pas  sans  erreiird*) 
Dubouzety  prêtre. 


(i)  La  date  de  cette  note,  UM  eomme  les  précédentes  quelques  mois  «près 
le  massacre,  et  d'une  manière  e(Mi|ectarale-,  est  fallacieuse.  Tons  les  prêtres 
de  cet  écrou  périrent  dai^  la  soirée  du  dimanche  a  septembre. 

(a)  Nous  avons  cru  devoir  conserver  les  fautes  d'orthographe  poiimontf«r 


; 
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Burtrel  aini ,  mort  (  i  ).  Hurtrel  Taîné  9  prêtre. . .  .mort. 

Hurtrei  cadet  s  mort  ;  tau»  Hurtrel  cadet ,  prCtre. . .  .mort, 

49UM  du  2  au  ^  septemére.  Râteau,  prêtre. 

Piat. 

Gaubert,  prêtre. 
Walcker. 
Au  verso  du  foGo  i3  on  trouve  : 
Claude  Guj^y  èeroué  le  4  ^V^ 
tembre  par  ks  membres  du  comité 
de  surveillance  et  de  salut  public» 
et  exécuté  un  quart  d'beure  après 
par  le  peuple. 


Parmi  les  trente  individus  ci-dessus  nommes^  il  y  en  eut 
donc  vingt-un  enregistrés  comme  ecclésiastic[ues.  Trois  ou 
ou  (juatre  seulement  furent  sauvés,  et  le  furent  par  faveur, 
à  savoir:  Salamon,  L,  B.  Simon,  Godard,  et  peut-être 
G^ihouzet.  On  cite  aujourd'hui  comme  ayant  pris  la  fuite , 
après  avoir  reçu  deux  coups  de  sabre  sur  la  tête ,  Dubois ,  an" 
cien  curé,  qui  ne  passoit  point  pour  sauvé ,  lorsque  les  Re- 
gistres furent  régularisés  autant  qu'ils  pou  voient  Tétre ,  d'a- 
près l'attestation  des  témoins  les  plus  compétens.  Comme  il 
avoit  été  écroué  le  i  •'  septembre ,  avec  le  curé  Royer  et  autres , 
nommés  ci-contre ,  il  étoit  enfermé  dans  la  même  salle  qu'eux. 
Nous  ignorons  les  circonstances  particulières  qui  auroient  fa- 
vorisé SA  fuite  ;  mais  si  d'autres  les  savent,  ils  doivent  recon- 
nottre  sans  doute  qu'elles  s'engrènent  dans  ce  qui  a  été  dit  de 
la  manière  spéciale  dont  s'effectua  le  massacre  des  prétresame- 
nés  de  la  veille,  et  dans  ce  que  nous  ajouterons  par  la  suite  à 
notre  précédente  narration  ^  ponr  faire  bien  comprendre  par 
la  situation  des  bâtimens,  cours^  jardins,  maintenant  détruits, 


la  raaticité  des  agens  du  comité  de  sujveiUanee  et  de  polit».  Véçrou  fat  éefit 
.par  o^t'^là  Même  q«à  aaatna  les  vingtHMitf  priBomnera. 

(i )  Ce  nom-là  parott  n'être  qu'une  intcraalation  dans  le  reeistre,  quoique  le 
suivant ,  qui  est  celui  du  frère ,  semble  y  avoir  été  mis  avec  le  précédent:  et  les 
subséquens.  Il  n*auroit  pu  Tétre  le  i*'  septembre,  parce  que  les  deuJ(  Hurtrel^ 
arrêtes  ensemble  cbet  eux,  ne  furent  amenés  que  dans  la  nuit  du  a  au  3. 
Cela  prouve  que  ces  derniers  enregistremens  n*ont  été  fai^  qu'après  le  mas- 
sacre, et  avec  des  souvenirs  bien  troubles.  Après  avoir  inscrit  un  Hurtrel,  an 
4nt  ensuite  qu'il  en  falloii  deux;  et  Von  ajouta  le  nom  de  l'atné. 


(19^) 

de  l'abbaye  de  Saint-Germain-des  Prés ,  quel  est  reodroilbù. 
furent  immolées  ces  victimes  sacerdotales.  (JT.  Benoist,  Vs^né), 

En  composant  d'après  ce  Registre  cCécrou  et  quelques  dé- 
positions orales  >  celui  de  VEtat  cisàl,  le  rédacteur  mit  au 
nombre  des  morts  les  deux  Benoist,  dont  le  premier  de  ces 
Registres  sembloit  avoir  dit  que  l'un  fut  sauvé  ;  et  il  en  re- 
trancha comme  tels  ^  Saint-Clair,  Dubouzet,  et  même  Ger- 
vais.  Mais  il  fut  dans  l'erreur  à  l'égard  de  celui-ci ,  qui  périt 
très  -  cei  tainement  dans  cette  affreuse  circonstance  (voyez 
P.  L.  Gervais).  Au  surplus,  le  Jtegistre  mortuaire  de  VEtat 
civil  en  ce  qui  regarde  les  victimes  de  Vjibhaye ,  ne  consiste 
que  dans  une  simple  liste,  précédée  de  ce  titre  :  Décédés  ès'^ 
dites  Prisons  dans  les  Journées  des  2,  3,  4>  ^  septembre  f 
et  close  par  ces  mots  :  Certifié  par  le  commissaire  de  police 
de  la  section  des  Quatre-Nations ,  sur  tattestation  du  con^^ 
cierge  et  de  ses  cinq  guichetiers ^  le  iS  mars  1 798.  Signés,  Xe- 
gagneur,  commissaire  de  police  f  Tliomas^  secrétaire-g;reffier. 

Mathon  de  la  Varenne  trouva  dans  les  archives  de  la  Mai- 
rie en  i8o4  ou  i8o5,  une  liste  de  vingt-un  individus  avec 
ce  titre  :  Noms  des  personnes  immolées  à  VAhhaye  le  a  sep^' 
tembre^  sans  avoir  été  constituées  prisonniers  ^  c'est-à-dire 
avant  d'avoir  pu  être  inscrites  sur  le  Registre  décrou.  L'on 
y  reconnott  encore  des  prêtres  \  mais  tous  ceux  qui  pé^ 
rirent  de  cette  manière,  n'y  sont  pas:  et  cette  pièce  étoit 
signée  Panis  ^  Sergent  ^  Duffort  et  Leclerc. 


TABLE  II— (Eglise  des  Carmes)^ 

Copiée  sur  le  Registre  martuairt  dt  TEtat  civile  oà  Mt  a  ce  titrt 

étrange  : 

Section  du  Luxembourg.  —  Tableau  des  prêtres  et  autres 
personnes  détenues  au  couvent  des  Carmes ,  le  2  septembre 
I  ^92 ,  indicatif  de  ceux  qui  ont  péri ,  et  de  ceux  qui  ont  été 
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soustraits  à  la  sévérité  DU  peuple.  Il  est  clos  par  ^attestation 
suivante  :  Certifié  sincère  et  véritahlepar  le  secrétaire-greffier 
de  la  justice  de  paix  de  la  section  du  Luxenibourg ,  et  com" 
missaire  nommé  par  rassemblée  génétdle  de' là  section  y  pour 
procéder  à  r  inhumation  desdites  personnes,  Paris,  i  S  octobre 
I  ^92 ,  le  I**  de  la  République;  signé  DaubaneL  Au  dessous  est 
écrit  :  Les  noms  de  baptême  ajoutés  à  ce  tableau  (  i.)  Vont  été  par 
moi  soussigné,  secrétaire  de  là  section  du  Luxembourg ,  pour 
les  ai^oir  extraits  de  F  Etat  laissé  en  mes  mains  par  le  citoyet^ 
Daubanel,  greffier  de  la  justice  de  paix  de  ladite  section ,  que 
j^ai  représenté  en  due  forme  au  garde  des  Registres  de  TEtat 
civil  des  citoyens  y  et  reporté  à  la  susdite  section.  Fait  le  18 
m4irs  1794^  ^*  ^fi  '^  République,  Signé  :  Lemaître,  secrétaire 
de  ladite  section,  et  greffier  de  la  justice  de  paix  par  intérim. 

Jean-François Bousquet. 

Jean-François Savîne. 

Jean-Philippe Marchand. 

Jean Lacanu  

Joseph '7  Beccayin. 

Thomas-Nicolas î)ubray.  .      .  . 

François-Urbain.  .....  Salins.  . 

François-Louis Hébert. 

Gabriel Després.        .  .  .      . 

Armand.   .........  Foucault. 

Jean. Croiset. 

Pierre LandrL  ... 

Charles-François Légué*. 

Antoine-Augustin  e  T  •  •  •  •  Nogier. 

Jacques-Jules .......  Bonneau. 

Jean-Marie Duleau. 

Joseph-Martial Texier. 

Jean-Baptiste Tessier. 


• 


-r 


'mmàm.émmkmmàm^kmmmmèmmÊ^m^mmmmmmm.mmm 


(i)  Beaucoup  d'autres  noms  de  baptême  seront  fournis  par  nous  aux  articles 
nécrologiques  des  victimes  sacerdotales  dont  il  s'agit  dans  les  quatre  tableaux 
que  nous  copions.    - 
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Jean-François.  • Burté.. 

Louis-François  ...'...  Rosé. 

Jean Gharton  de  Millou« 

Jean-Antoine Guiimenet. 

Louis- Alexis-Mathjas. .  .  .  Boubert. 

Cliarles-Régis De  Yalfons  j  ancien  officier  au  régiment 

de  Chan^pagne. 

Jean-Joseph Thierry. 

Jean- César  ...  ^  ...  .  Kostaing. 

Louis-Laurent Gauthier. 

Ambroise Chevr^uz,  bénédictin. 

Louis •  .  Barreau ,  idem  3^  neveu  de  Chevreui;. 

Olivier Leféyre. 

Massin. 

René Slassey. 

François Dumas-Rambaud. 

Antoine-François Rayinel. 

Ooguîn. 

Luzeau.  ... 

Guérin. 

Ploquin. 

*...... Guenàu. 

Gussac. 

Nezel. 

Yareille-Duteilie. 

* Verrier.  .  -  • 

Louis-Ange Le  Breton. 

Laugier. 

CoUin. 

,  .  .  .  .  Guiilaumeau.- 

Glaude-François Gagniere-Desgranjél. 

» Dtimas*. 

Meiiuret. 

Lederc. 

Lemeutiier. 

Jean-Baptiste Naturel,     .   . 

René Nativel. 

,......;;.....  Gallet. 

Pierre-Nicolas.  ......  Psalmon. 


*      •      • 
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« Hourrier. 

Rousseau. 

Gaspard-Claude Maignien. 

«... Delaunaj. 

Seguin. 

Laporte. 

Louis La  Rochefoucault 

François-Joseph La  Rochefoucault. 

Rousseau. 

•  •.... Lubersac. 

Mathieu-ïiicolas Yillecrochin. 

,  .  Barret. 

De  Ruelle. 

Jules-Honoré-Cyprlen.  .  .  Thorame. 

Joseph-Thomas Thorame. 

Pierre-François.  .....  Pazery. 

Bernard Dufour. 

Jean-Baptiste-Claude  •  .  .  Aubert. 

François Méalletde  Fargues. (Par ocCc/f^ûm),  âgé 

de  28  ans  9  natif  de  la  commune 
de  Vitrac ,  district  d'Aurîllac»  dé- 
partement du,  Cantal. 

Jérôme-Noël Yialard.  £{  mîetio;  Yialar  (1). 


(i)  C'est  par  erreur  qu'on  l'a  inscrit  parmi  les  morts  :  il  s'^^vada,  et  passa  chez 
l'étranger.  Voici  les  détaib  curieux  qu'il  nous  a  fournis  lui-même  sur  son  empri- 
sonnementet  son  évasion.  Secrétaire  particulier  de  rarcbeyéque  d'Alby  qui  étoit 
député  aux  Ëtats-Générauz  p  il  étoit  venu  avec  lui  à  Paris  en  1789.  Le  mardi, 
28  août  l'JO^,  demeurant  dans  la  rue  du  Cherché* Midi ,  il  trarersoit,  yétu  en 
laïc^  la  rue  de  VaBu^trardp  pour  aller  disparottre  en  quelque  sorte  dans  le  vaste 
jardin'  du  Luxembourg ,  lorsqu'il  fat  rencontré  par  un  piquet  de  gardes  natio- 
nales dont  un  individu  le  reconnut  pour  avoir  logé  eu  qualité  de  prêtre  dans 
un  hôtel  garni,  voisin  de  son  domicile,  «e  C'est  un  calotiu  »,  a'écrie-t-il ,  et 
donne  ainsi  le  signal  de  l'arrêter,  lui  demandant  à  l'instant  même' s'il  a  prêté  le 
serment.  «  Je  n'étois  pas  fonctionnaire  public ,  répond  l'abbé  Vialar  ;  la  loi 
de  ce  serment  ne  me  regardoit  point  ».  Sur  cette  réponse,  on  le  mène  au  co- 
mité de  la  section  du  Luxembourg,  dont  le  président ,  qu'on  lui  dit  être  ce 
jour-là  un  nuirchand  de  vin ,  lui  fit  la  même  question  ;  et  il  répondit  de  la 
même  manière.  Le  président  insista  en  lui  disant  :  «  Si  vous  aviez  été  soumis 
au  serment,  l'auriez-vous prêté  vF-Blessé  par  l'inconséqfuence  persécutrice  du 

i3. 
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Thomas. 

Jacques Frileyre-Durvc. 

Jacques- Joseph  ......     Le  jardinier- Deslandes. 

Lefranc.    {Pur  additioti),   François 

Lefranc,  ex-ticaîre  général  de 
Cbutanees,  âgé  de  53  ans  pas- 
sés 9  natif  de  Ytre,  domicilié  à 
Paris  9  rue  des  Postes  9  section 
de  V Observatoire  :  ainsi  rec- 
tifié par  jugement  du  tribunal 
civil  du  département  de  la  Seine» 
première  section ,  en  date  du 
a4  nirose  an  6*  (  i3  janvier 

»797) 
Beraud-Duperron. 

•...«..  Mauduit. 

'••...  Samson. 

Réné-Nicolas Poret 

Ermès. 

. Bangue. 

.   ., Longuet. 

• Delfaut. 


Bière  affaire ,  celle  da  io>  août  ;  yoilâ,  ajonta-t-il  en  découvrant  sa  poitrine , 
▼oiU'les  hUêsures  ,  qde  ]'j  ai  reçues  ».  L'abbé  Saunn  a  assuré  quHI  n'y  aperçut 
pas  la  plus  petite  égratignure.  Le  stratagème  n'en  eut  pas  moins  de  succès  ;  et  il 
Alt  décï<âé  que  le  Marsetili^is  condorroit  ce  prêtre  à  la  section  pour  y  être  jugé. 
Quand  Tun  et  Tairtne  furent  dans  la  rue  voisine  (rue  Cassette),  le  libérateur 
demanda  à  Tabbé  Saurili  la  redingote  neuve  dont  il  étoit  revêtu,  et' lui  donna 
en  échange  son  habit  de  garde  national ,  qui  étoit  fort  usé ,  pour  loi  servir  de 
sauvegarde.  Contme  il  demandoit ,  en  outre  ,  quelque  argent  JKnir  prix  du 
service  qu'il  vendit  de  Ibi  rendre ,  cétui-ci  le  gratiÛa  d*un  assignat  de  deux 
cents  livres  ,  et  ils  se  séparèrent.  Quand  l'abbé  Saurin  racontoit  céS  particn- 
lardés ,  à  Rome>  il  paroissôit  Âgé  d'environ  soixante  ans.  Il  avoit  rectieflli. 
avec  beaucoup 'de  'soin  des  notices  intéreésant^  sur  les  captifs  de  l'égliëe  ieif 
Carmts  ,  et  chaque  article  étoit  apostille  de  notes  marginales  infiniment  pré- 
eieases.  Son  manuscrit,  qn^il  communiqua  aux  mêmes  ecclésiastiques^ ,  a  été 
rapporté  par  lui-même  en  France  lorsqu'il  y  est  revenu  ;  et ,  tout  en  riçrÀtànfe 
de  n'aVdir  bu  où  le  trouver,  nous  désirons  bien  ardemment  qu'it  tombe  ett  dé^ 
mains  capables  de  le  Ibirtf  aêrtW'â  ta  plàs  grande  édification  des  fidèles.  * 


y. 
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.•• Bâlnnlîiii. 

Breittot(i).  - 

Guèsdèn;  .    v"' 

Jean-Baptiste Janrn. 

Beaulien. 

•  ■••••••••••••  \ji6^eT« 

André ».*  •Gfaaéleftdè  Saint-*SauTeur. - 

Robert, Lebia»  {et  non  LeMf:  réfi>rm&  par. 

.      *  juçement.) 

Jean- Anfoîne-H jacinthe.  .  Boucharelle. 

Pierre Dardan. 

Augustin.  «  ' Porlier.  •     • 

Thomas-Réné Dubutsson. 

Roehemare  (2).  " 

Pierre-Alexandre Langlade.  .     .    .     «^ 

Michel- Joseph.  .' Lemeircîer. 

Augar.    .  .  .       / 

Landiveaul 

Louis Cellier. 

Jean-Jacques  •..;,...  Morel.  > 

Saint-Reitoy. 

.' • Saint-Sauveur. 

,. Robert. 

■•      ■ 

Ausuret. 

Jean-Michel P^ntai.  (3)       (Nombre  total :.iao.) 

Sous  le  titre  de  Sotutraits,  à  la,  $f,vé(titi  du  petfple  et  conduif/^^ 
nm  comité  dp  la  s^ctiorir,  d'aà  iU  ow^  ^  rwiù  en  Uéerté  (  aa 

nombre  d|k  17).  •  '^    • 

.  .     ,    •     .  '     i  '  *       '    • 

Pierre PradignaCr ,    «   ^ 

Pierre- Joseph.  .......  Grayoté'>>  •  .... 

Nicolas Berton. 

Jean-BaptÎ9|p '•)  •««...  Bardrau-       •   ■•'^ 


f    » 


•     ••         •      .    r       •     »!     c 


fi)  Il  s'évada. 

(2)  Cest  aussi  par  erreur  qull  est  compte  parmi  les  morts,  (y  oy.  cî-deVant, 

(3)  Ce  n'étoit  pas  le  vicaire-général  de  Séhcz,  comme  on  Ta  cru  aaprea 
M.  l'abbé  Barruel.  (Fo^.  J.  M.  Pohtus.)      ' 
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Pierre Martin.  4 

Julien Leronx. 

Alexanâk^ Inglard-du-TilIet.   .       •  .  .   .      . 

Jean-Josepb Letaro.  '  .... 

Pierre Cambussary 

Jean-Baptiste Ghiron. 

Jean-Marie .  .  >  Berthelet  (1), 

"    "<      * ■        I  li»t»*Éia— i>i       il     iAmi     ■'        I,  fini    ■    É  I       I      mm^mmé^^^m^ÊÊkm^^^mJt^Ê^^^m 

(i)  Il  racontoit  en  ces  termes,  les  particularités  de  .sa  délivrante  ;  «  Le 
nombre  des  prisonniers  se  trouviant  réduit  à  une  vingtaine,  on  nous  fit  lever 
du  pied  de  Fautel,  et  ranger  deux  à  deux  pour  prendre  la  place  de*  ceux  qut 
venoient  d*étre  tués.  Traversant  la  ckapdie  de  la  Sainte*^ Vierge  pour  des- 
cendre à  mon  tour  par  le  petit  escalier  au  bas  duquel  .étpient.  les  égorgeurs  ^ 
je  fus  reconnu  par  «quelques  voisins  de  mon- domicile ,  qui  me  firent  réclamer 
1^  le  commissaire. ...  Il  dit  ces  mots-aax  assassins  :  Frères  et  ami*  »  en  poiià 
itn  que  ses  concitojrens  reclament  ;  dàes,  s'il  poùs  pla/t,  qu^îl  soit  mis  à  part 
pour  être  jug^.  Us  répondirent  :  Çû'ôn  le  mette  à  part:  Le  commandant  parvint 
à  faire  cacher  avec  moi ,  sous  des  bancs,  six  autres  de -mes  confrères.  Tout  le 
reste  fut  massacré  et  dépouillé  de  tout  véttfnent  ;  après  quoi  les  egor^eurs  se 
retirèrent.  "       • 

»  Ce  ne  fut  qu'avec  des  peines  infinitif,  «tau  milieu  d'une  multitude  immense 
de  femmes ,  et  d'hommes  hahiUés  en  femmes  qui  demandoient  qu'on  nous 
livrât  à  leur  fureur  ,  que  noç  gardes  parvinrent  à  nous  conduire  à  l'église  de 
Saint-Sulpice ,  où  la  section  étoit  assemblée. 

»  Là  ,  après  avoir  rendu  compte  de  l'inutilité  (prétendue)  de  sa  mission,  le 
commissaire  nous  présenta  au  bureau  ,  et  demanda  que  la  section  disposât  de 
nqus,  suivant  la 'sagesse.  .A^ussitôtunhlomme  se  leva,  et  opina  pour  qu'on  nous 
livrât  sur-le-champ  au  peppje  qui  i(ous  «ttendoit,  disoit-il ,  pour  nous  égorger 
au  pied  d'eTescaliîn;-  ^e  Fé^se.  Cette  demande  fut  appuyée,  itaais  rejetée  aus- 
sitôt par  une  réclamtftioB  preë^ue  uniVerStelle.  M.  Leclerc,  médecin,  Iht 
d'avis  que  l'on  nous  séparât,  que  l'on  nous  donnât  à  chacun  deu^  gardes,  et 
que  la  section  nommât  des  commissaires  pour  nous  interroger.  Cette  motion 
fut  adoptée.  L'ol>iet  de  M.  Leclerc^'^u  gagnant  du  temps,  étoit  de  se  rendre 
maf tre  ,  avec  ceux  qui  pensoient  conime  lui  ,  des  délibérations  de  la  section^ 
et  par  là  de  nous  sauver.  

»  A  minuit,  les  commissaires  s'ajoujwiènnit  au  Jendemain  matii^  et  l'on  nous 
Cfi.ndHi8iLdBl!l6  ^n®  ^Ue  du  ségainair^,  dont  on  a  voit  fait^une„prison.  Nous  y 
étions  depuis  une  heure  ,  lorsque,  l'un  des  égorgeurs  vint  se  plaindre  ^  haute 
voix,  tant  en  sc^  nom  q^u'en. celui  de  ses  camarades,  qu'on  les  avoit  trompés, 
qu'on  leur  avoit  promis  trois  loui^,  et  qu'cMi  ne  vouloit  leur  en  donner  qn'un 
seul.  Le  commissaire  répondit  qu'ils  a  voient  encore,  dans  les  prisons  de 
âaint-Firmin ,  de  la  Conciergerie ,  et  autres  ,  de  l'ouvrage  pour  deux  Jours  ^ 


^ 
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Jean-Baptîste-François.  .  .     Allais  de'  l'Epine* 

Joseph ;  .     Forestier. 

Jeaiv-Baptiste Esteyé. 


ce  qui feroît  les  trois  louis  promis;  que  d'ailleurs,  on  ne  s'étoit  pas  engagé  k 
donner  nos  dépouilles  ;  et  que ,  croyant  devoir  être  déportés  j  nous  nous  étions 
preisque  tous  fait  habiller  de  neuf. 

n,Lt^lùrg$Êtr  répliqua  que  ne  sachant  pas  qu'ils  auroient  nos  haMis ,  ils  tailla-» 
doient  le^  prisonniers  à  coups  .de  sabre  ;  que  dans  cet  étst*  des  choses ,  les  fos- 
soyeurs -ne  vouloient  donner  des  dépouilles  que  quati:e  cents  francs  ;  qu'au 
surplus  il  alloit  vérifier  avec  le  commissaire  si  les  prisonniers  qui  avoient  été 
réservés ,  étoient  ou  non  habillés  de  neuf  ;  et  il  entra  aussitôt  avec  le  corn* 
missaire  dans  la  salle  où  nousétions.  Heureusement  nos  habits  examinés  de 
prés  f  se  trouvèrent  usés  ,  et  les  deux  hommes  sortirent  ensemble. 

»I1  m'est  impossible,  encore  en  ce  moment,  de  penser  sans  frémir  à  cette 
appréciation  de  ce  que  nous  pouvions  valoir  d'après  nos  vétemens  ,  fsite  au' 
miliei\  de  la  nuit,  après  ce  que  nous  avions  vu ,  et  ce  que  nous  devions  craindre 
encore. 

»  Le  lendemain ,  nous  f  âmes  interrogés  chacun  en  particulier ,  par  trois 
commissaires.  Le  choix  en  général  avoit  été  bienfAit;  et  nous  ne  tardâmes 
pas  à  n<fus  apercevoir  du  désir  de  ces  messieurs  ,  de  nofis  arracher  à  la  fiireur 
des  assassins.  Nos  amis  employèrent  la  matinée  à  chercher  des  citoyens  qui 
voulussent  répondre  de  nous ,  et  ils  en  trouvèrent.  L^après-midî ,  l'on  nous 
conduisit  à  la  section  où  les  procès-verbaux  des  interrogatoires  ayant  été  lus  , 
elle  prononça  la  mise  en  liberté  de  chacuti  de  nous. 

»  Cependant,  on  vint  avertir  le  commandant  qui  nous  avoit  gardés  4a  veille 
dans  la  prison  des  Carmes  ,  que  des  gens  apostés  nous  attendoient  au  bas  de 
l'escalier  de  l'église  pour  nous  assassiner,  lorsque  nous  sortirions.  Comme 
f'avois  entendu  cet  avertissement ,  le  commandant ,  homme,  plein  d'énergie 
et  de  bonne  volonté ,  nous  dit  à  l'oreille  :  Soyez  tranquilles  t  on  a  pourvu  A 
votre  sûreté.  En  effet ,  quand  nous  nous  levâmes  pour  nous  retirer,  aussitôt 
se  levèrent  avec  nous  un  grand  nombre  de  gardes  nationaux ,  qui ,  le  sabre  à 
la  main  ,  nous  placèrent  au  tnilien  d'eux ,  et  nous  conduisirent  ainsi  dans  la 
communauté  des  prêtres  de  Saint-Sulpice ,  où,  nous  ayant  demandé  nos 
différens  domiciles,  ils  se  divisèrent  en  petites  troupes,  nous  accompagnèrent 
pendant  la  nuit,  chacun  dans  nos  maisons,  et  nous  recommandèrent  de  ne 
pas  sortir  de- quelques  jours. 

»  TeUes  sont  les  principales  cxrconstaqces  de  ce  qui  s'est  passé  par  rapport  â 
mes  confrères,  et  à  moi,  dans  les  journées  des  a  et  3  septembre.  Aucnn  d*.e.ttS 
n'a  poussé  un  cri  de  douleur,  n'a  formé  une  j>Iainte  :  tous  sont  morts  avec 
sérénité,  et  étais  Fespéranee  d*une  meilleure  vie.  Quant  à  moi,  qui  n'ai  pas 
été  jugé  digne  de  les  accompagner,  je  proteste  que,  dans  tout  ce  que  je  viens 
d'écrire,  il  n*est  entré  aucun  sentiment  de  vengeance,  niméme  d'amertame  »•' 


^ 
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Joseph Dtiplaln,  libraire. 

Honoré-Joseph Letellier.  ... 

Sous  une  note  ainsi  conçue  :  On  a  appris,  depuis  peu,  çue  ces 
derniers {\e%  suîyans)  s^étoient  évadés  par-dessus  tes  murs,  et 
avaient  aussi  éehappé  à  ia  mort. 

Pierre -Dominique  Ferriëre;  François-Joseph- Benoît  Lostande; 
.  •  .  .  Moiitfleufy  ; .  .  •  De  Douay  ;  •  •  •  Glaude^Jean-François 
Miquel;  •  .  •   Barbe;  .  .  .   Fronteau;  •  .  .    (Le)  Tellîer;  .  .  . 

Drest;  ....  Lambertiny; Vigouroux;  Charles- Antoine 

Guyard;  Pierre- François  JLapize  de  la  Pannonie;  et .  .  .  .  Guinat 

Nous  avons  découvert  qu'il  faut  leur,  adjoindre  Saurîn^ 

Breillot^  prêtre  de  Saint- Eustache  ; de  Aochemurç  ; 

et  Jérôme-Noè'l  Yialar.  Ainsi  donc,  il  conviendroit  d'effacer 
du  Registre  mortuaire  de  cette  époque,  les  noms  de  ces  quatre 
ecclésiastiques. 

Que  si  y  ramenés  par  un  invincible  penchant  de  vénération 
pour  le  nouveau  Pôlycarpe  et  autres  confesseurs  qui  furent 
immolés  aux  Carmes ,  nous  revenons  à  parler  d'eux  encore , 
ce  ne  sera  point  sans  regretter  qu'on  ne  se  sente  pas  ca- 
pable de  dire,  en  contemplant  le  lieu  sacré  où  ils  périment 
pou^r  la  Foi,  ce  que  les  chrétiens  des  premiers  temps,  s'ils 
revivoient  parmi  nous,  diroient  avec  autant  d'enthousiasme 
que  nous  y  portons  de  tristesse  et  d'abattement,  a  Dans  ce 
lieu-là  même  y  s'écriei*oient-ils  avec  de  pieux  transports  de 
foie,  tant  que  Dieu  nous  en  accordera  la  grâce,  nctus  nous 
réunirons  à  chaque  anniversaire  du  jour  natal  de  ces  Mar- 
tyrs, pour  le  célébrer  d'un  cœur  satisfait,  en  manifestant 
notre  allégresse ,  soit  pour  honorer  la  mémoire  de  ceux  qui 
sont  morts  dans  ce  glorieux  combat,  soit  pour  instruire  et 
confiismer  la  postérité  par  leur  exemple  »  :  QUO IN  loco  ,  con'* 

V0M5.  .       *     .  Agei. 

Julien-François-Jean Hedouin (ans).     5a 

Pierre-Robert-Michel  ....     Régnier 5^ 
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ifenientibus  concédât  Deus  natalem  kujui  Martyrii  diem  cum 
hilaritate  et  gaudio  celebr/ire ,  tUm  in  memoriam  eorum  qui 
glorioso  cer lamine  perfuncti.  sunty  tian  ad  posteras  hujusmodi 
exemploerudiendos^etconfirmandos*  (Eptst.  eocles,  Smyrn. 
in  Euseb.  Hist.  1.  ly^  c.  i5.) 


TABLE  ÏIÏ  —  (Saint-Firmin). 

Sous  ce  titre  bien  significatif  :  Etat  dû  nombre  des  prêtres 
këfràctaires  9  détenus  û  Saint'Pirmin ,  et  péris  le  ^septembre 
1 792.  Il  est  clos  par  cette  attestation  ',  Certifié  sincère  et  véri- 
table  au  Comité  de  la  section  des  Sans-Gulott£S  ,  ]ci-devant 
du  Jàrdin-des-Plantes  ;  te  12  octobre  1792,  fan  /*■  de  la 
Itépuhiiqju^  française.  Signés  :  Ramier  y  jfrésidéntj  JTiierry, 
commissaire  à  F  arrestation  des  prêtres  f^  Orban  et- Meunier, 
La  partie  du  Registre  de  Y  Etat  civil  où  se  voit  ce  tableau , 
n'est  qu'une  copie  du  Registre  à^écrou^  auquel  sont  ajoutées 
quelques  remarques.-  .  . 

Gomme  il  est  en  six  colonnes  parallèles ,  qui  ne  peuvent 
entrer  ensemble  dans  la  lârgeTrrduftmnatdeTrospTrgcr;  Titras 
sommes  fbrcés  de  placer  trots  de  ces  colonmea  sur  la;  page  ^î 
e&i  en  regard. 

La  correspondance  de  chaque  ligne  de  la-  page  à  gauche  , 
avec  chaque  ligne  de  la  page  à  droite ^  ne  sera  pas  dîlEcîle  à 
saisir. 
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DEMEURES.  Arrêta  l«         ÏCHAPPÉS  AU  MASSACRE. 

Rae  des  Fossés-Saiat'yiotor  .  •     i3    Août 
i3    /rf. 


(  2p4  ) 

NOMS.  Ages. 

Pierre-Louis Joret ,  (ans).    3i 

Pierre-Jt James 48 

Pierre-Deoys-François.  ...     Desmoulins 55 

Jean-Thomas Leroy 54 

Henry-Jean Millet 3a 

Claude-Louis Marmotan 44 

Claude-Silvain Maynard. 4a 

Jean-Michel Phelipot 49 

Antoine-Claude-Auguste.  .  .  Beaupoil  de  Saint-Aulaire. .  .  .  37 

Charles .     Carmus  .  .  .  .   • 44 

Réné-Joseph VÎToix. ad 

Uarc-Antoine-Philippe.  .  .  .     Fauconnet 3^ 

Pierre-Jacques Thurmenyes 48 

Pierre. Briquet 5o 

Yyes-Jean.  .....:...     De  Kervisio 3i 

Michel- André-Silyestre  ...     Binard .  5o» 

Yves-André Guillou  Karenrun 44 

Michel Leber 61 

Claude Ponse 65 

Martin-'FVançois- Alexis. .  .  •     Loublier 69 

Joseph Falcoz 66' 

Jacques-Louis. Schmid.  . 4o 

Claude-Igna€e.  .......    Laurent  (1) 3i 


Jacques-Pierre Martin ag 

Pierre-Alexandre Letang 38 


(i)  Sa  mort  iéo«Bte  fut  annoncée  par  le  Joumtd  des  J^ébaU  du  x5  juillet 
1819,  avec  des  détails  erronés,  portant  que  cet  ecclésiastique  «  étoit,  à 
l'époque  de  la  révolution,  curé  de  Saint-Leu,  à  Paris,  et  qu'il ^ut  le  seul« 
qui^  de  quatre-vingt-deux  prêtres  enfermes  avec  lui  dam  le  séminaire  de  Saint- 
Finnin,  eut  le  bonheur  d'échapper  au  massacre  ».  Le  curé  de  cette  paroisse  se 
nommoit  Zarichardière  ;  et  il  n'y  en  avoit  même  dans  Paris  et  la  banlieue , 
aucun  du  nom  de  Laurent.  Le  second  fait  contient  deux  erreurs  que  ce  registre» 
le  plus  circonstancié  et  le  mieux  tenu  des  quatre ,  dément  de  la  manière  la  plus 
authentique.  Le  nombre  des  prisonniers  étoit  de  quatre-vingt-douze  au  moins  ; 
et  il  y  en  eut  dix -sept  de  sauvés.  Le  journal,  VArnî  de' la  Religion  et  du 
Moi,  a  montré  plus  d'exactitude  sur  'Laurent.  Voycs  son  n«  617  :  a4  {nillel 
1819,  pag.  35i).  — -  Il  n'est  que  trop  vrai  que>  par  un  écrit  de  1789^  l'abbé 
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DEMEURES.  Artitis 

Rue  des  Fossés-Saînt-Yictor  .  .  i3 

i5 

Hue  de  Saint-Yictor  ...<.* 

B.ue  de  Bièyre 5i 

Collège  de  Navarre 18 

Eue  des  Fossés-Saint-Victor  .  •  i3 

Hid.   ...  * 4  i3 

Collège  de  Navarre.  ..*...  a5 

lind. 23 

Sémmaîre  des  Trente-Trois.  *  .  3o 

Ihid 5o 

léid *  .  .  5o 

Collège  de  Navarre.  ...«••  23 

Collège  de^oncourt 23 

lifid 23 

Collège  de  Navarre 23 

Collège  de  Boncourt 23 

Faubourg  Saînt-Honoré  ....  3o 

A  Sainte-Geneviève  .•.*..  3i 

Collège  de  Boncourt ......  23 

Hospice  de  la  Pitié i3 

Collège  du  Cardinal  Lemoine.  .  i3 

Collège  de  Navarre 3o 

Kue  Neuve-Saint-Etienne.  .  .  . 
B.ue  des  Bernardins 


) 

U         ÉCBAPPÉS  AU  MASSACRE. 

Id. 

Id. 

Sorti  le  3'Septeinbre9  par  ordr« 
du  département. 

Août. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id.  Sauvé  le  3  septembre. 

Id.  SauTé.  • 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id;  Réclamé  par  la  section  du 

Panthéon  9  à  qui  il  a  été 

remis. 

Sorti ,  le  3  septembre. 
Sorti  4  le  5  septembre  $  comme 
malade. 


Laurent  avoît  paru  fiigne  des  révolutionnaires  qui  le  réclamoient^  sans  savoir 
qu'il  s'étoit  repenti  de  ses  premières  erreurs  (même  journal^  du  la  janvier 
1820).  Ce  fut  sôus  le  règne  de  Buonaparte  qu'il  obtint  la  cure  de  Saint-Leu  ; 
et  Buonaparte  le  nomma  ensuite  à  l'évâché  de  Metz,  dont  l'évéque  concorda^ 
taire  dèvoit  passer  à  Tarchevéché  d'Aix.  Des  diificultés  politiques  survenues 
entre  le  pape  et  Buonaparte  contrarièrent  cet  arrangement.  L'abbé  Laurent, 
ne  poifvant  avoir*  ses  bulles  d'institution ,  fut  réduit  à  n'être  que  curé  de 
£^dan  *.  ce  poste  inférieur  lui  déplut;  et  il  vint  habiter  les  environs' de  Paris, 
oïl  il  est  mort  au  commencement  de  juillet  18 19.  Ce  n'est  pas,  au  reste,  le 
premier  qui  ait  passé  gratuitement  pour  avoir  miraculeusement  échappé 
aux  massacres  de  septembre  179a'.  La  présente  copie  des  registres  doit  pré- 
venir dorénavant  de-  semblables  méprises. 
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NOMS.  Ages. 

Charles- François Magnelin (ans).  5S 

Guillaume •  •  Yiolard,  ,,,,,........  32 

Jean-Franpois-Marîe Yourlat.  ,..,., 6% 

François-Joseph Meunier 29 

Jean-Charle •  Bouchard ^9 


Nicolas. . Bize  •  .  , ,  ,  •  ,  .  53 

Kéné-Marie Andrieux 5o 

Pierre-Florent Leclercq «  •  .  .  .  23 

Louis-Jean-lliartip.  •  .  •  ,  «  Lanier  .  .  •  • 39 

Pierre-Paul  ......  ^  ^  .  Balzac , 4^ 

Micolas-Claude ».  Roussel 62 

Joseph-Louis ,  :  Oviefve .  *  .  44 

Jean-François Lafontan.  . \a  •  '  *  ^7 


Charlc- Victor Vcret 

Jean Lemaitce 

Sauyeur Costa.  ...  ; 39 

Bertrand- Antoine De  Copenne ^  .  4^ 

Nicolas .  Gaudreau 4^ 

Charle-François Lbosmon ^',  .  .  .  65 

Eloy. •  Herque  Du  Roule 52 

Claude Bochot 72 

Eustache Félix 56 

Gilbert-Jean Fautrel 62 

Jean»Antoine.  .  .  • Second 58 

François-Alexandre Faucîllon-Ferrieres 26 

Etienne-Michel Gillet, 34 

Jean-Henri.  . Guillier 59 

Etienne Cauvet(ou  Canuet)-Ledoux.  •  4^ 

Gilles-Louis- Symphorien.  .  .  Lanchon 39 

Jean-François Bonnel  de  Pradales 60 

Pierre-Jean Garrigues 67 

Nicolas ^ Yerron 5i 

Jean-Marie Gros 5o 

Philibert Fougères 59 

Nicolas Colin 59 

Jean-Charle Caron 59 

Pierre , Briss^ 59 

Nicolas Gomer 47 


DEMEURES. 

Kue  Neure-Saint-Étienne.  ...  17 

Place  Cambray i3 

Aux  Sudistes.  *........  So 

Rue  du  Platre-Saint-*Jacque8.  .  3o 
Au  Séminaire  de  Saiat-rNicola^ 

du-Chardonnet i3 
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Arrêtés  !•         ÉCHAPPÉS  AU  MASSACRI. 

Août  :  mis  en  liberté. 

Id. 

Id. 

Id,  '  '  ' 


i3 
i3 
i3 
i3 
i3 
i3 
i3 
1 


lind 

lind.   .  .  .  .  • 

Hid. 

léid .  .  .  . 

A  Saint-Nicoks-du-Chardonnet. 

léid 

léid >.>...  i  . 


léid i5 

Au  séminaire  de  Saint-Louis  .  .  i3 

Passage  des  Bernardins 27 

Montagne  de  Sainte-Genevièye.  3o 

Rue  Charretière,  n'  i4*  •  •  •  •  3o 

Collège  du  Cardinal  Lemoine.  .  i3 

Hospice  de  ta  Pitié.    ......  i3 

A  la  Doctrine  chrétienne  .  ...  26 

Jlfid-   .:;...;....;.  26 

A  Samt-Nicolas-du^hardonnet.  i3 

Hospice  de  la  Pitié ;  .  1 3 

Collège  de  Nayarre.  ..:... 

Saint^Nicolas-du-Chardonnet.  .  i3 

A  Saint-Fi1*min i3 

Rue  de  la  Clef 97 

Rue  Neuye-Saint-Etienne.  ...     26 
A  Sainte-GeneYière 3i 

4 

8 

7 

7 
3 

3 

3 

3 


Rue  Copeau ;  . 

Rue  NeuYe-Sainte-Genevièye. 
Vieille-Estrapade ,  n*"  4*  •  •  • 

léid 

déminaire  de  Saint-Firmin.  . 

lind 

lirid 

léid. 


Sorti  le  3  septembre ,  par  ordre 
du  départfixieat. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id.  Conduit,  le  4  septembre,  à 
l'hôpital  de  la  Charité  pour 
cause  d'infirmité,  et  sauvé. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id.  Sauvé  le  3  septembre. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Sauré  le  3  septembre. 
Août. 
Id. 
Id.  Sorti  le  3  septembre,  par 

ordre  du  département. 
Août. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id.  Il  s^e9t  sauyéle  3  septemb. 
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NOMS.  A^$. 

André-Abel. Alricy. (ans).  81 

Pierre Pottîer 49 

Jean-Joseph De  la  Veze.    • 49 

Jean-Pierre De  Lezan. ;  58 

Julien *  .     De  Lezan  • 3i 

Jacques-Léonore Rabé 9  •  •  •  4^ 

Marie-François.  •? Moufle 38 

Pierre Guerin  Du  Aocher ^  .  6t 

Jacques De  la  Lande 1  .  ^      .  60 

Jean-Charles-Marie Bernard ^  .  33 

Robert-François Guérin  Du  Rocher 56 

Jean-Charle •     Legrand 47 

Denys-Claude Duval 53 

Jacques Fangouse.de  Sartret  ,,.,,.  60 

Philippe-Bernard Adam  •  •  .  * ,  .  40 


Pierre-François Henoque 4^ 

Jacques  .  ■ Dufour 47 

Joseph Imberty 3d 

Louis-Joseph François 4^ 

Etienne De  Langre 38 

Joseph Mansut-BouUangier  • 34 

Jean-Pierre  . DuTal  ....*. 5a 

Sébastien DeBrielle  .  i  .  4  ......  .  54 

Louis-François Rigot. •  4^ 

Pierre Bonzé  ........' 78 

George-Jérôme Giroust «  27 

Jean-Antoine-Joseph Yillette. 61 

(Nombre  total  :  9a. } 
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DEMEURE! 

Eue  Neure-Saint-Etienne  .  .  . 

Aux  Sudistes 

A  Saint-Firmin 

léid 

I6id. .  .  . 

léid 

léid 

Aux  Noureaux-Conrertis.  .  •  . 

léid 

Eue  des  Mathurins 

Aux  Nouveaux-Gonyertîs.  .  .  . 
Eue  Saint-Jean-de-Beauyais  .  • 
Eue  Cordet,n*  18  ......  . 

Place  Bf  aubert 

Séminaire  de  Saiat-Firmin.  .  • 


^09  ) 

Arrêtés  l«         iCiUPPéS  AU  ÛASSAGRE. 


a6 

3 
3 

5 
5 
3 
3 
5 
5 
3 
3 
3o 
3o 
i3 


Collège  du  Cardinal  Lemoine.  • 

A  Saint-Firmîn. 

Collège  de  Navarre. 

A  Saint-Firmin.  . 

léid 

léid. 

Hospice  de  la  Pitié 

léid.  . 

ïéid 

A  Saint-Firnûn 

léid/ 

léid.  Chey.  de  Saint-Louis  9  pen- 
sionnaire depuis  sept  années. 


3 
3 


3 
3 
3 
3 
3 
3 
3 
3 


Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 

Id.  Réclamé  parle  sieurVallée: 
il  lui  a  été  remis  sous  sa 
responsabilité.  Il'  demeure 
dans  la  section  des  Droite 
d&  t' Homme. 

Août. 

Id. 

Id.  Sauyé  le  3  septembre. 

Id. 

Id.  Il  fut  sauyé  le  3  septembre. 

Id.  Il  fut  sauyé  le  3  septembre. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 


TABLE  Vf  — (la  Force): 

Parmi  le  grand  nombre  de  yictimes  politiques  égorgées 
dans  cette  prison  les  3,^,  5,  6,  'j  septembre  ijg^,  et  dont 
on  ne  voit  absolument  que  les  noms  de  famille  sur  le  Registre 
de  VEtat  cii^il,  copié  d'une  liste  remise  le  11  fés^rieri^^^ par 
le  citoyen  Bault,  concierge ,  et  attestée  par  le  citoyen  ffuyet. 
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gardien ,  comme  les  ayant  "vu  mourir  :  nous  n'avons  pu  re-^ 
connoître  que  troîs  prêtres  qui  aient  péri  pour  cause  de  reli 
gion  ;  savoir  :  Jean-Baptiste  Bottex,  Michel-François  Lagar- 
dette,  et  H.  Lelivec.  C'est  par  erreur  que  Fauteur  de  VJïis- 
toire  du  Clergé  pendant  la  Ré\folution  a  dit  que  Josepk 
Estard^  curé  de  Gharonne,  fut  immolé  dans  ce  lieu  :  il  avôit 
déjà  reçu  la  couronne  du  martyre  aux  Carmes.  JSôus  avons 
bien  discerné  parmi  les  prisonniers  de  la  Force  cinq  prêtres 
enfermés  pour  avoir  refusé  de  jurer  la  constitution  civile  du. 
Clergé  j  soit  par  le  serment  qui  l'a  voit  explicitement  et  direc- 
tement pour  objet,  soit  par  le  serment  ciVi^ue  où  elle  se  trou- 
Toit  insidieusemeut  comprise;  mais  deux  d'entre  eux,  sa*- 
Voir  :  Jacques  Flaust,  curé  de  Maisons,  près  Paris,  et  un  autre, 
ayant  consenti,  dans  cette  occasion,  à  faire  le  serment  de 
liberté' égalité  que  les  trois  précédens  repoussoient  comme 
non  moins  criminel,  obtinrent  par  cette  condescendance 
d'être  mis  en  liberté.  Us  échappèrent  ainsi  à  la  mort  que 
ceux-ci  reçurent  uniquement  pour  n'avoir  voulu  compro- 
mettre en  aucune  manière  la  droiture  de  leur  conscience  (i). 

En  lisant  leurs  articles  nominatifs ,  on  sera  convaincu  que 
le  motif  de  leur  refus  de  ce  nouveau  serment,  fut  qu'ils 
le  jugeoient  encore  plus  impie  que  l'autre.  (^  jf^oyez  Dis* 
COURS  préliminaire,  pag.  5o,  note  a.)  Quant  à  ceux  qui  Tau- 
roient  refusé  pour  Tunique  raison  de  la  félonie  bien  évidente 
qu'il  exprimoit,  si  ce  courage  de  iidélhé  provenoit  d'un  prin- 


(i)  La  question  de  ce  serment  n*a  été  traitée  nulle  part  d'une  manière  aussi 


légitime;  de  s*unir^  par  la  ^oi  du  serment^  à  une  société  (jue  Ton  reconnott 
être  celle  de  factieux  et  d'impies  ;  dans  laquelle  on  reconnott  encore  avec  cer- 
titude le  profet  de  détruire  la  religion  catholique?  Cette  religion  ne  vous  per- 
met pas  aie  faire  iserment  de  maintenir  de  tout  t^otre  pouuoir,  et  au  prix  de  votre 
xie,  une  révolte  commencée  dans  le  dêsseii^  de  renverser  le  trône.  La  Ireligioii 
avoit  mis  sous  sa  sauve-garde  le  roi  prisonnier  :  donc,  tous  ceux  qui  ont  ach^^ 
de  l'opprimer^  tous  ceux  qui  y  ont  coopéré  sont  coupables  d'attentat  contre 
la  religion  ».  {Vains  ^rts  éPunfureur<  de  liberté  et  d'égalé,  in-8»de  88  |teg.  ; 
à  Bruxelles  «  cIms  Ejxiiii.  F^on^  impr-Ulo*.  i^^.  ) 


(  "I  ) 

cipe  de  religion,  et  leur  coûta  la  vie,  leur  cas  ne  différeroit 
point  de  celui  de  Saint-Léger,  évéque  d'Autun,  dont  Fleury 
raconte  le  martyre  au  L.  xxxix ,  n*  58  de  son  HiH.  Ecclésiast. 
Ebroin ,  ancien  maire  du  palais  de  Clotaire  III ,  alla  atta- 
quer Autun,  exigeant  qu'on  lui  livrât  Tévéque,  et  qu'il  pro-' 
mit  fidélité  au  faui^  roi  Clovis  qu'il  vouloit  faire  reconnottre 
au  préjudice  de  Théodorio  ou  Thierry  II,  roi  de  Boûrgogûe 
et  de  Neustrie.  Liéger  lui  déclara  qu'il  souffriroit  plutôt  la 
mort  que  de  manquer-de  fidélité  à  son  prince  légitime.  Et 
comme  les  troupes  d'Ebroin  presâKi^ient  la  ville  par  le  fer  et 
par  le  feu.  Léger  dit  adieu  à  tous  ses  frères;  et,  après  avoir 
pris  là  sainte  communion ,  il  se  fit  ouvrir  là  porte ,  et  s'offrit 
•ttx  ennemis.  Ils  l'emmenèrent  en  Neustrie,  lui  arrachèrent 
ensuite  les  yeux,  et  quelques  jours  après  on  lui  coupa  la 
tête  (en  67B).  L'Eglise  l'honore  comme  Martyr,  le  a  octobre  ; 
et  d  il  n'y  a  guère  de  saint  plus  illustre  en  France  »,  dît  Fleury . 
Ses  imitateurs  y  ont  été  nombreux  dans  ces  derniers  temps. 


N- VL 

LOIS  ET  TRIBUNAUX 

RÉVOLUTIONNAIRES. 

Nous  pouvons  considérer  comme  tels ,  non  seulement  les 
tribunaux  qui  portèrent  légalement  ce  nom,  mais  encore 
tous  ceux  des  chefs -lieux  de  département  qui  conservoient 
leur  dénomination  de  trihumtux  criminels;  et,  à  plus  forte 
raison ,  les  commissions  populaires  y  les  commissions  miiiiaires, 
ainsi  que  les  commissions  nommément  réuolutionnaires,  La 
raison  en  est  que  partout  les  juges  avoicnt  pour  unique  réglé 
de  leurs  sentences ,  les  lois  révolutionnaires.  Il  importe  donc 
de  cônnottre  Ces  lois  pour  bien  comprendre  que  les  victimes 
nommées  dans  notre  Martyrologe, et  envoyées  par  ces  tribu'^ 

14. 
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naux  à  la  mort^  le  furent  en  haine  de  la  religion  de  JésUs- 
Christ. 

La  première  loi  de  ce  genre  ^  qui  servit  de  base  et  de  point 
d'appui  à  toutes  les  suivantes^  fut  celle  qui,  en  1790^  bou- 
leversa l'Eglise  catholique ,  par  l'innovation  de  cette  consti" 
talion  civile  du  clergé  y  dont  les  prêtres  furent  sommés  de 
jurer  l'observance  et  le  maintien. 

La  seconde  loi  anti-catholique  de  la  révolution  y  et  celle 
qu'on  peut,  regarder  comme  le  premier  acte  homicide-légal 
de  la  persécution,  fut  ce  décret  de  la  seconde  assemblée, 
par  lequel ,  après  le  renversement  du  trône ,  elle  condamna 
si  barbarement  les  prêtres  non-assermentés  à  une  prompte 
déportation  volontaire ,  sous  peine  d'être  déportés  de  force 
en  àes  îles  sauvages.  {Voy,  Déportation.) 

Plusieurs  d'entre  eux  voulurent  se  soustraire  à  ses  rigueurs , 
Jes  uns  parce  qu'ils  manquoient  de  santé  ou  d'argent  pour 
faire  le  voyage  de  l'exil ,  les  autres  parce  qu'ils  ne  pouvoient 
se  résoudre  à  laisser  les  fidèles  absolument  privés  des  secours 
de  la  véritable  Eglise.  Ce  motif,  vraiment  sacerdotal,  fit 
même  rentrer  bientôt  en  France  un  assez  grand  nombre  de 
ceux  qui  s'étoient  d'abord  soumis  à  la  loi  de  déportation  \ 
et  déjà  s'étoit  formée  cette  exécrable  Convention  dite  Natio^ 
nale ,  par  qui  la  persécution  devoit  atteindre  son  plus  haut  pé- 
riode. L'un  de  ses  membres ,  ce  Duhem  qui ,  l'étant  précédem- 
ment de  l'Assemblée  Législative,  y  avoit déclamés!  vivement 
contre  les  prêtres,  le  18  novembre  1791,  vint,  le  i8  mars 
1 793,  faire  décréter  que,  «  huit  jours  après  la  publication  du 
présent  décret,  tout  citoyen  qui  découvriroit  un  prêtre  ren- 
tré après  avoir  été  déporté ,  seroit  autorisé  à  le  faire  conduire 
dans  la  prison  du  département,  et  qu'il  seroit  mis  à  mort 
dans  les  vingt-quatre  heures  ».  Ce  fut  là  ce  qu'on  nomma  la 
loi  du  ai  avril  1793,  parce  que  la  rédaction  définitive  n'en 
fut  adoptée  que  ce  jour-là,  où  le  dantoniste  Charlier  y  fit 
ajouter,  au  nom  du  comité  de  législation  y  un  article  par 
lequel  dès  lors  s'annonça  la  disposition  de  se  débarrasser  des 
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prêtres^  même  assermentés,  ainsi  que  des  insermentés^  tant 
le  sacerdoce  en  général  étoit  odieux  aux  hommes  de  là  législa- 
tion de  cette  époque.  Cet  article  disoit  :  «  Tout  prêtre  dénoncé 
par  vingt  citoyehs ,  sera  déporté  » .  (/^.  Rochefort  et  ]N  ièvre.) 
Les  qualifications  appellatives  de  citoyen  ^citoyenne  a  voient 
été  substituées  à  celles  de  ^leurou  dame  y  et  s'appliquoient'à 
tous  les  individus  quelconques^  mais  l'on  comprendra  faci- 
lement que  ceux  qui  furent  plus  spécialement  appelés  ci to^en^ 
parles  agens  de  la  persécution  y  étoientles  hommes  pervers  qui 
agissoient  le  plus  dans  leurs  vues^  sur  tous  les  points  de  la 
France, 

Les  prêtresse  trouvèrent  >  trois  ou  quatre  mois  après,  bien 
plus  étroitement  investis  par  l'effet  de  cette  terrible  loi  des 
suspects  y  que  Chaumet  (i),  procureùr-génëral  de  la  Com- 
mune de  Paris  ;  ëtoit  venu  demander  à  la  Convention  ^  au 
nom  de  cette  Commune^  et  qui  fut  décrétée  les  13  août  et  1 7 
septembre  (2) ,  d'après  le  rapport  et  la  rédaction  du  cordetier 
Merlin  (de  Douai).  Elle  portoit,  entre  autres  dispositions 


(i)  C'est  à  tort  que  presque  partout  on  a  écrit  Ckaumette.  La  vérité  his- 
torique exigeant  de  TexaCtitude  jusque  dans  les  noms  ,  nous  croyons  devoir 
ici  rétablir  celui  du  procureur  de  la  Commune  de  Paris  ,  en  1798 ,  tel  qu'il  le 
signoit,  et  tel  qu'il  l'avoit  fait  inscrire  dans  VAlmanach  national  de  cette  même 
année ,  où  on  lit  page  398  :  «  Chaumet  (  Pierre-Gaspard-Anazagoras)  ,  rue' 
du  Paon  ,  n»  3  ». 

(a)  Il  ne  faut  pas  oublier  ce  que  nous  avons  fait  remarquer  ci-devant, 
page  i58;  à  savoir  :  i*'.  que  Roberspierrè  s'abstint  de  provoquer,  ou  d'appuyer 
aucune  des  lois  de  la  Convention  contre  les  prêtres  ;  a*,  que  ,  dans  1* Assem- 
blée Constituante ,  quoiqu'il  eût  voté  pour  la  constitution  cwUe  du  clergé ^ 
il  s'efforça  d'intéresser  l'Assemblée  au  sort  des  prêtres  âgés  ou  infirmes ,  sans 
distinction  d'assermentés  ou  d'insermentés  ;  3^.  qu'il  ne  prit  aucune  part  aux 
décrets  de  déportation,  rendus  contre  ceux-ci  en  1792 ,  par  l'Assemblée  Légis- 
lative, puisqu'il  n'en  fut  point  membre;  et  4^.  enfin,  que  l'année  précédente , 
peu  de  mois  après  que  la  constàution  civile  du  clergé  eut  été  sanctionnée ,  il 
avoit  résisté  de  toutes  ses  forces  et  avec  succès  aux  efibrts  que  déjà  faisoit  la 
faction  ennemie  des  prêtres  non-assermentés,  pour  qu'on  portât  des  lois  pé- 
nales spéciales  contre  ceux  d'entre  eux  qui  seroient  accusés  à  raison  ou  à  tort 
d'avoir  combattu,  par  des  discQurs  ou  des  écrits,  l'établissement  de  cette 


barbares  :  «  Tous  les  gens  suspects  seront  mis  en  état  d'ar- 
reptation  ^  et  sopt  réputés  gens  suspects  ceux  qui,  spit  par 
leur  conduite,  soit  par  leurs  relations,  9oit  par  leurs  propos 
ou  leurs  écrits^  se  sont  montrés  partisans  de  la  tyrannie  (de 
la  roy^iuté)  ou  4u  fédéralisme,  et  ennemis  de  la  liberté ^ 
Cfçux  qui  ne  pp^rront  pas  justifier,  de. la  manière  prescrite 
par  la  loi  du  ao  mars  précédent  (exorbitamment  exigeante) , 
de  leurs  moyeps  d'eicistçr  (  l^s  prêtres  ne  pouvoient  plus 
y^vre  que  d'aumô^nea  ),  et  de  l'acquit  de  leur3  devoirs  civiques 
(marqués  au  coIq  de  l'impiété)  f  ceux  à  qui  il  a  été  refusé 
des  certificats  de  civisme  (  qu'on  se  gardoit  bien  d'accorder 
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oeuvre  de  sdiûme.  Ceci  paroftrôit  incroyable  aux  esprits  ^e  Fhypocrisie  des 
tkemndoriens  a  complètement  séduits,  si  npiis  ne  racOQtioiis  ce  fsit  avec 
quelques  détails  tirés  de-la  source  historique  la  pWs  irrécusable  i  cet  égard. 

Des  troubles  avoient  éclaté  daps  la  ville  de  Douai,  au  commencement  de 
fo^s  i79i>  la  veille  du  jour  où  devoit  y  être  élu,  pour  évéque  constitutionnel 
du  département  du  Nord,  un  prêtre  jureur,  protégé  parla  plupart  des  révo« 
lutionnàifes  ;  et  ces  trouble^  avoient  empêché  l'élection,.  Çopme ,  dans  les 
diocèses  de  Cambrai  et  d'Arras  que  ce  département  renfermoit,  le  clergé 
catholique  avoit  tâché ,  de  même  qu^ailleurs ,  d*aflfermir  contre  la  sédnction  , 
par  d(Bs  discours  et  mêm«  par  des  écrits,  la  fyi  des  fidèles  »  Alquier  vint, 
an'  nom  du  comité  des  recherches,  le  19  mars  i79ii  propqser  de  faire  des  lois 
pénales  coptre  ces  actes  du  ministère  évangélique.  «  {1  ne  VQusIest  plus  permis 
de  vous  dissimuler  ^  dit-il  è  tous  Içs  membres  de  TAssemblée,  que  les  dé- 
sordres de  Dquai  ne  soient  Fouvrage  des  fanatiques  révoltés  contre  vos  dé- 
crets. M  En  même  temps,  il  proposa  un  projet  de  loi  dont  le  troisième  article 
portoit  «  qu'on  en  rendroit  une  spéciale  sur  les  peines  à  infliger  aux  .ecclé« 
siastiques  qui ,  soit  par  leurs  discours  ,  soit  par  leurs  écrits  ,  exciteroient  le 
peuple  à  la  révolte  ». 

Celui  de  tous  les  membres  qui  combattît  avec  le  plus  de  vigueur  cette  pro- 
position^ et  qui  réussit  le  mieux  à  faire  rejeter  ce  troisième  article,  fut  Ro- 
berspierre,  qui  étoit,  comme  on  sait,  du  diocèse  d'Arras.  «  On  ne  peut, 
disoit-il ,  avec  unç  adresse  bienveillante ,  exercer  de  rigueur  contre  personne 
pour  des  discours  ;  on  né  peut  ii)fli^er  aucune  peine  pour  dç9  écrits.  Rien 
if  est  si  vague  que  les  mots  :  discours ,  écrùs  ,  tendans  à  la  répmlte.  Il  est  im- 
possible que  VAsseml)^ée  décrète  que  des  discours ,  tenus  par  un  citoyen  quel- 
conque ,  puissent  éivfk  l'objet  d'une  procédure'  criminelle.  Il  n'y  a  point  ici  de 
distinction  à  faire  entre  un  ecclésiastique  et  un  autre  citoyen.  Or,  il  est 
absurde  de  vouloir  porter,  contre  les  ecclésiastiques,  une  loi  qu'on  n'a  pas 
encore  osé  porte/ contre  tous  les  citoyens.  Des  considérations  particulières 
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aux  prêtres  insermentés).  Us  seront  transférés  dans  leâ  édi*- 
fices  nationaux  que  les  administrations  de  département  seront 
tenus  de  désigner,  ^es  frais  de  garde  seront  à  la  charge  des 
détenus;  et  les  comités  de  surveillance  (révolutionnaires, 
établis  dans  toutes  les  communes  principales,  et  par  qui 
dévoient  se  faire  les  arrestations)  enverront,  sans  délai,  aa 
comité  àt  sûreté  générale  de  la  Convention  Nationale,  Tétat 
des  personnes  qu'ils  auront  fait  arrêter,  avec  les  motifs  dé 
leur  arrestation,  et  les  papiers  qu'ils  auront  saisis  sur  elles». 
Cependant,  en  octobre  suivant  (i),  la  Convention  eut 


Ae  doivent  jamais  remporter  sur  les  principes  de  la  justice  et  de  la  liberté. 
Un  ecclésiastique  est  un  citoyen  ;  et  aucun  citoyen  ne  peut  être  soumis  à  des 
peines  afllietives  pour  ses  discours  :  il  est  donc  absurde  de  faire  une  loi  uiii- 
quement  dirigée  contre  les  discours  des  ecclésiastiques.  » 

Comme  ceux  des  membres  qui  étoient  déjà  très-^cbamés  contre  les  prêtres 
non-assermentés ,  murmuroient  assez  hautement  contre  ce  discours  de  Ro- 
be rspiei^e^  il  le  reprit  en  disant  :  a  J'entends  des  mttrmures;  et  je  ne  fais 
qu'exposer  Topinion  des  membres  qui  sont  les  plus  séléa  partâ^ana  de  la  liberté; 
et  ils  appuieroient  eux-mêmes  mes  observations ,  s'il  n'étoit  pas  question  des 
affaires  ecclésiastiques».  A  ces  paroles ^  tout  le  côté  droit  de  FAssembléio 
donna  de  vifs  applaudissemens ,  tandis  que  le  côté  gauche  se  livroit  à  de 
sombres  murmures  d'improbation.  (Séance  du  19  mars  :  Moniteur  du  21.) 

Le  17  marSj  deux  jours  auparavant,  il  avoit  provoqué  et  obtenu  la  liberté 
entière  du  curé  d'Issy-l'Evéque^  qui  avoit  été  emprisonné ,  et  pour  lequel  le 
député  Merle X  dans  un  rapport  à  son  sujets  n'avoit  proposé  qu'un  élargisse- 
ment provisoire.  (Moniteur  du  19  mars  1791.) 

(i)  Ce  moi»,  ayant  été  celui  où  lafteinel,  veuve  de  Louis  XVI ,  fut  envoyée 
à  l'échafaud  j  nous  ramène  encore  ,  par  cet  événement^  au  souvenir  de  Texécré 
Roberspierre  qui^  dans  la  Convention^  en  mars  précédent ^  avoit  demandé 
que  les  Bouiiions  fussent  expulsés  de  France;  et,  en  avril,  que  «  l'on  enyoyàt 
au  tribunal  révolutionnaire  la  famUle  d'Orléans,  Sillery,  Valence,  et  la 
Reine,  veuve  de  Louis  XVI  ».  Cette  époque  étoit  celle  où  chacune  des  trois  fac- 
tions ,  celles  des  Girondins ,  des  Jioherspierristts  et  des  Cordeliers ,  intriguoit 
avec  chaleur  chacune  en  particulier  pour  s'approprier  le  pouvoir.  D'Orléans ,  à 
qui  les  Ccrdetiers  vouloient  le  déférer,  étoit  l'homme  qui  offusqnoitle  plus  l'am- 
bition de  Roberspierre  ;  et  voilà  pourquoi  dès  lors ,  il  voulut  le  faire  périr  avec 
ses  adhérens .  La  Reine ,  veuve  de  Louis  XV I ,  ne  parut  ajoutée  par  lui  à  sa  liste , 
que  pour  écarterles  reproches  de  royalisme  que  lui  faisoientles  Girondins,  {y oy. 
ci-devant  pag.  i53.)  Ils  pouvoient  lui  reprocher  encore  d'avoir  fait  passer  la  Con- 
vention à  V ordre  du  jour^  le  21  janvier  1793,  lorsqu'on  y  proposoit  de  décréter 
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lien  de  regretter  que^  malgré  sa  loi  des  suspects  y  beaucoup  de 
prêtres  tatholiques  eussent  néanmoins  échappéaux  recherches 
de  ses  agens.  De  généreux  fidèles  les  cachoient  en  des  asiles 
secrets  où  l'on  n'avoit  pu  les  découvrir.  Elle  voulut  d'abdrd 
s'en  dédommager  en  poursuivant^  jusque  sur  la  terre  d'exil^ 
ceux  qui  s'étoient  fixés  dans  les  pays  dont  ses  armées  avoient 
naguère  fait  la  conquête  (  en  Savoie  et  en  Belgique  ) ,  et 
qu'elles  avoient  pu  y  surprendre.  En  même  temps ,  elle  porta 
sa  rage  contre  le  sacerdoce  en  général,  au  point  de  proscrire 
ceux  des  prêtres  mêmes  qui ,  ayant  fait  le  serment  de  la  cons^ 
titution  civile  du  clergé ,  avoient  encore  favorisé  rétablisse- 
ment de  la  démocratie  de  ce  temps-là  y  par  la  prestation  du 
serment  de  liberté^égalité.  Alors  fut  décrété,  dans  les  séances 
des  29  et  3o  vendémiaire  an  II  de  la  république  (21  et  2a  oc-» 
tobre  1793^,  sur  la  présentation  du  dantoniste  Bezard,  l'hor- 
rible complément  de  la  législation  révolutionnaire  contre  les 
prêtres,  et  contre  les  personnes  charitables  qui  leur  don-* 
noient  une  sainte  hospitalité.  Ce  chef-d'oeuvre  du  génie  de 
l'enfer  mérite  d'autant  plus  d'être  consigné  dans  notre  Mar-* 
tyrologe ,  que  c'est  d'après  cette  loi  qu'ont  été  jugés  la  plu- 
part de  nos  Martyrs. 

Après  avoir  prononcé ,  dans  l'aTticle  I",  que  les  émigrés 
laïcs,  surpris  dàus  les  pays  conquis,  seroient^  «dans  les 
vingt-quatre  heures,  livrés  à  l'exécuteur  dès  jugemens  cri-* 
minels ,  et  mis  à  mort»,  d'après  une  espèce  de  sentence  pro- 


la  peine  de  mort  contre  quiconque  donneroit  asile  a  ce  royaliste»  Paria,  qui 
avoit  assassiné  Pelletier  de  Saint -Fa^geau^  pour  avoir  voté  la  mort  du 
Roi.  (Monàeur  du  35  janvier  i793^jJLies  Cordeliers  sauvèrent  alors  le  duc  ' 
4'Orléans  de  la  fureur  de  Roberspier^e^  en  obtenant  qu'il  îijLt  envoyé  à 
Marseille ,  où  ik  le  firent  absoudre-par  le  tribunal  criminel  du  département 
des  Bouches'du'lihone,  Après  ce  3i  mai  où  les  Girondins  furent  vaincus  ,  les 
Cordeliers  adoptèrent  des  plana  qui  ne  leur  permettoient  plus  de  prendre  aucun 
intérêt  à  d*Orléans  ;  et  Roberspierre  qui  ne  cessoit  d'en  redouter  la  concur^^ 
rence ,  poursuivoit  toujours  son  dessein  de  le  faire  périr.  Il  en  vint  à  bout  le  S 
novembre,  vingt  jours  après  que  le  tribunal  révolutionnaire  de  Danton  et  * 
Cbamnet  ^ut  «nyoyéi^réchafaud  la  Reine,  Tcuye  de  Jjpois  XVI^ 
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noncée  par  une  commission  militaire ,  composée  des  officiers 
jde  Tétat-major  de  la  division  dans  l'étendue  de  laquelle  ils 
auroient  été  arrêtés^  cette  loi  infernale  voulut,  à  Tarticle  11^ 
que  les  ecclésiastiques  «  qui  avoient  été  ou  seroient  arrêtés 
sans  armes f  dans  les  pays  occupés  par  les  troupes  de  la  répu- 
blique^ fussent  jugés  dans  les  mêmes  formés ,  et  punis  des 
mêmes  peines ,  s'ils  avoient  été  précédemment  dans  les 
armées  ennemies  (ne  fût-ce  qu'en  qualité  d'aumôniers. i 
l'armée  royaliste  du  prince  de  Condé  ),  ou  dans  des  rassem- 
blemens  d'émigrés  ou  de  révoltés  (  c'est-à-dire  simples  coha- 
kitans  des  mêmes  villes,  bourgs  ou  villages);  ou,  s'ils  y 
étoient  restés  (fût-ce  à  raison  d'un  grand  âge  ou  de  mala- 
dies), à  l'époque  de  leur  arrestation  »  • — L'art.  III  disoit  qu'il 
suffisoit  de  cinq  militaires  pris  (c'est-à-dire  choisis)  dans  les 
différens  grades  de  l'armée,  pour  composer  cette  commission 
judiciaire  (i);  et  il  étoit  statué  par  l'article  Y,  que  a  ceux 
des  ecclésiastiques  déportés  qui  rentreroient  ou  seroient  ren- 
trés sur  le  territoire  de  la  république,  seroient  envoyés  à  la 
maison  de  justice  du  tribunal  criminel  du  département  dans 
l'étendue  duquel  ils  auroient  été  ou  seroient  arrêtés;  et, 
qu'après  avoir  subi  l'interrogatoire,  ils  seroient,  dans  les 
vingt-quatre  heures,  livrés  à  l'exécuteur  des  jugemens  cri- 
minels ,  après  que  les  juges  auroient  déclaré  que  les  détenus 
étoient  sujets  à  la  déportation  »  • 

Les  moyens  de  conviction  contre  les  prévenus  sur  ce  point, 
ne  dévoient  consister,  suivant  l'article  VI,  que  dans  la  dépo- 
sition uniforme  de  deux  témoins  (faciles  à  trouver  en  cd 
temps  de  scélératesse),  lesquels  n'avoient  besoin  que  d'attes- 
ter que  ces  prêtres  «  étoient  dans  le  cas  de  la  déportation  » . 
Dans  l'article  X,  l'impie  Convention,  s'armant  à  la  fois  de 
tous  \eà  décrets  précédemment  rendus  contre  les  prêtres. 


(i)  Cétoit  comme  au  temps  des  persécutions  de  Galère  contre  les  chrétijens  : 
Judices  mililaret,  humanitatis  litterarum  rudes  y  sine  adsessoribus  in  proumcw 
immissi.  (  Lactance  :  Dû  Mortihus  penecutorum  ^  n*  aa.  ) 
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étendit  à  l'infini  ^  jnsque  sur  de  pienx  laïcs^,  ses  homicide» 
proscriptions  ;  en  disant  :  a  Sont  déclarés  sujets  à  la  dépor* 
tation,  et  seront  jugés  et  punis  comme  tels,  les  évéques^  1er 
ci-deyant  archevêques ,  les  curés  conservés  en  fonctions  y  le$ 
ficaires  de  ces  évéques^  les  supérieurs  et  directeurs  de  sémi- 
naires y  les  vicaires  des  curés ,  les  professeurs  de  séminaires 
et  à^  collèges ,  les  instituteurs  puhlics  et  les  prédicateurs  dans 
quelque  église  que  cesoit^  qui  n'auront  pas  prêté  le  serment 
prescrit  par  l'article  89  du  décret  du  a4  j'QÎUet  1 790  y  et  réglé 
par  les  acticles  ai  et  a8  de  celui  du  même  mois,  et  parl'ar^ 
ticle  a  de  la  loi  du  27  novembre  de  la  même  année  ;  ou  qui 
l'ont  rétracté ,  quand  bien  même  ils  F  auraient  prêté  depuis 
leur  rétraciatioH ;  et,  de  plus,  tous  les  ecclésiastiques  sëcu* 
liers  ou  réguliers  ,/rère^  eonverset  laïcs  y  qui  n'ont  pas  satis- 
fait aux  décrets  du  i4  août  179^2,  et  ai  avril  dernier  (1793), 
ou  qui  ont  rétracté  leur  serment;  et  enfin,  tous  ceux  qui 
ont  été  dénoncés  pour  cause  dUncii^isme ,  lorsque  la  dénon- 
ciation aura  été  jugée  valable  conformément  à  la  loi  dudit 
jour  a  I  avril  » .  ' 

De  cette  clause  rague  et  générale  résulte  la  démonstra- 
tion la  plus  évidente ,  que ,  par  le  serment  de  la  constitution 
ciinle  du  cierge ,  et  ensuite  par  celui  de  liberté^égalité ,  ceux 
qui  les  avoient  prescrits  nVv oient  eu  d'autre  but  que  de  lier 
à  leurs  complots  anti-religieux,  les  ecclésiastiques  auxquels 
ils  les  avoient  demandés.  Les  derniers  mots  de  ce  dixième 
«rtide  fournissoient  d'ailleurs  aux  agens  subalternes  de  la 
persécution ,  le  moyen  d'éluder  ce  qu'il  paroissoit  y  avoir 
d'humain  dans  le  onzième,  oà  il  étoit  dit  hypocritement: 
f(  Les  dispositions  de  la  loi  du  ai  avril  ne  sont  point  appli- 
cables aux  vieillards,  âgés  de  plus  de  cinquante  ans,  aux 
infirmes  et  aux  caducs  qui  se  trouveront  dans  les  cas  prescrits 
par  les  articles  II  et  V  du  présent  décret  ».  Les  agens  com- 
prirent trop  bien  cette  supercherie  5  et  leur  désir  d'éluder 
cette  exception  fut  encore  aiguillonné  par  le  XYII*  article 
dont  nous  parlerons  tout  à  l'heure.  —  Le  XIP  vint  frapper 
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ceux-là  même  des  assermentés  de  l'une  et  l'autre  espèce  qui 
n'ayoient  pas  très-activement  correspondu  aux  vues  des  fac« 
tieux.  (c  Les  ecclésiastiques ,  disoit-il ,  qui  ont  prêté  le  ser- 
ment prescrit  par  les  lois  des  a4  juillet  et  27  avril  1 790  (celle 
du  serment  de  {^constitution  cwile  du  clerge)y  ainsi  que  celui 
de  liberté  et  égalité  dans  le  temps  déterminé,  et  qui  seront  dé- 
noncés pour  cause  àUncis^isme^  seront  embarqués  sans  délai,  et 
transférés  à  la  côte  de  l'ouest  de  l'Afrique ,  depuis  le  a3*  degré 
sudf  jusqu'au  28*  ».  «—Il  fut  expliqué  par  l'article  XIII,  que 
K  la  dénonciation  pour  cause  d'incivisme  seroit  faite  seule- 
ment par  six  citoyens  du  canton,  et  jugée  par  le  directoire 
de  l'administration  du  département ,  sur  l'avis  de  celle  dû 
district  »>.  La  Convention  savoit  bien  que  le  plus  souvent 
les  administrateurs  s'entendroient  aisément  avec  les  six  ré- 
volutionnaires, qu'elle  invitoit  réellement  à  dénoncer  les 
prêtres  même  assermentés. 

Revenant  ensuite  aux  insermentés  de  première  classe^ 
qu'elle  rugissoit  de  n'avoir  pu  saisir  tous  encore ,  elle  voulut 
qu'ils  se  livrassent  eux-mêmes,  lorsqu'elle  dit  à  l'article  XIV  : 
«  Les  ecclésiastiques  mentionnés  en  l'article'  X',  et  qui,  ca-' 
cbés  en  France ,  n'ont  point  été  embarqués  pour  la  Guiane^ 
Française,  seront  tenus,  dans  la  décade  (les  dix'  jours)  de  la 
publication  du  présent  décret ,  de  se  rendre  auprès  des  admi- 
nistrations de  leur  département  respectif,  qui  prendront  les 
mesures  nécessaires  pour  leur  arrestation,  embarquement 
et  déportation,  en  conformité  de  l'article  XII,  ci-  dessus  ». 
—  «  Ce  délai  expiré,  disoit  le  XV*,  ceux  qui  seront  trouvés 
sur  le  territoire  de  la  république ,  seront  conduits  à  la  maison 
de  justice  du  tribunal  criminel  de  leur  département,  pour 
êti^e  jugés  conformément  à  Tarticlc  V»  5  —et  le  XVlII*  por- 
toit  :  «  Tout  citoyen  est  tenu  de  dénoncer  l'ecclésiastique 
qu'il  saura  être  dans  le  cas  de  la  déportation,  de  l'arFêter 
lui-même ,  ou  faire  arrêter  et  conduire  devant  l'officier  de 
police  le  plus  voisin  ^  il  recevra  cent  Hures  de  récompense  ». 

Voulant  forcer  les  personnes  charitables  qui  donnaient 
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ftsile  aux  prêtres  ^  à  les  repousser  de  leurs  maisons ,  pour 
qu'ils  pussent  être  plus  facilement  connus  des  dénonciateurs 
dont  cette  exécrable  prime  excitoit  la  cupide  férocité ,  la 
Convention  statua ,  par  l'article  XIX,  que  «  tout  citoyen  qui 
recéleroit  un  prêtre  sujet  à  la  déportation  seroit  condamné 
à  la  même  peine  »,  celle  de  mort  (i),  laquelle^  suivant  l'ar- 
ticle XYI,  devoit  emporter  la  confiscation  des  biens  du 
condamné. 

Pleine  d'un  amer  dépit  de  ne  pouvoir  exterminer  aussi 
tous  les  prêtres  qui  avoient  obéi  à  sa  loi  du  a6  août  1 79a  , 
et  même  ces  vieillards,  ces  infirmes  qu'elle  tenoit  déjà'en 
réclusion,  et  que,  sans  lois,  elle  alloit  faire  déporter  par 
«es  proconsuls^  la  Convention  qui  n'osoit  décréter  contre 
ceux-ci  la  peine  de  mort,  et  ne  pouvoit  la  faire  subir -à  ceux- 
là,  confisquoit  d'avance  leurs  biens  par  son  article  XYII, 
ainsi  connu  :  «  Les  prêtres  déportés  volontairement  et  avec 
passeports  (en  août  et  septembre  1 792) ,  ainsi  que  ceux  qui 
ont  préféré  la  déportation  à  la  réclusion,  sont  réputés  émi- 
grés »•  Leurs  biens  seront  donc  confisqués ,  et  leurs  per- 
sonnes traitées  dans  l'occurrence ,  comme  il  est  dit  à  l'ar- 
ticle !•'. 

Telle  étoit  la  législation  d'après  laquelle  les  prêtres  furent 
envoyés  par  toute  espèce  de  juges,  à  la  mort  de  la  captivité, 
à  celle  de  la  déportation ,  et  à  celle  de  l'échafaud  ou  des 
fusillades.  Qui  pourroit  dire  qu'ils  n'y  étoîent  pas  envoyés 
^ar  la  haine  de  la  religion ,  et  à  cause  de  leur  attachement  à 
la  Foi? 

Parmi  tous  les  tribunaux  de  cette  époque ,  celui  qui  eut  spé- 
cialement le  titre  de  ré^^o/i/^o/iAiaiVe,  et  se  distingua  plus  que 
tous  les  autres,  fut  celui  de  Paris,  qui  portoit  ce  nom .  Lorsqu'il 
avoîtprisnaissanjce,le  17  août  1792,  par  un  décret  de  l'Assem- 


* 

(i)  Ainsi  donc  Ton  rcvoyoît  ce  qui  s'étoit  fait  contre  saint  Athanase  : 
Harem  propugnatores  ;  non  exigui  criminis  reos  faciebant  ifutcunque  vel  ejrci- 
venntp  uel  occuUarent  Àlthanas/iûn.  (  Sozom.  Nût,  Lib.  IV^  ex.) 
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liée  Légîslatiye^  il  ne  s'étoit  appelé  que  tribunal  criminel 
particulier  $  mais  dès  lors  il  recéloit  en  son  sein  ce  qu'il  y  eut 
ensuite  de  plus  horriblement  remarquable  dans  le  véritable 
tribunal  rés^olutionnaire  y  en  ses  plus  sanguinaires  expédi* 
lions.  Cet  affreux  Fouquier-Thinville,  qui  en  fut  Taccusateur 
public,  avoit  été  directeur  du  jury  dans  le  tribunal  du  1 7  août, 
qu'il  ne  pouvoit  conduire  au  gré  des  factieux.  La  Commune , 
trouvant  que  ce  tribunal  acquittoit  des  individus  qu'elle  eût 
voulu  faire  égorger  par  lui^  et  que  les  formes  judiciaires  qu'il 
observoit^  ralentissoient  trop  sa  marche^  Chaumet,  parle 
conseil  et  à  l'instigation  de  Danton,  vint,  comme  procureur 
de  la  Commune,  demander  en  son  nom,  à  la  Convention, 
'  le  9  mars  179^,  la  création  d'un  véritable  tribunal  révolu^ 
tionnaire,  Danton  en  fit  décréter  l'établissement  le  lende- 
main de  cette  demande  ^  mais  la  Convention ,  retenue  encore 
par  un  peu  d^hésitation  pour  ses  forfaits  à  venir,  ne  le  nomma 
que  tribunal  criminel  extraordinaire ,  voulant  cependant 
qu'il  jugeât  «  sans  appel  et  sans  recours  au  tribunal  de  cas- 
sation »,  tous  ceux  qui  lui  seroient  envoyés  sous  la  vague 
dénomination  de  «  traîtres ,  de  conspirateurs  et  de  contre- 
révolutionnaires».  Ses  jurés  furent  au  nombre  de  douze, 
choisis  parmi  les  plus  fougueux  révolutionnaires  du  dépar- 
tement de  Paris,  et  des  quatre  dëpartemens  qui  l'environnent. 
La  commune  de  Paris ,  pour  trouver  plus  sûrement  des 
victimes  à  livrer  à  ce  tribunal  extraordinaire,  prescrivit  à 
tou3  les  citoyens,  «  sous  peine  d'être  déclarés  suspects ^  d'af- 
ficher, en  dehors  de  la  porte  de  la  maison  qu'ils  habitoient, 
leurs  noms ,  leur  âge^  leur  sexe ,  leur  qualité  ^  et  les  portiers, 
comme  les  propriétaires  des  maisons ,  furent* responsables  de 
l'exécution  de  cet  ordre  »,  qui  s'exécuta  presque  aussitôt, 
non  seulement  dans  la  capitale,  mais  encore  dans  toutes  les 
villes,  et  même  tous  les  bourgs  et  villages  de  France. 
.    La  loi  du  a8  mars,  pkr  laquelle  ce  tribunal  fut  mis  en 
exercice  le  3  avril ^  l'autorisa  à  se  contenter  de  dix  jurés,  et 
à  prononcer  des  sentences,  lors  même  qu'il  n'y  auroit  que 
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trois  jag€s.  Pour  le  faire  avancer  plus  rapidement  dans  l'iiiv- 
jnolation  des  victimes ,  la  Convention  décréta,  le  24  mai^ 
que  les  jurés  seroieht  dorénavant  des  révolutionnaires  des 
quatre-vingt-cinq  départemens  (alors  à  Paris);  qu'ils  seroient 
pris  au  sort  dans  une  urùe  où  se  trouyeroient  leurs  noms 
(écrits  parla  Commune);  que  leur  exercice  ne  dureroit  qu'un 
mois  (a6ii  que  tous  eussent  le  féroce  plaisir  de  condamner), 
et  qu'ils  siégeroient  au  nombre  de  douze.  Quantité  d'autres 
décrets  de  circonstance  furent  rendus  pour  accélérer  les 
expéditions  de  oe  tribunal  :  on  en  compte  environ  quarante 
jusqu'à  la  loi  par  laquelle  le  dantàniste  Merlin  de  Douai  fit 
constituer,  le  a6  septembre  suivaût,  un  tribunal  composé  de 
manière  à  faire  périr,  en  peu  de  temps ,  un  nombre  infini  de 
victimes.  Celui-ci  hérita  du  nom  àe  tribunal  révolutionnaire, 
que  déjà  la  Convention,  dans  sts  séances  des  3o  et  3i  juillet, 
avoit  donné  au  précédent,  en  lui  faisant  prendre  une  forme 
plus  effrayante. 

Eh!  comment  d'abord  le  tribunal  institué  par  le  décret 
du  10  mars  auroit«il  pu  convenir  aux  féroces  ennemis  de 
la  religion  ?  Le  19  mai,  deux  .prêtres  saisis  aux  environs 
de  Paris  (à  Bellcville),  et  qu'on  avoît  un  beau  prétexte  d'en- 
Toyer  à  la  mort,  puisqu'ils  n'a  voient  jamais  fait  le  serment 
de  la  constitution  civile  du  clergé ,  venoient  d'être  absouis 
pour laraison  que,  n'ayant  point  été  fonctionnaires  publics, 
ils  n'étoientpas  astreints  à  ce  serment,  et  qu'ils  consentoient 
à  faire  celui  de  liberté  ^égalité  :  c'étoit  J.  F.  Dromhat,  de 
Savoie,  et  Piei^re  Lerouget,  chanoine  prébende  de  Châlons- 
sur-Marne.  Le  lendemain,  un  autre  prêtre,  Alexis  Martin , 
du  département  de  l'Oise,  âgé  de  29  ans  ;  le  a6,  un  autre 
jeune  prêtre  du  Finistère,  saisi  à  Passy,  près  Paris,  Aéné 
Dùvai  ;  le  8  août ,  deux  Sulpiciens  de  Paris ,  directeurs  du 
séminaire,  savoir  :  Pierre  Legallic,  âgé  de ^ixante-dix-sept 
ans^  et  Gaspard  Montevis,  de  soixante-six  ans;  le  i5  août, 
un  prêtre  de  Nantes,  Jean-Michel -Vincent-de-Paul  Bas- 
cher  j;  et  trois  autres  Sulpiciens ,.  Louis* Alexandre  Grenier, 
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procureur  du  Séminaire  i  Henri-Théodore  Beschet,  et  Jean 
Montaigne  y  qui  en  étoient  directeurs,  avoient  obtenu  le 
même  avantage ,  pour  la  même  raison  et  au  même  prix.  Ce 
tribunal  avoit  fait  aussi  cette  demi-faveur,  le  i3  août,  à 
quatre  curés  constitutionnels  assermentés  de  Paris ,  celui  de 
Saint-Séverin,  JeanrClaudeLeblanc-Beaulieu^  celui  de  Sainte- 
Paul,  Pierre  Brugier^  celui  de  Saint-Sulpice,  Pierre-Kicolas 
'  Mahud  ;  et  celui  de  Sainte-Marguerite  ^  Louis  Lemaire,  quoi- 
que convaincus  d'avoir  ensemble  composé  et  fait  imprimer 
un  ouvrage  contre 7e  mariage  des  prêtres,  que  la  Convention 
préconisoit  et  alloit  même  ordonner.  D'autres,  qui  avoient 
été  ce  qu'on  Si^f  doit  fonctionnaires  publics,  et  qui  étoient 
traduits  devant  ce  tribunal  comme  non-assermentés,  n'eurent 
besoin  que  de  certificats  officieux  d'une  prétendue  prestation 
du  serment,  pour  être  remis  en  liberté  ;  et  tels  furent,  le 
17  avril  Martin  Dessaubar,  prêtre  de  Paris  5  et,  le  a3  juillet, 
Claude  Dance ,  de  Beau  vais. 

Mais  il  n'en  fut  pas  ainsi  lorsque  le  friirt/ia/ véritablement 
résfolulionnaire  eut  été  formé  d'après  les  décrets  dantoniens 
de  septembre  1793.  Ici,  il  importe  essentiellement  de  faire 
observer  que  l'institution  sanguinaire  qu'on  verra  se  perpé- 
tuer, sous  ce  nom  générique,  jusqu'au  5  prairial  an  III  (24  mai 
1795),  dix  mois  encore  après  le  renversement  de  Robers- 
pierre,  éprouva  trois  refontes  différentes  dans  sa  composi- 
tion et  dans  ses  règles.  La  première  fut  celle  de  septembre 
1753,  dont  nous  venons  d'indiquer  le  caractère  par  celui  de 
la  faction  dantonistç  H  chaumetiste ,  à  qui  on  la  dut^  La 
seconde  fut  faite  le  22  prairial  an  II  (10  juin  1794)9  par 
Roberspierrc  et  ses  affidés,  Couthon  et  Saint-Just.  Enfin, 
la  troisième,  arrivée  quelques  jours  après  leur  mort,  c'estr 
à-dire  le  23  thermidor  an  II  (iq  août  1794)9  eut  pour  auteur 
la  faction  qui  les  avoit  renversés,  et  que  les  gens,  bien  au 
fait  de  cet  événement,  ont  appelée  à  bop  droit  la^c&o/x^Aer- 
midorienne.  Dans  ces  refontes,  les  juges  et  les  juré$  furent 
nommés  par  les  décrets  mêmes  qui  changeoient  ainsi  le  ti*i- 
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bunal  au  gré  des  successifs  dominateurs  de  la  Convention^ 
et  il  dut ^  par  conséquent  ^  changer  ckaque  fois  notablement 
de  procédés  comme  de  physionomie.  Ce  furent  en  effet,  sous 
ces  deux  rapports ,  trois  différens  tribunaux  révolutionnaires  * 
On  verra  tout  à  l'heure  les  tableaux  nominatifs  des  hommes 
dont  ils  furent  composés;  nous  ne  ferons  distinguer  d'abord 
oës  tribunaux  que  par  le  caractère  spécial  des  opérations  de 
chacun  d'eux. 

Tribunal  Rés^ohitionnaire  ^  D unioniste  et  Chaumetiste  ^ 

du  26  septembre  1793. 

On  y  voit  condamner  impitoyablement  tous  les  prêtres , 
et  même  les  assermentés  de  la  constitution  civile  du  clergé , 
quand ^  par  un  fond  d'attachement  à  la  religion,  et  par  zèle 
dans  leur  ministère,  ils  avoient  continué  d'exercer  leurs 
fonctions  (i).  Ils  étoient  envoyés  à  la  mort  comme  «conspi- 
rateurs et  contre -révolutionnair es  »,  parce  que  c'étoitune 
coopération  active  à  la  destruction  du  culte  chrétien ,  que  les 
factieux  avoient  attendue  des  assermentés.  Déjà  le  tribunal 
précédent  venoit  de  donner  l'exemple  de  semblables  con- 
damnations, lorsque  ,  le  21  septembre  (i*'  vendémiaire  an  II), 
il  avoit  fait  périr,  sous  le  même  titre  et  pour  le  même  motif, 

(i)  Il  y  auroit  de  rinjustice  à  ne  pas  convenir  qae,  parmi  les  prêtres  qui 
adhérèrent  à  la  constitution  àuile  du  clergé ,  il  en  étoit  de  recommandablef 
par  leur  conduite  antérieure,  et  qui,  en  faisant  le  serment  du  schisme,  con- 
servèrent une  ferme  croyance  de  tous  les  dogmes  que  ce  serment  n'avoit  pas 
directement  offensés.  Ils  ne  vouloient  point  abandonner  les  soins  du  minis- 
tère ,  et  repoussoient  avec  indignation  la  proposition  d'abdiquer  le  sacerdoce , 
et  d'outrager  la  religion  par  Tapostasie  qui  leur  étoit  prescrite.  Quelques  uns 
de  ceux-ci  furent,  pour  cette  raison,  condamnés  à  la  peine  de  mort  comme  les 
prêtres  qui  n'avoient  jamais  cessé  d'être  catholiques.  £h  !  qui  oseroit  affirmer 
^ue ,  dans  ce  dernier  moment ,  ils  n'eussent  pas  fait  revivre  leurs  anciens  mé- 
rites devant  Dieu  par  un  sincère  retour  à  la  Foi,  quoiqu'on  n'en  ait  pas  des 
témoignages  publics  et  authentiques  ?  (^o^*  le  Dxsgorvs  préliminaire,  pag.  4< 
et  suiv.)' 
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Antoine  Masson,  curé  constitutionnel  de  Saint -Germain^ 
près  d'Autun.  Le  tribunal  d^ntoniste  sembla  même  s'achar- 
ner partioulièrement  contre  les  ecclésiastique^  de  cette  classe 
qui  reatoient  seuls  en  évidence  ^  et  l'on  ne  sauroit  compter 
tous  ceux  d'entre  eux  dont  il  fit  tomber  la  tête  sous  le  fer  de 
la  guillotine.  Ce  furent  d'abord  le  1 5  vendémiaire  (3  octobre 
1793),   Jean -François  Guichard,  curé  constitutionnel  de 
Saint-Bar tfaélemi  en  Beaulieu,  près  Paris  ;  le  26  nivôse  (1 5  jan- 
Tier  1 794)  9  Claude  HoUier,  vicaire  épiscopal  de  Bordeaux; 
le   19  pluviôse  (7  février),  Claude-François  Courte t,  curé 
constitutionnel  de  Ghampvant  en  Franche-Comté ,  etc.  etc. 
Les  juges  ne  s'enquéroient  pas  ostensiblement  si  un  prêtre 
avoit  &it  ou  non  le  serment  constitutionnel^  ils  laissoient  au 
tribunal  criminel  ordinaire  du  département  de  la  Seine  le 
soin  de  prononcer  la  mort,  dans  les  seuls  cas  de  refus  du 
serment,  su^i  de  la  non-sortie  de  France.   S'ils  parlèrent 
de  ce  serment,  le  a  brumaire  (^3  octobre  1793),  en  con- 
damnant Hippolyte  Pastourelle,  curé  de  Saint-Hilaire ^  du 
département  de  Mayenne,  et  Loire,  lequel,  après  avoir  fait 
ce  serment,  l'àvoit  rétracté,  ce  ne  fut  qu'incidemment  et 
pour  cqrroborer,  par  le  délit  prétendu  de  cette  rétractation , 
Y^ccvLsaticndficontre'réi^olutionnairey  qui  motivoit  sa  con- 
damnation. 

Il  suiSSsoit  en  quelque  sorte  à  ce  tribunal  de  penser  qu'il  im* 
moloitdes  hommes  empreints  de  l'indélébile  caractère  sacer- 
dotal 3  et  peu  lui  importoit  qu^ils  l'eussent  ou  ne  l'eussent  pas 
souillé  ^  pourvu  qu'il  anéantit  le  sacerdoce  de  Jésus-Christ.  On 
comprendra  cette  conduite  quand  on  saura  que  Chaumet, 
après  s'être  fait  ouvrir,  dans  le  Nivernais,  par  le  convention- 
nel Fouché  (de  Nantes),  une  voie  pour  introduire  l'athéisme 
dans  tou&e  la  France  (voyez  liitYKE),  préparoit,  avec  le 
conseil-général  de  la  commune  de  Paris,  son  exécrable  fête 
athéisme  de  la  liaison  (i  ).  Il  y  préludoit,  en  envoyant  à  toutes 

(i)  Dans  la  séance  du  5  octobre,  la  Convention  avoit  entendu  avec  complai- 
sance le  rapport  du  dantonùH  Romme ,  tendant  à  faire  proscrire  le  calendrier 
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autres  communes  de  France  l'arrêté  par  lequel  Fouché  aVoit 
détruit  lea  images  des  Maints ^  et.  jusqu'aux  croix  des  oime- 
tièresiy  faisant  écrire  sur  leurs  portes  ces  mots  désespérans  : 
La  mort  est  un  sommeil  étern/Bls  et  partout  commençoit  la 
destruction  de  ce  qui  restoit  encore  des  traces  de  la  religion 
de  l'Evangile. 

L^abomînable  fête  eut  lieu  le  i  o  novembre  1 798^  à  Paris  ^  et 
ensuite  dans  beaucoup  d'autres  villes.  Si  Danton  la  désap- 
prouva,  c'est  qu'il  prévit  le  tort  que 9  par  sea  hideux  excès, 
çlle  alloit  faire  à  son  parti ,  et  qu'il  jalouaoit  déjà  l'asQendant 
qu'a  voient  pris  Chaumet  et  la  Commune.  Celui-ci  vint  dire, 
ce  jour-là  même  ,  à  la  Convention  :  a  Le  peuple  ne  veut  plus 
de  prêtres  ^  il  ne  faut  plus  d'autres  dieux  que  ceux.que  la 
nature  nous  offre  n  ;  et  la  Convention  souscrivit  à  cette  aifreuse 
déclaration.  Elle  prononça  gravement  que  «  La  nation  avoit 
renoncé  à  ses  préjugés;  qu'elle  abjnroit  \e  fanatisme  (c'est-à- 
dire  toute  religion  évangélîqu^)^^  fit  que  le  règne  de  la  phi- 
losophie étoit  arrivé  ». 


«■.■ 


de  i'£glîs6  par  la  substitution  d'un  calendrier  soi-disant  républicain.  Comme, 
dans  la  discussion / Ben tabole  s'opposojit',  pour  des  raisons  de  politique,  à  ce 
i^ae  les  mois  et. leurs  d^no0iin9tiQD3  6isient changés >  le  prêtre,  apostat,  Joseph 
Lebon  ,  lui  répliqua  :  «  Si  iejanatisme  (la  religion)  sut  par  ce  moyeu  affermir 
son  empire,  pourquoi  négligerions-nous  de  l'employer  pour  fonder  la  liberté  »  ? 
Duhem ,  de  la  même  Action ,  s'écria  :  «  Craignez  de  fournir  un  aliment  à  la 
«ottise  âeajùruttùfw^  à  rem  ;  craignez  qu'il»  ne  se  servent  un  jour  des  em- 
blèmes dont  vous  surchargez  votra  calendrier,  pour  en  faire  l'objet  d'un  culte 
superstitieux  ».  Il  s'agissoit  seulement  de  donner  des  dénominations  morUes 
AUX  mois,  aux  décades  et  aux  jours,  sans  toutefois  laisser  subsister 
les  dimanches^  les  fâtes  ecclésiastiques ,  les  nbms  de«aints.  Duhem  reprit  en 
disant  :  a  Etes-vous  sûrs  qi^'alors  méime  i&otre  calendrier  ne  servir^ât  pas  de 
canevas  aux  sottises  que  les  prêtres  ciuiques  et  inciviques  pourroient  y  atta- 
cher? N'avez-vous  pas  déjà  vu  les  prêtres  constitutionnels  vouloir  réligionner 
notre  révolution  »?  Fabrerd'Eglantine  {oordeli^r)  vint  proposer  de  donner  à 
chaque  jour  le  i|om  des  plantes  et.des  animaux.  La  Convention  se  contenta  de 
changer  l'ordre  des  temps,  et  de  faire  disparoHre  les  dimanches  avec  les  noms 
de  saints,  voulant  vaguement 'qu'ils  fussent  remplacés  par  des  noms  de  vertus  ; 
mais  la  puissance  des  Chautnétistes  alla  plus  loin  ;  et  la  Commune  fit  imprimer 
le  nouveau  calendrier  avec  des  noms  de  plantes  et  d'animaux. 
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La  satiéfacUon  elTair  de  ti'iomphe  avec  lequel  elle  recevolt 
les  offrandes  que  des  mains  impies  venolent  lui  faire  des  dé- 
pouilles du  sanctuaire  ^  les  applaudissemens  qu'elle  donnoit 
à  d'épouvantables  lettres  par  lesquelles  des  prêtres  apos- 
tats blasphémoient  contre  la  religion  dont  ils  avêiént  été  leé 
ministres  fi)^  le  renversement  des  autels  des  assermentés^  les 
seulsquisubsistassentetpussent  encore  maintenir  quelquesen* 
timen  t  de  religion  évangélique  parmi  le  peuple  ^  enfin,  1  a  guerre 
à  mort  déclarée  même  à  ceux  d'entre  eux  qui  exerçoient  leur 
ministère ,  commencèrent  à  soulever  Roberspierre  contre  la 
faction  de  la  Commune  et  les  adhérens  qu'elle  avoît  dans  la 
Convention.  Dès  le  21  novembre,  onze  jours  après  la  fête  de 
la  BaisoUy  il  disoit,  à  la  tribune  de  la  société  des  Jacobins: 

^  On  a  dénoncé  les  prêtres  pour  avoir  dit  la  messe ;  celui 

qui  veut  les  en  empêcher,  est  plus  fanatique  que  celui  qui  dit 
la  messe.  Il  est  des  hommes  qui  veulent  aller  plus  loinj  qui, 
sous  le  prétexte  de  la  superstition,  veulent  faire  une  sorte  de 
religion  de  l'athéisme  lui-même.^...  On  dira  peut-être  que 
je  suis  un  esprit  étroit,  un  homme  à  préjugés  3  que  je  suis 

un  fanatique L'athéisme  est  aristocratique  :  Tidée  d'un 

^and  être  qui  veiUe  suy  l'innocence  opprimée,  et  qui  punit 
le  crime  triomphant,  est  toute  populaire  (vifs  applaudisse- 
mens) :  si  Dieu  nexistoit  pas,  ilfaudroit  Ciny enter.  Je  parle 
dans  une  tribune  où.  l'impudent  Guadet  osa  me  faire  un 
crime  d'avoir  prononcé  le  mot  Providence  (2)».  Par  là,  dès 


•M 


(1)  Voy,  des  séances  de  la  Conpention,  les  17,  18,  19,  ao  novembre  1793. 

(2)  F'ojr.  Séance  du  i*'  frimaire  an  II,  Moniteur  du  6  (a6  xu)Tembre  1793^). 
Quatorze  jours  après ,  il  parvint  à  faire  rendre  par  la  CouvenUoii  un.  décret 
qui  devoit  mettre  un  frein  à  la  perse'cution  contre  la  messe  et  Içs  autres  fonc- 
tions du  sacerdoce.  Ce  décret  qu'il  proposa  et  fit  voter^  défendoit  «  toutes  vio- 
lences ou  menaces  contraires  à  la  liberté  des  cultes».  (Séance  du  i5  frimaire 
an  II  —  5  décembre  1798  ;  voy.  Moniteur  du  17  frimaîre.)  Mais  la  faction 
«théiste,  acquérant  au  dehors  une  audace  indomptable,  rendit  ce  décret  inu- 
tile ;  et  la  Providence  |)ermit  qu'on  apprH  par  les  événemens  aubséquens  que , 
lorsque  la  religion  catholique  a  été  bannie  d'un  Etat  pour  Tintérôt  du  schisme^ 
1«  schisme  ne  ptut  compter  désormais  sur  l'efficacité  d'aucune  protection. 

i5. 
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lors  il  manîfcstoit  les  sentimens  qui  animeront  l'étonnant 
discours ,  que  cinq  mois  et  demi' plus  tard,  le  1 8  floréal  sui- 
vant, il  prononcera  dans  la  Convention  même  5  dès  lors  il  com- 
menr.oit  à  se  faire  un  parti  contre  la  faction  des  Ghaumet,  des 
Hébert  et  des  Danton. 

Diriges  par  l'esprit  et  les  principes  de  cette  Yactîon ,  le 
tribunal  révolutionnaire  de  Paris,  et,  à  son  jBxemple,  les 
proconsuls  envoyés  par  elle  dans  les  départemens ,  ne  con- 
tinuolent  pas  moins  à  se  conduire  d'après  ses  vues.  Déjà,  le 
10  septembre   précédent,  André  Dumont,  en  mission  à 
Amiens,  avoît  écrit  à  la  Convention,  d'un  air  de  triomphe  : 
«Desbois  (ëvéque  constitutionnel  de  ce  pays)  avoit  publié 
une  lettre  pastorale Ce  prêtre  constitutionnel  et  inci- 
vique (parce  qu'il  n'étoit  pas  athée)  est  aujourdTiui  réuni 
aux  prêtres  réfractaires ,  dans  la  maison  d'arrêt  ».  (Séance  du 
14.)  On  v^rra,  à  l'article  Nantes,  les  lettres  du  même  genre 
que ,  de  là ,  Carrier  adressa,  en  novembre  et  décembre ,  à  la 
Convention.  Ysabean,  proconsul  à  Bordeaux,  lui  écrira  bien- 
tôt, le  2 1  ventôse  (11  mars  1 794)  •  <(  La  guillotine  a  fait  justice, 
avant-hier,  d'un  prêtre  assermenté ,  coupable  de  royalisme  ; 
aujourd'hui  il  y  passera  une  religieuse  »  (séance  du  24  ven- 
tôse—  1 4  mars  1794)*  Albitte,  parcourant,  depuis  le  mois 
de  janvier,  la  Bresse  et  la  Savoie,  faisoit  condamner  indis- 
tinctement, par  les  juges  des  tribunaux  criminels  des  dépar- 
temens de  l'Ain  et  du  Mont-Blanc ,  tous  les  prêtres  qui  ne 
vouloient  pas  souscrire  une  horrible  formule  d'apostasie  dont 
il  étoit  l'inventeur  (i).  A  Lyon,  Fouché  et  Collot-d'Her- 

(i)  Il  est  si  important  de  ne  rien  négliger  de  ce  qui  prouve  que  les  persécu*- 
teurs  en  yoaloient  essentiellement  â  la  -religion,  que  nous  devons  vaincre 
encore  une  fois  notre  répugnance  à  copier  leurs  actes.  Voici  donc  la  formule 
d'apostasie  qu'Alhitte  vouloit  que  les  prêtres  signassent  pour  échapper  au  der- 
nier supplice  :  «  Je âgé  de commune  de département  de 

faisant  métier  de  prêtre  depuis sous  le  titre  de convaincu  des  erreurs 

par  moi  trop  hng'temps  prqfèsse'es,  déclare,  en  présence  de  la  municipalité 
de y  renoncer  à  jamais  ;  déclare  égalqmont  renoncer»  abdiquer  et  reconr- 
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bois  avoient  fait  profaner^  en  novembire  ^  et  de  la  manière  la 
plus  infôme,  les  vases  sacrés,  les  ornexnens  sacerdotaux,  et 
même  le  crucifix  et  l'Evangile.  (  Séance  du  25  brumaire  — 
1 5  noveiabre  1 793).  Dans  leur  instruction  adjressée  aux  auto- 
rités constituées  du  Lyonnais  et  du  Forez,  le  26  brumaire 
(16  novembre),  ils  avoient  dit  :  «  Les  prêtres  (en  général) 
sont  les  seules  causes  des  malheurs  de  la  France.....  ce  sont 
eux  qui  ont  asservi  l'esprit  humain  sous  leui's  imbéciles  pré* 
jugés,  et  qui,  pour  comble  d'infamie,  ont  sanctifié,  par 
leurs  impostures ,  les  erreurs  dont  ils  ont  enivré  les  siècles. 
Larévolution  ne  peut  voir  qu'avec  indignation  la  trop  longue 
agonie  de  cette  poignée  de  menteurs  ».  {Voy^  Lyon.) 

Chaumet  ayant  comme  enjoint  à  la  Convention  de  déci^é- 
ter  (c  que  tous  les  prêtres  ou  ministres  d'un  culte  quelconque , 
demeuroient  personnellement  et  individuellement  respon- 
sables de  tous  les  troubles  (qu'on  susciteroit  à  leur  occasion) 
dont  la  source  viendroit  d'opinions  religieuses»,  il  n'en  fal- 
lut pas  davantage  pour  que,  lors  même  que  ces  opinions  re-- 
ligieuses  n'avoient  donné  lieu  à  aucun  trouble,  le  tribunal 
révolutionnaire  de  Paris,  et,  à  son  exemple,  les  commissions 
ou  tribunaux  extraordinaires  d'ailleurs,  envoyassent  à  la 
mort  des  prêtres  constitutionnels  avec  beaucoup  d'inser- 
mentés. La  sentence,  à  peu  près  la  même  pour  tous,  consis- 
toit  à  les  dire  a  convaincus  d'être  auteurs  ou  complices  des 
conspirations  et  complots  tendans  à  troubler  l'Etat  par  une 


nottre  comme  fausseté ,  illusion ,  imposture ,  tout  prétendu  caractère  et  fonc- 
tions de  prêtrise^  dont  j'atteste  déposer  sur  le  bureau  de  ladite  municipalité 
les  brevets,  titres  et  lettres.  Je  jure  en  conséquence  «  en  face  des  magistrats 
du  peuple,  duquel  je  reconnois  toute  la  puissance  et  la  souveraineté,  de  ne 
jamais  me  prévaloir  du  métier  sacerdotal  auquel  je  renonce  ;  de  maintenir  ta 
UJberté  et  V égalité  de  toutes  mes  forces  (serment  prescrit  le  ix  août  1793); 
de  vivre  et  mourir  pour  raffermissement  de  la  république  une ,  indivisible  et 
démocratique,  sous  peine  d'être  déclaré  infâme ,  ennemi  du  peuple,  et  traité 

«omme  tel.  Signé. »  (  Voy.  Histoire  secrète  de  C  Espionnage  pendant  la 

Jlévolution  f  Francfort ,  1799 ,  pag.  3a8  du  second  volume.  ) 
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guerre  civile ,  tn  àrmAtit  les  citoyens  les  uns  contre  les  ftutres^ 
et  contre  l'exercice  de  l'autorité  légitime  :  particulièrement 
en  opposant  les  fureurs  du.  fanatisme  à  la  majesté  des  lois  ^ 
en  tenant  des  conciliabules  secrets  et  perfides^  pour  préparer 
les  succès  àxjL  fanatisme^  etc.  » 

Ces  dernières  expressions  ëtoient  plus  spécialement  appli- 
quées aux  prêtres  catholiques,  aux  laïcs  demeurés  fidèles  à  la 
Foi.  Lorsqu'eti  les  arrêtant  on  avoit  trouvé  chez  eux  quelque 
signe  de  religion,  ils  étoieiit  accusés,  dans  leur  condamna- 
tion à  la  même  peine  de  mort,  «  d'avoir  recelé  des  signes  de 
fanatisme  et  de  ralliement  des  contre-révolutionnaires  ». 

Ce  tribunal  de  Paris,  qui  d'abord,  le  3  brumaire  an  II 
(24  octobre  1793),  peu  de  jours  après  son  installation  ,  n'a- 
voit  osé  condamner  qu'à  l'exposition  au  carcan ,  et  à  six  ans 
de  détention," une  sœur  hospitalière  de  qui  un  prêtre  inas- 
sermenté a  voit  reçu  un  charitable  asile  {^voj.  J.  Jh.  Saul- 
NIEr),  s'étoit  bientôt  enhardi  à  envoyer  promptement  à  la 
mort  tous  ceux  et  celles  qui  lui  étoient  livrés  comme  «  rece- 
leurs ou  receleuses  de  prêtres  réfractaires  ».  Les  autres  tri- 
bunaux et  les  commissions  populaires  ou  révolutionnaires, 
imitoîent  cet  exemple  avec  une  barbare  émulation  (i). 


(i)  TRIBUNAUX  CRIMINELS  J>ÈS  DÉPJRTEMENS,  depuis  1793, 
et  en  1794»  coniposés  de  troiSr  juges  pris  alternatipemeni  chaque  mois  dans 
ies  tribunaux  ciçils^  indépendamment  du  président^  de  V accusateur  public  et 
du  greffier^  chmsis  par  les  mêmes  éfeci-eurs  pn  apoient  nommé  les  membres 
de  la  Conçention. 


DÉPiyRTEMENS. 


VILLES.  PRÉSmENS.    Aceusateurt  pnliiics.      Greffiers. 


Bataillon. 

Henixet. 

Sayet. 


Ain Bourg Meunier. 

Aisne Laon Poan. 

Allier Moulins ....     Meillel. 

Alpes  (Haates) . .  Gap. Lachaud   de     AUard. 

Veynes. 

Alpes  (Basset).. .  Digne  (et  autres  villes  du  département). . . 

Alpes  Maritimes.  Nice « . 

Ard^che JViVof. .....     Dûyal.  Marcon.  JaUat. 


Collet. 
Sûin. 
Boussac. 
Faure  d'Or- 
pierre. 


(  aSt  ) 

Au  re$te  le  tribunal  révt}lutionnaire  de  PSatris  àvoH  ses 
victimes  désignées  par  les  comités  ccnventicmuels  de^  salut 


DÉPARTEMENS. 
Ardennes.. .. . .  • 

Ariége 

Aube 

Ande... .'.  .* 

Aveyron..  .•....•. 
B«c  d'Ambeï  ^  ou 

Gironde 

JBouch.  duBlxdiie. 

Calvados 

CanUl 

Charente 

Charente  itC.... 

Cher 

Corrèze 

Côte  d'Or 

Côt«8-<lu-Nord , . 

Creuâe • 

Dordogne 

Doubs 

Drôme 

Eure 

Eure  et  Loir.... 

Finistère 

Gard 

Garonne  (Haute). 
Gers 

Hérault 

nie  et  Villftine.. 

Indre « . 

Indre  et  Loire... 

Isère 

Jura 

Landes 

Loire 

Loiret  Cher..«. 


VILLES. 

Mézières,  « . . 

/ 

Foix, 

Trojres 

Carcassonne, 
'Mhodez 

JBordêoux, . . 
MiârseiUe  . . . 
Caen ....... 

yiunilac.  . . . 

jingouléme. . 

Saintes  

Bourges .... 

Tulle 

Dijon ....... 

S€ânt-BneuQ* 

Guéret 

Pèrigueux, . . 
Besançon . . . 


PRÉSIDENS.    AccuMtears  publics.       Greffiers. 

Féart.  Paufin-Tier-  Boreuz. 

eelet. 

Soulié.  Delglat.  

Parisot.  Sevestre.  MùUet. 

Meric.  Buisson.  , 


Falenàs. 
JSyreux, 


Chartfès .... 

QuiMifler, . . . 

Nimes 

Toulouse  . . . 
^u/di 

Montpellier, . 

Bennes 

Chàteauroux, 

Tours  k 

Grenoble.  * . . 

Dole 

Tartai 

Feurs 

Mims , 


Maifiet. 

Dnbocq. 

Hébrard. 

Leridon. 

Lemercier. 

Aogier. 

Villeneuve. 

Trullard. 

Le  Roux. 

Delafout. 

Dalby. 

Melchidor- 

Nodier. 
Bérenger, 
.Dutocq.   .    . 

Horeau. 
LeguiUon. 
Eynard. 
Huf  i^bi. 
Davit. 

Ga0. 

'Bonatssier.    . 
Jaimebon. 
(Brucreratné). 
Loviaistre .  # 
Villot. 
Bftffol4e. 


Giraud. 

Picquot. 

Claax. 

Mallet. 

Héard. 

Dubois. 

Bulae. 

MiUet. 

Resné. 

Gerbaud. . 

Debregeas* 

RAmboor. 

Hort&L 
Ragot. 

Leguay. 
Gaillard. 
Bertrand. 
Cc^jlelle. 
P<aâ8enieu- 
.   ..BlaRquçt. 
Pages.,      .  . 
Pointql.    .    . 
GreuiHe  fils. 
IXrouin. 
,  Coutorier, . . 
Larquand, 
Barbedat.  . 


Chompré. 
Lebretoo. 
Palis. 
Thibaud. 


Beynerou. 
Durey. 
Gonrlay(atné). 
.Lavaud. 
Lafustière. 
Berthet. 

DiiiTas. 
Taurin  *  le  * 
Maitre. 

Rouloin. 
Pagezi. 
Blanchard. 
Cassieux. 

•       * 

.  Jetn. 
.poitevin. 
•...•..■..• 
Bodin. 
.Pesnchaux. 
Brand. 


Petit. 


Dottbkt- 


^»  .i)*.^!  •.• 
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public  et  àe  sûreté  générale,  dont  les  membres  furent ,  notam- 
ment depuis  le  23  frimaire  an  ir(i3  décembre  1793),  jus- 
qu'au 2a  prairial  (10  juin  1794),  dans  le  premier: 
Bari'ère,  Billaud-Varennes,  Carnot,  Collot-d'Herbois^  Cou- 
tbon,  Jean-Bon  Saint-André,  Bobert  Lindet ,  C.  A.  Prieur, 


DÉPARTEUENS.  VILLES. 

Loire  (Haute) ...     Le  Puy. . . 
Loire  inférieure.     Nantes  . . . 


Loiret OHéans, 


PRÉSIDEIVS.     Acensateurs  pnBliet.      Greffiers. 

Bonet.  Boudinhon.       

Gandon. «  • 

Et»  en  outre ,  un  tribunal  révolutionnaire  : 
Phelippes  j  président  ;  Lenormand  »  Le- 
peley»  Lecoq>  "Davert,  juges. $  Goudet, 
accusateur  public;  Coiqaud»  greffier. 


Lot 

Lot  et  Garonne. 
Lozère 


Cahort 
jigen, . . 
Menée. , 


Maine  et  Loire. 

Mancl^e 

Marne 


Marne  (Haute) . . 

Mayenne . .- 

Meurtbe 

Meuse 

Mont-Blanc 

Mont  -  Terrible  , 
of£-Porentruy.. 

Morbihan 

MoseUe 

lîièyre 

Nord 

Oise 

Orne 

PaB  de  Calais.... 


Angers 

CouZances, . . 

Châlons-sur^ 

Mfame.  •  •  • 

jÇhaumont . . 

Lautd 

NancL 

SaùUrMihiel. 
Chamhéty, .  .* 

Delemont. . . . 
Lorient,,,. . . 

Metz 

Nevers 

Douai 

Beauvais» . . . 

AUncon 

Arras  ...... 


Pny  de  Ddme. . .  Riom,  • 
Pyrénées  (H**)  . .  Taarhes. 
Pyrénées (6«*)..    /^... 


Liger. 

Judicis. 

Bory, 

Guyot. 

Réveillère. 
Loisel. 

Pantaléon  - 
Moutier. 
JoUy. 
Basille. 
Villemain. 
Leblanc.  - 
Curial. 

Moreau. 

Raoul. 

Delattre. 

Faure. 

Béthune. 

Dagneaux. 

Provost. 

IVorbert-Beu- 

gniet. 
Prévdt. 
Garrens. 
Cassagne. 


Sézeur. 

Delonclé. 
Fizellier. 
Dalzan. 

Gautret. 
Lcmenuet. 

Bablot. 

Larcher. 

Midy. 

Barotte. 

Migeyant. 

PUlet. 

Wibi. 

Manon. 

Altmayer. 

Fion. 

Ranson. 

Simon. 

Desjardins. 

Demuliez. 

Jourde. 

Dînfeans. 

Casebonne. 


Goullet-Pry-, 

•  vé. 
Delbos. 
Lespès. 
Renouard- 

d'AUène, 
Boucbet. 
Michel. 

Lejeune. 

Perron. 

Bercher. 

Gérard. 

Sauce. 

Curton. 


Dauphin. 

Marchand. 

Lepoirier. 

Fleschelle. 

AudoUent. 

Leserre. 

Faye. 

Candebat. 
Cachan. 


—  — »" 
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Roberspierre ,  Saint- Just  ^  et  dans  le  second,  durant  le  même 
temps  :  Amai^  Moyse  Bayle,  A.  Benott,  Cambon,  Chabot, 
David,  Dubarran,  Garnier  de  Saintes,  Guffroj,  Jagot,  Elie 
Lacoste,  Laloi,  Lavicomterie,  Joseph  Lebon,  Lebas,  Lejeune» 
Louis  (du  Bas-Rhin),  Panis,  Philippe  Rulh,  Vadier  etVoul- 
land  (i). 


DÉPARTEMENS.  VILLES.  PRÉSIDENS.    A«ciuat«un  publics.      Greffiers. 

Pyrénées  orient. .     Perpignan..  % 

Rhin  (Bas) Strasbourg..     Eluert.  '  Schneider.        Schwengd. 

Rhin  (Haut) ....     Coùnar Rapinat.  Yves.  Quellain. 

Rhône Jiyon 

Saône  (  Haute  ) . ..     f^esoul Piquet.  Loys.  Carriage. 

Saône  et  Loire  . .     Autun •     Lanneau.  Luquet.  

Sarthe Le  Mans..,.     Ysamhart.        Varossum.        Landreau. 

Seine Paris Ondart^ayec    Lehois^avec    Drié. 

Blandîn   ,       Fouquier,  et 

substitut.        Roullois  * 
substituts. 
Les  juges  permanens  étoient  Belliot^  Au- 

vray»  Dallez  >  Luchet,  Tonneyrieuz  et 

Loppé. 

Seine  et  Oise. .  •     FersaHles. . .     Horeau. 

MoUkn Degendré. 


Seine  inférieure, 


Seine  et  Marne. .  Melun Marpon. 

Sèvres  (  Deux  ) . .  Niort Briault. 

Somme Amiens Rigollot. 

Tarn Castres 

Yar Toulon.  ....  

Vaucluse Avignon.. ..  Fouque. 

Vendée. .........  Fontenay-le- 

Comte. . . .  Raison. 

Vienne  (  la  )  . . . ,.  Poitiers Brault. 

Vienne  ( Haute) .  Zimoges ....  Gonneau. 


Gillct.  Brun. 

Leclerc.  Paynes. 

(f^.BBBTBUIL.) 

Jacquet.  • 

Lehlois 

Duval.  Dubois. 


Barjarel. 


Cheffé. 


Vosges Mirecourt, 

Yonne Auxerre . . 


Dieudonné. 


Dupuy. 

Morel.  

Cassin-Mau-    Cousin. 

blaud. 
Foumier.         Pottier. 


(i)  Le  premier  de  ces  comités  n'avoit  oommencé  à  exister  que  le  7  avril 
1793  :  jusqu'alors  le  pouyoir  exécutif  ayoit  été  entre  les  mains  d'un  ministère. 

Le  comité  de  sûreté  générale  existoit  depuis  le  31  janvier  1793. 

■ 
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Nous  avons  fait  remarquer  cette  date  du  2-2  prairial , 
parce  que  ce  sera  ce  jour^^là  que  Boberqiierre ,  aidé  de  Cou^ 
thon  et  de  Saint^Just,  après  avoir  fait  périr  sur  Téchafaud ^ 
deux  mois  auparavant,  Danton,  Ghauinet,  Hébert,  et  plu- 
sieurs de  leurs  adhérens,  fera  rendre,  par  la  Convention,  mm 
décret  qui,  donnant  aux  comités  le  pouvoir  de  soumettre 
au  même  sort  d'autres  Dantonistes ^  recomposera  le  tribunal 
révolutionnaire  suivant  ses  vues. 

§.  II. 

Tribunal  répolutionnaire  de  Roberspierre  (du  22  prai- 
rial an  II — 10  juin  Ï794)- 

PoUE  comprendre  comment  Roberspierre  arriva  ji^squ'i 
ce  degré  de  pouvoirpar  lequel  il  se  flattoit  de  monter  à  la  dicta* 
ture,  et  peut-être  ensuite  à  la  royauté ,  il  est  nécessaire  de  re- 
prendre les  événemens  politiques  depuis  le  21  novembre  1*^93, 
où ,  comme  nous  l'avons  vu ,  il  avoit  déclaré  la  guerre  au 
règne  naissant  de  l'athéisme.  En  le  dénonçant  à  %e^  Jacobins 
comme  aristocratique ,  il  les  avoit  liés  à  s^  complots,  et  s'en 
étoit  fait  de  puissans  auxiliaires.  Appuyé  par  eux,  il  en  acqué- 
roit  progressivement  plus  d'empire  dans  le  comité  de  salut 
puhiiCy  dont  il  étoit  membre,  et  qui  fâisoit  les  listes  des  pri- 
sonniers que  le  tribunal  révolutionnaire  devôit  condamner 
à  la  peine  de  mort.  Ce  n'étoit,  au  reste,  que  depuis  le  mois 
de  février  1794?  1^^  son  influence,  qui  devoit  l'emporter 
d'une  manière  transcendante,  un  mois  plus  tard,  sur  lâ  fac- 
tion dfès  jithéistes  y  Dantoni&tes ,  Orléanistes  y  étoit  devenue 
puissante  (i).  Enfin,  il  obtint  un  commencement  de  victoire 

(1)  G(  nt  fut  ]^g  bti%  légèit»^âinrpr{ffe  pourtetix  qui  ti«  coimmssctifeiii  pà»  fa 
marche  de»  intrigues  ^  ^e  voir  1»  |nisr  rétf'ogvadè  ipie  fit  alora  le  tnboofal  révo-? 
Iwtipmiaire  dans  le  jagedient  de  huit  reli^usèB  »  le  ai  pluvioie  (9  fëyrier  1794) . 
KlUïs  étoient  toutes  a  coavmncttes,  mriuit  le  texte  même  de  la  «entence^ 


t 
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vers  la  fin  de  mars^  lorsqu'il  fit  envoyer  à  Tëchafaud^  non 
seulement  ce  Hébert,  dît  le  Père  Duchesne,  substitut  du 
procureur-syndic  de  la  Commune,  lequel,  d'accord  avee 
Cfaaumet,  avoît  tant  contribué  à  faire  décréter  l'établisse-* 
ment  d'un  tribunal  révolutionnaire,  ainsi  que  les  lois  atroces 
des  ai  avril ,  1 2  août ,  1 7 septembre ,  ai  et  22  octobre 5  et  non. 
seulement  ce  Hébert  qui,  non  moins  ardent  que  Chaumet 
pour  l'athéisme,  avoit  eu  autant  de  part  que  lui  à  l'invention 
de  la  fête  de  la  Raison;  mais  encore  son  complice  Chaumet, 
avec  leurs  appuis  dans  la  Convention,  Danton,  Camille- 
Desmoulins,  Lacroix,  Anacharsis  Clootz,  et  environ  qua- 
rante de  leurs  plus  notables  affidés. 

Alors  il  fit  disparoîlre  leur  formidable  comité  dVw^urrecfton, 
siégeant  à  l'Archevêché,  et  remplacer  par  d'au  très  hommes,  les 
sanguinaires  municipaux  de  la  communedu  i  o  aoûty  et  des  mas- 
sacres de  septembre  1 792.  Il  fit  en  outre  décréter,  par  la  Con- 
vention (séance  du  27  germinal  —  16  avril  1 794)>  que  tous  les 
proconsuls  dantonistes  qui  étoient  en  mission  dans  les  dépar- 
temens  seroient  rappelés,  et  que  les  tribunaux  extraordinaires 


dTavoir  formé ,  dans  leur  domicile  commun,  rue  Neuve-Sainte-Geneviève^uik 
rassemblement  où  se  trouvoient  des  pi'êtres  réfractaires  ;  d'avoir  même  refusé 
de  prêter  le  serment  de  liberté-égalité,  etc.  »  ;  et  cependant  les  juges  ne  les 
condamnèrent  qn'à  la  peine  de  déportation ,  parce  que  y  disoient-ils ,'  «  elles  ne 
Tavoient  pas  fait  à  mauvaise  intention  ».  Encore  ne  siibirent*-elles  pas  la 
peine  qui  leur  étoit  infligée.  Ces  religieuses  étoient  sept  Carmélites  de  la  rue 
de  Grenelle  à  Paris,  Victoire  Crevel,  native  de  Paris ,  âgée  de  46  ans;  Jeanne- 
Louise  Golin-Bioche,  âgée  de  4*  ^^^y  Marie-£lisabeUi-£léonore  Carvoisy, 
native  de  Crespy,  âgée  de  6a  ans;  Adélaïde-Marie  Foubert,  native  de  Paris, 
et  âgée  de  4^  9JM\  Angélique-Françoise  Vitasse,  âgée  de  3s  ans,  et  née  à 
Paris  ;  Marie-Louise-Philippine  Lesuier,  née  en  Périgord ,  âgée  de  S6  ans  ; 
Anne  Donou  ,  née  à  Cussangy  en  Cliampagne ,  âgée  de  4^  ans  ;  et  une  religieuse 
de  la  Visitation  de  la  rue  du  Bac,  Xhérèse-Hélène-Julienne  Cbeaet,  âgée  de 
58  ans ,  et  née  À  Saint-Malo.  Quelle  différence  entre  ce  jugement  et  celui  des 
religtenses  Carmélites  de  Compiègn«^  rendu  le  99  messidor  an  II  (  17  juillet 
1794}»  douze  jours  avant  la  cbute  de  Roberspierre ,  et  lorsque  depuis  un 
mois  au  moins  il  n'assistoit  plus  aux  séances  du  comité  de  sutut  puhlic! 
(f^qx*.  M.  C.  C.  BK4ftD).  Cette    singularité  s'expliquera  ci-après,  pag.  a5t. 


.Pii  ^lu  m JL..  *j.  • 
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«t  commissions  homicides  qu'ils  j  avoient  créés,  seroient 
abolis  :  ainsi  donc  les  inconcevables  hécatomphonies  dont 
Kantes  et  Lyon  étoient  les  théâtres ,  cessèrent  dès  que  Robers- 
pierre  eut  renversé  Danton,  Hébert  et  Ghaumet.  Il  sembloit 
que  son  indignation  contre  <teur  affreux  système  d'athéisme 
«t  de  matérialisme  9  et  contre  cette  abominable  fête  de  la 
Jtaison ,  qu'il  en  regardoit  comme  le  triomphe,  l'avoit porté, 
plus  que  tout  autre  motif,  à  les  abattre.  On  a  entendu  tout  à 
l'heure  ses  paroles  du  21  novembre  aux  Jacobins  (i).  Il  ne 
parloit,  soit  dans  leur  société ,  soit  à  la  Convention,  que  de  la 
nécessite  de  croire  au  Dieu  rénumérateur  et  vengeur.  L'exé- 
crahlefele  étoit ,  pour  lui ,  comme  pour  la  partie  saine  de  la 
nation ,  un  scandale  inouï  qu'il  falloit  se  hâter  de  réparer.  Dès 
le  18  floréal  (7  mai  ),  vingt-quatre  jours  seulement  après  que 
la  tête  dé  Ghaumet  fut  tombée  sur  l'ëchafaud ,  il  vint  faire  à  la 
Convention,  cet  étonnant  discours,  dans  lequel,  apostrophant 
celui  qui  avoit  été  le  premier  prédicateur  chaumétiste  de  l'a- 
théisme (voj-.  Nevers),  et  qui  se  trouvoit  présent ,  il  disoit  : 
«  Qui  donc  t'a  donné  la  mission  d*annoncer  au  peuple 
que  la  Divinité  n'existe  pas,  à  toi  qui  te  passionnes  pour 
cette  doctrine?  Quel  avantage  trouves -tu  à  persuader  à 
l'homme  qu'une  force  aveugle  préside  à  ses  destinées,  et 
frappe  au  hasard  le  crime  et  la  vertu  ^  que  son  âme  n'est 
qu'un  souffle  léger  qui  s'éteint  aux  portes  du  tombeau? 
L'idée   de   son   néant  lui   inspirera -t- elle   des   sentimens 


(1)  y(ïjr.  ci-devant,  pag.  227  — Villate,  prêtre  apostat,  l'un  des  juré*  de 
8on  tribunal  révolutionnaire ,  a  dit  dan^  sa  curieuse  défense ,  intitulée  :  Causes 
xecrètes  de  la  Mêvolution  du^au  10  thermidor  (Paris,  1796) ^  pag.  23  :  «  Je 
] 'a vouerai,  Roberspierre,  dans  son  discours  aux  JTacobùis  sur  la  Divinité ^  sem- 
bloit de  bonne  foi  résolu  d'arrêter  le  torrent  dévastateur  (de  Tatbéisme  ). 
L*bistoire  mettra  en  pvobléme  s'il  n'en  exeitoit  pas  sourdement  l'action  ,  à 
dessein  d'avoir  le  suprême  mérite ,  aux  yeux  de  la  nation,  d'être  le  dieu  libé- 
rateur qui  seul  fermeroit  l'abtme  de  la  destruction ,  et  ramèneroit  les  hommes 
aux  espérances  du  bonheur.  O  profondeur  de  la  politique  »  !  Villate  ajoute  : 
n  Koberspierre  disoit  avec  une  sorte  d'enthousiasme,  à  la  fête  àeVMtre'Sùprénw- 
i  P^S-  ^4  )  *  Comme  les  trmns  doivent  pdUr  à  l'idée  de  cette  Jeie  »  / 
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plus  purâ  et  plus  élevés  que  son  immortalitë  ?...  Lui  inspi- 
rera-t-elle  plus  de  respect  pour  ses  semblables  et  pour  lui- 
même ,  plus  de  dévouement  à  la  patrie,  plus  d'audace  à 
braver  la  tyrannie ,  plus  de  mépris  pour  la  mort  ou  pour  la 
volupté  ?  Vous  qui  regrettez  un  ami  vertueux ,  vous  aimez 
i  penser  que  la  plus  belle  partie,  de  lui-même  a  échappé 
au  trépas!  Vous  qui  pleurez  sur  le  cercueil  d'un  fils  ou  d'une 
épouse,  étes-vous  consolés  par  celui  qui  vous  dit  qu'il  ne 
reste  plus  d'eux  qu'une  vile  poussière  ? 

)i  Malheureux ,  qui  expirez  sous  les  coups  d'un  assassin, 
votre  dernier  soupir  est  un  appel  à  la  justice  éternelle!  L'in- 
nocence sur  l'échafaud  fait  pâlir  le  tyran  sur  son  char  de 
triomphe.  Auroit-elle  cet  ascendant,  si  le  tombeau  égaloit 
l'oppresseur  et  l'opprimé  ?.  Malheureux  sophiste  !  de  quel 
droit  viens-tu  arracher  k  l'innocence  le  sceptre  de  la  raison , 
pour  le  remettre  dans  les  mains  du  crime ,  jeter  un  voile 
funèbre  sur  la  nature,  désespérer  le  malheur,  réjouir  le 
crime ,  attrister  la  vertu ,  dégrader  l'humanité  ?  Plus  un 
homme  est  doué  de  sensibilité  et  de  génie ,  plus  il  s'attache 
aux  idées  qui  agrandissent  son  êti*e ,  et  qui  élèvent  son  cœur  j 
et  la  doctrine  des  hommes  de  cette  trempe  devient  celle  de 
l'univers.  Eh!  comment  ces  idées  ne  seroient-elles  point  des 

vérités? Un  grand  homme,  un  véritable  héros  s'estime 

trop  lui-même  pour  se  complaire  dans  l'idée  de  son  anéan- 
tissement. Un  scélérat,  méprisable  kses  propres  yeux,  hor- 
rible à  ceux  d'autrui,  sent  que  la  nature  ne  peut  lui  faire  de 
plus  beau  présent  que  le  néant,  etc.  etc.u 

Boberspierre  conclut  par  vouloir  que  la  Convention  décla- 
rât solennellement,  au  nom  de  la  nation ,  qu'elle  (c  reconnois- 
soit  l'existence  de  l'Etre-Suprême,  et  l'immortalité  de  Tàme  »  ; 
etla  Convention  le  déclara  avec  une  sorte  d'enthousiasme.  Elle 
décida  en  même  temps,  sur  sa  demande,  que,  dans  un  mois,  le 
20  prairial  (8  juin  suivant),  jour  indiqué  et  choisi  par  lui,  jour 
qui  étoit,  pour  tous  les  chrétiens ,  la  fête  de  la  Pentecôte ,  elle- 
même  en  corps,  feroit  uue  pompeuse  cérémonie,  où  ces  deux 
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Augustes  vérités  recevroicnt  d'éclatans  hommages ,  rendus  au 
nom  de  tout  le  peuple  français,  par  ses  représentons . 

La  fête  se  fit  le  jour  indiqué  5  et  les  athées ,  qui  ^urvivoient 
et  se  trouvoient  tout  à  coup  renforces  par  les  proconsuU 
rappelés,  en  frémirent  de  rage.  Prétendant  que  Robers- 
pierre  qui,  en  sa  qualité  de  président  momentané  de  la 
Convention,  étoit  QOmme  le  ministre  de  la  cérémonie,  vou« 
loit  <(S«  faire  Qiçu  lui  «-même  »,  ils  se  mirçnt  dès  lors  à 
la  tourner  en  dérision.  Ge  furent  euY  qui,  plus  intéres* 
ses  que  d'autres,  à  vouer  au  mépris  public  ce  signe  de  re* 
tour  vers  ta  religion  révélée ,  dirent  que  Roberspierre  avoit 
ce  donné  un  brevet  d'exi$teuce  à  l'Ktre  Suprême  »^  et  des 
catholique^  irréfléchis,  mécontens  de  ce  qu'il  s'étoit  arrêté 
à  la  religion  naturelle,  répétèrent  le  sarcasme.  Ainsi  donc 
c'est  de  ces  athées  d'alors  qu'on  devient  l'aveugle  écho ,  sans 
partager  toutefois  leurs  affreux  sentimens,  quand  on  répète 
cette  absurde  et  fausse  plaisanterie.  Tous  les  historiens  du 
temps  convienment  que  dès  lors,  et  pour  cela  surtout,  la 
perte  de  fioberspierre  fut  jurée.  £K!  par  qui  l'auroit-elle 
été ,  si  ce  n'étoit  par  les  survivans  athéistes  du  parti  de 
Chaumet,  Hébert  et  Danton?  Les  simples  déistes  de  la  Con- 
vention dont,  au  fond,  il  n'offensoit  pas  les  systèmes,  nt 
pouvoient  vouloir  sa  chute,  que  pour  l'empêcher  de  se  rendre 
le  souverain  arbitre  du  pouvoir. 

Cependant  toutes  les  personnes  portées  à  la  piété  ne  ju^ 
gèrent  pas  avec  une  égale  défaveur  ce  premier  pas  de  Robers*^ 
pierre  vers  la  religion  révélée,  Plusjt^urs  d'entre  elles, 
convaincues  qu'en  des  circonstances  aussi  difficiles  que  celles 
où  il  se  trouvoit,  il  n'avoit  pu  aller  plus  avant^  lui  en  surenl 
gré,  au  point  de  lui  écrire  des  lettres  de  félicitation,  .se  flat^ 
tant  que  bientôt  il  parviendront  à  combler  entièrement  leurs 
vœux.  Des  historiens  contemporains  de  cette  époque  racontent 
qu'il  reçut,  comme,  dans  la  suite,  Buonaparte,  après  sooi 
Concordât  de  1801,  «des  adresses  pleines  de reconnoissance, 
dans  lesquelles  il  étoit  appelé  Venyojré  du  Ciel,  le  sam^eurdc 
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la  France;  qu'il  y  eut  des  communes  où  même  Ton  chanta 
le  Te  Deum ,  à  cause  de  son  discours  contre  l'athéisme ,  et  de 
sa  fête  de  V Étre^^uprémm  (i)  ».  En  ce  temps-là,  dit  la  Bio-- 
graphie  des  Fïyans  ^  article  Vadier,  «Roberspierre  se  mit  à 
protéger  les  prêtres»,  (voy^z  ci-devant  page  iSg,  etc.)  ^ 
comme  le  fera  Baonaparte  en  i8oo*  Mais  le  prodigieux  suc- 
cès qu'obtiendra,  dans  la  suite,  par  des  moyens  analogues, 
un  guerrier  environné  du  prestige  imposant  de  trente  vic- 
toires, et  de  la  force  d'une  immense  armée  qui  semblera 
n'exister  que  pour  lui ,  pouvoit-il  devenir  le  partage  d'un 
légiste  qui,  tout-à-fait  étranger  »u  métier  de  la  guerre,  n'a- 
Toit  jamais  connu  d'autres  triompb^^  que  ceux  de  l'intrigue 
%t  de  la  tribune  aux  harangues  (2)  ? 


(i)  Proussinalle  :  Hist,  secrite  du  Trib.  réifoL  pag.  188  du  tome  second. 

*^  a)  Que  Roberspierre  eût  des  projets  de  ramener  la  France  républicaine  à  un 
état  monarchique  quelconque  >  c'est  une- yérité- démontrée  par  quelques  unes 
des  pièces  de  sa  main  trouvées  dans  ses  papiers ,  et  p«r  1»  JSapport  de  Courtois 
qui  les  a  conservées.  On  ne  vit  pas  autre  chose  daas  cette  pièce  54  où  Robers- 
pierre avoit  écrit  :  «  Il  faut  une  volonté  une  ;  il  faut  qu'elle  soit  républicaine 
ou  royaièste  ».  Courtois  a  voulu  démontrer  lui-môme  qu'il  y  avoit  une  grande 
oonconlance  entre  la  pièce  5o>  écrite  de  la  main  de  Roberspierre ,  où  il  se  pro- 
posoit  de  <c  £aire  changer  de  local  à  la  Convention  >i  ^  et.  la  révélation  contenue 
dans  une  lettre  de  l'ambassadeur  d'Espagne  à  Venise ,  Clément  de  Campoz , 
en  date  du  3i  juillet  1798 ,  et  adressée  au  ministre  du  roi  d'Espagne  à  Madrid, 
le  duc  d'Alcudia.  Le  premier  annonçoit  an  second ,  d'après  sa  correspondance 
avec  les  agens  royalistes  de  Paris ,  que  '  le  comité  dirigé  par  eux  à  Bagatelle 
(Iteu  de  plaisance  près  cette  ville),  avoit  arrêté  «  qu'on  prendroit  tous  les 
moyens  possibles  pour  que  la  Convention  prit  des  vacances  pendant  lesquelles 
le  comijté  de  salut  publie ,  etc.  resterait  à  Paris  pour  conduire  toutes  sortes 
d'affaireis  »•  Ajoutez  à  cela  cette  lettre  de  menaces  envoyée  à  Roberspierre 
avec  le  timbre  du  comité  de  sahu  pubUc^  les  premiers  jours  de  juillet  1794  9 
dans  laquelle  on  lui  disoit  (  pièce  58  )  : 

«  Roberspierre!  Roberspierre!  ahl  Roberspierre,  je  le  vois^  tu  tends  à  la 
dictature,  et  tu  veux  tuer  la  liberté  que  tu  as  créée.  Tu  te  crcHs  un  gi*and 
politique  parce  que  tu  as  réussi  à  faire  périr  Danton,  Lacroix,  etc. ,  et  les  Giron* 

dins Tyran!  nous  connoissons  tes  projets;  nous  savons  tes  arrangemens..., 

Malheureux  !  tu  as  vendu  ta  patrie  ;  tu  déclames  avec  tant  de  force  contre  les 
tyrans  coalisés  contre  nous ,  et  tu  veux  nous  livrer  à  eux  I  Tu  leur  as  vendu 
notre  siiiig«.notiDe  or, Inos  vivres,  nos  provioces,  pour  ton  ambition  cnragéi* 
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^  Ce  n'est  pas  que  Koberspierre  ne  cherchât  à  suppléer  au 
défaut  de  la  puissance  milijtaire  par  de  formidables  strata- 
gèmes. En  ce  temps  d'horrible  vertige,  où  les  malheurs 
comme  les  désordres  publics  disposoient  certains  esprits  à 
cette  crédulité  superstitieuse  aux  mains  de  laquelle  la  poli^ 
tique  pouYoi t  mettre  aisément  des  poignards,  an  grand  moyen 
s'offroit  à  lui  naturellement  dans  cette  association  Ôl  illuminés p 
dont  la  vieille  Catherine  Théo ,  surnommée  la  mère  de  Dieu ^ 
étoit  le  centre,  et  se  croyoit  l'oracle.  Il  paroitroit  que  Robers« 
pierre  voulut  se  faire  une  armée  secrète  de  cette  association; 
dans  laquelle  la  soi-disant  mère  de  Dieu  l'auroit  nommé  in 
petto  y  son  premier  prophète ,  sans  qu'il  y  pardt  jamais  en 
personne  iFex-chartreuxdomGerles,  qu'il  protégèoit  réelle- 
ment d'une  manière  spéciale ,  n'en  étoit  que  le  second  pro- 
phète ;  mais ,  quelques  semaines  après  la  fête  de  Y  Etre" 
Suprême,  le  comité  de  ^ure^ég^eWra/a lui  enleva  cette  puissante 
ressource ,  en  faisant  arrêter,  au  milieu  de  ses  mystérieuses 
cérémonies  d'affiliation,  cette  Catherine  Théo,  avec  les  assis- 
tans;  et  Yadier  vint,  au  nom  de  ce  comité,  dénoncer  à  la 
Convention  cette  espèce  de  confrérie^  comme  une  association 
de  conspirateurs,  en  «'abstenant  toutefois  de  dire  tout  ce 
qu^il  avoit  entrevu  de  leur  connivence  avec  Roberspierre  | 
et  celui-ci  profita  de  cette  réserve  pour  faire  tourner  la  dé- 
nonciation en  ridicule  (i). 

de  régner  sur  idngt  lieues  de  pays*  Tu  lear  promets  de  nous  faire  égorger  les 

uns  après  les  autres;  et^  pour  comble  de  rage,  les  uns  par  les  autres As-ta 

bien  songé  au  crime  affreux  que  tu  as  promis  ?.«. O  vous,  ses  matbeureux 

collègues  au  comité,  tremblez  de  favoriser  ses  projets  ;  il  est  plus  6n  que  vous^ 
Elevé  à  la  souveraine  puissance,  il  vous  sacrifieroit.  Un  tyran  connott-il  des 
amis  ?  Vous  lui  auriez  rendu  de  trop  grands  services  pour  qu'il  ne  vous  baït 
pas.  Une  fois  maître,  il  ne  songeroit  plus  qu'à  se  défaire  de  ceux  qui  Tauroient 

aidé Roberspierre,  songe  à  toi;  tes  projets  sont  éventés/Nous  venons  tous 

d'écrire,  en  forme  de  circulaire,  une  lettre  toute  semblable  à  celle-ci  à  toutes 

les  sections  de  Paris » 

(i)  Ces  détails  curieux,  ignorés  jusqu'ici  du  plus  grand  nombre,  nous  sont 
révélés  dans  les  Mémoires  de  Sénart,  qui,  cbargé  par  le  comité  de  sûreté 
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Dé)à  le  comité  de  sûreté  générale ,  et  la  majeure  partie  de 


générale  à'tûcréUr  Catherine  Théo  et  les  iUumiiiéB  rafsembléa  chez  elle,  e 
raconté  ce  qu'il  fit ,  ce  qu'il  entendit  et  ce  qu'il  découvrit ,  en  exécutant  cet 
ordre.  Ceat  à  ce  récit  qu'cat  consacré  son  chapitre  zr,  intitulé  :  De  la  Mère 
de  Dieu,  Tout  y  est  ai  remarquable  ,  que>  malgré  sa  longueur,  npus  croyons 
devoir  lei  transcrire  en  entier,  sans  en  adopter  toutefois  les  inductions. 

Le  rapport  qu'a  fait  Vadier  sur  cette  affaire,  dit  Senart,  ^t  insuffisant  : 
la  rapsodie  de  Vilate  {Mystères  de  la  Mère  de  Dieu  déyQÎids^  Paris,  1796} 
n'a  encore  rien  expliqué.  Je  peux  en  parler  plus  exactement  que  tout  antre  : 
c'est  moi  qui  fus  le  rédacteur  des  procés-verhaux ,  interrogatoires,  et  qui  pré* 
parai  l'analyse  des  pièces  et  le  rapport.  Mais  Vadier  n'osa  pas  dire  toute  U 
vérité  ;  et  le  comité  convint  de  supprimer  beaucoup  de  £ûU  qu'il  croyoit  alors 
indispensable  de  taire.  Le  détail  que  je  vais  donner  sera  d'autant  plus  exacte 
qu'il  ne  comprend  que  ce  que  j'ai  fait ,  vu ,  lu ,  et  écrit  moi-même. 

Le  comité  de  sàreté  générale,  instruit  d'un  rassemblement  fanatique  dans 
la  section  de  VObsenfOtQirey  chez  une  femme  se  disant  la  Mère  dé  Dieup 
m'ordonna  de  m'assiirer  de  ce  rassemblement,  d'en  rechercher  toutes  le$ 
causes  et  les  effets.  Je  fus  chargé  de  surveiller  et  de  diriger  les  Q|>érations ,  et 
spécialement  d'interroger  et  d'examiner  les  personnes-habituées  de  ce  ras^ 
aemblement  ;  on  ordonna  à  quelques  porteurs  d'ordres  de  m'assister.  Tel  fut 
l'objet  de  ma  mission  ;  et  l'on  m'adjoignit  l'indicateur  du  rase^nblement,  qui^ 
j  ayant  été  admis,  devoit  m'introduire  sous  prétexte  de  me  faire  recevoir 
eammejrère  dans  l'affiliation. 

Je  laissai  dans  les  cafés  et  dans  les  cabarets  les  porteurs  d'ordres  :  nous 
convînmes  ensemble ,  l'indicateur  et  moi,  d'afiecter- l'air  dévot,  et  de  me  dire 
de  la  campagne; nous  donnons  le  mot  aux  porteurs  d'ordres,  et  nous  montone 
au  troisième  étage  d'une  maison  située  rue  Contrescarpe,  près  l'Estrapade  ^ 
section  de  V Obsen^atoire;  L'indicateur  sonna;  une  femme  parut,  avec  laquelle 
il  fut  entredonné  des  signes  sns  le  front ,  et  il  fut  reconnu  pour  frère.  Elle 
HOU*  dit  :  «  "Entrez ,/rères  ».  Nous  entrâmes  dans  une  espèce  d'antichambre  oik 
arriva  un  homme  vêtu  d'une  robe  blanche ,  avec  lequel  recommencèrent  les 
oignes  ;  et  il  me  dit  ensuite  :  Ftrère  et.  ami,  asseyex-voua.  Mon  istroducteut 
fut  introduit  seul  dans  une  pièce  voisine  ,  et  revint  peu  apràs  avec  une  femme 
qui  me  dit  :  a  Vene^z,  homme  mortel,  vers  l'immortalité;  là  Mère  de  Di&i 
TOUS  permet  d'entrer  »,  Je  fus  donc  introduit  4ans  l'appartement  de  la  Mère 
de  Dieui  une^  autre  femme  arriva  :  et  quoiqu'il  fût  huit  heures  et  demie  du 
matiu  (en  été),  et  qu'on  fût  dans  un  appartement  très-clair,  elle  alluma  un 
réverbère  à  trois  branche^,  plaça  sous  le  réverbère  une  chaise  et  un  fauteuil, 
mit  un  livre  sur  le  fauteuil.  Regardant  ensuite  une  pendule,  elle  dit  : 
«  L'heure  s'avance;  la  Mère  de  Dieu  va  purottre  pour  recevoir  ses  enfana  ». 
Survint. un  autre  récipiendaire  accompagné  d'une  femme.  Il  avoit  un  costume 
de  soldat  dit  alors  volontaire.  On  mit  une  seconde  chaise  à  côté  dn  fauteuil, 
et  Ton  nou4  fit  asseoir,  ^riye  alors  une  autre  femme  que  l'on  déeigneitpar  le 
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celui  de  salut  public ,  bien  que  peu  d'accord  ebtre  eux^  se- 


aom  de  V^kéneuse  ;  ^le  nous  dit  :  «  Enfana  de  Dieo^  préparez-yous  à  duu» 
ter  la  gloire  de  rEtre-Snprtbne  ».  En  face  de  nous^  on  découTrit  un  fauteuil 
blanc  4  élevé  sur  trois  petite  gradin»  on  il  étoit  entre  deux  fauteuils  bleus.  Le 
tignul  fut  donné  par  une  sonnette  ;  et  alors  sortit  d'une  alcdve  fermée  par 
deux  rideaux  blancs  une  vieille  femme  soutenue  sous  les  bras.  Ses  mains  et  sa 
tôte  étoient  comme  en  convulsion.  On  la  hissa  et  on  l'assit  dans  le  grand  fau* 
teuit  blanc  ;  et,  quand  elle  fut  assise,  les  deux  femmes  qui  Tavoient  amenée 
se  mirent  à  genoux,  baisèrent  sa  pantoufle,  joignirent  les  mains >  et  se  rele- 
vèrent en  disant  :  «  Gloire  à  la  Mire  de  Dieu  »!  On  lui  présenta  une  aiguière; 
elle  se  lava  les  mains,  se  les  essuya  avec  un  linge  fort  blanc  :  ensuite  on  lui 
apporta  son  déjeuner,  c'étoit  une  tasse  de  lait  avec  des  tartines.  Pendant 
qu'elle  déjeunoit,  ce  qui  fbt  assez  court,  arriva  une  quantité  de  femmes,  de 
filles  et  d'hommes  de  fe>ut  âge ,  qui  se  placèrent  sur- des  sièges  semblables  à 
des  chaises  longues,  et  qui  formoient  plusieurs  cercles  au  milieu  desquels  je  me 
tMtivoiSé  La  Mère  de  Dieu  demanda  la  piseine,  et  on  lui  lava  le  front,  le  nez» 
les  yeux,  les  oreilles >  le  menton,  les  jonee  et  les  mains.  Cela  fini,  elle  dit  : 
ce  Enfans  de  Dieu ,  votre  mère  est  an  milieu  de  vous;  je  viens  purifier  les  deux 
-{NrofaDes  ».  Chacun  vint  alors  s'agenouiller  à  son  tour  devant  la  Mère  de 
JHeu,  et  la  baiser  au  fronts  fille  mettoit  alors  la  main  vtir  la  téie  de  chacun  , 
eo  disant  :  «  Amis  démon  Fils,  Je  vous  chéris-  toua».  Pendant  cette  cérémo- 
nie, j'étois  ^ectateur  immobile.  Arriva  Gerles,  le  Chartreux,  ex-constituant. 
Aussitôt  qu'il  parut,  chacun  s'inclina,  et  resta  courbé  pendant  quelques  ins- 
tans,  et  l'on  se  releva.  Grerles  s'agenouilla  devant  ia  Mère  de  Dieu ,  lai  donna 
un  baiser  sur  là  joue  ;  elle  lui  dit,  mais  sans  lui  mettre  la  main  sur  la  tête  : 
a  Prophète  de  Diea,  prenez  séance  »  ;  et  il  s'assit  dans  le  fHuteuil  cramoisi,  A 
gauche  de  ia  Mhv  de  Dieu,  disant  en  levant  la  main  droite  :  <c  Amis  de  Dieu  , 
féunisson»«ous  a.  La  femme  nommée  Geofroi,  qui  remplissoit  le  rôle  d'éeiai^ 
reuie ,  prit  le  livse  qui  avoit  été  mis  sur  le  fiftuteail,  et  s'y  assit  au  milieu  de 
nous,  mais  du  cdté  de  Gerles. 

Sur  un  siège  qni  étoit  en  bes.  de  l'estrade  étoît  assise  une  belle  ftmme  Moadèi 
que  l'on  nooMnoit  ia  dtantmeet.  De  l'autre  cdté,  près  du  fauteuil  bleu  étoit 
nne  jeune  femme  brune ,  fraîche  et  superbe,  qu'on  appeloit  la  colombe.  Gerles 
fit  une  inclination  à  Féelainettse,  qui  y  répondit  par  une  autre  incHnation  ;  et 
elle  dit*,  a  Frères  et  setura,  assistes  »;  puis  se  retournant  vers  nous  récipien- 
daires, elle  ajonta  :  c  fit  vbus>  profane»,  disposes-vous  â  la  grâce  de  Dieu  ; 
levés  la  mam  droite,  etrépondet  :  Jai«««>V0tt8,  promettee-voas  de  répandre 
jusqu'à  la  dernière  goutte  de  yotiv  sang  pour  soutenir  et  défendre ,  soit  rame 
à  là  main  ,  soit  par  tous  les  genres  de  mort,  la  cause  et  la  gloire  de  rEtre*- 
Supréme  »?  Je  levai  la  main  en  dieant  :  «  Oui,  je  le  jure  ».  —  «  Jurez-vous 
prgmetiee-voua  obéiasance/à  la  Mère  de  Dieu  ici  pnésente  »?  —  «r  Je  le  Jure  » . 
—  a  Jnnea-vooaet  promettez-  vous  sônmission  aux  prophètes  de  Dieu  et  à  lenr^ 
ni|iiistfis»?-*^«Je  leiure».  Celafiik,  Ti^/aihncse  ouvrit  le  U?re ,  et  fit  lec-« 
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toient  i^éunis  d'mtention  p^ur  abattre  Roberspierre^  comme 


"tare  de  VXpocBLVyp89 ,  après  quoi  cUe  dit  :  «  Les  sept  sceaux  deDi««  souC^  mît 
sur  TEvangile  de  la  vérRé;  cinq  «ont  ferés;  Dieu  a  promis  en  vi^btion  à 
laotre  Mère  la  leiiée  du  sixième;  et  quand  le  septième  se  lèviera  ^  prenez  ooif» 
rage^  en  quelque  lieu  que  vous  soyiez  ^  quelque  chose  que  voue  yoyiea^  la  terie 
sera  purifiée;  tous  les  mortels  périront  ;  les  élus  de  ia  Mère  de  Dieu  ne  mour- 
ront pas;  et  ceux  qui  seroient  alors  frappés  d'un  accident  quelconque  ressus- 
citeront pour  ne  plus  jamais  mourir.  Le  premier  sceau  fut.rannonce  du  Verbe  ; 
le  second  fut  la  séparation  de  tons  les  cultes  ;  le  troisième  fut  la  révolution  ;  le 
quatrième' la  mort  des  Rois;  le  cinquième  la  réunion  de  tous  les  peuples;  le 
sixième  sera  le  grand  combat  de  FAuge  exterminateur;  et  le  septième  la  résur- 
rection de  tous  les  élus  de  la  Âfère  de  Dieu ,  le  triomphe  de  l'Ëtre-Supréme  « 
le  règne  de  ia  Mère  de  Dieu  sur  tous  les  peuples  de  la  terre>  et  le  bonheur 
général  surveillé  par  les  prophètes  et  leurs  miujistres  v. 

Pendant  ce  discours ,  Gerles  nous  regardoit>  examinoit  notre  maintien.  Il 
nous  demanda  nos  noms,  notre  domicile ,  notre  état,  nous  fit  promettre  de 
récrire  et  de  le  laisser  avant  de  sortir.  Z^éciaireuse  nous  lut  ensuite  l'évangile 
de  la  messe  de  minuit  à  Noël,  et  nous  débita  une  espèce  de  sermon  pour  nous 
convaincre  que  Dieu  avoit  pour  Mère  Catherine  Théo,  qae  le  Verbe  de  Dieu 
étoit  son  fils ,  qu'elle  répandoit  la  parole  de  Dieu,  qu'elle  avoit  des  communica- 
tions avec  Dieu*  Quand  elle  eut  fini  de  parler,  Geries  leva  les  mains  au  ciel,  et 
l'on  BOUS  conduisit  à  la  Mère  de  Dieu  :  nous  nous  mtmes  à  genoux  sur  un 
'gradin  de  l'estrade.  Une  femme  me  prit  la  tête,  la  Afère  de  Dieu  se  baissa, 
-Crerles  Yne  mit  la  main  sur  la  tête,  et  la  Mère  de  Dieu  me  dit  :  «  Mou  tils ,  je 
'Vous  reçois  au  nombre  de  mes  élus;  vous  serez  immortel  ».  Ensuite  elle  me 
baisa  le  front,  les  oreilles,  les  joues ,  les  yeux,  le  menton,. puis  elle  prononça 
ces  mots  :  «  Sur  toi  la  grâce  est  infuse  »,  Elle  me  passa  sa  langue  sur  les  lèvres, 
pendant  que  Gerles  prononçoit  à  voix  haute  :  Diffusa  est  gratia  in  labiis  iuis. 
Il  me  fiillut  rendre  à'  la  Mère  de  Dieu  tous  les  mêmes  signes.  Alors  elle  me 
dit  :  «Fils  de  Dieu,  élu  de  la  Mère  de  Dieu,  tu  as  reçu  les  sept  dons  :  tu  es 
immiortel».  Elle' me  fit  avec  le  pouce  sur  le  front  un  signe  en  forme  d'équerre^ 
avec  une  barre  au  dessus  des  sourcils.  Ce  signe  se  faisoit  sur  le  cœur  aux 
femmes.  Dans  les  instructions  qui  m'étoient  données,  on  m'annouçoit  que, 
dans  tous  les  coins  de  la  terre ,  il  devoit  y  avoir  des  soulèvemens,  de^  guerres; 
'  que  les  élus  de  la  Mère  de  Dieu  qui  y  mourroient,  dévoient  ressusciter  pour 
ne  plus  mourir.  En  afiectant  la  croyance  la  plus  humble,  je  demandai  où 
seroit  alors  la  Mère  de  Dieu?  Véclaireuse  me  répondit  qu'elle  seroit  sur  son 
trthie  dressé  dans  le  Panthéon  (église  de  Sainte-Qeneviève )  ;  qu'elle  auroit 
"ptèà  d'elle  ses  ministres ,  ses  prophètes ,  et  que  de  là  partiroit  l'envoi  de  ses 
ordres;  que  là  ou  devoit  venir  se  prosterner;  qu'il  faudroit  combattre  tous 
<ées  ennemis  et  les  profanes  ,  en  quelque  lieii  éloigné  que  l'on  se-  trouvât  ;  qu'il 
laUoit  se  réunir  aux  envoyés  de  la  Mère  de  Dieu. 

Après  cette  réception,  je  me  plaçai  au  milieu  des  frères;  l'autre  candidat 
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«éryant^  et  celle  qui  faisoit  les  préparatifs  :  tous  les  autres  furent  mis  ea 
liberté.  Je  cherchai  ata  papiers  :  il  n'y  en  avoit  pas  ;  je  ne  trouvai  qu'une  lettre 
écrite  à  Roberspierre  au  nom  de  la  Mère  de  Dieu,  dans  bquelle  elle  Tappe- 
loit  son  premier  prophète  ^  son  ministre  chéri  ^  et  lefélicitoit  sur  Us  honneurg 
«lu'il  rendoit  à  l'Etre-Supréme  son  fils.  Chez  Gerles^  je  trouvai  une  lettre 

àe  la  611e  d'un  concierge  du  château  de  M*«  de ,.  qui  le  félicitoit  sur 

ses  dernières  visites.  J'y  trouvai  aussi  une  feuille  écrite  en  trois  colonnes  ^ 
intitulées  Fune  Signa,  l'autre  f^erèa  prophetœ,  et  la  troisième  JSt^entus,  Je 
traduisis  en  français  les  versets  latins  qui  ctoient  dans  les  colonnes.  Sous  le 
titre  de  Signa,  on  lisoit  :  «  Tu  mettras^ la  main  sur  sa  tête  en  la  regardant 
comme  le  gage  du  serment^  l'autre  sur  le  front,  et  ce  sera  le  sceau  ;  ses  yeux 
seront  purifiés  pour  la  lumière ,  son  nez  pour  la  prévoyance ,  sa  bouche  pour 
le  don  de  la  parole^  ses  joues  pour  l'amitié ,  ses  oreilles  pour  l'entendement^ 
eon  menton  en  signe  d'alliance;  le  signe  en  forme  d'équerre  est  celui  de 
l'égalité  ».  Sous  le  titre  Ferha  prophetœ  étoient  les  souhaits  suivans  :  «  Que 
les  profanes  périssent  ;  que  le  grand  Dieu  soit  vengé  ;  que  tout  s'humilie  et 
s'abaisse;  que  le  serpent  seit  écrasé  ;  que  les  armées  soient  victorieuses;  que 
les  chefs  se  réunissent;  que  l'union  soutienne  la  phalange  ».  Enfin ^  sous  le 
titre  Euentus,  étoit  ce  qui  suit  :  «A  l'instant  où  ils  s'élèveront^  ils  seront 
abaissés  ;  les  élus  seront  rendus  à  la  vie  éternelle  ;  le  moment  du  grand  coup 
sera  l'instant  d'une  fête. -Ils  seront  écrasés,  exterminés,  et,  à  défaut,  désignés. 
La  Mère  régnera;  les  prophètes  gouverneront;  f Etre-Suprême  dirigera  tout». 
Chez  un  nommé  Lamothe ,  médecin ,  s'est  trouvé  un  écrit  intitulé  :  HMlo' 
Uons  de  la  Mère  de  Dieu,  où  étoient  plusieurs  passages  relatifs  à  ce  qui  vient 
d'être  exposé.  Il  prétendit  que  c'étoit  un  recueil  sur  les  somnambules.  On  ne 

devra  pas  perdre  de  vue  que  Lamothe  s'est  dit  médecin  de.  la  princesse  de 

Quelques  jours  après,  j'arrêtai  le  prophète  Elie,  espèce  de  prédicateur,  qui 
se  répandoit  dans  les  quartiers  isolés  de  Paris  et  dsnas  les  campagnes ,  et  je  le 
saisis  à  l'instant  où  il  prêchoit  la  loi  des  prophètes.  Je  pris  sur  li^i  un  livre 
de  carton  vert,  écrit  à  la  main,  et  contenant  le  secret  des  prophètes,  l'un  des- 
quels étoit  celui  de  se  rendre  invisible  en  tuant  un  autre ,  et  surtout  les  pro- 
fanes députés  à  la  Convention,  comme  encore  le  secret  de  f^re  ressusciter 
les  élus  àes  prophètes  par  des  prières ,  et  par  l'usage  de  quelques  simpl^es ,  prépa- 
rés d'une  certaine  manière.  Ce  fait  particulier  et  important  ne  fut  pas  expliqué 
par  Vadier.  Le  comité  crut  devoir  le  tenir  secret  ainsi  que  celui  de  la.  lettre 
qui,  en  désignant  Roberspierre  comme  le  premier  prophète,  aitestoit  sa 
complicité.  Les  mystères  dont  on  a  couvert  cette  lettre,  ainsi  que  les  maximes 
et  préceptes  du  prophète  Elie,  ont  fait  regarder  par  le  public  comme  une 
fable  ce  qui  étoit  réel.  On  ne  parla  point  de  l'usage  des  signes,  du  projet  du 
nouveau  trdne,  de  l'extermination  des  profanes,  des  rapports  des  combats, 
de  l'effusion  de  sang,  des  difiërens  rapprochemens  des  prophètes.  Ces  moyens 
prétendus  de  se  rendre  invisible  en  tuant,  annesçoieut  une  ramification  dtf 
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dantônistes  et  leurs  adhérens.  (i).  Cette  loi  que,  dans  la 


complots  fanatiques  et  sanguinaires.  La  lettre,  désignant  le  premier  prophète  , 
et  adressée  à'Roberspietre  comme  prophète^  le  présentoit  comme  un  noure^u 
Mahomet  qui  voulcût  établir  une  loi  religieuse  constitutionnellement  domi- 
nante ,  s'élever  au  trône  par  les  mains  des  fanatiques , .  cimenter  son  trdno 
par  le  sang  des  non-croyans,  et  régner  sur  des  fanatiques  égarés.  L*histoirQ 
de  ia  Afère  de  Dieu  n'est  point  une  fable;  et  comment  conceroir  que  Gcrles, 
Lamothe^  Roberspierre^  eussent  joué  un  rôle  aussi  imbécile,  eussent  adopté 
tant  d'absurdités,  s'ils  n'y  eussent  été  intéressés  par  des  vues  pai\ticuliéres ? 
Le  nombre  éea  sectaires  étoit  incalculable;  il  y  en  avoit  partout.  Souvent j 
dans  les  rues,  j'ai  fait  le  signe  «  et  Ton  me  répondoit.  Pourquoi  le  trône  au 
Panthéon ,  si  ee  n'eût  été  celui  du  dictateur  ?  Pourquoi  la  mort  des  rebelles  dé- 
signés sous  le  nom  de  profanes  ,  au  dictateur  ?  Qu'entendoit-on  par  les  profanes  , 
si  ce  n'étoieot  les  députés  (Dantônistes)  proscrits?  Pourquoi  Roberspierre  a-t-il 
donné  un  certificat  de  protection  à  Gerles  ?  Quel  autre  que  lui  a  jamais 
pu  en  produire?  Pourquoi  Gerles  alloit-il  dans  le  château  de  la  princesse 

de porter  la  parole  du  prophète  ?  A  ces  diverses  réflexions,  il  faut 

joindre  celles  que  font  naître  les  renseignemens  et  différentes  pièces  résultant 
de  l'observation  de  la  secte  de  ces  illuminés,  les  réunions  de-gens  de  tous  états 

dans  l'hôtel  de  la  princesse   de ,   à  Paris.  Il  faut  savoir  aussi  que 

Roberspierre  s'étoit  emparé  des  pièces  relatives  à  l'hôtel  de  cette  princesse  ; 
qu'il  les  avoit  demandées  au  comité  de  sûreté  généraU,  long-temps  avant 
que  les  rassemblemens  chez  la  Mère  de  Dieu  fussent  connus  du  comité  ;  qu'il 
a ,  depuis  lors ,  refusé  de  les  remettre  ;  mais  que  le  comité  s'en  est  procuré 
des  copies  provenant  des  cartons  du  ministère  de  l'intérieur  et  de  la  munici- 
palité de  Paris  ;  que  Lamothe  étoit  médecin  de  cette  princesse  ;  que  c'étoit 
dans  son  château  que  Gerles  alloit  prêcher  la  parole  du  Seigneur. 

Parmi  les  pièces  trouvées  chez  Gerles,  on  remarquoit  plusieurs  lettres 
signées  de  la  soi-disant  colombe  de  Dieu .  indiquant  des  rendez-vous  avec  «  le 
bienheureux  Gerles,  le  Fils  chéri  de  Dieu,  le  Fib  aimé  de  Dieu ,  le  favori  des 
colombes  de  Dieu  ». 

J'ai  interrogé  un  boiteux  qui  venoit  demander  â  la  Mère  de  Dieu  une  jambe  ; 
un  autre  qui  disoit  qu'elle  lui  avoit  rendu  la  vue.  D'autres  prétendoient  qu'elle 
leur  avoit  fait  recouvrer  la  parole;  d'autres  enfin  qui,  suivant  que  le  porte 
mon  procès-verbal,  assuroient  qu'elle  les  avoit  guéris  de  paralysie,  de  lèpre > 
de  maux  incurables.  Ils  venoient  la  remercier.  Une  femme  m'a  dit  et  a  signé 
«  qu'elle  avoit  vu  Dieu ,  comme  un  homme  en  robe  blanche ,  parler  à  la  Mère 
de  Dieu,  etc.  »  Peut-on  croire  que  tout  cela  n'ait  pas  été  inventé  et  publié  à 
dessein  d'égarer  les  esprits  ?  L'on  conçoit  aisément  l'affiliation  de  Roberspierre  , 
qui ,  comme  premier  prophète ,  devoit  sans  doute  occuper  le  fauteuil  vacant 
â  droite  de  la  Mère  de  Dieu.  Pourquoi  sa  fôte  à  l'Etre-Suprôme  et  son  système 
à  cet  égard  »  ? 

(i)  Ils  étoient  les  mêmes  qu^ayant  cette  loi.  Viliate  dit  à  la  p(^ge  i8  de  ses 
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suite,  ils  sont  parvenus i  faire  croire  si  monstrueuse  à  ceux 
^i  ne  la  connoissoien^  pas,  n'étoit  presque  redoutable  que 
pour  les  chefs  de  leur  faction  •  Elle  avoit  investi  les  deux  comités 
du  droit  de  livrer  au  nouveau  tiibunal  révolutionnaire  tous  les 
proconsuls  et  autres  membrss  de  la  Com^ention,  «  qui  avoient^ 
disoit-elle^  abusé  des  principes  de  la  révolution  ^  des  lois  et 
des  mesures  du  gouvernement,  par  des  applications  fausses 
et  perfides^  ceux  qui  avoient  cherché  à  dépraver  les  mœurs, 
i  corrompre -la  morale  publique;  ceux  qui  s'étôient  rendu 
coupables  de  dilapidations;  et  tous  ceux  qui,  étant  chargée 
de  fonctions  publiques ,  en  abusoient  pour  opprimer  le 
peuple  »• 

Quoique  le  sort  de  ces  coupables  parût  mis  entre  leurs* 
propres  mains,  par  cette  loi,  il  pouvoît  cesser  de  Fétre  à 
raison  d'une  innovation  que  Roberspierre ,  aidé  de  Gouthon 
et  Saint-Just ,  avoit  introduite  dans  le  comité  àe  salut  public , 
lequel ,  se  faisant  appeler  déjà  le  jury  politique,  exigeoit  que 
toutes  les  victimes  qu'il  envoyoit  au  tribunal  j  fussent  con- 
damnées sans  examen,  et  que  les  juges  n'eussent  plus  d'autre 
fonction  que  celle  d'appliquer  la  loi  de  mort.  Cette  innova- 
tion étoit  celle  d'un  bureau  de  police  générale.  Roberspierre, 
avec  ses  deux  séides,  s'en  étant  rendu  l'arbitre,  dirigeoit 
déjà  ses  poursuites  contre  les  missions  proconsulaires  de 
Fouché,  Tallien,  Carrier,  etc«  etc«  Les  autres  membres  des 
deux  comités,  qui  avoient  été  leurs  approbateurs,  et  même 
leurs  complices,  ayant  lieu  de  craindre  d'être  poursuivis 
après  eux,  établirent  d'un  commun  accord,  en  principe ,  ce 
système  scandaleux  d'impunité  qui  devoit  prévaloir  tant  que 


Causes  secrètes  de  la  Hé^tution ,  du^auio  thermidor  :  «  Barre re,  le  MbI  des 
Cordeliers  (  ou  Daniomstes  )  à  qui  Aoberspierre  càt  pardonné ,  me  disoit  : 
Ce  Roberspierre  est  insatiable.  S'il  nous  parloit  de  Tfauriot,  Guifroy,  Rorère, 
Lecointre,  Punis  >  Cambon^  Moustier,  et  d'autres  de  la  aequeUe  J^antoniste  ^ 
noHS  nous  entendrions.  Qu^il  demande  encore  Tallien ,  Bourdon  (de  TOise  j , 
Legendre,  Fréron,  à  la  bonne  heure;  mais  Duval,  mais  Aadouin,  mais 
Léonard  Bourdon,  Vadier,  Voaliaad^  il  est  impossible  d'y  eonsenjUr  ». 
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les  partisans  de  Danton,  tant  que  les  coupables  d'alors  seroient 
paissans  dans  la  société  civile  (i).  Considérant  «  qu'il  seroit 
iiiconséquent  pour  eux  de  regarder  comme  des  crimes  les 
actes  sanguinaires^  les  délits  de  vol  »,  ils  décidèrent  que  les 
punir  seroit  yîwVe  rétrograder  la  rès^olution  (2).  Parla,  ils 
attirèrent,  dans  leur  complot  contre  Roberspierre ,  tous  les 
proconsuls  qui ,  à  l'abri  des  pouvoirs  illimités  qu'ils  avoient 
reçus  d'eux,  avoient  commis  ou  commettoient  encore  d'hor- 


(t)  Vadier^  dans  sa  Défense  imprimée  en  1795^  disoit,  pag.  8  et  9^  que  «  le 
comité  de  sûreté  générale  avoit  tout  fait  en  faveur  de  Tallien ,  Fouché ,  et 
autres  y  pour  détourner  Feffet  des  dénonciations  portées  contre  eux ,  par  la 
raison  unique  qu'ils  étoient  poursuivis  par  Roberspierre  ». 

(2)  Révélation  faite  par  Senart  dans  le  chapitre  XIV  de  ses  Mémoires.  Il 
ajoute  que  Moïse  Bayle  lui  dit  alors  :  «  Les  circonstances  exigent,  quels  que 
soient  les  crimes  de  ceux  qui  paroissent  montagnards  (c'est-à-dire  du  parti 
des  liftrà* révolutionnaires)  ^  qu'il  n'en  soit  poursuivi  aucun;  c'est  un  mur 
dont  nous  |ie  voulons  pa«  qu'on  arrache  un  moellon ,  car  le  mur  tomberoit  ». 
Un  frénétique  imberbe  qui ,  émissaire  du  comité  à  Bordeaux ,  y  avoit  aussi 
commis  de  grands  crimes  ,  reprochant  ensuite  à  Senart ,  d'avoir  exposé  fran-* 
chement  la  vérité  dans  le  procès  de  Fouquier-Thiuville  où  il  .avoit  été  appelé 
comme  témoin  ^  lui  dit  :  a  II  falloit  taire  la  vérité  ;  le  mensonge  n'est  pas  un 
crime  quand  il  sauve  un  révolutionnaire^  coupable  ou  non  ;  c'est  un  outrage 
à  la  révolution  que  de  parler  des  torts  révolutionnaires;  et  vous  vous  en  re- 
pentirez long-temps  ».  {Voy,  ci-devant  pag.  'i440 

Voilà  donc  l'origine  et  la  cause  de  cette  maxime  d'impunité  qui  devoît  trou- 
bler l'ordre  social  tant  que  la  foiblesse  croir(Mt  prudent  de  la  laisser  en  crédit. 
Ses  fruits  ont  repondu  à  la  perversité  de  -sa  naissance  ;  et  voilà  pourquoi  elle  a 
marché  encore ,  de  même  qu'en  sos  premiers  jours ,  avec  le  cortège  de  l'im- 
piété dans  les  bras  de  laquelle  on  la  vit  naître.  On  ne  méconnoftra  pas  le  sys- 
tème de  quelques  puissans  des  temps  postérieurs  à  cet  égard  ^  dans  une  bro^ 
cbure  publiée  à  l'époque  des  opérations  du  tribunal  DantatUste  du  a6  septembre 
1793,  et  qui  avoit  pour  titre  :  Le  Glaiife  uengeur,  avec  l'image  d'une  guillotine 
en  face  du  frontispice.  L'auteur,  dans  tin  chapitre  intitulé  Culte ^  et  qui  avoit 
pour  texte  ces  deux  vers  abominables  : 

M  Les  prêtres  dt  tout  temps  ont  eu  IVirt  d*effntyer« 
De  BMntir,  «t  surtout  de  se  faire  payer  », 

s'exprimoit  en  ces  termes  :  (fDans  une  république  fondée  en  un  sièck  debiankresy 

et  sur  les  bases  de  la  philos opltie,  la  morille  est  la  vraie ,  l'unique  religion 

Il  étoit  temps  (|ue  des  ministres   trompeurs  fussent  enfin  chassés  4e  no^ 
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ribles  excès  dans  les  départemens  (i).  Quelques  uns  d'entre 
eux  furent  alors  maintenus  en  exercice  dans  les  provinces 
qu'ils  avoient  commencé  à  dévaster  {'voy.  Arrâs^  etc.);  et 
d'autres  furent  envoyés  danâi  celles  qui  ne  l'étoient  point 
encore  assez,  au  gré  du  comité.  {Fbjr.  Bordeaux,  Orange.) 

Roberspierre ,  voyant  qu'il  ne  pouvoit  plus  y  dominer  ^ 
s'en  retira  pour  n'y  plus  reparottre ,  nous  déclarant  solen- 
nellement y  au  sein  de  la  Convention ,  le  24  prairial  (12  juin 
1 794),  que  «  le  système  des  Chabot ,  Aes  Hébert ,  des  Danton^ 
des  Lacroix,  restait  organisé  (2)  »;  et  il  se  retrancha  dans  la 
société  des  Jacobins ,  où  il  jouissoit  d'une  supériorité  moins 
contestée.  Il  Ty  conserva,  quoique  plusieurs  Dantonistes  des 
plus  capables  de  la  contrebalancer,  tels  que  Fouché,  Tal- 
lien,  fissent  tous  leurs  efforts  pour  l'emporter  sur  lui,  dans 
cette  sôciété-làméme.  Elle  n'eut  qu'une  influence  indirecte 
et  foible  par  ^es  dénonciations,  dans  le  choix  des  victimes 
que  le  comité  de  salut  public  livra  au  glaive  du  tribunal  révo^ 
lutionnaircy  depuis  le  jour  où  Roberspierre  s'en  étoit  retiré. 
Ce  jour  auroit  été,  suivant  le  rapport  officiel  du  convention- 


temples  par  le  flambeau  sacré  de  la  Raison ,  et  que  les  chaires  du  mensonge 

devinssent  celles  dé  la  vérité Les  églises  vont  devenir  Téoole  du  civisme. 

On  n'y  verra  plus  de  ces  figures  ou  de  ces  images  de  prétendus  saints  c[ui 

n'étoient  au  vrai  que  de  grands  fourbes  ou  de  grands  imbéciles Plus  de 

sacremens ,  plus  de  mystères  de  religion^  plus  d'indulgences,  de  dispenses, 

d'j^gnMu  Dei,  etc Enfin  les  ténèbres  ont  fui,  et  le  jour  s'est  fait.  Gonti-- 

nuons  à  nous  montrer  dignes  de  nos  premiers  pas  dans  la  carrière  de  la  phi- 
losophie  Reculer  !  cela  est  impossible;  mais  nous  arrêter  dans  notre  marche 

seroit  déjà  un  crime  de  lèse-société  ».  Et  c'est  ainsi  que,  pour  l'impunité  des 
scélérats  comme  pour  la  gloire  de  leur  philosophie ,  ils  firent  prévaloir  cette 
maxime  étrange  que  «  le  siècle  ne  doit  pas  rétrograder  ».  Aussi  remarquera- 
t-on  que  c*est  par  les  fauteurs  de  cette  doctrine  perverse  que  les  gouvememens 
subséquens  ont  été  renversés,  tontes  les  fois  qu'avec  de  timides  moyens  ils 
cherchoient  à  ramener  le  peuple  à  des  principes  de  justice  et  de  religion. 

(z)Seiurt,  Mémùùnes^  cbap.  XIV. 

(â)  Voyes ,  dans  le  jlforiàêur  du  26  prairial  an  II  (i4  juin  1794)9  1a  séance 
du  24  prair.  (lajuin  1794)* 


l 
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nelSaladin  (i),  le  23  prairial  (i  i  juin);  car  ce  conTcntiônBel 
a  compté  quarante-cinq  jours  depuis  celui  de  cette  retraite, 
jusqu'au  9  thermidt>r  (27  j  uillet),  où  Aoberspierre  fut  abattu  ; 
E|  '  et  il  faisoit  obserrer,  à  cette  occasion ,  <x  que  le  nombre  des 
^-  victimes  envoyées  par  le  comité  au  tribunal,  et  de  là  à  l'écba- 

faud,  dans  cet  intervalle,  fut  de  ia86  (ou  ia83),  tandis  que , 
dans  les  quarante-cinq  jours  précédens,  il  n'avoit  été  que 
de  577(2)». 

A  cette  observation  nous  en  ajouterons  une  plus  impor- 
tante encore ,  en  ce  qui  concerne  les  victimes  sacrées ,  dignes 
d'éti*es  mises  au  rang  des  Martyrs  ^  c'est  que ,  depuis  l'instal- 
lation du  tribunal  dantoniste - chaumetiste  du  26  septembre, 
faite  le  2  octobre,  jusqu'au  désarmement  des  factions  de  ce 
nom  >  le  9  germinal  (29  mars  1 794)>  ^ur  44^  vicjtimes  qu'il 
avoit  fait  périr,  il  y  avoit  eu  35  prêtres,  tant  assermentés 
qu'inassermentés ,  ou  autres  personnes  condamnées  pour 
cause  de  religion,  c'est-à-dire  plus  d'un  douzième  du  nombre 
total ^  que,  depuis  le  9  germinal,  où  la  faction  athéiste  avoit 
été  vaincue  par  Roberspierre,  jusqu'au  22  prairial  ,  sur  816 
victimes,  on  en  compta  seulement  55  qui  appartinssent  aux 
mêmes  classes,  c'est-à-dire  moins  d'un  quinzième;  que,  le 
22  et  le  23  prairial,  il  n'y  en  eut  aucune  de  ce  genre  parmi 
les  35  personnes  condamnées  ces  deux  jours-là  5  que  ce  fut 
seulement  le  24  prairial  que  recommença,  mais  avec  une 
certaine  réserve ,  l'immolation  des  prêtres  ou  personnes 
vouées  à  la  piété  ;  et  qu'à  mesure  qu'on  avança  vers  le  9  ther- 
midor, ces  immolations  se  multiplièrent  d'une  manière  atro- 

(i)  Happort  au  nom  âe  la  commission  des  Vingt-Un  pour  texamen  de  Ug 
conduite  de  Biilaud-Farennes ,  CoUot-d* Herhois  ^  membres  de  V ancien  comité 
.  (le  salut  public ,  et  Fadier,  membre  de  l'ancien  comité  de  sûreté  générale  ,fiU 
à  la  Convention  le  i^  uentose  an  III  (1»»  mars  1796).  On  trouve  à  la  vcrito 
dans  le  Moniteur  la  copie  d'un  des  arrêtés  de  ce  comité  ,  en  date  du  27  prairial» 
où,  parmi  les  signatures,  se  lisent  celle»  de  Roberspierre  et  de  CoâtlK>n  ;  mais 
«lies  n'y  sont  qu  e  les  deniièves  ;  et  l'arrêté  n'est  relatif  qu'à  dfls  subsistances. 

(2}  —  Ibid.,  pag.  100.  ' 
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cernent  sacrilège  (i),  au  point  que^  sur  les  ia83  victimes  de 
ces  quarante-cinq  jours ,  il  y  en  eut  ii8,  soit  prêtres,  soit 
religieuses,  c*est*à-dire  près  d'un  onzième  y  dont  la  mort 
fut  toute  entière  Tceuvre  de  ce  comité  de  sahtt  public  (z) 


(i)  C«  fut  notarament  le  29  messidor^  dix  jours  seulement  avant  la  défaito 
de  Robei'spierre  ,  sur  lequel  il  acquéroit  de  plus  en  plus  de  Tavantage ,  que  lo 
comité  de  saàa  public  fit  égorger  leà  seize  carmélites  de  Compiegne  (yojrez 
M.  ce.  Braiid}^  et  quatre  autres  individus  regardés  comiae  eotnpUces  do 
leur  sainte  croyance.  {f^f^jT»  J.  6.  B&otat.)  Le  jour  même  où  Roberspierro 
fut  renversé ,  le  comité  fit  tomber  eUcore  la  tête  de  deux  prêtres  catholiques 
sur  Féchafaud.  {^py,  A.  G.  BBAumBCARD  et  P.  C.  EBRHAan.)  Ce  fut  aussi 
depuis  la  fin  de  prairial  qu'on  vit  les  sciences  et  les  lettres  devenir  des  titres 
-  de  proscription  pour  ceux  qui  les  calthroient  ^  que  la  jeunesse  la  plus  tou* 
chante  et  la  vieillesse  la  plus  respectable  furent  également  traînées  à  Fécha- 
faud. A  cette  époque  s'appliqua  plus  particulièrement  ce  que  Lactance  avoit 
dit  des  persécutions  de  Galère  :  £iturœ  autem  ùuer  malas  artes  haiiue;  et  qui 
eas  noPerantf  pro  inimids  hostibusque  protriù  et  execrati.,:  jUii  adi^ersus  pan 
rtnUâ  suspendebaniur,  fideUssimi  quique  servi  contra  dominos  t^exakantur^ 
uxores  aduersus  mantos...,  nuUa œtatis ,  foletudinis  exeusatio :  œgri et  débiles 
d^èr^antur.»,,  Luctu  etmœstitid  plena  omnia,  (De  Mortibus  Persecutorum  ^ 
n*aaeta3.) 

(3)  «  Quand  Ton  considère ,  dit  M.  de  Proussinalle  (Histoire  secrète  iht  Tri^ 
bunal  JiétKiluûoruiaire  de  Paris,  tom.  II,  pag.  2109},  que  pendant  les  qua- 
rante-cinq jours  oii  Robcrspierre  ne  parut  pas  aux  comités  du  gouvernement, 
ils  envoyèrent  è  la  mort  sept  cent  neuf  personnes  de  plus  que  dans  les  qua- 
rante-cinq jours  qui  avoient  précédé  ;  lorsqu'on  réfléchit  qu'on  avoit  pris  >  en 
Tahaenoe  de  Roberspierre ,  de»  mesures  pour  porter  le  tribunal  révolution- 
naire, de  sa  salle  ordinaire ,  dans  l'immense  salle  des  Pas- Perdus  du  palais  de 
Justice  ;  qu'on  falsoit  un  aqueduc  pour  recevoir  et  conduire  à  la  rivière  le 
sang  des  victimes  ;  qu'on  creusoit  dans  les  carrières  pour  qu'elles  engloutissent 
plus  de  cadavres  ;  qu'enfin ,  l'on  faisoit  dans  les  prisons  des  excavations  sous 
prétexte  d'y  pratiquer  des  fosses  d'aisance,  et  que  la  crainte  des  prisonniers 
étoit  de  périr  dans  un  massacre  général  ;  lorsqu'on  réfléchit  que  tout  cela  se 
faisait  saiis  la  participation  de  Roberspierre ,  et  même  à  son  insu ,  l'on  est 
forcé  de  convenir  que  les  Vadier,  les  Billaud-Varennes,  etc.,  etc.  »  Nous 
tenons  immédiatement  d'un  particulier  qui,  sous  peine  de  perdre  la  vie,  fut 
obligé  de  servir  le  comité  de  sûreté  générale,  où  il  eut  le  bonheur  de  faire 
efiacer  Aés  listes  de  mort  vingt  à  viugt-cinq  personnes  ,  que  ces  listes  étoient 
faites  principalement  par  ce  Vadier,  qui,  dans  la  séance  de  la  Convention 
du  39  floréal  (18  mai),  disoit  hautement  <c  qu'on  n'auroit  de  tranquillité  que 
lorsqu'il  n'y  auroit  plus  de  prêtres  sur  le  territoire  de  la  république  ». 


Jurés. 


AntoneDejr.ex-députëdes  Bou- 
ches-du-Rhône  à  rÂssemblée  Lé- 
{^siatite  ;  Benoftraîs  y  de  la  section 
dtt  Muséum;  Serfière,  cordon- 
nier de  la  même  section;  Fau- 
Tetty,  fils,  de  la  yiile  dTzës;  Lu- 
mière y  membre  du  comité  réyo- 
lùtionnaire  de  la  section  du  Mu- 
Sium;  Fauyely  de  la  section  du 
Panthéon;    Auyraj^    employé 
aux  diligences  ;  Fainot ,  électeur 
de  Paris;  Gauthier  (de  €hène- 
Chenuy  département  d'Eure  et 
Loir);  Renard,  de  la  section  du 
Cantra^Sociat  ;  Renaudin,  lu- 
thier, section  des  Gardôs-Fran' 
çaises;  Mejère  9  membre  du  di- 
rectoire  de    l'administration  du 
département  du  Gard;  Châtelet, 
peintre ,  section  des  Piques;  Clé-f 
mence,   commis  aux  assignats  ; 
Gérard,  artiste  «  rue  des  Poulies, 
prés  du  Mv^séum;  Fiéyé ,  du  co- 
mité rérolutionnaire  de  la  section 
àMMuséu^n;  Léonard  Petit-Treis- 
sin  (de  Marseille)  ;  Trinchard,  de 
la  section  du  Muséum;  Topino- 
Lebrun   (de   Marseille);   Pijot, 
membre  du  comité  de  surveil- 
lance ,  rue  Contrescarpe  ;  Girard, 
orfèvre,  rue  S^. -Honoré  ;  Fouber- 
biel,  chirurgien,  rue  S'. -Honoré  ; 
Presselin,  tailleur  d'habits,  rue 
du  Rempart-Saint-Honoré  ;  Dey- 
iiier,  serrurier,  à  Choisy-sur- 
Seine;  Sambat,  peintre;  Yillate, 
rue  du  Bac;  Klispis,  jouaiDier, 
rue  Saii^t-Louîs,au  Palais;  Gres- 
iîen,  limonadier,  place  des  Ita- 
liens ;  Leroy,  déjÀ  juré  ;  Thoumin, 
idem  ;  Lapoite ,  administrateur 
du  district  de  Lacey  ;  Ganney, 
déjà  juré;  Jourdeuil,  idem;  Bro- 
iïhet,  idemj  Garnier,  section  de 
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Jurés. 

Renaudin,    Benoitrak^  Pau-» 
Tetty,  Lumière,  Fenaux,  Gau- 
thier, Meyère,  Châtelet,  Petit- 
Treissin,    Trinchard ,    Topino- 
Lebrun,  Pijot,  Girard,  Presse- 
lin,   Didier,    Yillate,   Laporte, 
Gannay,  Brochet,  Aubry,   Ge- 
mont,  Prieuri  Duplay,  Devèze, 
Desboisseaux,  Nicolas,  Gravier, 
Billon,  Subleyras,  Laveyron  l'aîné, 
cultivateur  à  Creteil  ;  Fillon ,  fa- 
bricant à  Lyon  ;  Potherel  (de  Ghâ- 
lons-flur-Sadne);  Mussion,  cor- 
donnier à  Lyon  ;  Marhel ,  artiste  ; 
Laurent ,  membre  du  comité  ré- 
yolutionnaire  de  la  section  des 
Piques;  Villers,  rue  Caumartin; 
Moulin,  section  de  hRépuMique; 
Deprau,  artiste,'  rue  du  Sentie^*; 
Emmery,  m'  chapelier  à  Lyon; 
Lafontaine ,  de  la  section  du  Mu* 
iéum;  Blachoi,  payeur  général 
à  l'armée  des  Pyrénées  Orientales; 
Debeaux,  greffier  au  tribunal  du 
district  de  Valence;  Gouillier,  ad- 
ministrateur du  district  de  Bé- 
thune  ;  Dereys,  section  de  la  Mon^ 
tCLgne;  Duquenel,  du  comité  ré- 
volutionnaire de  Lorient;  Qan-r 
noyei',  idem;  Butins,  section  de 
hiRépuilit/uc;  Pechet,  faubourg 
Saint-Honoré,  n°  169  ;  etNierguîn, 
du  comité  de  surveillance  de 
Mirecourt  ». 


Ge  tribuAal  dut  s«  diviser  par 
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-22  septembre  i794)«  H  y  disoit  en  son  langage  profane  : 
((  J'ai  vu  des  curés  respectables  qui  avoient  exercé  dans  leur 
village  des  actes  de  vertu  et  de  bienfaisance,  récitant  leur 
bréviaire  sans  distraction^  et  ne  manquant  à  aucun  de  letiss 
pieux  exercices  avant  de  se  coucher.  Ils  me  parloient  des  mi- 
racles du  Christ,  etc.  etc.  J'ai  vu  des  cultivateurs  dire  leurs 
prières  matin  et  soir,  se  recommander  à  la  bonne  Vierge 
Marie,  ne  voulant  pas  entendre  parler  du  curé  intrus,  et  re- 
grettant les  messes,  les  sermons  et  les  prônes  du  curé  réfrac^ 
taire,  v  Eh!  pourquoi  sa  vanité  philosophique  l'a-t-elle  em- 
pêché d'avouer  les  conversions  éclatantes  qui  furent  le 
résultat  du  spectacle  de  tant  de  vertus?  Peu  digne  d'être 
initié  dans  les  colloques  de  ces  prêtres  et  de  ces  chrétiens 
entre  eux ,  il  n'a  pas  su  qu'Us  se  disoient  réciproquement  ce 
que  saint  Gyprienécrivoitau  pape  sai^Dit  Corneille  :  a  Puisque 
nous  sommes  avertis  que  le  jour  de  noti*e  combat  approche, 
«ppliquons-nous  sans  cesse  avec  tout  le  peuple  aux  jeûnes , 
aux  veilles  et  aux  prières.  Souvenons- nous  les  uns  des  autres  ; 
et,  qui  que  ce  soit  d'entre  nous  qui  sorte  d'ici  le  premier  par 
la  grâce  de  Dieu,  qu'il  sache  que  notre  charité  continue  au- 
près de  lui,  et  que  nos  prières  ne  cessent  point  pour  ceux 
de  nos  frères  qui  marchent  au  martyre  (i)  ». 

Dirons-nous  avec  quel  courage  plein  de  Foi  ils  comparois- 
soient  devant  les  juges?  On  le  verra  dans  les  articles  de  plu- 
sieurs d'entre  eux,  d'après  lesquels  on  pourra  j  uger  des  autres. 
Il  doit  nous  suffire  d'observer  ici  que  leur  sérénité ,  leur  ré- 
signation ,  accompagnées  de  fermeté ,  déconcertoientles  juges 
et  les  jurés.  Un  de  ceux-ci  qu'elle  mettoit  en  fureur,  disoit 
à  ises  co-jurés  :  «A  la  placer  de  l'accusateur  public,  je  fe- 
rois  saigner  les  accusés  avant  leur  exécution ,  pour'  affoiblir 
leur  maintien  insolent»^  et  ses  co-jurés  applaudissoient  à 
cette  idée  (2). 


(i)  Sxhort,  oêi  marQrrùim ,  Epist.  LIX,  aliàs  LX. 

(a)  Prudbommc,  But.  des  Crimes  de  ia  Jtéuohaion  j  tom.  V,  pag.  36i.-* 
tProussinaUe ,.  jffùt,  stcrite  du  Tribuntd  rét^oàitionnmre,  tom.  II,  pag.  179» 


t 
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§.  m. 

'  '  '.         *. 

Tribunal  révolutionnaire  de  la  faction  Thermido* 
RiENNE,  créé  les  22  et  23  thermidor  an  II  (9  et  lo 
août  1794  )• 

La  Convention  ^  en  lé  formant^  ent  bien  soin  de  lui  dé« 
fendre  de  juger,  d'aprèis  la  loi  du  aa  prairial ,  dirigée  contre 
les  Dantonistes  y  et  de  lui- ordonner  d'agir  d'après  son  orga- 
nisation antérieure  du  i  o  mars  1 798,  en  suivant  toutes  les  lois 
sanguinaires  portées  jusqu'à  l'époque  de  ce  22  prairial  (i). 

(1)  TtUiunal  révaiuHémnairô  de  ïa  faction  THSAïaiDaaiENKB 

(DarUoniste). 

N.  B.  Toiu  ccas  <|fti  font  iiian|«<s  d*«M  *  a?oitiit  M  en  Tribmuuc  rëvolatibaaâirti  JOmaiMktn. 

*  .  ■  * 

Président  :  Dopsent  \  Accusateur  public  :  Leblois.  Substituts  (Bordet, 

Couturier^  Granger^  Petit,  Sembauzel  (d'Agen).  f^ice^présuÊèns  etjuget: 

Bravetz*  (deXiiége),  Abrial,  Bidb,  Denizot"^,  Dujoux  (d'Aurillac),  Damoalii^ 

Forestier^  Godinet,  Càu,  Gourmeaux,  Hardouin  *j  Jaly,  Lafond,  Larallé 

(de  Dàmmartin),  Laplante,  Maire  *,  Meyère  ^,  Perrin ,  Poulnot/ Savary  (de 

Chollet).  Greffier:  Fabricius. 

Jurés. 

* 

Nadeau  (de  Saintes)  ;  Dery  (de  Montargis)  ;  Cherel  (de  Bourg)  ;  Beaufils^ 
le  jeune,  du  département  de  la  Nièvre  ;  Saulnier  (de  Paris,  section  de  Bondi); 
Dum^s,  idem;  M«tivi«r  (de  Paris);  Cayalle,  û/em  ,  rue  Saint- Antoine; 
Bonnetier  4  i6iV/.  ;  Delrautteau ,  rue  du  Paix;  Legras^  rue  Saint- Antoine  ; 
Redon  (d'Avignon);  Labroux ,  rue  Guénégaud,  à  Paris;  Poux  (de  Sain t- 
Antonin  ,  département  de  TAveyron)  ;  Dordela  (de  Ligny,  département  de 
la  Meuse);  Sambat*;  Les-Bazeille  (deSézanne);  Saturnin  Rivoire  (du 
Pont-Saint-Esprit)  ;  Aubert  (de  Grasse)  ;  Nicolas  Cateux  (  de  Gbaumont)i 
Putil ,  du  comité  révolutionnaire  de  la  section  du  Temple  ;  Magendi,  de  U 
section  Fontaine- Grenelle  ;  Prat,  fils  (du  'département  de  l'Ardèche)  ;  IN^antil 
(de  Pont-à -Mousson)  ;  Capella  (de  la  Haute  -  Garonne)  ;  Belhoste  (de  la 
Seine-Inférieure)  ;  Raimbaut  (de  la  Gôte-d'Or)  ;  Boule  (de  Tuile)  ;  Lecour 
(d' Avranches)  ;  Reynes  (de  Rabasteins)  ;  Paillet  *  ;  Maupin  (de  Versailles)  ; 
Duval ,  de  la  section  de  Fontaine- GreneUe  ;  Domcr  (de  Meta)';  Petit-Treis- 
tàxk  *  ;  Topino-Lebrun  *  ;  JoUz  (de  Bar-sur-Ornain)  ;  Pérès  (de  Bagnères)  ; 
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Depuis  le  i*'  fructidor  (i8  août  1794)  où  il  commença  à 
condamner^  jusqu'au  16  brutnaire  (6  novembre  suivant)  où 
il  entreprit  le  procès  de  quelques  uns  des  complices  de  Car- 
rier et  de  Carrier  lui-même^  après  quoi  il  fit  celui  de  Fouquier- 
Tkinville  et  âdhérens,  par  lequel  iltermina  son  existence; 
pendant  ces  cent  onze  jours,  dans  le  petit  nombre  de  victimes 
auquel  il  crut  devoir  se  borner  suivant  le  système  hypocrite 
de  la.fa.ction>  sur  quarante-trois  individus  sacrifiés ,  il  y  en 
eut  neuf .  qui  le  furent  pOur  cause  de  Catholicisme ,  avec 
deux  prêtres  assermentés.  Ainsi  le  quart  environ  du  nombre 
total  de  ces  victimes^  fut  alors  égorgé  par  Tathéisme  àes 
Thejynidariens.  Jamais  la  proportion  n'avoit  encore  atteint 
ce  barbare  excès  d'impiété  (1)4 

Pour  en  être  surpris ,  il  faudroit  ignorer  que  la  journée  du  9 
thermidqr  fut  principalement  Tœuvre  et  le  triomphe  de  ce 
-paiTti  athéïste  et  dantoniste,  vaincu,  mais  non  détruit  par  Ro- 
berspierre,  quatre  mois  auparavant.  Senart  n'a  presque  fait 
que  résumerenpeudemotsce  qu'apprennent  les  longues  pages 
du  Moniteur  y  lorsqu'il  a  dit  (ch.  XIV)  :  «  Le  comité  de  sûreté 
générale  travailloit  en  secret  à  la  chute  de  Roberspîerrc/en 
réunissant  des  matériaux  poi^r  démontrer  son  active  préten^ 
tion  au  pouvoir  suprême;  ;  et  en  se  préparant  un  parti  dans 
— — — — ^— — *— — ^^— — ^— ^— ^^— ■^^-^— ^-^^■^-*'^^-^-^— ^^^~— ^'~^— *-^^— ^-^— ^    ■  ■  — - 

Saimon  (de  JLiille}  ;  Devèze  *',  Lamothe  (d'Oléron);  Vaillant  àhié.  (de  Dijon); 
Roussel  (de  Paris)  ;  Alzelin  (de  Dijon)  ;  Lébreton.  (  de  Pairis-^  rue  Sainte- 
Anne)  ;  Bazainé  (de  Paris)  ;  Quichaud-Lyon  (de  la  Charente)  ;  Rambour 
père  (de  Besançon)  ;  Libre ,  ci-devant  JLeroi,  officier  vétéran ,  à  Phôtel  de» 
Inyalides  ;  Dubuisson  (de  Jussey)  ;  Tourrette  (de  la  €faansn|e-«Iiiférieure)  ; 
Delapierré  (de  Tbionyille)  ;  Presselin  *  ;.Bouret  (de  Paris);.et  Duplais  (de 
la  Charente-Inférieure). 

(i)  Roberspierre  n'étoit  plus  guaiid^  sous  la  tyrannie  de  ses  Vainc^ueurs^ 
furent  immolées  soixante-sept  victimes  à  Valenciennes ,  en  septembre  1794 
(^o^.  Valbucieviîbs)  ;  un  très-grand  nombre  à  Quiberon  ^  enji|ini795 
(Voy.  Vehdbe);  une  infinité  à  Vannes^  en  avril  1796  {f^<yy.  Vakhbs);  quand 
périrent  dans  les  prisons  du  Brouage^  de  Blayes  et  de  Bordeaux^  tant  de 
prêtres  en  1,795  {f^qy.  Bobdeaidx)  ;  cent  soizante-neufautres  à  la  Guyane^ 
en  1798  {Voy,  GiiTi.«B);  et  un  si  grand  nombre  sûr  Téchafaud  ou  par  la 
fusillade  comme  émigrés  rentrés^  «t  dans  les  forts  des  tiei^  de  Ré  et  d'Oléron, 
en  1799  (f'qf .  OLinoir.) 

I.  17 
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la  Convention  y  tant  parmi  les  modérés  à  qui  déplaisoit  la 
rigueur  outrée  qui  s'exerçoit  alors  ^  que  parmi  les  Danto^ 
nistes  impatiens  de  venger  la  mort  de  leur  chef.:  Ces  deux 
classes  réuniies  y  formoient  une  maforité  suffisante  contre 
Aoberspierr^  ;  et  alors  devenott  inutile  une  petite  poignée  de 
factieux  àla  tête  desquels  étoit  T..;.;. ,  espérant  trou  ver  l'-îm- 
punité  de  leurs  forfaits ^  et  faire disparoltre^  dans  1«  trouble^ 
les  preuves  qu'ils  craignoient  qu'on  ne  leur  opposât.  Ils  de- 
vancèrent les  instans  \  ils  crièrent  le  plus  fort  ;  et  c'est  cette 
poignée  d'intrigans  que  l'on  a  eu  le  droit  de  désigner  sous  le 
nom  de  faction  Thermidorienne  w .  Mais  le  Moniteur  ren- 
ferme plus  de  détails  \  et  ils  sont  trop  confirmatifs  des  vérités 
que  nous  avons  dévoilées  y  pour  qu'il  nous  soit  permis  de  les 
négliger. 

Dès  le  lendemain  de  la  lai  du  22  pi*airial,  Fouché,  tout 
président  qu'il  $s  tronvoit  alors  de  la  société  des  Jacobins^ 
y  avoit  été  attaqiié  par  des  soi-disant  patriotes  de  Nevers  qui 
se  plaignoient  d'être  persécutés  par  des  Dantonistei  et  Chau" 
m J^iVfe^ subalternes  qu'il  protégeoit  encore  dans  ce  pays,  oâ. 
il  avoit  donné  le  premier  signal  de  l'athéisme.  {Voy.  NeteRS.) 
Il  fut  obligé  d'abandonner  le  fauteuil  de  la  présidence  pour 
.^  venir  se  défendre  à  la  tribune  ;  et  dans  sa  défense  très-crain- 
tive ,  qui  avoit  lieu  trois  jours  après  la  fête  de  V Étre^Suptéme  , 
lorsqu'il  s'abaissoit  jusqu'à  déclamer  contre  Chattmet  dont 
il  avôit  été  l'àmi  et  l'agent  principal ,  Roberspierre  lui  ré- 
pliqua :  a  II  ne  s'agit  pas  de  jeter  à  présent  de  la  boue  sur  la 
tombe  de  Ckaumet,  à  présent  que  ce  monstre  i  péri  sur 
l'échafaud.  H  falloit  lui  livrer  combat  avant  sa  mort.  Depuis 
long-temps ,  on  a  fait  le  mal  y  tout  en  parlant  le  langage  des 
républicains.  Tel  vomilaujourd'hui  des  imprécations  contre 
Danton,  qui  naguère  étoit  son  complice  i>. 

Fôuché  n'osoit  presque  plus  se  montrer  à  la  société  des 
Jacobins;  et  Roberspierre  qui  vouloit  l'en  faire  exclure  avec 
un  signe  de  réprobation ,  Ty  accusa  le  a3  messidor  (1 1  juil- 
let) d'avoir  persécuté  les  patriotes^  et  le  fit  sommer  de  venir 
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s^y  disculper.  Fouché^  trop  effrayé^  n'y  vint  point;  et,  s'étant 
mis  sous  la  protection  des  comités  de  sûreté  générale  et  de 
salut  public  y  il  écrivit  à  la  société  pour  la  prier  d'attendre  leur 
rapport,  ayant  de  juger  sa  conduite^  Quand  on  y  eut  lu  sa 
lettre ,  Roberspierre  s'exprima,  sur  son  comp};e,  en  ces  teirmes 
bien  remarquables  :  «  C'est  moins  pour  ses  crimes  passés  que 
je  Tai  dénoncé,  que  parce  qu'il  se  cache  pour  en  commettre 
d'autres  (i),  et  que  je  le  regarde  comme  le  chef  de  la  cons«- 
piration  que  nous  avons  à  déjouer  (îî)....  Sa  démarche  est 
l'aveu  de  s^s  crimes.  Jamais  la  liberté  ne  sera  sacrifiée  à  des 
hommes,  dont  les  mains  sont  pleines  de  rapines,  etc.  )>.  Un 
citoyen  de  Lyon  articula,  coi^itre  Fouché,  des  faits  très-graves, 
aux  yeiix  même  des  Jacobins;  et  son  exclusion  de  la  société 
fut  solennellement  prononcée.  Panis  en  vint  .e:i^haler  son  res- 
sentiment au  sein  de  la  Convention  dont  il  étoit  membre  j 
et  craignant^  avec  quelques  autres,  d'être  du  nombre  de  ceux 
que  Roberspierre  vouloit  abattre,  il  lui  reprocha,  dans  la 
séance  du  8  thermidor  (36  juillet),  «de  faire  chasser.de  là 
société  des  Jacobins  qui  bon  lui  sembloit  »  ;  il  interpella 
même  son  confident  Couthon,  «de  s'expliquer  sur  les  six 
membres  de  la  Convention  qu'il  poursuivoit,  à  commencer 
par  Fouché,  qu'il  avoit  calomnié  »  :  tous  les  Dantonistes  de 


(i)  Ceci  i^ei^  ejLpliqué ,  tQutefoû  avec  beaitcottp  de  F4tiçe0ce9  par  Tallièn» 
le  9  août  de  Taiméé  suivante  (aa  thermidor  an  III),  dapa  le  ^ein  même  de 
la  Convention  ,  quand  il  verra. Fouché  prêt  à  succomber  sou3  une  accusation 
qui  pouvoit  réfléchir  sur  lui-mém^.  Il  y  défendi*a  son  coÛègue^'en  disant^ 
n  i«.  que  Fouché  avpité^é  proscrit  par  Roberspierre;  a5».  quetfhaquejourilvenoit 
rendre  compta  aux  hommes  de  son  parti  ^  de  ce  qui  se  passoit  ^u  comité  de 
saint  public  ;  3*.  qn^  la.  veille,  du  9  thermidor^  il  leur  dit  :  «  La  division  y  est 
complète  :  demain  il  faut  frapper  ».'  {MomUur  du  27  thermidor,  14  août  1795). 

(3)  Ici,  Roberspierre  ajoutoit  entre  autres  choses  :  «  Les  vils  agens  des  Hé- 
bert et  des  Chaumet  qui  n'ont  servi  la  révolution  qui^  pour  la  déshonorer  et  la 
faire  tourner  au  profit  de  l'étranger^  employoient  la  terreur  pour  forcer  les  pa- 
triotes au  silence  ;  ils  plongeoient  dans  les  cachots  ceux  qui  avoient  le  courage 
de  le  rompre  ».  (Séance  des  Jacobins ^^  du  à6  messidor  an  II,  14  juillet  t794  : 
Moniteur  du  3  thermidor,  21  juillet.) 

ï7- 
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l'assemblée  applaudirent.  Rober^pîerre,  dans  sa  réplique^  se 
plaignit  des  comités  de  salut  public  et  de  sûreté  générale  y  «  qui 
protégeoient  les  coupables  »,  en  immolant  toutefois,  depuis 
qu^il  s'en  étoit  retiré ,  un  plus  grand  nombre  de  victimes  inno- 
centes ,  comme  nous  l'avons  déjà  reconnu. 

Le  lendemain  (9  thermidor),  Couthon,  dès  le  commence- 
ment de  la  séance,  répéta  les  mêmes  plaintes,  auxquelles 
Billaud  - Varennes  n'eut  autre  chose  à  répondre ,  sinon  que 
«  Roberspierre  n'avoit  cessé  de  paroitre  au  comité,  que  parce 
qu'après  avoir. fait  sa  volonté  pendant  six  mois,  il  y  avoit 
trouvé  de  la  résistance  » .  Tallien,  contre  lequel  il  apportoit 
une  dénonciation  terrible,  se  hâta  de  le  désigner  comme 
«  un  nouveau  Gatilina  »  ;  et  Vadier  ajouta  :  ce  Si  ce  tyran  s'a* 
dresse  particulièi^ement  à  moi,  c'est  parce  que  j'ai  fait,  sur  le 
fanatisme  y  un  rapport  qui  ne  lui  a  pas  plu^  en  voici  la  rai- 
son :  il  y  avoit,  sous  les  matelats  de  la  mère  de  Dieu,  une 
lettre  adressée  à  Roberspierre;  cette  lettre  lui  annonçoit  que 
sa  mission  étoit. prédite  par  Ezéchiel,  et  que  c'étoit  à  lui 
qu'on  devroit  le  rétahlissement  de  la  religion  » .  Grand  sujet 
de  peur  pour  les  Dantonistes  ! 

Au  milieu)de  ces  accusations  et  de  quelques  autres ,  toutes 
également  tumultueuses ,  Roberspierre  ne  put  se  faire  en- 
tendre^ quand  il  se  présentoit  à  la  tribune  pour  répondre, 
on  lui  crioit  avec  fureur  :  «  A  bas  le  traître!  »  ^  le  Danto- 
niste  Thuriot  qui  présidoit,  lui  refusoit  la  parole.  Si,  de 
sa  place,  il  élevoit  la  voix,  le  président  la  couvroit  avec  le 
bruit  de  sa  sonnette.  Roberspierre,  après  avoir  essayé  viugt 
fois  de  monter  à  la  tribune,  se  plaig^iioit  à  ses  voisins  de  ne 
pouvoir  se  défendre  j  un  d'eux ,  qui  étoit  Dantoniste ,  lui 
répliqua  :  «Ne  vois-tu  pas  que  le  sai^g  de  Danton 9  qui  coule 
de  ta  bouche ,  t'epipêche  de  pai'ler ?  »  (i ) :  tant  il  est  vrai  que 


(i)  ProusâinaUe  \'  Hittoire  secrète  du  Tri&unai  réyobttionnawe ,  page  199 
(lu  tome  II. 
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c*étoitpour  veugcr  Dântûn^  et  daas  l'Iatéréide  ses  complices 
comme  de  ses  impies  systèmes ,  qu'on  vouloit  .faire  périr 
Koberspierre.  Enfin^  il  fut  décrété  d'accusation  et  traîné  à  la 
prison  du  Zuj^em&ourg:,  odle  geôlier  ne  voulut  pas  le  recevoir. 
Cet  incident  liii  laissa  la  facilité  de  se  rendre  à  l'Hôtel-de* 
Ville ,  au  sein  de  la  municipalité .  qu'il  avoit  formée.  Le 
comité  de  sa/ut  public  l'y  fit  poursuivre  par  des  gendarmeir 
détetiçinés ^  accompagnés  de. deux  conventionnels  Danto^ 
nistes,  dont  l'un  .étoit  Bourdon ,  à^YOise  (/T.  ci-après,  p.  545). 
Déjà  les  gendarmes avoient  saisi  Roberspierre ,  lorsque  Bour- 
don lui  ût  tirer  de  côté,  par  Meda,  posté  en  arrière,  un  coup 
de  pistolet  à  la  mâchoire  inférieure,  qu'il  fracassa:  Robers- 
pierre  fut  amené ,  sur  une  charrette ,  à  ce  comité ,  où.  plusieurs 
conventionnels  Dantonistes  vinrent  l'accabler  d'injures.  Sa 
mâchjQire  qu'il  tenoit  d'une  main,  tandis  que  de  l'autre  il 
e^sdyoit,  avec  des  morceaux  de  papier,  le  sang  qui  co.uloit 
sa  blessure,  se  détachoit  chaque  fois  que  sa  main  cessoit. 
la  comprimer  :  il  ne*pouvoit  répondre.  Voilure  à  la 
prison  d«  la  Conciergerie^  il  demanda  au  geôlier  du  papier, 
une  plume  et  de  Fencre.  Celui-ci  les  refusa,  en  lui  disant ^ 
suivant  l'esprit  de  la  faction  triomphante  :  «  Qu'en  veux-tu 
faire?  est-ce  pour  écrire  à  ton  Etre -Suprême?  »  Apporté 
le  lendemain  au  tribunal ,  oà  sa  condamnation  à  mort  ne 
dépendoil  que  de  la  certitude,  conflrmée  par  son  aveu ,  qu'il 
.étoit  réellement  Roberspierre ,  il  répondit  volontiers  par  un 
signe  affirmatif  â  la  question  qui  lui  fut  faite  sur  ce  point;  et, 
presque  aussitôt,  la  hache  de  la  guillotine  lui  imposa  un 
silence  éternel.  Nous  n'osons  affirmer  qu'il  faille  regretter 
qu'à  cette  dernière  heure ,  où  l'on  n'a  plus  d'intérêt  à  cacftier 
la    vérité,   Roberspierre  n'ait  pu  expliquer  ses  desseins; 
mais  nous  pouvons  bien  assurer  que  son  silence  contribua 
beaucoup  au  triomphe  de  la  faction  Thermidorienne ,  et  aux 
succès  de  l'illusion  qu'elle  a  faite  aux  esprits  superficiels,  en  les 
'accoutumant  à  n'imputer  qu'à  Roberspierre  tous  le^  crimes 
antérieurs  auxquels  le  Dantoiïisme  eut  tant  de  part. 
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Et  eepeiiâatit  Ton  Voyoït  celte  faction  rcplatéir  les  éiens 
dans  les  nouveaux  comités  de  sûreté  générale  et  de  salut 
public  y  renouvelés  en  apparence,  le  i3  et  le  i4  thetmîdar, 
savoir  :  dans  le  premier,  Vadîer,  Moïse Bayle,  Elie  Lacoste, 
Vouiland,  Dubarrah,  Amar,  Phiiîppeftultf,  Louis  (du  j?û5- 
Wiin),  avec  Legendre  et  d'autres  Danionistes ^  et,  dans  le 
liecond,  Carnot,  Barrère,»  Collot-d'Herboîs,  Billaud-Va- 
ïennes,  avec  TalHen  et  d'-aittrfes  delà  même  faction  ^i)!  Et 
cependant  Barrère  venoit  dire  à  la  tribune^  le  12  thei'midor 
(3o  juillet),  qu'après  la  chute  de  Roberspierre >  «  le  gouver- 
nement révolutionnaire  ne  devoit  rien  perdit  de  son  acti- 
vité ^di)  »l  Et  cependant  le  nouveau  tribunal  rêyelittionnaire 
îmmoloit  encore  de.^  prêtres^,  dans  line  pi^oportion  plus  forte 
Qu'auparavant,-...  !  Malgré  le  renouvellement  des  comités ,  de 
mois  en  mois,  après  le  Neuf  thermidor  y  cette- laotien  n*  cessa 
d'y  dominer,  ainsi  que  dans  là  Couvention,  quoique,  pour 
ne  pas  pa-cottre  inconséquente  dans  rimputation  qu'elle  ffû^j 
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(1  )  Li98  coinités  ^^  d*apfès  le  Neufihénnidor,  envoyèrent  iuR  nouveaux  procon- 
fulSf  cUqs  les  départemens,  deux  par  deux;  et  le  plus  puissant  au  morin»  de 
chaque  couple  apparteiioit  aussi  ^à  \».  faction  des  Cordeliers,  Dans  quelques 
Tilles  importantes  où  ils  exercèrent  leur  proeonsulat ,  beaucoup  de  fercenék 
révolutionnaires  qùL>  excités  précédemment  les  uns  pac  cette  faction,  les 
Autres  par  celle  de  .HoberspieFre ,  yenosent  d'être  jetés  pôle-roéle  daps  les 
prisons ,  y  furent  masducrés  par  de  nouveaux  assassins  quî^  cridient  .*  «  Mort 
aux  Terroristes  >>  ;  et  Ton  fit  croire  que  tous  ces  assassins  agissoient  en  cela  pat 
un  sentiment  <le  xoyalisine.  Senart  explique  à  sa  manière  ces  nouveaux  ma»- 
Plicresy  en  nomrafaiijt  an  ou  deux  proconsuls  d'alors..  «<  Il  ne  faut  pas  s'y 
pomper,  dit -il,  il  y  avoit,  parmi  les  détenus^  dés  gens  conservateurs  des 
secrets  et  des  pièces  de  conviction  des  crimes  de  leur  faction.  En  faisant  mul- 
tiplier eux -mômes  les  arrestations,  en  suscitant,  excitant  >  déteriAiaatit  les 
fgot^mens^y  ils  se  débarrassoîent  des  témoiss  de  leurs  forfaits ,  des  dépositaires 
des  preuves.de  leur  scélératesse;  ils  marchoient  sur  leurs  victimes  vers  le  but. 
de  rimpunité,  tout  en  parlant  justice ,  humanité ,.  vertu.  Ils  s*assuroient  d'eux» 
en  leur  refusant  un  jugement,  de  crainte  que  la  publicité  de  Tinstruction  iib 
4es  eût  convaincus,  eax-mdmes.  Voilà  le  sens  de  ce  que  j'ai  dit  au  tribunol 
févolulionnaire,  lors  de  ma  déposition,  comine  témoiti^  dans  Taffiiire  d^ 
rouquier-Xhinvillc ;  yoilà  Ce  que,  etc.  »  (chap.  XIV). 

(3)  Vilate  :  €auses  secrètes  de  la  Révolution  du  q  au  lo  tkimldor,  ^.  So. 
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soit  au  vaincu  de  l'oppression  sous  laquelle  aivoît  ^mi  la 
France  ;  elle  crût  deVoir  afficher  quelques  sentimens  de  jus- 
tice et  de  niodération  (i)^  mais  elle  ne  pouvoit  se  résoudre 
à  y  faire  participer  les  prêtres. 


(i)  Ces  démonstrations  plus  oFRles  qu'effectives^  n'étoient  pas  soutenues 
par  des  faits  autant  que  l'ont  dit  beaucoup  d'opprimés  que  cette  faction 
ayoit  soulagés.  Dès  qu'elle  yit  que  la  modération  dont  au  fond  eUe  ne  vouloit 
£siire  usage  qu'envers  ses  créatures ,  emprisonnées  par  les  Jioberspiernstes , 
commençoit  à  se  déborder  sur  les  royalistes  ,  elle  revint  à  son  système  de 
terreur.  Le  public  qu'elle  avoit  invinciblement  entratné  à  rejeter  sur  Robers- 
pierre  se»  Aiaux  précédens ,  sentant  qu'ils  se  renouveloient ,  ne  savoit  en 
expliquer  le  renouveUement ,  ou  plutôt  la  continnation ,  qa'en  regardant 
ceux  qui  l'opprimoient  -encore  comme  des  Jloètr$piernsUs.  C'est  ce  que 
prouva  ce  pamphlet^  intitulé  :  La  Queue  de  Jioberspî^rre ,  répandu  en  France 
vers  la  fin  d*août  1794  >  «t  qui  piqua  si  douloureusement  l'esprit  de  parti 
de  ceux  qai  avoient  supplanté  Roberspierre ,  et' que ^  par  un  contre-effet  de 
leur  ruse  accusatrice,  ce  pampblet  désignoit  si  odieusement  à  la  France. 
L'amour-propre  de  faction  porta  l'un  d'eux  ^  Fouehé  (de  Nantes)  ^  à  dévoiler 
dans  son  indiscrète  celère  en  cette  occasion ,  que  ce  que  l'on  appelait  mal  à 
propos  ia  Qutiu  deJtoberspierrÉ,  étoit  réellement  celle  de  Danton^  Chaumet»  etc. 
Cette  révélation  inconsidérée  fut  faite  le  i5  fructidor  (i«'  septembre  1794» 
second  anniversaire  d'une  époque  effroyablement  mémorable)  ^  et  dans  la 
société  des  Jacobins ,  ou  les  Cordeliers  avoient  pris  quelque  ascendant  depuis 
le  9  thermidor.  Fouehé  s'y  plaignit  vivement  de  ce  qu'on  attaquoit  les  siens, 
prétendant  «que  l'on  jetoit  sur  des  caractères  vertueux  et  seBsAiee,  les  couleurs 
sanglantes  d'une  féroce  injustice,  et  qu'on  plongeoit  le  poignard. de  la  ca- 
lomnie dans  le  cœur  de  l'homme  de  bien  par  un  libeUe  intitulé  :  Za  Queue  de 
Roberspierre  ».  A  ces  mots  hypocrites  et  perfide ,  les  vrais  Jacobins  de  l'audi- 
toire se  récrièrent ,  interrompirent  Fouehé^  en  le  rappelant  à  Pordre,  Il  ne 
jreprit  la  parole  que  pour  se  fécrier  contre  le  «  système  de  sensibUUé  qui  se 
développoit  dq>uis  quelque  temps  »  ,  pour  insister  m  sur  la  nécessité  d'établir 
la  terreur  dans  l'âme  du  méchant  (c'est-à-dire  du  royaliste)  comme  dans 
un  camp  d'ennemis  »  ;  et  il  affirma  que  a  tonte  pensée  d'indulgence  et  de 
modérantism$  étoit  nne  penfée  contre- révolutionnaire  ».  (Monitettr  du  19 
fructidor  an  II  —  5  sepUmbre  1794.)  Vingt  ans  après,  cet  orateur^  devenu 
duc  et  très-riche ,  parut  aux  gens  superficiels,  s'être  fait  le  protecteur  de 
ceux  qu'il  avoit  si  fort  traités  en  ennemis  ;  et  la  légèreté  de  ce  jugement,  dicté 
par  l'égoïsme  ,  nous  rappeloit  ce  qui  s'étoit  lu  en  1796,  dans  la  it7«  pièce  du 
Rapport  de  Courtois.  Elle  portoit  que,  lorsque  le  fameux  Joui^daa  (d'Avi- 
gnon) ,  devenu  possesseur  de  superbes  , domaines,  dans  le  comtat  Venaissin  , 
alloit  être  livré  en  Ï794,  au  tribunal  révolutionnaire  de  Paris  (f^qy*  ci-devant 
pag.  129.),  ff  la  marquise  d'Eyragues  et  plusieurs  dames  de  sa  cour  disôient  :  y4 
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Ainsi  donc  les  prêtres  instruits^  clairvoyans^  franchement 
orthodoxes,  et  moins  jaloux  d^exercer  le  culte  en  public  que 
de  conserver  leur  conscience  pure ,  à  laquelle  cet  acte  de 
soumission  devoit  répugi^er,  n'avoient  pas  même  l'espérance 
de  pouvoir  exercer  paisiblement  les  fonctions  sacerdotales 
en  des  oratoires  domestiques,  puisque  les  tribunaux  de  police 
correctionnelle  étoient  appelés  à  les  en  punir,  avec  les  pieux 
laïcs  qui  leur  en  auroient  fourni  de  tels ,  dans  l'intérieur  de 
leurs  maisons. 

Le  comité  de  législation  de  la  Convention,  sans  doute 
moins  Dantoniste  que  les  autres,  ou  plus  perfide,  sembla 
vouloir,  de  son  autorité  privée,  faire  participer  les  prêtres 
insermentés  de  1791  aux  prétendues  faveurs  de  cette  loi.  Il 
écrivit  aux  administrations  départementales  «  de  ne  pas 
exclure  de  la  souscription  de  Vacte  de  soumission ,  les  prêtres 
qui  auroient  refusé  les  sermens  précédemment  ordonnés; 
ajoutant,  comme  en  principe,  que  la  constitution  civile  du 
clergé  n'étoit  plus  une  loi  de  la  République».  Mais  la  Con- 
vention s'étoit  bien  gardée  de  proclamer  de  telles  disposi- 
tions, se  réservant  la  faculté  de  persécuter  ou  faire  persécuter 
encore  les  prêtres,  sous  le  prétexte  même  du  refus  des  anciens 
sermens,  comme  cela  arriva  dans  la  suite. 

La  décision  à  peu  près  clandestine  du  comité  de  législation 
séduisit  néanmoins  beaucoup  de  prêtres^  induits,  parla  cla- 
meur publique,  à  penser  que  la  persécution  avoit  fini  avec 
Roberspierre.  Plusieurs  de  ceux  qui  étoî^nt  restés  en  France, 
et  dont  la  plupart  avoient  fait  le  serment  de  liberté-légalité, 
n'hésitèrent  nullement  à  souscrire  l'acte  de  soumission.  Mais 
parmi  ceux  qui  revinrenj;  alors  clandestinement  de  la  déporta- 
tion ,  le  plus  grand  nombre  ,ieffrayé  de  l'engagement  de  se  sou- 
mettre à  des  lois  criminelles,  telles,  par  exemple,  que  celle 
qui  les  empécheroit  de  condamner  le  divorce ,  prirent  le  parti 
de  n'exeixer  leurs  fonctions  sacerdotales  qu'en  des  oratoires, 
domestiques.  Le  conventionnel  Tsabeau  #p1falors  soulever 
contre  eux  la  Convention  toute  entière ,  dans  la  séance  du 
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ao  fructidor  (6  septembre  1795),  disant  «  qu'il  n*y''avoit  pas 
une  administration  ;  dans  toute  la  République  ^  qui  ne  se 
plaignit  des  préttes  réfractaires  rentrés  5  que  le  nombre  des 
catholiques  étoit  si  petit  y  qu'il  ne  valoit  pas  la  peine  qu'on 
favorisât  leurs  prêtres  chéris;  que  le  nombre  des  patriotes 
fidèles  à  la  liberté  et  à  la  philosophie  y  étoit  de  10  à  i  ». 
Mensonge  insigne ,  car  è'étoit  à  peu  près  dans  cette  propor- 
tion que  les  catholiques ,  en  France ,  surpassoient  le  nombre 
des  individus  sans  religion. 

Le  résultat  de  ces  impostures  fut  une  loi  statuant  que  «  les 
prêtres  déportes  rentrés  (ou  censés  rentrés,  puisque  tous 
ceux  qui  étolent  restés,  sans  avoir  fait  le  serment  de  1791, 
étoient  réputéis  déportés),  seroient  bannis  â  perpétuité,  et 
traités  comme  émigrés  (c'est-à-dire  mis  à  mort),  s*ils  ren-^ 
troîent.— Que  si,  trois  jours  après  la  publication  de  la  pré- 
sente loi,  quelqu'un  d'eux  s'a visoit  d'exercet  son  ministère, 
ne  fût-ce  qu'en  des  maisons  particulières,  ou  ayoit  mis  des 
restrictions ,  en  faisant  Vacte  de  soumission  pour  exercer  en 
public,  il  seroit  arrêté  sur-le-champ,  et  traduit  dans  la 
maison  de  détention  d'un  des  départemens  les  plus  voisins 
de  son*  domicile.  —  Que  les  propriétaires  ou  locataires  des 
malsons  dan$  lesquelles  le  culte  se  seroit  exercé,  en  contra- 
vention à  cette  disposition ,  seroient  condamnés  à  une  amende 
de  mille  livres;  et,  en  cas  de  récidive,  à  upe  détention  de 
six  mois  ». 

Nous  réservons ,  pour  une  Histoire  générale  de  la  perse-- 
cution,  le  détail  des  vexations  impies  et  des  spoliations  d'ora- 
toires auxquelles  cette  loi  servit  de  prétexte.  Il  nous  suffit 
ici  de  faire  observer  que  la  Convention,  dent  la  session  se 
termina  le  st5  octobre  1 795,  ou  3  brumaire  an  IV,  finit  avec 
le  même  esprit  de  haine  contre  la  religion ,  qu'elle  avoit  mani- 
festé dans  toute  sa  durée.  Quelques  jours  auparavant,  c'est- 
à-dire  le  7  vendÀniaire  an  IV  (  29  septembre  1 796  ),  elle 
s'étoit  encore  signalée  par  un  décret  qui  réstreignoit  cette 
foible  liberté  d#  culte  qu'elle  sembloit  avoir  accordée ,  et  qui 
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le  rendoit  plus  difficile  et  plus  dangereux  pour  les  prêtres 
catholiques.  Tel  étoit  le  but.  de  cette  loi  sur  l'exercice  et  la 
police  des  cultes,  qui  fut  comme  Texpressiou  des  dernières 
volontés  de  cette  assemblée ^  dont  les  deux  tiers  s'achar- 
nèrent si  fort  à  vouloir  former  celle  qui  lui  succéda^  sans 
doute  pour  y  perpétuer  aussi  l'esprit  de  cette  loi.  Il  y  étoit 
dit,  entre  autres  choses  presque  aussi  vexatoires,  et  à  l'ar- 
ticle Y:  «  Nul  ne  pouri*a  remplir  le  ministère^  en  quelque 
lieu  que  ce  puisse  être ,  s'il  ne  fait  préalablement ,  devant  Tad- 
ministratioh  municipale,  ou  l'adjoint  municipal  du  lieu  où  il 
voudra  exercer,  une  déclaration  dont  le  modèle  est  dans  l'ar- 
ticle suivant  :  Le«  déclarations  déjà  faites  ne  dispenseront 
pas  de  celle  ordonnée  par  le  présent  article  :  deux  copies 
conformes  en  gros  caractères ,  très-lisibles ,  certifiées  par  la 
signature  de  l'adjoint  municipal  et  du  greffier  de  la  munici- 
palité, et  par  celle  du  déclarant,  en  seront  et  resteront  cons- 
tamment affichées  dans  l'intérieur  de  l'édifice  destiné  aux  céré- 
monies, et  dans  les  parties  les  plus  apparentes  et  les  plus  à 
portée  d'en  faciliter  la  lecture  ». 

Par  là,  le  sacerdoce  ëtoitlié  et  avili  jusqu'aux  pieds  d'un 
simple  greffier  de  municipalité;  par  là,  tout  révolutionnaire 
étoit  autorisé  à  susciter  une  émeute  contre  un  prêtre  à  l'autel , 
si  sa  conscience  ne  lui  avoit  pas  permis  de  faire  la  déclara- 
tion. L'article  VI  en  régloît  ainsi  la  formule  :  «  Le  (de  tel 
mois),  devant  nous  (municipaux),  est  comparu  (le  nommé), 

habitant  à ,  lequel  a  fait  la  déclaration  dont  la  teneur 

suit:  Je  reconnois  que  l'universalité  des  citoyens  Français 
EST  LE  SOUVERAIN  5  ET  JE  promets  soumission  et  obéis- 
sance AUX  lois  de  la  République  :  nous  lui  avons  donné  acte 
de  cette  déclaration ,  et  il  a  signé  avec  nous.  —  La  déclara- 
tion qui  contiendra  quelqurC  chose  de  plus  ou  de  moins , 
c'est-à-dire  àes  restrictipns  suggérées  par  la  conscience), 
sera  nulle  et  comme  non  avenue;  ceux  qui  l'auront  reçue 
seront  punis  chacun  de  cinq  cents  livres  d'amende,  et  d'un 
emprisonnement  qui   ne  pourra  excéder  .un  an,  ni  être 
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lait  tous  les  décrets  de  tolérance  fallacieuse  rendus  naguère 
à  leur  égards  puisqu'elle  décréta  que  «  toutes  les  lois  de  sang 
portées  contre  eux,  depuis  celle  de  la  déportation,  en  août 
179a,  jusqu'à  celle  des  ai  et  aa  octobre  1793,  seroient 
remises  en  vigueur  »•  Us  furent  donc  condamnés  de  rechef  à 
la  naert,  ceuat  qui,  n'ayant  pas  fait  le  serment  de  la  oonstitu-- 
tion  civile  du  clergé  y  se  retrou  veroient  en  France;  et  non 
seulement  eux ,  mais  encore  leurs  pères,  leurs  frères ,  léSirmis 
qui  leur  auroient  donné  l'hospitalité.  Si  les  vieillards  et  les 
infirmes  non  ^assermentés  paroissoient  encore  cette  fois -ci  à 
l'abri  de  cette  fin  sanglante ,  ils  n'en  retombbient  pas  moins 
dans  la  nécessité  de  périr  eu  réclusion. 

Et  cependant,  le  7  novembre  1795,  malgré  ce  renouvel- 
lement tout  récent  de  fureur  contre  les  prêtres  catholiques, 
léguée  par  la  Convention  à  l'assemblée  qui  lui  succédoit, 
un  journal  religieux  entrepris  à  Paris,  depuis  le  3  octobre^ 
sous  le  titre  de  Journal  de  la  Religion  et  du  Culte  catholiifue^ 
pcrblioit  avec  confiance,  en  transcrivant  la  Ibi'du  29  sep- 
tembre précédent  (n*  6,  pag.  81  ),  qu'il  y  avoit  «  peu  de 
ministres  du  culte  catholique  exerçant  à  Paris,  qui  ne  se  fussent 
soumis  à  cette  loi;  qu'ils  s'étoient  déjà  conformés  à  celle  du 
II  prairial  (3o  mai  179a),  dont  toutes  les  dispositions, 
disoit-il,  sont  renfermées  dans  celle -ci»;  et,  quand  ce 
journal  eut  pris,  le  i"  janvier  1796,  le  titre  <S^  Annales  Reli-- 
gieuses y  quelque  temps  après,  il  quali^a  même  de  sages  et 
Ae  bienfaisantes  y  ces  deux  lois  d'une  autorité  si  manifeste- 
ment impie.  (Tom.  I,  pag.  460.) 

On  en  jugeoit  bien  difieremment  dans  la  plupart  des 
autres  diocèses.  Presque  tous  leurs  évêques,  quoique  éloi- 
gnés les  lins  des  autres  dans  leur  exil,  et  sans  avoir  besoin 
de  se  concerter  ensemble ,  écrivirent  à  ceux  de  leurs  prêtres 
fidèleè  qui  se  trouvoient  en  France,  pour  leur  défendre 
formellement  la  déclaration  prescrite  par  l'autorité  civile. 
JNTous  avons  encore  dans  les  mains  ces  letCl'es  épiscopales, 
d.ont  les  unes  sont  même  autographes  ^  et  les  au^tres  revêtues 


C  «70 

t 

pour  être  enfermés  dans  des  maisons  de  détention  d'où  iia 
ne  pourroient  t>Ius  sortir  sans  être  ptmis  de  mort  »• 

Le  Conseil  des  Anciens  hésita,  pendant  plus  de  trois  mois^ 
à  s'expliquer  sur  ce  décret  $  et  nous  aimons  à  croire  c[tte  ce  fut 
par  humanité >  plutôt  que  par  des  moti£i  politiques.  Mais  cet 
intervalle  de  temps  étoi t  crù^ellement'employéparles  hommes 
révolutionnaires  dans  plusieurs  départemens,  à  produire^ 
sans,  cette  loi  .*  un  effet  non  moins  fnnesto  qu'^ll«*  Ils  y 
sui voient  très  -  activement  ce  conseil  atroce ,  donné  par  le 
Directoire  du  pouvoir  exécutif,  composé  de  cinq  DaniO'^ 
nistes  y  à  plusieurs  de  9ea  commissaires  :  <x  Pésolez  la  pa- 
tience des  prêtres  ;  enveloppez-les  de  votre  surveillance  ^ 
Tutelle  les  inquiète  le  jour^  qu'elle  les  trouble  la  nuit.  Ne 
leur  donnez  pas  un  moment  de  relirche;  que,  sans  vous 
voir,  ils  vous  sentent  partout  à  chaque  instant  ».  (Voy,  Mo^ 
niteur  des  i8,  19,  ao  et  ai  frimaire  an  IV -^9,  10,  11  et 
la  décembre  1795.)  Cette  instruction  de  tigres,  continuant 
d'être  suivie  après  que  le  Gonsfsîl  des  Anciens  eut  rejeté  la 
proposition  de  l'autre  Conseil,  ne  lui  laissort  aucun  mërite 
pour  son  apparente  humanité  ;  et  quand  les  vingt  mille 
ecclésiastiques  reclus  jusqu'alors,  depuis  la  loi  du  3  bru- 
maire (a5  octobre  1 79$) ,  furent  mis  en  liberté  par  un  décret 
du  1 4  frimaire  an  Y  (4  décembre  1 796) ,  ils  n'en  furent  pas 
moins  en  proie  à  dHnnombrables  vexation». 

Cependant ,  le  Corps^Légisialif  s'étant  renouvelé  dans  un 
tiers  de  ses  membres  en  mai  1797 ,  la  législation  contre  les 
prêtres  insermentés  commença  à  leur  devenir  mèins  défa- 
vorable ;  mais  bientôt  le  Directoire  exécutif,  d'intelligence 
avec  ce  qui  restoit  de  Dantonisftes  dans  l'un  et  l'autre  Con- 
seil, rétablit  le  règne  de  la  terreur  par  son  attentat  du  18 
fructidor  (4  septembre  suivant  :  di^e  anniversaire  des  mas- 
sacres de  1 79a).  Ce  jour-là  même ,  en  décimant  les  membres 
des  deux  Conseils,  pour  ique  Be%  partisans  y  dominassent^  il 
leuir  proposa  de  l'investir  lui  seul  de  la  faculté  de  déporter 
à  la  f^uyane  les  prêtres  ^'il  lui  plairoit  d^accuser  d'être 
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cette  nouvelle  ^fidélité ,  entraînèrent  avec  eux  beaucoup  de 
ceux  qui  étoient  nouvellement  revenus  de  l'étranger  >  sans 
avoir  adhéré  à  aucune  des  formules  précédentes.  Les  prêtres 
qui  résistèrent  (/^o^.  Discours  préliminaire^  p.  53,  note  i) 
furent,  les  uns  envoyés  en  exil  au  delà  des  Alpes,  et  les 
autres  retenus  dans  les  prisons  où  le  même  convention- 
nel Fouché,  resté  ministre  de  la  police  sous  Buonaparte, 
les  avoit  fait  enfermer  à  leur  arrivée  de  l'exil,  jusqu'à  cei 
qu'ils  eussent  transigé  avec  leur  conscience.  Un  concordat 
obtenu  du  nouveau  pape.  Pie  VII,  le  i5  juillet  1801,  par 
lequel  il  étoit  dit  qu'au  lieu  de  chanter  à  la  messe  Domine , 
sahum  fac  regeniy  on  chanteroit  :  Domine,  saham  fac 
rempuhKcam;  Domine  y  sahos  fac  consulesj  en  attendant 
qu'on  chantât  :  Sahumfac  imperatorem  (1)3  un  concordat 


(i)  L'auteur  du  présent  Sfartjrrologe  a  constaté  par  un  écrit  publié  à  Paris, 
lous  la  date  de  Londres  en  1800^  que  «  dès  cette  époque^  Buonaparte  iatriguoit 
secrètement  3  et  sans  beaucoup  d'opposition^  pour  se  faire  couronner  bientôt^ 
et  de  la  manière  la  plus  imposante.  Cet  auteur  ayoit  alors  des  relations  assea 
confidentielles  avec  le  fameux  abbé  Bemier^  qui  8*étoit  acquis  tant  de  considé- 
ration dans  les  armées  catholiques  et  royales  de  la  yendée  et  de  la  Chouannerie; 
«t  qûi^  pour  lors  caressé  par  Suonaparte,  étoit  l'intermédiaire  par  lequel  celui-* 
ci  trai'toit  de  son  futur  concordat  avec  les  agens  du  pape  à  Paris.  Il  apprit  da 
ce  négociateur  qUe  le  Consul  songeoit  à  répéter  à  son  profit  la  prétendue  con** 
sultation  de  Pépin  avec  le  pape  Zacbarie ,  par  suite  de  laquelle  beaucoup  de  gens 
çroyoient  que  cet  usurpateur  étoit  devenu  monarque  légitime.  Le  zèle  de  notre 
écrivain  pour  la  cause  des  Bourbons  lui  fit  aussitôt  composer  et  publier  une 
dissert&uon  de  (5o  pages  in-80,  sous  ce  titre  :  LE  GRAND  CRIME  DE 
t^£PIN-LË-bR£F ;  ayec  cette  épigraphe  :  Non  tfficeres  hoc,  etiamsi PipùU 
prudentiam  haberes  (Londres,  i8oo>  mais  imprimée  à  Paris,  chez  la  veave 
Yalade,  rue  des  Noyers  ).  Les  desseins  que  le  consul  Buonaparte  méditoit  avec 
ses  plus  intimes  confidens ,  y  étoient  dévoilés  dans  une  péroraison  analogue  k 
l'esprit  de  l'épigraphe ,  mais  surtout  dans  un  Avant-propos  que  le  méime  écrivain 
a  cité  dans  la  refonte  de  sa  dissertation  >  publiée  en  181 7,  sous  ce  titre  :  Preuves 
de  la  Fidélité  des  Fr^nçfos  à  leurs  Mois  légitimes ,  lors  du  passage  de  la  pr%« 
mière  à  la  seconde  dynastie,  résultant  de  V examen  de  cette  question  :  EST-IL 
VRAI  QUE  PEPIN  AIT  ÉTÉ  AUTORISÉ  PAR  LE  PAPE  ZACHA- 
lilE  A  S'EMPARER  DE  LA  COURONNE  DES  MÉROVINGIENS  ? 
Si  l'on  se  transporte  en  souvenir  à  l'année  1800,  oii  la  France  sa  voit  tant  de 
gré  à  Buonaparte  de  l'avoir  délivrée  du  gouvernement  directorial,  on  com^ 
prendra^  d'après  ce  qui  s'est  fait  en  1804^  que ,  quatre  ans  auparavant ,  l'auteur 
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par  Tartlcle  VI  duquel  il  étoit  prescrit  aux  évéques  et  aux 
prêtres  de  prêter  à  Buonaparte^  «  le  même  serment  de  fidé- 
lité qui  se  prétoit  antérieurement  ^  et  que  même  plusieurs 
des  premiers  avoient  solennellement  prêté  au  monarque  lé- 
gitime :  JuramerUum  fidelitaiis  quod  erat  in  more  ante  régi-' 
minis  commutationem  ;  ce  concordat  enfin  suffit  au  futur  em- 
pereur, pour  se  composer  un  clergé  avec  une  partie  notable 
des  prêtres  qui  s'étoient soustraits  au  glaive  de  la  persécution. 
La  nécessité  de  faire  mieux  saisir  l'ensemble  des  lois  réço- 


n'auroit  pu,  aans  quelque  révélation  diplomatique ^  annoncer  Favenir  aussi 
formellement  qu'il  le  faisoit  dans  son  Auant-propos ,  oii  il  ne  prenoit  d'autre 
précaution  que  celle  d'un  style  ironiquement  aUégorique.  Dans  ce  monument 
historique  de  x8oo,  dont  on  doit  désirer  la  conservation ,  il  s'exprimoit  en  ces 
termes  : 

Quoique  les  éuénemens  de  notre  âge  Jassent  oublier,  par  le  men^eilleux  qui 
les  distingue ,  et  plus  encore  par  l'action  immédiate  qu'ils  ont  sur  nous ,  tout 
ce  que  les  siècles  anciens  produisirent  d'étonnant  et  de  funeste  ;  quoique  VaU" 
dadeuse  ambition  qui  en  fut  la  cause ,  laisse  aujourd'hui  bien  au-dessous  d'elle 
ses  antiques  prodiges  et  ses  uieux  attentats ,  cependant  elle  a  toujours  cru ,  de  nos 
jours ,  qu'il falhit  en  rappeler  le  souuenir  avant  la  manifestation  de  ses  nouveaux 
projets ,  comme  après  l'accomplissement  de  ses  nouveaux  desseins^  Mst-ce  pour 
tempérer  notre  pénible  étonnement,  ou  pour  désarmer  notre  indignation  devant 
ses  entreprises ,  qu'elle  eut  toujours  soin  d'insinuer  qu'on  a  déjà  vu  ce  que  son 
audace  allait  tenter?  Le  premier  motif  prouverait  qu'elle  avait  pitié  (fe  nous,  le 
second  trahirait  sajoiblesse.  Lorsque  naguère ,  en  proscrivant  les  rois ,  elle  nous 
constàuoit  d^ elle-même  en  république,  manqua-t-elle  de  citer  les  Tarquins  et 
les  Brutus?  C'est  bien  la  faute  de  notre  incrédulité,  si  nous  ne  nouf  regar- 
dâmes pas ,  sur  sa  parole ,  comme  des  Crées  et  des  JRamains,  Dans  r espace 
de  dix  ans ,  nous  avons  été  tour  à  tour  les  républicains  d'Athènes ,  de  Sparte 
et  de  jRome  ;  les  Solon  et  les^  Ljrcurgue  ont  pullulé  dans  notre  malheureuse 
fivMce  :  nous  avons  même  eu  des  décemvirs,  des  dictateurs  ,  etc.  Les  JS  rut  us 
ont  ensuite  cédé  la  place  à  César;  les  Coules  ont  été  conquises.  Et  comme  nous 
allons  vite  en  affaires ,  ces  jours ,  où  furent  posées  les  bases  d'une  monarchie 
tempérée  chez  ces  Caulois  qui  tout  à  Vheure  immolaient  des  hommes  à  leur  divi-^ 
nité  farouche,  ont  brillé  de  nouveau  pour  eux.  Jtfaplume  marche  avec  moins 
de  rapidité  que  ces  évènemens  imitatifsj  ils  nous  entraînent^  Déjà  le  simulacre 
de  Clovis  voulait  s'avancer  sur  la  scène;  mais  le  rôle  étoit  difficile  pour  V acteur, 
et  suranné  pour  les  circonstances,  Clovis  disparaît;  les  temps  se  précipitent  : 
nous  touclwns  au  règne  de  Pépin;  encore  quelques  pas^  et  le  cercle  entier  sera 
parcouru,  CNorm  bk  i;.'£d^tsuii.  ) 
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lutionnaires  contre  les  prêtres,  nous  a  forcé  d*antîclper 
sur  les  évënemens  et  les  époques .5  mais  nous  revenons  à  celle 
de  l'été  de  1793 ,  pour  reprendre  où  nous  l'avons  laissée,  la 
série  des  faits  particuliers  qiil  présentent  en  détail  la  con- 
duite des  pei*sécuteurs  et  la  vertu  de  leurs  victimes. 


NEVERS. 

r 
X 

Nous  avons  dît  {Fby.  Lois  et  Tribunaux  RÉvoLurioNr 
NAIRES.)  que  ce  fut  dans  le  département  de  la  Niè{/re  que  l'impie 
Cbaumet,  procureur  syndic  de  la  trop  sanguinaire  et  trop 
puissante  Commune  dé* Paris,  fit  essayer  par  le  convention- 
nel Fouché  l'établissement  du  règne  de  l'athéisme .  Mais  ce 
malheureux  déparlement,  oà  commença  d'une  manière 
atroce  un  si  énorme  scandale,  et  qui  comprenoit,  indépeuT 
damment  du  diocèse  de  Ne  vers,  quelques  portions  de  ceux  d'a^ 
1  en  tour,  est  aussi  Tune  des  contrées  qui  offrirent  le  plus  beau 
spectacle  d'édification,  et  les  plus  sublimes  traits  d'attache- 
ment à  la  Foi  catholique.  On  dirait  que  l'Enfer  a  voit  pris  à 
tâche  de  faire  naître  dans  les  pays  les  plus  édifîans  par  leur 
piété ,  les  monstres  qui  dévoient  exercer  plus  de  fureur 
contre  la  religion  de  Jésus-Christ.  C'étoit  à  Nevers  qu'étoit 
né,  d'un  simple  cordonnier,  cet  infernal  Châumet,  qui, 
attiré  à  Paris  la  secondé  année  de  là  révolution  par  .l'appât 
de  la  violente  perversité  qu'y  déployoit  le  club  des  Corde^ 
liersy  s'y  précipita  comme  dans  l'élément  le  plus  propre  à  son 
naturel.  Ilydevintbientôtsi  fort  par  son  audace  pour  le  crime, 
qu'il  put,  avec  Hébert  et  quelques  autres,  s'emparer  de 
l'administration  municipale,  dans  la  nuit  du  9  au  10  août 
1792,  pour  diriger  le  renversement  du  trône  ce  jour -là 
.  même,  et  faire  massacrer  les  prêtres  au  commencement  de 
septembre,  {^oy.  Septembre.) 

i8. 
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à  Fouclié  de  déellner  par  là  sa  juridiction^  il  commença  par  ; 

flatter  son  impie  férocité^  en  lui  annonçant  (séance  du  9 
août)  qu'il  avoit  imaginé  de  «  promettra  une  récompense  de 
3oo  livres  à  quiconque  arréteroit  un  prêtre  »  :  idée  que  la 
Convention  ne  tarda  pas  d'adopter  en  sa  loi  des  ai  et  21 
octobre^  art.  XYIII.  Dans  l'interTalle^  Ghaumet  &isoit  pu- 
blier par  le  Moniteur  (feuille  du  ag  septembre  )  le  plus  pom:- 
peux  éloge  des  premières  opérations  du  proconsul.  Il  y 
disoit  :  «  Le  peu  de  hien  que  f  ai  pu  faire  dans  ma  vie ,  n'éga- 
lera jamais  celui  que  le  représentant  Foucké  et  les'  sans--  , 
culottes  de  la  société  de  Nevers  ont  fait  dans  le  départe- 
ment de  la  Nièvre,  Ce  pays  est  déjà  régénéré  par  sen  soins 
paternels  }\c  fanatisme  est  ^truit^  les  gens  suspects  sont 
emprisonnes  ». 

La  Commune  à  laquelle  Foucbë  envoya  bientôt  le  plus  scan- 
daleux de  ses  arrêtes,  en  fit  triompbalement  une  lecture  pur 
blique,  le  16  octobre.  Il  avoît  ordonné  que  le  drap  mor- 
tuaire qui  couvriroit  les  cadavres  lorsqu'on  les  porteroit  en 
terre,  ne  seroit  plus  orné  que  de  la  figure  du  Sommeil;  que 
des  statues  du  Sommeil  seroient  substituées  aux  croix  des 
cimetières;  que,  sur  la  porte  de  ces  cbamps  lugubres  (oii  les 
défunts  attendent  le  jour  de  la  résurrection),  l'on  ne  liroit 
plus  que  ces  mots  désespérans  pour  la  vertu  :  La  mort  est  un 
sommeil  éternel  (i).  Il  annonçoit  en  même  temps  que  déjà  il 


(t)  Cest  hii  spécialement  qut  Roberspierre,  après  le  suppplice  de  Chau- 
met,  décapité  le  a4  germinal  (i3  avril  1794)»  apostropha  dans  la  Conven- 
tion, le  18  floréal  (9  mai  suivant  )f  lorsqu'il  s*écrioit  :  «  Qui  donc  t'a  donné 
la  mission  d'annoncer  au  peuple  que  la  DâTÎntté  n'existe  pas?  Quel  avantage 
troiives-ta  à  persuader  à  l'homme  qu'une  force  aveugle  préside  à  ses  destinées , 
et  frappe  au  Lasard  le  crime  et  la  vertu  ;  que  son  âme  n'est  qu'un  souffle  léger 
qui  s'éteint  aux  portes  dn  tombeau? Un  grand  homme  s'estime  trop  lui- 
même  pour  se  complaire  dans  l'idée  deson  anéantissement.  Le  scélérat^  mépri- 
sable à  ses  propres  yeux ,  horrible  à  ceux  d'autrui,  sent  que  la  nature  ne  peut 
lu  faire  de  plus  beau  présent  que  le  néant  »•  (^OT*  ^<>"  ®^  Tnitvvkvx  nivo- 
lilTTIOirVAIllBS ,  5*  3*) 
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àvoit  fait  détruire  les  sculptures  et  peintures  qui  poùvoient 
rappeler  la  religiou  :  «  le  peuple  français^  ajdutoit-il,  ne 
peut  reconnoître  d'autres  signes  que  ceu3P  de  la  loi,  de  la 
justice  et  de  la  liberté;  d'autre  culte  que  celui  de  la  morale 
universelle  (i)  ;  d'autre  dogme  que  celui  de  la  souveraineté 
du  peuple  et  de  sa  toute-puissance.  »  {Voy.  Lois  et  Tribu- 
naux RÉVOLUTIOT^NAIRES.) 

Si  l'orgueil  de  la  Convention  pouvoit  être  blessé  de  ce  que 
c^étoit  la  Commune  qui  avoit  reçu  une  pareille  communica- 
tion du  proconsul,  il  l'en  consoldit  aussitôt  en  flattant  sa 
cupidité  par  un  envoi  de  1091  marcs  d'or  et  d'argent,  pro- 
venant de  la  dépouille  des  églises  (séance  du  17  octobre); 
et  pour  que  la  Commune  n'en  fût  pas  jalouse,  il  lui  envoya, 
quelques  jours  après,  un  autre  amas  de  rapines  bien  plus 
considérable  ;  c'étoit  dix-sept  malles  remplies  d'objets  d'or 
et  d'argent,  enlevés  des  cbâteaux,  palais ,  et  surtout  des  églises 
du  Nivernais  ;  et  il  promettoit  de  lui  en  envoyer  bientôt  un 
second  du  même  genre  (séance  de  la  Commune  du  i"  no- 
vembre). Le  même  jour,  il  écrivoit  avec  une  sacrilège  iroc 
nie  à  Hébert,  substitut  du  procureur-syndic  Cbaumet  :  «  J'ai 
débarrassé  les  autels  de  ces  monceaux  d'or  qui  alimentoient 
la  vanité  des  prêtres  ;  et  je  leur  ai  tellement  donné  la  chasse  ^ 
qu'il  n'y  en  a  plus  dans  le  département  de  la  Nièvre  » .  Dans  une 
autre  lettre  du  1 3  brumaire  (3  novembre)  adressée  à  la  Conven- 
tion, il  luidisoit  :  «Je  vous  fais  passer  un  quabûème  envoi  d'or 
et  d'argent  qui  s'élève  à  plusieurs  millions  :  les  âmes  ne  sont 
plus  corrompues  par  les  prêtres  ;  quelques  uns  s'avisent  en- 


Ci)  Elle  n'a  pu  avoir  d'autre  tiens,  cette  expression  de  morale  publique ^  quç 
le  projet  de  loi  sur  la  liberté  de  la  presse  ^  discuté  particulièrement  le  i5  avril 
1819,  présentoit  avec  Texclusion  du  laoi  religion ,  et  que  protégèrent  si  scan- 
daleusement la  plupart  de§  membres  de  la  Chambre  des  Députés,  ayec  le 
ministre  garde  des  sceaux  de  S.  M.  T.  G.  On  consentit,  pour  des  raisons  de 
politique  extérieure  y  le  17  avril  ^  à  dire  morale  publique  et  religieuse,  {f^py*  ^"^ 
rindéceiice  et  f insuffisance  de  la  vague  tradition  de  ce  dernier  mot^  ntt 
opuscule  de  M,  de  Ronald  ;  Paris  ^  chezEgron.) 
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fiore  de  jouer  leurs  comédies  (c'est-à-dire  de  célébrer  la 
messe,  et  l'on  verra  tout  à  l'heure  à  qui  cette  phrase  se  rap- 
portoit)  ^  mais  les  sans^culottes  les  surveillent,  renversent 
tous  leurs  théâtres  (c'est-à-dire  leurs  autels),  et  plantent 
sur  leurs  débris  l'arbre  immortel  de  la  liberté  )>«  La  lettre 
fut  fort  applaudie.  (Séance  du  17  brumaire  —  7  décembre.) 

Ce  fut  sur  ces  entrefaites  que  Chaumet  et  Hébert  don- 
nèrent l'épouvantable  scandale  de  leur  Jeté  de  la  Haison ,  en 
promenant  pompeusement,  et  plaçant  ensuite  sur  le  maître* 
autel  de  la  cathédrale  de  Paris  une  prostituée  presque  nue, 
ayant  à  la  main  une  pique ,  et  sous  ses  pieds  un  crucifix.  Il  a 
étë  dit  ailleurs  que  la  Commune  fit  imiter  cette  exécrable 
impiété  dans  beaucoup  de  villes,  bourgs  et  villages  de  France. 

Fouché  n'étoit  que  trop  vérîdique  en  disant  qu'on  ne 
voyoit  plus,  de  prêtres  dans  le  département  de  la  Nièvre. 
Beaucoup  s'étoient  déportés  eux-mêmes  d'après  la  loi  du  26 
ao&t  1792^  quelques  uns  qui  é( oient  restés  pour  le  service 
d«s  catholiques ,  s'enfonçoient  de  plus  en  plus  dans  les  espèces 
d'autres  où  ils  s'étoient  cachés  à  l'arrivée  d'un  tel  proconsul  j 
et  l'on  emprisonuoît  les  vieillards  et  les  infirmes,  dispensés 
de  la  déportation ,  dans  une  ancienne  maison  de  Bénédictins 
où  le  comité  révolutionnaire  faispjt  enfermer  aussi  des 
prêtres  assermentés,  lorsqu'ils  tenoient  encore  à  l'exercice 
du  sacerdoce.  Il  est  juste  de  dire  que  le  proconsul  fit  remettre 
ceux-ci  en  liberté,  et  que  même  il  accorda  cette  faveur  à 
quelques  insermentés  que  réclamoient  les  habitans  de  leurs 
Communes  ;  mais  le  comité  ré\folutionnaire  les  fit  enfermer 
de  nouveau.  Déjà  cruellement  vexés  et  spoliés  par  leurs  geô- 
liers, ils  le  furent  bien  davantage  après  qu'ils  eurent  été 
transférés,  le  3  septembre,  au  nombre  de  quarante-huit 
dans  la  maison  du  séminaire.  Croyant  d'abord  qu'ils  pour-* 
roient  y  jouir  paisiblement  de  la  consolation  de  célébrer  la 
sainte  messe,  ils  s'y  étoient  fait  à  leurs  frais  trois  petits  ora- 
toires ;  mais  aussitôt  que  le  proconsul  eut  prononcé  l'aboli- 
tion de  tout  culte  chrétien  dans  le  département^  le  séminaire 
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lut  investi  par  une  troupe  de  gardes  nationaux  (le  i8  oc* 
tobre)  i  et  l'agent  national  vint  avec  quelques  municipaux 
renverser  les  autels  de  ces  prêtres ,  en  briser  les  crucifix ,  cra-» 
cber  dans  les  corporaux^  déchirer  les  missels,  etc.  etc.  Se 
répandant  ensuite  dans  leurs  chambres ,  ils  firent  subir  le 
même  sort  à  tout  ce  qu'ils  y  trouvèrent  de  semblable,  etleur 
prirent  ce  qu'ils  avoient  d'argent.  Voilà  donc  le  principal 
exploit  dont  Fouché  se  vantoit  dans  sa  lettre  du  3  novembre 
i  Hébert, 

Il  fit,  sur  ces  entrefaites ,  un  arrêté  par  lequel  il  exigea  que 
les  prêtres  du  département  se  mariassent,  sans  excepter  les 
infirmes,  même  ceux  qui  étoient  en  réclusion.  Il  ne  les  eu 
dispensoit  qu'à  la  condition  que,  tout  dépouillés  qu'ils  étoient, 
et  manquant  eux-mêmes  des  choses  nécessaires  à  la  vie ,  ils 
s^engageroient  par  acte  public  à  prendre  à  leur  charge ,  pour 
la  nourriture,  l'entretien  et  le  logement,  un  vieillard  ou 
un  enfant  qui  seroit  regardé  par  eux  comme  un  père  ou  un 
fils  adoptif.  {Fi>f'  Saint-Surin.) 

Les  Dantonistes  delà  Convention,  croyant  alors  que  ce 
proconsul  seroit  plus  nécessaire  à  Lyon  où  GoUot-d'Herbois 
réclamoit  son  aide  pour  ajouter  au  massacre  des  Lyonnais 
les  démonstrations  de  la  plus  extrême  impiété ,  l'y  envoyèrent 
{V^oy.  Lyon)  ;  et  Nevers  étoit  délivré  de  sa  présence  le  8  no-i- 
vembre.  Le  conventionnel  Noël  Pointe  qui  le  remplaça, 
étant  moins  hardi ,  refusoit  de  se  prêter  à  l'exécution  d'un 
arrangement  que  le  comité  réifolutionnuire  avoit  fait  avec 
FpucÛé,  d'âpre  un  complot  particulier  de  Danton  contre  les 
prêtres,  en  général ,  celui  d'envoyer  les  vénérables  reclus  de  la 
JNièvrç  à  Nante^,  où  Carrier  s'apprêtoit  à  les  submerger  dans 
la  Loire  {V.  NjkNTES  et lioCHfïFORT),  Danton  n'avoitpas  craint 
de  dire  k  la  Convention  que  «  la  nécessité  de  faire  garder  les 
prêtres  liges,  et  de  pourvoir  à  leurs  besoins  les  plus  urgens ,  oc- 
çasionneroit  à  TEtat  une  dépense  dont  on  pourroitse  dispen-* 
%tx  »  (séaincç  du  23  juillet  1 799).  Ne  serait-ce  point  lui  qui^ 
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non  moins  féroce  que  Galère,  auroit  imaginé  de  les  faire 
noyer  (i)? 

]N^oèl  Pointe  enfin  se  vit  forcé  de  céder  ;  et  il  ordonna ,  dans 
les  commencemens  de  février  1 794^  que  «  les  prêtres  sexagé-^ 
naireset  infirmes,  enfermés  dans  le  séminaire,  seroient 
déportés  à  la  Guiane,  et  conduits  à  Nantes  pour  y  être  em- 
barqués »  •  Les  hommes  du  comité  se  mirent  aussitôt  à  les  dé- 
pouiller en  grande  partie  de  ce  qu'ils  s'étoient  procuré  de  nou- 
veaux effets  ^  et ,  le  1 4  de  ce  mois ,  ils  furent  traînés  au  nombre 
de  soixante-un  vers  le  port  de  la  Loire  sur  laquelle  Nevers 
est  situé.  On  les  entassa  dans  un  bateau  étroit^  et  Ton  mit 
sur  une  barque  voisine  seize  gardes  chargés  de  les  escorter, 
et  qui  semblèrent  Tétre  plus  encore  de  leur  ravir  le  peu  qui 
leur  restoit  d'argent,  et  jusqu'à  leur  chétive  nourriture.  Les 
soins  que  ces  vénérables  confesseurs  de  Jésus-Christ  prenoient 
pour  les  adoucir,  ne  servoient  qu'à  les  rendre  plus  barbares  ; 
et  l'audace  de  l'un  de  ces  satellites,  qui  ne  savoit  pas  écrire, 
alla  jusqu'à  forcer  un  de  ces  prêtres  de  faire  sous  sa  dictée  une 
lettre  par  laquelle  il  informoit  le  club  révolutionnaire  de 
Nevers  que  «  l'escorte  n'a  voit  pas  encore  trouvé  l'occasion  de 
se  défaire  d'eux  »,  s'en  excusant  par  la  raison  toutefois 
honorable  pour  eux*((  qu'elle  n'avoit  qu'à  se  louer  de  leur 
soumission  et  de  leur  douceur  » .  S'ils  ne  furent  pas  noyés 
dans  le  trajet,  ils  ne  le  durent  qu^à  la  probité  des  bateliers, 
Perrin  père  et  fils  >  qui  s'étoiënt  chargés  de  les  transporter. , 
Avant  d'arriver  à  Amboise,  ils  avoient  confié  à  quelqu'un 
d'eux  y  en  leur  montrant  le  passage  nommé  la  Chevrette  de 
Sriare,  que  c'étoit  là  que  le  club  de  Nevers  espéroit  qu'on 
les  noyeroit^  mais,  avoient-ils  ajouté  :  a  Soyez  tranquilles, 
vous  n'avez  rien  à  craindre  avec  nous  ^  car  nous  péririons  avec 
vous  plutôt  que  de  vous  laisser  submerger  ».  Ils  le  prouvèrent 


(i)  Atqui  homo  impius  miserUu  est  ilUs  lU  non  égarent  :  congregari  jussit  y  et 
txportatos  nmàcuUs  in  mare  mergi.  (Lactance  :  de  Mfortibus  persecutorum , 
n*  23.  ) 
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du  comité  disoit  devant  eux  à  l'un  des  gardes  :  «  Pourquoi 
ne  les  avez-vous  pas  jetés  à  l'eau ,  après  les  avoir  dépouillés  »  ? 
Enfin ^  les  divisant  en  trois  compagnies,  on  les  conduisit 
dans  autant  de  cachots  du  château,  où,  pendant  les  onze 
jours  qu'on  les  y  laissa,  ils  n'eurent  pour  vivre  qu'un  peu 
de  mauvais  pain  avec  un  demi -verre  d'eau  par  jour,  et 
pour  se  coucher,  que  de  la  paille  pourrie.  Us  en  furent  brus- 
quement tirés,  vers  minuit,  le  i3  mars;  un  nommé  Mar* 
quet  ou  Marchais ,  chef  de  la  nouvelle  escorte  qui  devoit 
les  accompagner  jusqu'à  Nantes,  et  se  composoit  de  cin* 
quante  soldats  du  78'  régiment,  les  fit  d'abord  lier  deux 
à  deux.  Quand  ils  le  furent,  il  commanda  .sa  troupe  en  ces 
termes  efiroyablement  équivoques  :  «  A  la  rivière  :  mar- 
che ».  A  l'instaut  ils  sont  traînés  vers  le  port;  on  les  em- 
barque, en  mettant  avec  eut  dans  le  même  bateau  quinze 
prêtres  septuagénaires  d'Angeri.  Il  ne  pouvoit  contenir 
qu'avec  peine  ces  soixante-seize  Martyrs  du  sacerdoce,  dont 
chacun  n'y  avoit  au  plus  que  l'espace  d^un  pi^d  carré.  La 
soldatesque,  beaucoup  plus  commodément  dans  une  barque 
canonnière,  en  dirigeoit  le$  canons  contre  la  leur  pour  la 
couler  bas,  si,  des  côtes  de  la  Vendée,  on  paroissoit  venir 
pour  les  délivrer,  ou  si,  par  des  gestes  innocens,  des  signes 
involontaires,  ils  pouvoient  donner  prétexte  de  dire  qu'ils 
appeloient  du  seqouxs*  Leur  tranquille  résignation  irrita 
les  soldats  au  point  que  l'un  d'eux  fondit  dans  leur  bateau, 
tenant  un  crucifix  qu'il  leur  avoit  enlevé,  et  en  frappa  plu-- 
sieurs  au  viaage,  accompagnant. cette  action  diabolique  des 
plus  horribles  blasphèmes. 

Gomment  y  répondoieQ,t  ces  admirables  imitateurs  de 
Jésus-Christ,  conduit  an- Calvaire?  Par  des  actes' de  bien- 
faisance. Us  n^avoie^t  cependant  plus  rien  à  donner,  ces 
prêtres  de  Never^mi^. presque  à  nu,  dont  les  valises  avoient 
été  volées  par  la  première  escorte  ;  et  il  faisoit  un  froid  gla- 
cial. Il  ne  leur  restoit  d'autre  chemise  que  celle  qu'ils  avoient 
sur  le  corps  ^  et  encore,  lorsqu'après  l'avoir  lavée,  ilslafaisoient 
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sécher^  les  soldats  souvent  la  leur  voloient.  Mais  la  charité   * 
ne  permet  pas  de  songer  k  sa  propre  pénurie  à  l'aspect  d'un 
malheur  inopiné.  Un  des  soldats  ëtoit  tombé  dans  la  Loire; 
on  l'en  retiroit,  et  il  étoit  transi  de  froid,  sans  avoir  d'autre 
vêtement  que  celui  qu'il  portoit  :  un  prêtre  aussitôt  quitte 
son  habita  et  le  lui  prête  jusqu'à  ce  que  le  sien  soit  séché. 
Sans  doute  l'âme  du  soldat  en  sera  attendrie  :  vain  espoir  ! 
Lorsqu'ensuite  Le  prêtre  crut  pouvoir  lui  demander  son  ha- 
bit, celui-ci  ne  répondit  que  par  des  insultes,  et  refusa  de 
le  lui  rendre. 

On  arriva  devant  Nantes  le  i5  mars  ;  et  depuis  le  départ 
d'Angers,   c'est-à-dire,  depuis  deux  jours,  les  prêtres 
avoient  manqué  de  pain.  Ils  restèrent  encore  toute  cette 
journée ,  mourant  de  faim ,  en  station  dans  leur  barque 
jusqu'à  neuf  heures  du  soir,  où  elle  fut  conduite  au  port 
de  la  Sécherie ,  près  d'une  galiote  capturée  sur  les  Hollan- 
dais, et  dont  le  fond  de  cale  devoit  leur  servir  de  prison* 
Il  falloit  que  ces  vieillards  exténués  de  fatigue  et  de  besoin 
montassent  sur  le  pont  par  une  échelle  de  bois^  et  descen- 
dissent ensuite  dans  leur  cachot  par  une  échelle  de  cordes. 
Les  plus  impotens  d'entre  eux  n'en  ayant  pas  la  force,  les 
scJdats  leur  passèrent  des  cordes  sous  les  aisselles  pour  les 
hisser,  et  les  laissèrent  ensuite  tomber  de  tout  leur  poids 
dans  le  fond  de  cale  :  un  d'eux  en  eut  le  bras  cassé.  Avant 
de  les  précipiter  dans  cette  espèce  de  sépulcre,  les  soldats 
avoient  achevé  de  les  dépouiller  du  peu  qui  leur  restoit  de 
vêtemens,  enlevant  même  à  quelques  uns  celui  que  la  pu- 
deur la  moins  sévère  juge  indispensable. 

Le  lecteur  comprend  que  nous  ne  décririons  pas  avec 
autant  de  détails  le  cruel  voyage  de  ces  prêtres ,  si  quel- 
qu'un d'entre  eux  ne  nous  en  eût  fourni  une  relation  très- 
circonstanciëe.  Mais,  au  lieu  d'une ,  nous  en  avons  eu  trois  ^ 
qui ,  bien  que  différentes  pour  le  style ,  sont  uniformes  pour 
les  faits.  Les  auteurs  de  deux  d'entre  elles  sont  encore  vivans^ 
et  nous  ont  défendu  de  les  nommer  ;  mais ,  plus  libtjes  à 
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.  regard  de  la  troisième  dont  l'auteur  n'existe  plus^  noua 
dirons  qu'elle  est  du  curé  de  Château  -  Chinon,  Gaspard- 
François  MoreaU;  mort  à  Avallon  en  juillet  1808^  plein  de 
mérites  et  de  vertus,  à  l'âge  de  soixante*dix-huit  ans.  Il  en 
avoit  soixante  -  quatre  lorsqu'il  fit  ce  terrible  voyage»  Son 
récit,  qui  consiste  en  diverses  lettres  écrites  de  Nantes  à  un 
ami ,  va  lui  seul  composer  la  suite  de  notre  narration.  Le 
langage  d'un  mort  d'une  telle  réputation  a  quelque  chose 
de  sacré  qui  pénètre  l'àme ,  et  l'émeut  d'une  manière  plus 
touchante,  surtout  quand  on  y  voit  se  développer  franche- 
ment,, dans  une  simple  confidence  amicale,  les  sentimèns 
héroïquement  chrétiens  dont  l'écrivain  étoit  animé. 

Dans  sa  lettre  du  1 7  avril  1 794,  il  s'exprimoit  ainsi  :  «  Dé- 
barqués dans  la  galiote  au  milieu  des  plus  épaisses  ténèbres, 
excédés  par  les  plus  mauvais  traitemens,  nous  cherchâmes 
à  tâtons  une  place  pour  nous  asseoir.  Notre  bâtiment  est 
^  très-étroit  ;  il  peut  au  plus  loger  quarante  passagers  en  santé , 
et  nous  étions  soixante  -  seize  presque  tous  malades.  Nous 
ne  trouvâmes  que  des  cordages  goudronnés  et  la  quille ,  sur 
quoi  nous  pussions  nous  coucher  ou  nous  asseoir.  Bientôt 
nous  nous  aperçûmes  que  nous  étions  dans  l'eau;  et  nous 
crûmes  alors  que  notre  dernier  moment  étoit  arrivé.  L'eau 
heureusement  n'augmenta  pas  dans  la  nuit.  Il  y  avoit  sur 
le  pont  un  corps  -  de  -  garde  dont  les  soldats,  après  avoir 
entièrement  clos  l'ëcoutille ,  qui  est  la  seule  ouverture  par 
où  l'air  puisse  se  renouveler  dans  notre  prison ,  dansèrent 
la  plus  grande  partie  de  la  nuit  sur  nos  têtes  avec  une  fureur 
affectée.  Us  chantèrent  les  chansons  les  plus  obscènes,  et  nous 
adressèrent  les  plus  grossières  injures.  Cet  affreux  tumulte 
ajouta  beaucoup  à  notre  cruelle  situation  ;  et  quand  le  jour 
parut,  nous  fûmes  tous  surpris^de  nous  trouver  encore  en 
vie. 

))1Jne  innocente  gaité,  une  sérénité  parfaite,  répandue 
sur  tous  les  visages,  auroientfait  croire  que  nous  n'avions 
rien  souffei^t,  si  U  pâleur  et  la  foiblesse,  causées  par  la  faim^ 
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chée,  en  y  joignant  des  miettes  de  pain  desséchées  que  nous 
avions  pu  ramasser  dans  le  fond  de  nos  poches.  Deux  vieil- 
lards, ayant  découvert,  parmi  les  cordages ,  quelques  croûtes 
moisies ,  les  amollirent  dans  un  peu  d'eau  :  le  neuvième  jour 
où  Ton  ne  nous  avoit  pas  encore  donné  de  pain ,  ils  les  man- 
gèrent 'y  et  cet  aliment  empoisonné  les  fit  périr  dans  les  plus 
yiolentes  douleurs. 

»  Nous  ne  sommes  plus  que  des  squelettes;  nous  n'avons 
pourboire  que  de  l'eau  de  la  Loire,  qui  est  si  infecte  et  si 
dégoûtante  par  la  multitude  des  personnes  noyées,  que  la 
police  a  défendu  aux  habitans  de  Nantes  de  s'en  abreuver. 
Nous  n'avons  pu  goûter  un  instant  de  sommeil;  et,  à  tant 
de  maux,  s'est  joint  le  plus  déplorable  des  spectacles.  On  a , 
presque  tous  les  jours,  amené  sous  nos  yeux  des  canots 
remplis  de  femmes  et  d'enfans  que  plusieurs  d'elles  allai- 
toient;  et,  la  nuit  suivante,  on  les  noy  oit  ensemble.  Leurs  cris 
de  douleur  perçoient  jusque  dans  notre  fond  de  cale,  et 
nous  déchiroient  l'âme.  Le  lendemain,  nous  apercevions, 
sur  la  surface  de  l'eau,  les  cadavres  de  ces  malheureuses 
victimes.  La  marée  montante  en  fette  encore  des  monceaux 
effrayans  contre  notre  galiote.  Ces  femmes  et  ces  enfans 
Tenoient  de  la  Vendée. 

»  Les  suites  de  la  famine  se  déclarant  avec  violence,  nous 
étions  déjà  presque  tous  affliges  d'un  flux  dyssentérique , 
accompagné  d'une  fièvre  qui  avoit  tous  les  caractères  de  la 
puti^dité;  et  nous  ne  pouvions  pas  même  avoir  de  l'eau 
chaude  pour  nous  soulager.  Il  nous  étoit  impossible  de  chan- 
ger de  linge  ;  et  nous  ne  respirïons  que  le  mëphitisme  d'un 
lûcaLo4  se> réunissoicnfr hnttes  les  espèces  d*infeclions(i). 


(i)  Il  nous  est  impossible  de  dire  en  notre  langue  si  fort  gênée  par  la  mol- 
lesse de  nos  mœurs  actuelles ,  tout  ce  que  nous  avons  lu  sur  l'horreur  de  ce 
séjour.  Elle  se  retrouve  au  reste  assez  fidèlement  décrite  daps  un  passage  de 
Tancienne  Histoire  latine  de  la  Persécution  t^andalique  en  Afrique ,  sous  le  roi 
Huneric>  vers  484>  lorsqu'il  envoya  en  exil  les  «vaques  catholiques.  Jacta/i- 


/ 
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»  Le  dixième  jour  en&n,  d'après  noi  deinandes  réitérées 
aux  autorités  constituées  de  Nantes  y  on  nous  apporta  pour 
chacun  une  demi-livre  de  mauyaispàin^  et  deux  onces  de 
riz  cuit  à  Teau.  G'étoit  trop  pour  notre  estomac  affoibli  et 
resserré  3  et  cependant  cela  lui  parut  insuffisant.  Quatre 
d'entre  nous  expièrent,  par  leur  mort,  Tespèce  de  voracité 
avec  laquelle  ils  mangèrent  cette  foible  ration.  Le  grand 
nombre  de  ceux  qui  mouroient  faisant  croire  généralement 
aux  habitans  de  Nantes  que  la  peste  étoit  dans  notre  bâti* 
meut,  les  gardes  refusoient  d'y  faire  le  service 3  et  nous  ne 
pouvions  obtenir  la  visite  d'aucun  médecin ,  ni  aucun  re- 
mède. Il  étoit  défendu  aux  personnes  de  la  ville  de  nous 
donner  le  moindre  secours,  et  même  de  se  promener  sur  lé 
quai^de  la  Sécher ie,  à  deux  cents  pas  duquel  nous  sommes^ 
:  au  milieu  de  la  Loire. 

»  Cependant  l'industrieuse  cbarité  des  Nantais  nous  fit 
d'abord  parvenir  furtivement  un  canot  cbargé  de  quatre-* 
vingts  chemises ,  avec  des  comestibles  et  des  boissons,  parmi 
lesquelles  se  trouvèrent  des  sirops  propres  à  arrêter  le  cours 
de  la  dyssenterie.  Quelques  jours  après,  ils  nous  ont  encore 
envoyé,  de  la  même  manière,  du  linge  de  corps,  des  coU"* 
vertures,  quelques  vétemens,  et  tout  ce  qu'ils  ont  cru  nous 
être  nécessaire.  D'autres  aumônes  particulières  ont  été  con- 
fiées au  geôlier  de  notre  galiote;  mais  il  en  a  retenu  une 
grande  partie  :  et  ce  qu'il  nous  en  a  cédé,  il  nous  l'a  fait  bien 
t  payer  d'ailleurs,  Enfin,  un  officier  de  santé  est  venu ^  se  tenant 

i  sous  le  nez  un  flacon  de  vinaigre  des  quatre-^yoleurs }  et  il  ne 

nous  a  pas  dissimulé  que  nous  ne  devions  espérer  aucun 


I 


i 


«■ 


tur  confessores  Christi,  super  învicetn,  angustia  coarcttmte,  unus  super  aUum,  ut 
offrùna  locustarum ,  et  ut  propriè  dicatur,  ut  grana  pretîosùsùnajhimentorumj 
In  quâ  constipatione  secedendi  ad  naturale  offidum  nulia  ratio  sinebat  lod;  sed 
stercora ,  et  urinam ,  urgente  nécessitâtes  ibidem  Jactebant,  uti  ille  tuncfœtor  eê 
horror  unii^ersa  pœnarum  gênera  superaret..,.  lUud  tune  Hieremùs  i/identes 
fiasse  coiùpletum  :  Qui  nutriti  sunt  in  croceis ,  amplexati  sunt  etere<n%t  sua* 
(Victor  :  dePersecut.  Fondai,  L.  IL) 
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secours.  Alors  plusieurs  de  nous  étoient  àTagoniey  et  la 
majeure  partie  des  autres  dangereusement  malade. 

»  Depuis  le  i6  mars  jusqu'à  kîer^  en  trente-deux  jours ^ 
il  est  mort  trente-un  des  nôtres  (de  la  Nièi^re);  et,  des  quinze  • 
Angevins ,  il  n'en  resté  qu'un ,  dont  l'état  est  presque  déses- 
péré (Foy,  Bôuchet).  Le  froid  est  très-vif^  et  la  plupart  de 
nos  malades^  ont  la  gangrène.  Loin  de  s'ennuyer  de  souffrir, 
tous  voient  arriver  la  mort  avec  une  douce  satisfaction^  tous 
n^eurent  en  remerciant  Dieu  de  la  grâce  qu'il  leur  a  faîte  dç 
souffrir  pour  lui.  Nous  acquérons  ainsi ,  tous  les  jours,  des 
intercesseurs  auprès  de  Dieu. 

»  En  ce  moment,  17  avril  (i),  il  nous  arrive  des  commis- 
saires de  la  municipalité,  assistés  d'un  officier  de  santé,  pour 
prendre  les  noms  de  ceux  qui  sont  encore  capables  de  suppor- 
ter, dans  de  simples  barques,  upe  navigation  jusqu'à  Saint- 
Nazaire,  à  quelques  lieues  de  Paimbeuf,  d'oà  ils  monteront, 
dit-on,  sur  une  corvette  qu^les  transportera  à  Brest.  Nous  qui 
survivons  à  tant  de  confrères,  nous  avons  échappé  à  tant  dé  pé- 
rils parles  soins  de  la  Providence ,  que  notre  confiance  en  elle 
doit  toujours  s'accroître  au  lieu  de  s'affoiblir.  Dieu  saura  bien 
nous  conduire  à  la  fin  qu'il  s'est  proposée  dans  sa  sagesse  :  c'est 
à  nous  à  suivre  courageusement  la  route  qu'il  nous  a  ouverte  ». 

La  suite  de  l'histoire  de  ces  déportés  >  réduits  à  moins  d'un 
tiers ,  est  dans  une  lettre  subséquente  du  même  curé ,  datée  de 
Brest,  le  8  décembre  i794-  U  y  dit  ;  «  Nous  sommes  partis  de 
Nantes,  le  1 8  avril ,  au  nombre  de  trente-un  de  la  Nièi^re ,  avec 
trente-un  autres  soit  des  Cotes^u-Nord,  soit  dn  Mont-Blanc  ^ 
qui  étoient  dans  une  galîote  voisine  de  la  nôtre.  Quinze  de  nos 
Nivernais,  incapables  de  soutenir  le  voyage,  sont  restés  dans 
celle  que  nous  occupions  ^  et  ils  n'ont  pas  tardé  à  y  mourir.  Les 
vivres  qui  furent  donnés  par  les  commissaires,  pour  nous 
alimenter  pendant  le  temps  de  cette  nouvelle  navigation, 
ont  été  retenus  en  partie  par  nos  gardes,  qui  ne  nous  en  ce- 

(i)  On  verra  ci-après  >  à  la  page  a^5',  pourquoi  dès  lors  on  eut  quelques 
^Ards  d'humanité  pour  cea  prêtres»  i        . 
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I  doîent  qu*à  prix  d'argent,  et  de  bien  foîbles  portions ,  quoi- 

que d'ailleurs  ils  nous  montrassent  quelques  égards. 

»  Le  troisième  jour,  nous  parvînmes  à  la  corvette  le  Jean- 
Bartj  près  Saint  -Nazaîre  5  et  *nous  y  fûmes  accueillis  avec 
humanité  par  l'équipage,  surtbut  pa,r  le  commandant, 
nommé  Perrou,  qui  est  de  Brest.  Il  nous  laissa  une  partie 
du  pont  pour  nous  coucher,  en  ayant  soin  d'y  faire  dresser 
une  tente  pour  nous  garantir  des  injures  de  l'air,  et  en  nous 
donnant  des  voiles  pour  ^ous  tenir  lieu  de  lits.  Nous  eûmes 
la  ration  des  matelots,  qui  consiste  en  pain  tendre,  vin 
potable  et  via;ide  fraich.e.  Mais,  comme  nous  étions  tous 
malades,  et  que  les  officiers  de  l'équipage  croyoient  que  nos 
maladies  étoient  contagieuses,  ils  forcèrent  le  commandant 
à  nous  faire  passer  ^ur  un  autre  bâtiment,  où  nous  devions 
êtresetils.  Quatorze  d'entre  nous,  qui  étoient  moins  malades, 
.  du  nombre  desquels  je  me  trouvois,  restèrent  cependant 
sur  le  Jean-Bart;  mais  on  fit  mettre  tous  les  autres  sur  une 
gabare  qui,  n'ayant  point  de  pont,  les  laissoit  exposés  à 
l'intempérie  de  l'atmosphèi^e.  Le  commandant  Perrou , 
voyant  qu'ils  y  étoient  trop  mal,  fit  venir  de  Paimbeuf 
une  gabare  'à  pont  5  mais  cette  gabare ,  ayant  servi  précé- 
demment à  des  transports  de  sel,  en  étoit  encore  imprégnée  : 
ce  qui  la  rendoit  fort  humide.  Trois  de  nos  confrères  y 
périrent  en  peu  de  jours  ;  et  leurs  corps  furent  jetés  à  la  mer. 
(  FoY'  Custode,  Deschamps  et  Lempereur.  ) 

»  Le  3  mai ,  l'on  distribua  les  prêtres  de  Ik  gabare  sur  des 
bricks  marchands,  que  la  corvette  le  Jean^Bart  devoit  escor- 
ter jusqu'à  Brest.  Ceux  des  Gàtes-du-Nord  étaient  partis  la 
veille  pour  Rochefort  {Voy.  ce  mot)  ;  et  ceux  du  MonuBlanc , 
pour  Lorient.  Ils  n'avoientpas  été  aussi  maltraités  que  nous, 
et  on  leur  avoit  laissé  leurs  valises.  Trois  de  nous  périrent 
encpre  dans  ce  nouveau  trajet;  les  deux,  qui  moururent 
près  de  Porto-Novallo,  à  trois  lieues  de  Vannes,  furent  je- 
tés à  la  mer  (/^jr.  BerthauLt  î'f^îné  et  Frebeautz)  ;  maïs 
le  troisième  put  être  enterré ,  et  il  le  fut  avec  une  grande 


) 
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décence  ('/^j.  La  GâÂSSAiONE).  De  Vannes  et  de  Porto-No- 
vallo,  comme  encore  de  plusieurs  autres  endroits  de  la  carte ^ 
il  nous  fut  envoyé  d'abondantes  aumônes  en  vivres.  Des  vents 
contraires  nous  forcèrent  de  rester  au  même  endroit  jusqu'au 
lo^  qu'ils  nous  permirent  d'aller  mouiller  à  Quiberon.  Mais 
ils  nous  y  arrêtèrent  encore  trois  jours^  pendant  lesquels  il 
nous  fut  impossible  de  ne  pas  consommer  entièrement  les 
alimens  que  la  charité  nous  avoit  fournis. 

»  Nous  repartîmes  le  1 5  ;  mais  bientôt  une  tempête,  qui  dura 
dix  heures,  assaillit  la  corvette  qu'elle  jeta  fort  loin  dans 
rOcéan.  Le  danger  parut  tel  aux  matelots,  qu'ils  nous  de- 
mandèrent des  prières  pour  \e  faire  cesser  5  et ,  quand 
le  ciel  fut  apaisé ,  le  commandant  ne  trouva  pas  mauvais 
que  la  majeure  partie  de  l'équipage  nous  en  remerciât.  Le 
16  et  le  17,  nous  revînmes  à  la  hauteur  de  Quiberon»  d'où, 
le  18,  un  bon  vent  nous  fit  parvenir  à  Qrest,  sur  le  soir  :  les 
bricks  y  étoient  arrivés  depuis  trois  heures  du  matin.  Le  19, 
deux  gendarmes  vinrent  nous  prendre  en  rade ,  et  nous  trans- 
portèrent successivement  sur  un  canot,  à  l'extrémité  du 
port,  où  ils  nous  enfermèrent  dans  la  prison  destinée  aux 
matelots,  et  nommée  le  Pontanion:  prison  fort  étroite,  où 
nous  étions  extrêmement  resserrés.  Nous  n'avions  qu'une 
heure  par  jour  pour  prendre  Ystir  ;  et  nous  y  étions  mal  nour- 
ris, sans  feu.ni  lumière.  Des  officiers  de  santé  de  Brest  nous 
visitèrent  le  lendemain  de  notre  arrivée  \  et  ils  firent  passer 
dix  de  nos. malades  à  l'hôpital  de  la  marine,  dit  de  Sainte 
Louis f  desservi  par  quar-ante»quatre.pieu«e»^filles  appelées 
Filles  de  la  Sagesse,  {^Vçy.  Vendée,  ci- après,  pag.  829.) 
Elles  étoient  si  utilfîs  dans  cet  hôpital ,  qu'on  ne  les  <en  avoit 
point  expulsées,  quoiqu'elles  eussent  refusé  tous  les  sermens 
exigés  par  l'Assemblée  Constituante,  l'Assciiiblée  Législa-; 
tive  et  la  Convention.  D'autres  prêtres  malades  furent  ensuite 
portés  dans  cette  maison,  où,  malgré  les  soijais  en^pressés  des 
Filles  de  la  Sagesse  y  H  en<  es^  mort  treize  >  dans  l'intei^valle 
du  19  mai  au3i  décembre.    ^ 

19- 
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))  Ceui:  qui  restoîent  au  Poritanion ,  en  juillet ,  et  parmi  les- 
quels je  me  ti*ouvoi&^  étoient  déjà  compris  dans  la  liste  que 
Taccusateur  public  du  tribunal  de  Brest  avoit  faite  des  per- 
sonnes qu'il  vouloit  faire  guillotiner;  et  nous  l'avions  appris 
sans  eu  être  alarmés.  Déjà  nous  aviotns  réglé  des  exercices 
pour  nous  préparer  à  la  mort  ^  mais  l'événement  du  9  ther- 
midor (27  juillet  1794  )  fit  changer  la  face  des  choses,  par 
rapporta  sous  ;  et  les  habitausde  Brest  purent  se  livrer  à  tous 
les  procédés  généreux  d'humanitç  jque  leur  inspiroit  leur 
âme  compatissante.  Combien  de  traits  d'une  Providence 
bien  manifeste  se  succédèrent  en  notre  faveur  !  Que  nou^ 
serions  ingrats ,  si  nous  méconnoissions  sa  tendresse  ;  et  qufs 
les  Brestois  méritent  donc  bien  que  nous  nous  intéressions 
de  tout  notre  pouvoir  à  leur  prospérité  !  » 

Les  douze  ou  quatorze  prêtres  de  la  Nièvre  qui  survivoient 
aux  autres,  en  janvier  179^,  eurent  la  permission  de  sortir 
du  Pontamon,  pendant  le  jour,  à  la  condition  d'y  rentrer 
le  soir.  Ce  ne  fut  que  le  n  mars  qu'ils  furent  libres  dans 
Brest  ;  et ,  en  avril ,  il  leur  fut  permis  de  retourner  dans 
leurs  familles  respectives  (i  ).  Ils  n'y  restèrent  pas  long-temps 

». 

(i)  Ces  confesfieurs  de  Jesus-Chiist  pouyoient  s'appliquer  les  remarques  et 
les  réflexions  par  lesquelles  se  teridiae  notre  article  de  Kochefort.  Voici 
leurs  noms  avec  leur  â|[e ,  'au  moment  et  leur -embarquement  >  en  février  1794* 

MM.  Bertrand  jeune  ^  curé  de  Glux,  diocèse  de  Nevers.  'ygfe^9%^  ^  '^t'^- 
Blandin^  chanoine  de  la  cathédrale  de  Nevers. . .-.  ,É&^'^^k  71 
De  Colon,  idem,^  .\  , v. .  v. . . •  ^ -fe(-[^g^  m^'J 

(Vivant  encore  en  18 17.)  v^-^^è^^^^ 

Etienne ,  curé  de  Saint>Germain ,  diocèse  de  NeyersS^£2^*  58 

(Mort  vers  1811  dans  sa  cure  où  ilétoit  revenu.) 
Lagrange  alliée cUré  d'Anthien ,  diocèse d'A-utun 66 

(Moit  en  1817  dans  sa  cure  om  il  étoit  revenu. } 

Lejault,  curé  d'Ipphy,  diocèse  de  If  evei\8 66 

Le  Neveu ,  priçur  du  monastère  des  Carmes  de  Nevers  ,  infirmé . .  53 

(RestéàBifest.) 
Moreau  jeune,  cuié  de  Château-Cbimon,  diocèse  de  Nevers 64 

(  Mort  à  Avallon ,  le  5  juillet  1808.  ) 
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en  paix  ;  car^  «  en  juillet  sm^ânt^  dit  un  autre  d'entce  eux,  daus 
son  mémoire  particulier^  nous  fûmes  obligés  de  fuir  et  de 
nous  cfaeher^  pour  échapper  à  tme  nouvelle  déportation»» 

Le  temps  les  a  presque  tous  moissonnés  •d.épuîs  lors ,  telle- 
ment qu'en  août  i8i8,  de  ces  douze ,  il  n*èn  restoit  plus  que 
quatre.    Ils   ne   parloien^t    ^fe  leur   déportation    que    pour 
**   rendre  hommage  à  la  sainteté  de  ceux  qui  y  avoient  péri. 
«  J'auroîs  peine  à,  le  croire ,  si  Je  n*en  avois  été  le  témoin ,' 
nous  écri voit  encore  Tun  d'eux.  Que  de  coui'ageî  que  de  ver- 
•  tus!  que*  de  patience!  Ouï,  j'ai  vu  des  choses  surnaturelles. 
Dieu  veuille  que  j'en  profite,  et  qu'elles  ne  'servent  pas  â' 
mon  jugement  et  à  ma  condamnation!!...'.  Que  n'aî-je  le' 
loisir  d'ajouter  aux  mémoires  que  vous  avez ,  quelques  noCices 
particulières  sur  quelques 'lin s  de  mes  confrères'  dé!^nts!* 
elles  feroiciltràdmiratiofri  et  l'édification  déceùx  qui  doivent' 
nous  suivre.  Quelle  sainteté  dans  lei  "Bûuard,  les  La  Chais* 

I  saigne ,  les  Leropereur,  les  Duboi^ ,  etc.  etc.  !  Ceux-là',  tî  est 

vrai,  bien  des  années  avant  d'avoir  passé  au  creuset  des  tri- 
bulations ^^  étoient  déjà  proposés  pour  modèles  dans  toùjt  le 
diocèse  dëNëvers.  Mais  DiéW  rie  seÂible-t-il  pas  plu^  adnii»- 
rable"  ^ans'  quelques  uns  qui  s'étoient  rendus  èouprfMes  du' 
sermei^t  ^chismatique ,  et,  entre  aiftres,  ce  dom  ChezeaU, 

'  bénédictin  (f^oy.  ces  divértf  noms  )  ?'  On  ti'a  jamais'  su  que , 

dans  noire  galiote  de  Nantes  y^  îl|y 'avoit  eu  dèui  cotrlmùnîonar 
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^  (Mort  4  Paris;  habitué  4e  la  pafoisse  S.  Eustacï^e  ^  vers  1^09.) 


(Mort  4  Paris;  habitué  4e  la  pafoisse  S.^  Eustacï^e ,  vers  1^09.) 
Marille^curé  de  Veil-Aîarh'ay ,  diocèse  d!*Aujerre. .  .î. . .'.  .\\  '60 
( Vivîrtlt. encore  en  1817 jlètfÂohktiépuwi^rt.')'    -     '  ^'     ■ 

FkDneirât>  tvkréd»  PoUs^igliol;  diocèM  de  Ndvetsy  infimei'.  i.^  ^l 
&Bkhfifij  Ficaire  en  la  petite  vi|le  ^  Ji^uzy^diocèscf/l'^utuny  iDÇrine.  3.0 

Dufand^  idem  ,  ibidyidem. ,  ,^,  .*. »  .^ 36 

(Aujourd'hui  chanoine  séulepenf;  honoraire  à'Aùtun.  ) 
Imhert^  prôtré  de  NiBVefe,"^âfl«"ft)iïi{ions  ni  traitement^}* 

(  Aujoui^'hui  «impie  vicaire Jir|fçv/e^xp9:  ) 
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générales  9  précéfdée&  de  touchais  discotcr^,  de  confessions 
publiques,  de.. rétractations  de  sermens,  etc.  etc*  Que  de 
suj&ts;d^attendrissement  et  de  consolation  on  auroit  à  of&ir^ 
en  outre  de  ceux  que  Fon  a  déjà,  si  l'on  vouloit:dire  tout  ce 
qui  s'est  passé  dfadmirable  dans  cette  galiote  !  Les  seuls 
onze  mois  du  séjour  que  nous  savons  fait  à  Brest  suffiroient 
eux-mêmes  pourfourpir  l'ample  matière  d'un  récit  très-u-tile 
à  l'édification  dç  l'Eglise  )>..:; ,        .    .     ., 

Et  celui  qui  s'exprimqit  ?^insi  en  1818,  n'étoit  que  simple 

vicaire  de  la  paroisse,  de  S^int^Çyr  de^Nevers.  Hélas!  depuis 

Ifi  seconde  année  du  »ièdbe,,elle  a^oit  été  proscrite  et  foulée 

aux  pieds ^  cette  antique^. juste  etsagé'discipline  de  l'Eglise, 

quiypuloit  qu^  les  places  les  plus  éminentes  du  sanctuaire 

fu;sssent  confiées  d^  préfér^ce  aux  prêtres  quj_,  ayant  le  plus 

spuirert.da];i,s  les  persé.çutipns,étoi^nt  regardés  4  juste  titre 

Compaq  les  plus  intrépides  défenseurs  de  la  Foi^  et  recevoîent, 

même  de  leur  vivant,  le  tito'e ;glorie.ux  de  Martyr.  {F'oy.  le 

Discouîis  prélim.,  pag.  19.)      ,  \:.     .■ 

.  i]$rçs.lec4:eurs, seront  surpris,  d'après  çfitte  narx^ation  dont 

U;  esi^  Jçapossible  de  rév,aquer  ep^^doîiie  l'autUevtîcité  >\qu«. 

•fiDUs  lep.écrivs|ins  quijOnt  p.^r4é  ^ vant  nous  de  çetjle  dépoi^tfi- 

tîon  dç^  prjlf^çs  de  la  Nièvre. y  aient ^î t. qu'il?,  furent  noyés  à 

Nantes  p^r  le^  p«o,çQPfSul  Caryiçr^  Cette,  erreur  prouve  avec 

beaucoup, d'açt^ei^  que,  j^sq^'à. présent^  on  p'a  écrit  surla 

i^évolution  qu'avec  une  coiinoissance  bien  superficielle  du 

fond  des  cHosesV  et  qu'on  sVst  plus  attacE?  a  la  jprésenter 

comme  etécrâbie,  ^'k  la  bien  étudier  dans  ses  détails,  pour 

ne  pas  dénaturer  la  vérité  des  faits.  Au  su^-pfus,  la  trop  eflS- 

cace  hypocrisie  des  /^^ntom'jî^ej;,  qui  firent  U  joiirnee  du  9 

tberaiiîdor,*ct  n'ontxessé  de  dominer  dans.le  gouvernement, 

a  jeté ,  potit*leur  intérêt,  une  tdle  côiitfasion  p«rmi  ks'événe- 

mens  antérieurs,  q^'oh  est  resté  à  cet  é^ard  comme  dàiis  un 

tourbillon  de  ténèb|-es^  sçip)b!^]bl€  à  celui  qui  obscurc.it  un 

chanip  de  bataille  pendantle combat.  Ce  n'est  qu'à  mesure  que 

l'influence  de  ce  parti  s'affoibKi^,  qne  les  nitege^  pot/iTont  se 
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dissiper,  et  laisser  bien  apprécier  et  les  yainqtienrs  et  les 
vaincus,  si  toutefois  il  se  trouve  alors  un  historien  assez 
c  ourageux  pour  aller  chercher  la  vérité  parmi  les  décombres 
ensanglantés  de  cette  époque. 

Si  Ton  alloit  maintenant  nous  demander  pourquoi  le  pro- 
consul Carrier,  qui  fit  noyer  à  Nantes  tant  de  prêtres  et  de 
laïcs ,  épargna  les  déportés  de  la  Niè\nre ,  et  les  quinze  prêtres 
d'Angers  qui  étoient  associés  à  leur  sort,  nous  ferions  obser* 
ver  qu'ils  n'arrivèrent  à  Nantes  que  le  i5  mars,  par  l'effet 
des  hésitations  de  Noël  Pointe  à  les  faire  partir  de  Nevers, 
attendu  que  la  faction  des  Dantonistes  à  la  Gotivention  y 
succomboit  alors  sous  celle  de  Roberspierre  ;  si  bien  qu'Hé- 
bert, avec  dix-neuf  des  siens,  fut  conduit  à  l'échafaud  le  %^ 
de  ce  mois;  que  les  têtes  de  Danton,  de  son  intime  ami 
Lacroix ,  et  de  sept  autres  de  ^^%  aiEdés ,  y  tombèrent  lé  5  avril 
suivant;  qu'enfin  le  i3,  Chaumel  et  plusieurs  de  %^^  athées  y 
reçurent  la  peine  de  leurs  forfaits.  Nous  ferions  encore 
observer  que  Tun  des  premiers  soins  de  Roberspierre,  le  27 
germinal  (16  avril  i794)>  ^***  de  faire  rappeler  de  leurs 
missions  les  proconsuls  Dantonistes ,  et  que  Carrier  surtout 
ne  put  se  dispenser  de  revenir  à  la  Convention.  (  F".  Nantes.) 
Nous  aurons  occasion  de  répéter  la  même  remarque  en  par- 
lant du  carnage  qui  se  faisoit  à  Lyon,  et  que  la  mort  de  ces 
chefs  du  Z>a/2£om^me  fit  cesser  tout  à  coup.  {Fby.y  pour. la 
série  des  prêtres  de  la  Jtih\^re  dont  il  vient  d'être  parlé , 
Adelo^,  etc.) 
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I 

LYON, 

Cette  antique  métropole  des  Gaules  y  fut  par  excellence^ 
depuis  les  premiers  siècles  du  christianisme  jusqu'à  nos 
jours j,  la  terre  des  Martyrs.  Son  Eglise,  d'abord  fécondée, 
fortifiée  par  le  sang  des  Pothin,  des  Irénée,  et  de  tant  d'autres 
illustres  confesseurs  de  la  Foi,  en  177  et  2o3,  a  toujours 
semblé  depuis  lors  avoir  le  glorieux  privilège  de  la  faire 
triompher  dé  la  même  manière  dans  toutes  les  persécutions. 
L'arianisme  de  Gondebaud ,  vers  5oi ,  le  paganisme  des  Sar* 
rasins ,  en  732 ,  et  des  Huns ,  vers  980 ,  ne  purent  pas  ébranler 
davantage  la  foi  des  Lyonnais  que  ne  l'avoient  fait  les  cruautés 
de  Marc-^Âurèle  et  de  Sévère  à  leur  égard.  Quand  >  dans  la 
suite  des  temps,  en  1567,  l'Enfer  excita  contre  leur  sainte 
et  pure  croyance  les  enfans  de  Calvin,  et  que  ceux-ci  com- 
mirent à  Lyon,  notamment  en  t558,  toutes  les  impiétés 
imaginables ,  raffinant  l'art  des  persécutions ,  spoliant,  dévas- 
tant les  te^iples,  abattant,  efEaçant  les  images  rjeligieuses , 
faisant  ainsi  dès  lors  comme  un  eissai  des  destructions,  des 
sacrilèges  et  des  meurtres  par  lesquels,  deux  siècles  plus 
tard^  une  révolution  soi-disant  philosophique  ravageroit  la 
France  (i),  les  fidèles  de  Lyon  montrèrent  que,  dignes  de 
il  leurs  ancêtres,  ils  sauroîent,  à  leur  exemple ,  braver  désor-^ 

mais  tous  les  périls  pour  conserver  la  Foi. 

Si  la  persécution  de  nos  joursi,  qui,  tout  en  se  généralî-* 
sant,  a  semblé,  quant  à  ses  stratagèmes  et  à  ses  formes. 


P 
) 


(1)  Les  ressemblances  ne  pourront  qu'étonner  ceux  qui,  connoîssant  l'his- 
toire de  notre  temps  ^  liront  un  ouvrage  intitulé  :  Discours  des  premiers  trouhles 
advenus  à  Lyon  y  avec  V apologie  pour  la  ville  de  Lyon  y  adressée  au  roi  de 
france ,  pa^  M,  Gabriel  de  Saconay,  comte  de  VE^Use  de  Lyon  ,•  Lyon ,  1 56^. 
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avoir  le  même  esprit  que  celle  du  XVI'  siècle,  étoit  venue 
par  hasard  de  la  même  source ,  elle  ne  pouvoît  que  revenir 
avec  toute  la  fureur  du  ressentiment  contre  les  petits-enfans 
de  ces  Lyonnais  qu'autrefois  elle  n'a  voit  pu  vaincre.  Objets 
d'une  vengeance  spéciale  et  progressivement  réchauffée ,  ils 
dévoient  éprouver  avec  une  horrible  préférence  toute  la 
rage  des  nouveaux:  persécuteurs. 

Dans  le  diocèse  de  Lyon,  peut-être  plus  qu'en  beaucoup 
d'autres ,  on  n'avoît  vu  qu'un  petit  nombre  de  prêtres ,  en 
1^91  et  1792,  adhérer  à  la  schîsmatique  constitution  ciyile 
du  clergé  $  et  ce  petit  nombre  se  composoit  d'esprits  foibles, 
faciles  à  séduire  par  la  protection  qu'elle  paroissoit  accorder 
à  leur  zèle  moins  éclairé  que  sincère ,  et  plus  encore  de  ces 
esprits  ambitieux  qui  s'étoient  fait  du  saint  niinistère,  et 
même  d'une  affectation  de  régularité  cléricale ,  autant  de 
moyens  de  parvenir  aux  honneurs  ou  à  la  fortune.  On  ne 
compta  parmi  les  assermentés  du  diocèse  de  Lyon  aucun  de 
ces  ecclésiastiques  dont  la  conduite  sacerdotale  n'étoit  pas 
suspecte  de  vues  mondaines,  et  que  l'on  y  connoissoit 
comme  réunissant  la  droiture  à  l'instruction.  Ceux-ci  ayant 
résisté  à  l'erreur,  les  agens  de  la  révolution  les  vouèrent  dès 
lors  à  la  h^ine  aveugle  de  la  populace;  et  la  liberté  de  culte 
qui  leur  fut  illusoirement  accordée  dans  quelques  chapelles 
particulières  isolées  auxquelles  le  clergé  schismatî que  trop 
peunombreux  n'auroitpas  été  capable  de  suffire,  devintbien- 
tôt  un  piège  infâme  pour  les  saintes  réunions  des  catho- 
liques qui  réclamoient  leur  ministère. 

Ce  seroit  trop  iietarder  notre  marche  que  de  nous  arrêter 
aux  scandaleuses  et  barbares  scènes  par  lesquelles  «^'impies 
révolutionnaires  vinrent  les  y  troubler,  et  aux  violences 
qu'ils  y  exercèrent  avec  une  impunité  qui  trahissoit  l'encou- 
rageante protection  dont  ils  jouissoient  :  nous  avons  des 
outrages  et  des  maux  bien  plus  graves  à  raconter. 

Parmi  les  officiers  municipaux  qui  gouvernoient  la  ville  à 
l'époque  du  io»août  1792,  il  en  étoit  quelques  uns  qui. 
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arcietis  pour  ]ç  crime  ^  et  d'intelligence  avec  les  hommes  de 
la  Commune  de  Paris  {^Voy,  Septembre),  faisoient  en  sorte 
qu'à  Lyon  rpn  imitât  cesi  massacres  dont  ils  savoient  que  la 
capitale  alloit  donner  l'exemple.  Us  se  conformoient  de  tout 
leur  pouvoir  à  Tordre  qu'ils  en  avoient  reçu  de  leur  pro- 
çureur-ayndic,  lequel,  se  concertant  alors  à  Paris  avec  les 
Dantonistes'j  avoit  écrit  le  i8  août  à  sts  afBdés  de  Lyon  : 
«(  Prépares-yous^  :  tout  sç  dispose  à  faire  un  massacre  général 
Aes  mali^eiljqns  {ji)n. 

A  Lyon  comme  à  Paris,  bien  des  prêtres  non  assermentés, 
qui  alloient  demander  des  passeports  pour  obéir  à  là  loi  de 
déportation  rendue  le  26  août  {f^oy.  Déportation),  furent 
emprisonnés^  et  la  plupart  de  ceux  qui  en  obtinrent  ne  les 
eurent  qu'avec  un  signe  perfide,  inconnu  d'eux,  par  lequel 
les  assassins  semës  sur  la  route,  et  notamment  sur  les  fron- 
tières, tout  en  examinant  cette  espèce  de  sauf-conduit,  de- 
voiqnt  les  recpnnoître  pour  des  victimes  sacerdotales  qu'ils 
pourroient  lil^rement  sacrifier  à  la  révolution.  Les  frontières 
de  la  Savoie,  le  plus  à  la  proximité  de  ces  respectables  ban- 
nis, se  garnissoient  alors  de  troupes,  qui,  prêtes  à  envahir 
celte  provii^ce,  et  stimulées  par  les  auteurs  du  10  aoii^, 
crioient  avec  rage  :  «  A  mort  les  prêtres  elles  rois  »  !  Et  c'étoit 
parmi  ces  forcepés  que  les  déportés  dévoient  passer  pour 
entrer  dans  la  terre  de  leur  exil.  Si  tous  ne  furent  pas  mas- 
sacrés par  .çux,  beaucoup  furent. cruellement  blessés:  et  tous 
^e  virent  pour  le  moins  inhumainement  enlever  parles  agens 
municipaux  delà  frontière  le  peu  d'argent  qu'ils  emportoient 
pour  suj^^ifter  quelques  mois  dans  l'étranger.  C'étoit  leur 
dire,  suivant  un  historien  qui  fut  du  nombre  de  ces  dépor- 
tés :  «  Nous, voulons  que  lu  meures  par  la  faim  dans  l'exil,  ou 
par  le  glaive  dans  ta  patrie  (2)  ». 

L'atroce  invitation  epvoyée  par  la  municipalité  de  Paris  à 

(i)  Histoire  du  Siège  de  Lyon  et  des  Désastres  qui  Vont  suivi;  Paris,  ï797> 
à  la  pag.  76  da  tom.  !•». 

(a)  Jbid.,  pag.  7.4  du  tome  I«*^  ' 
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toutes  celles  des  provinces,  le  3  septembre  (JFày>,  Septembre), 
celle  d'imiter  bien  vite  les  massacres  commencés  dans  la 
cikpitdle,  produisit .soiji  effet  à  Lyon,  k  9  de  ce  mois*  Le 
nombre  des  prêtres  qui'  y  périrent  alors ,  ne  fut  pas  aussi 
considérable  qu«  le  désiroit  la  faction  .i^/?fonûte,  parce  que 
plusieurs  de  ceux  qui  étoient  dans^  les  prisons  échappèrent 
aux  meurtriers,  soit  par  leur  promptitude  à  escalader  les 
murs5et  à  fuir  $ur  les  toits  d^s  maisons  voisines,  soit  par  les 
bons  offices  des  geôliers  qui  auroient  désiré*  les  sauver  tous. 
Trois  seulement  furent  massacrés^  mais  ils  le  furent  avec  des 
raffinemëns  de  cruauté  qui  mpntroient  combien  la  £érocité 
dee  assassins  avoit  soif  du  s^ng  des  prêtres.  (  Voy.  GuiLH^-- 

MET,  Lacroix  etRECNY.) 

D'auti>6s  tentatives  furent  faities  quelques  mois  après ,  et 
surtout  en  février  de  l'année  suivante,  pour  se  saisir,  dans 
les  mêmes  intentions  homicides,  de  tout  ce  qui  restoit  encore 
de  prêtres  cachés  dans  Lyon  \  mais  elles  furent  déjouées  par 
lessoins.de  quelques  officiers  municipaux,  qui,  voués  à  la 
faction  Girondine^  tâclioîent  de  réprimer  la  fureur  des  anar- 
chistes pour  établir,  avec  les  formes  de  la  modération ,  s^^ 
républiques  fédératives.  Les  prêtres  enfin  respirèrent,  ef 
pulrent  se  livrer  à  tout  leur  zèle ,  après  que  les  Lyonnais  eurent 
remporté  sur  ces  agitateurs  Dantonistes  leur  victoire  du 
29  mai  1793,  et  surtout  pendant  le  siège  mémorable  qu^ 
cette  ville  soutint  jusqu'au  9  octobre  suivant  contre  un 
général  Dantoniste  delà  Convention.  Mais  quand  Lyon  fut 
réduit  à  ouvrir  ses  portes  aux  assiégeans,  les  ennemis  de  la 
religion  se  promirent  bien  d'y  exterminer  non  seulement 
tous  les  prêtres,  mais  encore  toutes  les  personnes  qui  y  faî- 
soient  profession  de  piété. 

Cependant  là  Convention ,,  par  un  décret  Ju  12  brumaire 
(2  novembre),  porté  en  même  temps  contre  les  Bordelais  et 
les  Lyonnais,  sembloft  ne  vouloir  frapper  que  ceux  qui 
avoient  pris  une  part  directe  à  la  résistance.  Ce  décret  livroit 
à  un  tribunal  particulier^  qui  avoit  des  formes  judiciaires, 


/ 
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ceux  qui  avoient  agi  comme  administrateurs  pendant  le 
siège  9  et  à  une  commission  militaire  ceux  qui  avoient  porté 
les  armes.  Ces  deujc  tribunaux  devoiettt  être  dirigés  par  les 
proconsuls  Couthon,  Maignet^  Châteauneuf-Randon  et  La-* 
porte ,  que  la  Convention  avoit  envoyés  à  Lyon  :  m'ais  Cou*' 
thon  à  qui  Danton  avoit  écrit ,  «  qu'il  falloit  détruire  cette 
ville  y>,  ne  se  nïontroit  pas  assez  disposé  à  remplir  toutes  le^ 
Tues  des  Danionistes  de  la  Convention;  ils  le  firent  rem- 
placer,  ainsi  que  Cbâteauneuf ,  par  Collot  -  d'Herbois  ^  en 
autorisant  Fouché  qui  étoit  à  Nevers,  à  venir  partager  le» 
exécrables  fonctions  de  Collot.  G'étoit  Collot  lui-même  qui 
Favoit  choisi  pour  coopérateur  ;  et  ce  premier  prédicant 
d'athéisme  et  de  matérialisme ,  vint  diriger  à  Lyon  IV  fureur 
de  Collot^  tout  en  lui  laissant  adroitement  les  apparences  de 
la  primauté.  ^  *5  .)  : 

Il  n'eut  pas  plus  tôt  rejoint  son  collègue,  vers  le  8  no- 
vembre, qu'ensemble  ils  célébrèrent  une  fête  tout  à  la  fois 
barbare  et  sacrilège ,.  pour  faire  comprendre  aux  forcenés 
révolutionnaires  l'esprit  dont  leur  rage,  contre  les  gens  de 
bien  devoit  être  animée  5  et  ils  se  Thâtèrent  d'en  informer 
la  Convention  (i).  Le  buste  d'un  énèrgumène  quî  auroit  pu 
servir  de  modèle  au  crime  même,  et  que  la  juste  vengeance 
des  lois  avoit  fait  mourir  sur  Fëchafaud  quatre  mois  aupara- 
vant (le  16  juillet)  ;  le  buste  de  ce  Chàllièr  qui ,  peu  de  jours 
après  l'assassinat  de  Louis  XVI,  \montrant  dans  une  nom- 
breuse assemKlée  des  siens,  appelée  club  central  y  un  ta- 
bleau de  Jésus  crucifié  ,  et  s'écriant  :. «Ce  n'est  pas  assez  que 
le  tyran  des  corps  ait  péri ,  il  faut  détruire  aussi  le  tyran  des 
âmes  )),  avoit  aussitôt  mis  le  Christ  en  pièces ,  et  l'avoit  foule 
aux  pieds  (2)  -^  le  buste  enfin  d'un  tel  monstre  fut  porté 
triomphalement  dans  la  ville  :  et  les  proconsuls  présèntoient 


(i)  Voy,  Moniteur  :  séance  du^S  brumaire,  iSnoyembre  1793. 
(3)  Histoire  du  Siège  de  Lyon,  etc.  Tom.  \*^,  pag.  m. 
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Chaljiér  aux  scélérats  comme  n  un  dieu-sauyeur  mort  pour 
eux  » .  Le  cortège  étoit  composé  d'hommes  sanguinaires  et 
de  femmes  perdues'^  suivis.de  démons  personnifiés  qui,  te- 
nant des  vases  sacrés  enlevés  aux  églises ,  les,agitoient  dans 
les  airs  avec  une  joie  inferlnale.  Au  milieu  d'eux  marchoit 
un  kne,  Couvert  d'une  chape ,  coiffé  d'une  mitre ,  portant 
sur  le  dos  une  grande  quantité  d'objets  du  même  genre  :  à 
sa  queue  étoient  suspendus  l'Evangile  et  un  crucifix.  GoUot 
et  Fouché  fermoient  la  marche ,  escortés  de  bourreaux  qui 
portoîent  des  faiscenux  romain»  surmontés  de  leur  hache 
étincelante.  L'horrible  cérémonie  devoit  se  consommer  sur 
la  place  de  l'Hôtel-de -Ville  :  le  cortège  y  arrive;  et  là,  tous 
les  acteurs  de  cette  exécrable  scène  viennent  l'un  après  l'autre 
adresser  des  vœux  atroces  à  l'image  de  Challier^  après  quoi, 
détachanit  de  la  queue  de  l'âne,  l'Evangile  et  le  crucifix,  ils 
les  jettent  dans  un  brasier  préparé  tout  exprès.  Ils  font  en- 
suite boire  l'animal  dans  un  calice,  et  vont  livrer  à  une  pro- 
fanation plus  grande  encore  des  hosties  que  l'on  orayoit 
consacrées,  lorsqu'un  oragç,  que  rien  n'annonçoit,  fond 
tout  à  coup  sur  l^s  profanateurs ,  et  empêche  leur  dernier 
sacrilège ,  en  les  dispersant.  Le  Ciel  crût  devoir  dans  cette 
occasion  opérer  le  même  miracle  qu'il  avoit  fait ,  l'an  3o4,  en 
Afrique ,  au  martyre  du  prêtre  Saturnin ,  lorsque  le  magis- 
trat aUoit  jeter  dans  les  flammes  les  Saintes  Ecritures.  Une 
pluie  abondante,  par  le  temps  le  plus  serein ,  vint  éteindre 
le  feu  avec  une  sorte  de  colère^  et  les  élémens  indignés 
ravagèrent  à  l'instant  toutç  la  province  (i). 

Les  proconsuls  CôUot  et  Fouché  formèrent  aussitôt  avec 
des  révolutionnaires,  fournis  par  la  Commune  de  Paris, 
une  commission  temporaire  de  sun^eilfance  républicaine , 


(i)  Quas  (Scr^turas  sacras )  cùfn  magistratus  sacrilegus  igni  apponeret ,  subitd 
imher  sereno  cœlo  diffunditur;  ignis  Scripturis  saeris  admotus  extùiguàur,  gran' 
dines  adhibeniur,  omnUque  ipsa  regio  pro  Scripturis  domirucis ,  eiementujurtn^ 
ubuê  dê^asttuur,  (RûiQart  :  Acta  sanatorum  Satumini,  Datiyi,  etc.  N*  3.  } 
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chargée  d'exécuter  leurs  ordres,  et  de  faire  des  listes  de 
proscription.  Cette  commission  étoit  divisée  en  deux  sec- 
tions, dont  Tune  devoit  être  permanente  à  Lyon,  et  l'autre j 
parcourir  le  département  du  Rhône,  et  celui  de  là  Loire. 
(Arrêtés  des  30  et  â5  brumaire  —  lo  et  i5  novembre): 
cette  dernière  section  de  la  commission  fixa  sa  résidence 
dans  la  ville  de  Feurs  5  et  toutes  deuic  eurent  à  leurs  ordres 
un  tribunal  de  sang.  Celui  de  Lyon  s'appela  Commissi&n 
Hés^olutionnairey  et  celui  de  Peurs,  Tribunal  de  Justice 
populaire.  Alors  les  Dantonistes  n'eurent  plus  à  reprocher 
aux  juges  ce  qui  avoit  fait  le  sujet  d'une  plainte  de  l'un  des 
précédens  àla  Convention,  à  savoir-:  «  qu'ils  s'embarrassoieàt 
dans  les  formalités^  et  qu'ils  avoient  besoin  de  preuves  pour 
condamner,  tandis  que,  selon  lut,  on  devoit  se  contenter 
de  celles  que  les  fronts  indiquoient,  afin  de  donner  plus  de 
xnouvenient  à  la  justice  nationale  (i)».  Deux  autres  révo- 
lutionnaires de  la  même  trempe  se  félicitoient  de  ce  que 
a  ces  deux  nouveaux  tribunaux  alloient  être  expéditifs , 
juger  sommairement  (2)»^  et  même  «  répéter  en  quelque 
façon  la  septembrisade  de  Paris  (3)  »  :  ce  sont  leurs  ex- 
pressions. 

Tout  en  cherchant  cependant  à  ne  pas  avoir  l'air  d'en 
vouloir  spécialement  aux  prêtres,  Collot-d^Herboîs  et  Fou- 
ché  les  désignôient  formellement,  lorsqu'ils  écri voient  à  la 
Convention  le  25  novembre  :  «  Nous  ne  vous  parlons  pas 
des  prêtres  :  ils  n'ont  pas  le  privilège  de  nous  ocfcuper  en 
particulier 3  iliais  nous  ne  nous  faisons  point  un  jeu  déleurs 
impostures.  Us  dominoient  la  conscience  du  peuple  ;  ils  l'ont 


(i)  Lettre  de  Dorfeuille  du  24  frimaire  (  i4  déceoibre  1793)  à  la  Conyen— 
lion ,  lue  daos  la  séâoce  du  i*^  nivôse  {11  décembre). 

(2)  léCttre  de  Pelletier  au  conseil-général  de  la  Commune  de.  Paris  j,  en  date 
du  22  frimaire  (12  décembre  1793),  et  lue  dans  la  séance  du  27  frimaire» 
(  Voy.  Journal  de  la  Montagne.  ) 

(3)  Lettré  de  Perrotin  au  comité  révolutionnaire  de  Moulins,  en  date  du  9 
frimaire  ('29  novembre  1793). 


\ 
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égarée  ^  ils  sont  complices  de  tout  le  sang  qui  a  coulé  :  leur 
mort  est  prononcée  (i)  ». 

Ces  deux  proconsuls  les  avoient  déjà  voués  à  la  fureur  des 
scélérats  par  V instruction  qu*ils  avoient  envoyée  le  26  bru- 
maire (16  novembre),  «aux  autorités  constituées,  et  prin- 
cipalement aux  municipalités  des  campagnes ,  et  aux  comités 
révolutionnaires  des  départemens  du'Rbône,  de  la  Loire,  et 
même  de  Tlsère  et  de  TAin  ».  Cette  m^frucrfon  ,*  divisée  par 
chapitres,  disoitdans  celui  qui  àv*  *.  ".Our  titre,  Extirpation 
du  fanatisme  :  «  Les  prêtres  sont  les  seules  causes  des  mal- 
heurs de  la  France. . . .  La  révolution ,  qui  est  le'triomphe  des 
lumières  y  ne  peut  voir  qu'avec  indignation  la  trop  longue 
agonie  de  cette  poignée  d'imposteurs....  Le  temps  des  demi- 
mesures  et  des  tergiversations  est  passé  :  aidez«nous  à  frapper 
les  grands  coups  (2)  ». 

Le  tribunal  de  Feursressembloit  à  celui  de  Lyon,  et  le  ri-* 
vallsoit  avec  une  sanguinaire  émulation.  Si  Ton  y  amenoit  les 
laïcs  qui  dëplaisoient  aux  révolutionnaires,  on  ne  manquoit 
pas  de  traduire  devant  lui  tous  les  prêtres  et  toutes  les  per- 
sonnes pieuses  que  Ton  pouvoit  découvrir. 

Les  juges  de  Lyon  étoient  coiffés  de  bonnets  rouges  sur- 
montés de  panaches,  couleur  de  sang.  Un  large  cimeterre 
pendoit  à  leur  côté ,  deux  pistolets  étoient  k  leur  ceinture , 
et,  sur  leur  poitrine,  une  petite  hache  descendoit  en  forme 
de  décoration  chevaleresque.  Leurs  jugemens  consistoient 
s^eulement  à  la  toucher  sans  rien  dire ,  quand  ils  condam- 
noient  a  la  peine  de  mort  ;  et  c'étojt  devant  ces  hommes  ef- 
froyables que  comparoissoient  les  agneaux  du  sacerdoce  ,  les 
colombes  du  cloître  et  d*humbles  fidèles  !  Deux  ou  trois  ques- 
tions qu'ils  leur  faisoient  pour  la  forme,  et  un  coup-d'œil 
qu'ils  j étoient  sur  le  registre  des  dénonciations,  composoient 


(i)  Lettre  à  la  Convention,  en  date  du  5 frimaire  ( 95 novembre  1793}.  Oi| 
la  retrouve  dans  le  Happort  de  Courtois  à  fa  Convention ,  pièce  86. 
(a)  Rapport  de  Saladin  à  la  Convention^  pag.  aa6,  pièce  $4. 
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toute  la  procédure  ;  que  suivoit  immédiatement  leur  signe 
de  mort.  Le  sacerdoce  fut  tellement  en  Horreur  à  ces  juges  ^ 
cpie  des  prêtres  assermentés  qu'on  leur  amenoit^  et  qui  au~ 
roient  volontiers  apostasie  pour  sauver  leur  vie  ^  étoient 
traités  comme  les  insermentés.  Un  des  premiers  à  qui  le 
président  demandoit  s'il  croyoit  en  Dieu,  ayant  répondu 
qu'il  n'y  croyoit  pas  beaucoup,  celui-ci  lui  répliqua  brus- 
quement :  (c  Meurs,  iniame  ,  et  va  le  reconnoltre  ».  Un 
autre  de  cette  classe  à  crui  le  même  président  avoit  demandé 
ce  qu'il  pensoit  de  Jésus ,  aj'ant  dit,  dans  l'espérance  d'obte- 
nir quelque  faveur,  «  qu'il  le  soupr.onnoit  d'avoir  trompé 
les  Hommes  » ,  s'entendit  aussitôt  condamner  par  ces  mots  : 
a  Cours  au  supplice,  scélérat.  Quoi  !  Jésus  tromperies  Hommes  ! 
lui,  qui  leur  précHa  l'égalité  !  lui,  qui  fut  le  premier  SanS'" 
Culotte  de  la  Judée  (i)  I  » 

Ce  n'étoit  pas  avec  ces  formes  railleuses  que  les  juges 
i  procédoieut  à  l'égard  des  prêtres  non  assermentés ,  et  des 

\  personnes  pieuses  qu'ils  trouvoient  inébranlables  dans  leur 

!  Foi.  Les  barbares  y  mettoient  plus  de  gravité.  EH  !  comment 

auroient-ils  pu  se  défendre  de  quelque  respect  vis-à-vis  de 
femmes  vertueuses,  de  vénérables  curés  qui  leur  disioient: 
«  Si  votre  devoir  est  de  nous  condamner,  obéissez  à  votre 
loi  ;  mais  il  nous  faut  obéir  à  la  i|iôtre ,  qui  nous  ordonne  de 
mourir  plutôt  que  de  faire  ce  que  vous  exigez  de  nous.  »  Ces 
admirables  réponses  pénétroient  même  les  juges  d'un  respect 
involontaire.  Ilis  auroient  avec  satisfaction  sauvé  les  prêtres 
insermentés,  si  ceux-ci  eussent  voulu  abdiquer  le  sacerdoce, 
en  livrant  leurs  lettres  de  prêtrise;  et  les  personnes  pieuses^ 
si  elles  eussent  consenti  à  faire  le  serment  de  liberté-égalité  y 
regardé  par  tous  les  catHoliques  de  Lyon,  comme  une  vé- 
ritable apostasie.  / 


mens 
greffier. 


/ 
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Cestainsi  qu'àLyon^  dansle  court  espace  d'enTiron  quatre 
mois  y  furent  envoyés  au  dernier  supplice^  non  seulement 
plus  de  cent  vingt  prêtres;  purs  de  tout  serment  révolution» 
nalre,  et  parmi  lesquels  il  s'en  tr<>uvoit  plusieurs  de  différens 
autres  diocèses^  réfugiés  à  Lyon,  mais  encore  presque  au-- 
tant  de  laïcs  de  l'un  et  l'autre  sexe  y  invariables  comme  eux 
dans  leur  attachement  à  la  religion  catholique. 

Les  vlctioies  immolées  en  haine  de  la  Foi  dans  la  petite 
ville  de  Feurs,  ne  furent. pas  en  moindre  proportion  parmi 
Içs  personnes  qu'on  y  fit  périr.  On  peut  juger  des  sentimehs 
des  Martyrs  de  Feurs  par  ceux  d'une  sainte  veuve  de  la  ville 
de  Saint-Chaumont,  nommée  Fillat^  mère  de  neuf  enfans^ 
qu'elle  ne  pouvoit  nourrir  que  du  fruit  de  son  travail ,  et  qui 
avoit  été  arrêtée  à  cause  de  ses  vertus  religieuses.  En  vain 
dans  son  pays ,  lui  avoit-on  demandé  le  serment  de  liberté^ 
égalité;  elle  l'avoit  refusé  constamment;  en  vain  même,  en 
la  menaçant  de  la  mort ,  l'avoit-^on  fait  supplier ,  conjurer 
par  ses  neuf  enfans  effrayés  ^  de  le  prêter  :  (<  Non ,  répondit* 
elle;  j'aime  trop  ma  famille  pour  lui  donner  un  si  mauvais 
exemple;  Dieu  en  prendra  soin  ;  mes  enfans  se  passeront  de 
moi  ;  et  ils  ne  peuvent  se  passer  du  Ciel  ^  où  conduit  la  seule 
vraie  religion  que  je  leur  ai  enseignée ^  et  à  laquelle  j'espère 
qu'à  |nç)[i  «xemple  ils  ne  renonceront  jamais  ».  Cette  chré- 
tienne si  héroïque,  étant  amenée  ensuite  dans  les  prisons 
de  Lyon,.^  repoussa  avec  une  égale  fermeté  la  proposition 
de  sauver  sa  vie^  en  allant  dans  l'église  cathédrale  profanée, 
rendre  un  hommage  impie  à  l'idole  delà  :AatVo/t,  dressée 
sur  l'autel  du  Dieu  vivant.  Après  l'avoir  laissée  plusieurs 
mois  dans  les  fers,  espérant  que  sa  constance  en  seroit  affoi- 
blie,  on  la  fit  traîner  à  Feurs  pour  y  être  égorgée  par  le  tri- 
bunal àe  justice  révolutionnaire;  mais  il  n'en  eut  pas  le  temps. 
La'faction  athéiste  succomboit  à  la  Convention  :  il  fut  obligé , 
comme  la  commission  révolutionnaire  de  Lyon ,  de  suspen- 
dre le  cours  de  ses  hëcatomphonies. 

.^  Celles  de  Lyon  ce8S«x*elit  tout  à  couple  1 6  germinal  (5  avril 
I.  ao 
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1794)^  à  l'instant  où  les  proconsuls  y  apprirent  que  Danton, 
Hébert  et  Ghanmet  venoient  d'être  emprisonnés  par  la  faction 
de  Roberspierre.  Perdant  leurs  guides ,  et  voyantleurs  autres 
appuis  chancelans,  ils  craignirent  la  vengeance  du  vain- 
queur^ mais  honteux  de  leurs  perplexités,  et  peut-être  tou- 
jours altérés  de  sang,  ils  cherchèrent  pour  en  avoir  encore, 
à  se  placer  dans  une  situation  politique  où  la  soif  qui  leur  en 
restoit,  seroitdu  moins  protégée  par  un  ancien  décret  de  la 
Convention  (du  3  juillet  1 798),  qui,  miêttant  le  monstre  GhaU 
lier  déjà  livré  à  la  justice ,  sous  la  sauvegarde  des  fonction*- 
naires  publics  de  Lyon,  les  avoit  rendus  responsables  de 
ce  qui  lui  arriveroit  de  funeste  «  Ce  fut  avec  ce  stratagème 
que  Iqs proconsuls  firent  condamner  alors,  comme  ayant  été 
des  fonctionnaires  responsables,  le  bourreau  et  son  valet, 
qui^  le  16  juilliet,  avoient  exécuté  la  sentence  de  mort  portée 
légalement  contce  Ghalli«r.  L'un  et  l'autre  ftirent  décapités 
sous  ce  prétexte ,  le  1 7  germinal  (6  avril  1 794).  On  apprit  bien* 
tàt  que  Danton  rav4>it  été  à  Paris  le  5  avril ,  et  Ghaumet  le  1 3. 
Roberspierre  allpit  £airê  rendre^  le  16  (â7  germinal),  sur  le 
rapport  de  Saint-Juat  ^  un  décret  qui  révoquoit  les  pouvoirs 
des  proconsuls  Da^ntonisîes ,  cassoit  leun^  tribunaux  et  com- 
missions réMo/iiU'OfiTïaire^ ,  en  évoquant  à  celui  de  Parî« 
toutes  les  causes  de  révolution  «  Les  proconsuls,  trëmblans 
pour  eux-on^m^s ,  ne  songeant  plus  qu'à  pré|>arer  l^ur  jus- 
tification ,  délivrèrent  de  leur  présen>tfe  la  ville  tju'ils'avoient 
m  fort  ensanglantée.  Déjà  le  i9gerhiinal  (8'avtil),  \di  Société 
des  Jacobins  de  Paris  avoit  entendtt  un  mémoir^e  justificatif 
de  Fouché,  dans  lequel  il  disoit  :  «c  Le  sang  du  crime  fé- 
conde le  sol  de  la  liberté ,  et  affélmit  «a  puissance  ». 

Pou!r  confirmer  ce  qui  vient  d^étre  exposé'dans  ce  tableau, 
et  ce  qu'on  a  in  dans  celui' dès  Lois  et  TKitrtJjîïAtrx  rèYOLU- 
TIONNAIRCS,  sur  les  vrais  auteurs  des  massacres ,  il  ne  sera  pas 
inutile  ici  de  faire  remarquer  u*ne  lettre  trop  légèrement  lue 
jusqu'à  présent,  dans  le  RappàH  de  Courtois  sur  tes  papiers 
trouvés  chez  Jhberspierre-,  après  su  mort.  Un  particulier 
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anU'dantonîstej  resté  dans  l'^silo  secret  où  il  s'étoit  tenu  ca< 
elle  y  aux  environs  de  Lyon^  pendant  le  carnage  qu'y  avoienf 
âiit  GoUotetFottché  /écrivit  de  sa  c^umiera  à  Roberspierre, 
le  20  messidor  (8  juillet  1794)  •'  «  C'est  après  neuf  mois  d'im- 
précations contre  toi ,  qu'un  de  mes  amis  vient  de  m'assurer 
que  toutes  mes  idées  sur  top  compte  étoient  fausses»  Lyon 
fut  agité,  ainsi  qu'une  partie  delà  République,  à  l'époque 
du  3i  mai,  du  i"  et  du  a  j-uin  (époque  de  la  défaite  des  Gi^ 
rondins)  \  mais  son  erreur  n'auroit  pas  duré  plus  que  celle 
des  autres  départemens ,  si  les  partisans  secrets  des  Danton^ 

des  Hébert,  n'eussent  attisé  le  feu •.,  GoUot-d'Herbois, 

Fouchéy  etc.,  etc.,  ayant,  pendant  leur  séjour  à  Lyon, 
énoncé  plusieurs  opinions  toutes  marquées  au  coin  du  ma- 
térialismcj  il  me  fut  impossible  de  croire  qu'ils  ne  fussent 
pas  d'iivtelligence  avec  Danton  et  Hébert,  etc. ,  e^c.  »( Pièce 
io5,  pag,  327.) 

Que  si ,  avec  toutes  les  données  que  nous  avon9  fournies 
ailleurs  comme  ici  {Fby.  Septembre  ),  le  lecteur  prend  la 
peine  d'examiner  avec  attention  les  procès  -  verbaux  des 
séances,  soit  de  la  Convention,  soit  de  la  société  des  Jacobins 
de  Paris,  il  demeurera  pleinement  convaincu  que  la  persé- 
cution d'alors,  contre  les  prêtres  et  contre  Ic^s  personnes 
pieuses,  venoit  spécialement  de  la  faction* Z>an/o/iiVte,  autre* 
ment  dite  des  Cordeliers ,  et  que  ses  motifs  ne  furent  pas 
moins  propres  à  faire  des  Mar.tyrs  que  cette  haine  du  chris- 
tianisme par  laquelle  s'étoient  distingués  les  Dioclétien  et 
les  Galère,  {f^oy.  S.  AvÉ,  etc.  etc.) 


20. 
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même  pins  loin  ;  et  ils  devinrent  tout  ensemble  les  rivaux  de 
Néron  et  de  Yalens,  réunissant  à  l'invention  du  bateau  i 
soupape  du  premier,  lequel  encore  ne  s'en  servit  qu'une 
^eule  fois,  Tatroce  perfidie  du  second,  envers  ces  quatre- 
vingts  ecclésiastiques  de  Constantinople,  qu'en  Syo,  tout  en 
les  faisant  embarquer  en  apparence  pour  l'exil,  il  ordonna 
secrètement  de  submerger,  quand  ils  seroient  en  pleine  mer; 
et  ils  le  furent  en  effet  (i),  L'Eglise,  qui  les  honore  comme 
Martyrs,  le  5  septembre,  refuseroit -  elle  le  même  honneur 
à  ceux  dont  nous  allons  parler  ? 

Il  n'étoit  certes  pas  moins  dirigé  par  un  esprit  d'impiété 
que  ces  empereurs ,  le  proconsul  à  qui  l'on  avoît  livré  Nantes, 
ce  Carrier,  ardent  partisan  de  Chaumet,  et  qui,  le  9  mars 
'  793>  s'étoit  hâté  d'appuyer  la  demande  que  celui  -  ci  avoit , 
faite  d'un  tribunal  révolutionnaire;  ce  Carrier  qui ,  dans  son 
affreux  système  de  dépeupler  la  France,  afin  que  la  Con- 
vention pût  aisément  «  la  rendre  républicaine  ^  insistoit  pour 
que  l'on  commençât  par  les  ministres  de  la  religion».  «  Dans 
mon  département,  disoit-il  aux  Nantais  (celui  du  Cantal), 
nous  allions  à  la  chasse  aux  prêtres  ;  et  je  n'ai  jamais  tant  ri 
qu'en  voyant  la  grimace  que  ces  b -là  faisoient  en  mou- 
rant (2),  » 

Dès  son  arrivée,  non  content  de  ce  qu'il  y  avoit  de  prêtres 
déjà  emprisonnés,  il  avoit  fait  arrêter  spécialement  «toutes 
les  filles  ou  femmes  suspectées  d'avoir  été,  dans  l'année  où 
Tannée  précédente ,  à  la  messe  d'un  prêtre  réfractaire  »  ;  et 
il  déclaroit  hautement  que  «  les  noyades  n'étoient  paa  moins 
indispensables  que  les  massacres  du  %  septembre  1792.» 

Alors  se  trouvoient  à  Nantes,  parmi  d'innombrables  vic- 
times aussi  captives,  quatre-vingt-dix  prêtres,  dont  plu- 
sieurs étoient  des  vieillards  ;  et  même  quatre-vingt-seize, 
suivant  la  déposition  d'un  témoin  dans  le  procès  de  Carrier, 

■  ■    ■     III      il. ■■    1 1  ■  I        I  t   \ 

(i)  ricury  :  Hùt.  EccL  L.  XVI.  N*  i3. 

(3)  yoy,  Prudhomme  :  Crimes  de  Im  Réi^luthn^  tora.  VII ,  pag.  I2S. 
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un  an  plus  tard  (i).  On  en  ayoit  amené  plusieurs  des  dépar- 
temens  voisins^  sous  prétexte  de  les  embarquer  pour  la 
Guiane^  maïs  beaucoup  aussi  étoient  de  ces  prêtres  plus  que 
sexagénaires  du  diocèse  de  Nantes  y  que  l'on  y  tenoit  en  réclu- 
sion depuis  Ja  fin  de  1792.  Ils  avoient  d'abord  été  renfermés 
dans  l'ancien  couvent  des  Carmélites^  ensuite ,  yer«  le  mois 
d'août^  on  les  avoit  fait  monter  un  méchant  navire  qui 
devoit^  disoit-on ,  les  déporter  au-delà  des  mers.  Ils  y  souf- 
frirent beaucoup^  soit  par  l'infection  de  l'entrepont  où  ils 
étoient  entassés^  soit  parles  mauvais  alimens  qu'on  leur  don- 
noit;  soit  parles  insectes  qui  les  y  dévoroient.  La  navigation 
ne  pouvant  s'entreprendre  alors,  ils  furent  amenés,  toujours 
prisonniers ,  à  l'ancien  petit  couvent  des  Capucins ,  d'où  Car- 
rier les  fit  reconduire  ensuite  dans  le  même  navire.  Là, chaque 
jour,  de  cruels  gardes  leur  annonçoient  leur  fin  prochaine, 
et  leur  enlevoient  progressivement  les  choses  qui  étoient 
à  leur  usage.  Lorsqu'il  fut  décidé  qu'on  les  submergeroit 
dans  des  bateaux  disposés  à  cet  effet,  on  les  y  conduisit,  et, 
avant  de  les  y  faire  entrer,  on  acheva  de  les  dépouiller  \  on 
leur  enleva  leurs  vétemens ,  ne  leur  laissant  que  la  chemise 
avec  un  caleçon;  et  on  les  attacha  par  le  pied,  quatre  à 
quatre  :  précaution  dont  le  but  étoit  de  les  empêcher  de  se 
sauver  à  la  nage.  Trois  le  purent  néanmoins  ;  mais  deux  furent 
repris  et  replongés  irrévocablement  dans  les  flots.  Sans  le 
troisième,  qui  ne  put  être  resaisi,  nous  n'aurions  pas  su  les 
détails  qui  viennent  d'être  racontés. 

Ce  fut  donc  par  les  quatre-vingt-dix  ou  quatre-vingt* seize 
prêtres  en  l'éclusion  à  Nantes,  que  Carrier  voulut  commen- 
cer, dans  la  nuit  du  i5  au  16  novembre,  l'expérience  de  st» 
bateaux  de  submersion.  Celui  dans  lequel  il  les  fit  entrer 
étoit  à  soupape;  elle  fut  ouverte,  dans  la  nuit,  par  leur^  gar- 
diens, placés  en  des  barques  voisines;  et  ces  prêtres  furent 
engloutis  dans  les  eaux  de  la  Loire.  Carrier  appeloit  gatment 

(i)  Déeiarauon  de  GonUn,  Tan  d«s  accusés  comme  complices. 
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cet  acte  de  barbarie  raffinée  :  «  exécuter  verticalement  le 
décret  de  la  déportation!».  Il  en  écrivit  à  la  Convention ,  dès 
le  16,  mais  toutefois  avec  le  ton  d'un  homme  qui  n'étpit  pas 
encore  certain  qu'elle  approuveroit  cet  essaie  car  il  s'expri- 
moit  comme  si  la  submersion  n'a  voit  eu  lieu  q^e  par  acci- 
dent. Cependant  il  flattoit  en  même  temps  la  haine  que  la 
Convention  avoit  pour  la  religion  f  car  il  lui  disoit  :  «  L'a- 
postolat de  la  raison  ;  éclairant,  électrisant  tous  les  esprits, 
les  élève  au  niveau  de  la  révolution  :  préjugés ,  superstitions, 
fanatisme  y  tO})it  se  dissipe  devant  le  flambeau  de  Ja  philoso- 
phie. Un  événement  semble  avoir  vquIu  diiainuer  le  nombre 
des  prjêtres  :  quatre-vingt-dix  de  ceux  que  nous  désignons 
sous  le  90m  de  réfractaireSf  étoient  enfermés  dans  un  bateau 
sur  la  Loire  \  j'apprends  à  l'instant,  et  la  nouvelle  en  est  très- 
sûre,  qu'ils  ont  tous  péri  dans  la  rivière».  (Voy.  Brjançon.) 
Le  comité  de  saliut  public,  k  qui  cette  lettre  étjoit  adressée, 
en  fit  part  à  la  Convention.,  dans  la  séance  du  8  frimaire 
an  II  (28  novembre  1793).  L'assemblée  n'y  donna  pas,  à  la 
vérité,  des  marques^d'approbation;  mais  aussi  elle  ne  désap- 
prouva point  la  proposition  qu'un  des  n(iembres  fit  de  men- 
tionner honorablement  cette  lettre  dans  le  procès  -verbal. 
Un  tel  silence  fut,  avec. raison,  pou^  Carrier,  un  consente- 
ment propre  à  l'encour^er  à  de  nouvelles  exécutions  du 
même  genre;  et,  dans  la  n^uit  du  9  au  10  décembire,  il  fit 
iioyer  de  même  soixante-quaton&e^iMitres  prêtres,  don^t  cin- 
quante-huit lui  avoient  été  envoyés  d'Angers,  vers  la  fin  de 
novembre  (Foy.  Vendée).  Le  proconsul  ep  annonça  la  nou- 
velle avec  plus  d'assurance  à  la  Convention ,  par  une  lettre 
du  1  o  décembre,  qu'on  y  lut  de  suite,  dans  la  séance  du  a5  fri- 
maire (i5  décembre).  U  s'y  exprimoit  en  ces  termes  :  «Cin- 
quante-huit individus,  désignés  sous  le  nom  de  prêtres  rçfrac- 
tairesy  sont  arrivés  d'Angers  à  Nantes  {Fby*  AdLAP^L,  etc.)î 
Ihissitôt  ils  ont  été  enfermés  dans  un  batefeiu,  sur  la  Loire. 
La  nuit  dernière  y  ils  ont  tous  été  engloutis  dans  cette  rivière, 
avec  seize  autres  de  Nantes  ou  d'ailleurs  :  en  tout  soixante- 
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de  ces  victimes.  Quelques  uns,  s'élançant  à  l'eau,  s'accro* 
choient  aux  barques  où  les  exécuteurs  se  trouvoient  ;  mais, 
à  coups  de  sabre,  on  leur  coupoit  le  poignet ^  et,  à  coups  de 
rames  et  de  crocs ,  on  assommoit  ceux  qui  paroissoient  assez 
forts  pour  échapper  en  nageant.  Les  soldats  révolutionnaires 
de  l'affreuse  compagnie  dite  de  Marat,  placés  sur  d'autres 
barques ,  faisoient  un  feu  continuel  sur  la  surface  de  l'eau ,  au- 
tour d'eux,  afin  qu'ils  ne  pussent  avancer  ni  reculer  en  nageant, 
et  que,  leurs  forces  venant  à  s'épuiser,  ils  s'engloutissent  à 
Tendroit  même  où  ils  se  débattoient  contre  la  mort  (i)  ». 

Quand  il  ne  resta  plus  de  prêtres.  Carrier  fit  noyer  les 
autres  victimes  qu'il  avoit  en  son  pouvoir,  sans  épargner  les 
femmes,  et  même  leurs  enfans  à  la  mamelle,  variant  toute- 
fois encore ,  avec  une  inconcevable  cruauté ,  ce  qu^il  appe- 
loit  ses  baignades.  Un  des  témoins  qui  déposèrent,  dans  son 
procès ,  évaluoit  à  neuf  mille,  au  moins ,  le  nombre  des  noyés 
seulement ,  parmi  lesquels  ils  comptoit  quatre  cents  enfans  ; 
qui  le  furent  d'une  seule  fois  :  ce  qui  montre  que  la  vie  de 
qui  que  ce  soit  n'est  plusxespectée,  où  l'on  a  commencé  par 
mettre  à  mort  les  plus  respectables  ministres  de  la  religion. 
«  Jérusalem!  Jérusalem!  s'écrioit  Jésus-Christ,  toi  qui  tues 
les  prophètes  que  je  t'ai  envoyés,  tu  seras  bientôt  comme  une 
maison  déserte  (a)». 

Dans  une  de  ces  submersions,  où  le  nombre  des  victimes 
étoit  de  cinq  cents  personnes  de  tout  sexe,  des  femmes  que 
l'on  vouloit  dépouiller  même  de  leur  chemise,  dans  la  barque, 
avant  de  les  noyer,  demandèrent  en  grâce  qu'on  leur  laissât 
du  moins  ce  dernier  voile  de  la  pudeur,  plus  occupées  de  la 
conserver  intacte  jusqu'à  la  mort,  que  du  sort  effrayant  qui 
les  attendoit  :  et ,  sans  l'indignation  que  les  matelots  du  port 
manifestèrent  contre  ce  trop  cynique  dépouillement,  la 
prière  de  ces  vertueuses  femmes  n'auroit  pas  été  exaucée. 

(i)  DécUirationa  de  Naud  et  autres  dans  le  procès  de  Carrier .-«Pradhomme  ; 
Crimes  de  la  Révolution,  an  tom.  VII. 

(a)  Mauh.  G.  nxiu,  f,  3;  et  38. 
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Piudhonimt;  dît,  en  d'autres  endroits  du  récit  qu'il  a  fait  de» 
cTipies  de  Can;iei',  à  Nantes,  que  ce  sexe  timide  «  étoit 
«sseatiellemsnt  occupé  à  cacher  sa  nudijé  aux  iDonstres 
qui  l'outrageoient  (i)  m.  C'est  à  cet  liî*b)rien  hardi  et  non 
suspect,  qiie  nous  renvoyons  les  lecteurs  qui  voudroient 
connottre  l'affreuse  pBi'Ucularité  de  certaines  noyades,  que 
ces  monstres  appeloient  des  mariages  républicains,  ^abc 
plume  se  refuse  à  décrii-e  de  si  épouvantables  forfaits. 

Mais  de  quel  surcroît  d'horreur  on  se  sent  pénétré ,  quand 
ou  pense  que  les  noyades  n'étoient  encore  qu'une  aorte  de 
délassement,  soitpouriesbourreauxquî,  dans  le  même  temps 
et  dans  la  même  ville,  faisoient  tomber  les  têtes  par  cen- 
taines ,  sous  le  fer  de  la  guillotine  ;  soit  pour  les  soldats  révo- 
lutionnaires,  qui,  près  de  là,  fusilloient  ou  hachoient  en 
masse  les  Vendéens  amenés  à  Carrier?  On  pourroit  dire,  i 
Nantes  et  dans  les  environs ,  tels  que  la  plaine  de  Sainte~ 
Mauve ,  les  carrières  de  Gigan ,  ainsi  que  le  jardin  de  fEpe- 
ronniere,  ce  qu'Ëusébe  avoit  raconté  des  chrétiens  «le  U 
Thébaïde,  massacres  sous  sesyeux:  «  Nous  en  avons  vuassaf- 
siner  une  multitude,  comme  en  un  seul  tas,  te  même  jour, 
tandis  qye  les  «utres  étoient  décapités  en  grand  nombre, 
tellement  que  le  fer  des  assassins  et  des  bourreaux  s'en 
émoussoit,  et  que,  ne  pouvant  plus  égorger,  il  se  brisoït 
dans  les  mains  qui  irappoient  encore  ;  si  l'on  demande  pour- 
<quoi  les  meurtriers  ne  s'étoient  pas  lassés  de  frapper,  c'est 
qu'ils  se  succédoient  les  uns  aux  autres  (a)».  Prudhomme 
porte  à  cent  mille  le  nombre  des  personnes  que  Carrier  fit 
périr  à  Nantes.deces  différentes  manières;  et  il  nous  avertit 
que  le  plus  grand  nombre  veaoit  de  la  Vendée. 

Parmi  les  victimes  qui  expirèrent  sous  le  tranchant  de  la 


(i)  Hùtoirt  du  Crwie*  de  la  Révolution  ,  pag.  334  -lo  l^i"'  ^11- 
(a)  ybi  quisqut,  eÙM  ûi  iiUt  partSaa  degeremus ,  qua^tpluriinos  attrvaàm 
fino  die,  aliat  quûleni  capiu  tnmetaoi..~.  vidùnui ;  adaà  itt  ^adii ipti  hebeta- 
renUir,  et  cœdere  ampliiu  non  vaUntts  franfftrtntur,  ipiique  eamificts  viribut 
(htiseeitui ,  sibi  iavirem  succédèrent.  (Hial.  E«rl.  L.  VIII.) 
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guillotme^  on  remanrqua  sîk  jeunes  vierges  dignes  du  plus 
grand  respect,  par  leur  candeur  autant  que  par  leur  piété. 
Une  heure  avant  d'être  conduites  à  Téchafaud,  où  elles^  le 
furent  sans  ji^gement,  apprenant  leur  sort  par  le  geôlier  > 
elles  s'écrioient,  avec  la  candeur  de  Ttunocence  :  «Mais  au 
moins  qu'on  nous  juge,  qu'on  nous  entende!  »  Le  geôlier 
leur  répondoit:  a  Gela  ne  sera  pas;  Carrier  le  veut  ainsi  ». 
Voyant  alors  qu'elles  n'avoient  plus  d'espoir  que  dans  le 
ciel,  elles  se  prosternèrent  aussitôt  la  face  contre  terre;  et, 
s'adressant  au  Dieu  consolateur  suprême  des  opprimés,  et 
rémunérateur  de  la  vertu,  elles  lui  offrirent  héroïqujsment 
le  sacrifice  de  leur  vie. 

De  combien  de  noms  serait  augmenté  notre  Martyrologe, 
s'il  eût  été  possible  de  connoître  toutes  les  personnes  qui  sont 
mortes,  pour  la  religion,  sous  le  proconsulat  de  Carrier  à 
Nantes!  Ce  ne  fut  pas  le  seul  endroit  où  il  donna  des  preuves 
cruelles  de  sa  haine  contre  la  Foi*  Proconsul,  dont  le  pou- 
voir s'étendoit  sur  le  diocèse  de  Vannes  (  département  du 
Morbihan),  il  y  fit  fusiller,  dans  la  paroisse  de  Noyal-Muzil- 
lac ,  par  le  général  Lebatteux ,  commandant  d'une  division 
révolutionnaire,  huit  catholiques  qui  sortoient  de  l'église  j 
et  lui-même  d'avance  avoit  fait  creuser  la  fosse  au  bord  de 
laquelle  il  voulut  que  ces  huit  personnes  fussent  immolées , 
à  cause  de  leur  piété.  On  le  vit  mettre,  de  stê  mains,  le  feu 
i  l'église  du  village  de  Petit-Fay,  où  il  ne  restoit  plus  que 
JLes  femmes  et  des  enfans,  dont,  à  son  exemple,  la  solda** 
tesque  incendia  les  chaumières. 

Carrier  n'eut  pa3  le  temps  défaire  submerger  les^oixante^un 
prêtres  du  département  de  la  Nihure^  qui  n'étoîent  arrivés  à 
liantes  avec  quinze  autres  d'A>ngers,  que  le  i5  mars  1794 
{Voy.  Neyers).  La  faction  Dantoniste  étant  alors  momenta-» 
nément  abattue  dans  la  Convention,  Roberspierre,  en  vertu  du 
décret  qu'il  y  obtint,  le  27  germinal  (16  avril),  fit  rappeler  ce 
proconsul,  en  même  temps  qu^il  faisoit  condamner  à  mort, 
par  une  commission  militaire,  à  Nantes^  deivc  de  ses  plus  fu» 
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rieux  complices^  savoir^  Fouquet  et  Lamberty  ^  et,  à  Paris^  par 
le  tribunal  révolutionnaire  Danton^  Hébert^^Chaumet^  etc. 
L'ex-proconsul  voulut  ae  rattacher  à  la  faction  de  llobers* 
pierre  ^  en  parlant  en  faveur  de  sa  loi  du  22  prairial  (séance  du 
24)9  quoiqu'il  méritât  d'être  un  des  premiers  qu^elle  dût  frap- 
per le  parti  Dantoniste  ne  lui  pardonna  pas  cette  lâche  défec^ 
tion. 

Cependant  9  après  le  9  theimidor y  les  Dantonistes,  malgré 
la  justice  dont  ils  faisoient  parade^  et  malgré  l'indignation 
de  toute  la  France  contre  ce  proconsul  y  crurent  prudent  de 
ne  pas  éclater  contre  lui.  Leur  hypocrite  système  alloit  en 
être  compromis,  lorsqu'après  deux  mois  de  silence  intéressé , 
ne  pouvant  plus  se  taire  y  ils  imaginèrent  de  satisfaire  la  cla- 
meur publique  en  la  répétant,  dans  la  séance  du  28  vendé- 
miaire an  III  (29  septembre  1794)9  niais  avec  la  précaution 
de  se  mettre  d'avance  à  couvert,  s'il  falloit  absolument  don- 
ner suite  à  cette  accusation.  Ce  fut  de  dénoncer  Carrier 
comme  agent  de  Roberspierre  qui  ne  pouvoit  plus  les  démen- 
tir (i).  La  dénonciation  resta  sans  effet;  et  l'on  en  voit  la 
raison.  Quoique,  dans  la  suite ,  les  membres  du  comité  réuo-^ 
lutionnaire  de  Nantes  de  qui  Fouché  a  voit  fait  l'apologie  dans 
la  Convention  le  25  floréal  précédent  (i4  mai  1794)9  ^t  pour 
lesquels  il  avoit  obtenu  un  décret  portant  que  «  les  patriote^ 
Nantais  n'avoient  pas  cessé  d'être  dignes  de  la  patrie  »  ;  quoi- 
que ces  complices  de  Carrier  fussent  traduits  devant  le  tri- 
bunal rés^olutionnaire  depuis  le  25  vendémiaire  an  III  (16 
octobre  1794)?  ^^  qu'ils  y  demandassent  avec  les  plus  pres- 
santes et  les  plus  jus*tes  instances  que  Carrier,  qui  avoit  pro- 
voqué les  attentats  qu'on  leur  reprochoit,  fût  mis,  comme 
eux,  en  accusation,  la  faction  Dantoniste'-Thermidorienne 
ne  Touloit  pas  que  la  Convention  y  consentit.  Mais  enfin  il 
fallut  céder  aux  cris  du  public ,  révolté  d'une  telle  résistance , 


(i)  Voy.  dant  le  Rapport  même  de  Couitoû^  les  lettres  de  Julien  fils  i  Ro* 
liçrspierre  contre  Currier  :  Pièces  107  A;  ^07  ';  107  m  ;  107 n. 
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sans  en  pénétrer  le  vrai  motif.  Ce  fut  seulement  le  7  frimaire 
{27  novembre),  que  la  Convention ,  ne  pouvant  plus  résister, 
abandonna  Carrier  au  tribunal.  L'indignation  générale  >  dé- 
gagée d'une  partie  de  sa  contrainte,  par  l'effet  même  du  sys* 
tème  des  Thermidoriens,  força  des  juges  qui  cependant  leur 
étoient  dévoués  à  condamner  ce  monstre  à  la  peine  de  mort , 
le  25  frimaire  (  i5  décembre);  mais,  en  marchant  au  sup- 
plice, il  répétoit  encore  ce  qu'il  avoit  dit  au  tribunal,  «  qu'il 
n'a  voit  fait  qu'exécuter  ce  que  le  comité  de  salut  public  de  la 
Convention  lui  avoit  ordonné;  et  qu'elle  lui  faisoit  expier 
ses  propres  crimes».  (Fby,,  pour  la  série  des  Martyrs  de 
Nantes,  BiiUDKY,  Dàvaine,  etc.  etc.) 


JH^X. 


VETÎDÉE. 

Nous  comprendrons  sous  ce  titre ,  non  seulement  la  pre- 
mière guerre  ,  bien  plus  religieuse  que  politique ,  à  laquelle 
on  donna  ce  nom,  mais  encore  celle  du  même  genre,  qu'on 
a  nommée  la  Chouajtnerie. 

La  première  s'alluma  dans  cette  vaste  portion  delà  France, 
qui ,  bornée  au  Nqrd  par  la  rive  gauche  de  la  Loire ,  depuis 
Erigné,  vis-à-vis  d'Angers,  et  dans  son  diocèse,  jusqu'à 
Paimbœuf,  diocèse  de  Nantes,  se  déploie  au  «Suâ? dans  l'Anjou 
et  le  haut  Poitou,  jusque  bien  au  delà  de  la  Rodhie-sur-Yon, 
diocèse  de  Luçon ,  et  un  peu  delà  Châteigneraie,  diocèse  de 
la  Rochelle,  en  comprenant  au  Sud,  Bressuire,  même  dio- 
cèse; Aigei»ton-Ie<>*Château,  diocèse  de  Poitiers;  et  à  YEst^ 
dans  cdui  d'Angers ,  Yihiers  ,  près  Saumur  ,  Aubigné- 
Briand,  Beaniieu-^e»*  Marchais.  Plus  des  trois  quarts  de 
cette  vaste  étCAdueLde  pays  sont  appelés  par  ses  habitans  Le 
Boccage;  et  seulement  la  partie  rapprochée  de.  la  Loire  se 
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nommoit  le  Pays  de  Mauge.  Telle  est  la  contrée  à  lamelle  , 
depuis  la  noble  et  généreuse  guerre  de  ses  habitans,  on 
donne  le  nom  de  Vendée.  Nos  lecteurs  pourront  aisément 
en  fixer  d'une  manière  précise  toute  l'étendue  sùr-des  cartes 
ordinaires  de  la  France,  en  tirant  à  Y  Ouest,  depuis  Paimbœnf 
jusqu'à  Bonrneuf -eu-Rets^  port  de  mer,  au  même  diocèse , 
une  ligne  sinueuse  qui  exclui-oit  le  promontoire  avancé  entre 
l'embouchure  de  la  Loire  et  la  baie  de  Bourgneuf  ;  puis  de 
Bonrgneuf  une  semblable,  jusqu'à  Notre-Dame-du-Mont, 
sur  les  bords  de  la  mer,  au  diocèse  de  Ltiron;  de  là,  une 
ligne  plus  tortueuse  encore,  jusqu'à  Saint-Hilaire-de-Rié, 
près  S  ai  ut -Gilles -sur -Vie,  même  diocèse;  ensuite,  une 
presque  droite,  jusqu'à  Saint-Vincent-sur-Grain,  même 
diocèse;  puis,  sinueuse  jusqu'à  la  Caillère,  près  la  Cbà- 
teigneraie,  diocèse  de  la  Rocbelle  ;  se  dilatant  après  cela 
pour  embrasser  Saiut-Cyr-du-Gault,  Marillet  etFenîonx, 
diocèse  de  Poitiers;  revenant  enfin  du  côté  de  VEst  par  le  dio- 
cèse d'Angers,  i  Qsqu'à  Erigné  ,  sans  comprendre  Parthcnay, 
Âirvaux,  Thouara,  Doué  et  Brissac.  Ainsi  donc,  ce  sont  les 
diocèses  d'Angers,  de  Nantes,  de  Luçon,  de  Poitiers  et  de 
la  Rochelle  qui  ont  fourni  ces  défenseurs  du  trône  et  de 
l'autel,  que  le  plus  fameux  conquérant  de  notre  âge,  tout 
en  les  regardant  comme  ses  ennemis,  appeloit  néanmoins 
les  Géans  de  la  Fendée. 

La  seconde  guerre  du  même  genre ,  et  qui  succéda  à  la 
première,  éclata  sur  les  confins  du  Maine,  Elle  eut  pourtjom- 
battans  la  plus  saine  partie  des  hahitans,  non  seulement 
de  cette  portion  du  Maine,  mais  encore  de  toute  là  partie 
de  l'Anjou  qui  est  en  deçà  delà  rive  droite  de  le  Loire,  de 
la  hante  et  basse  Bretagne ,  y  compris  les  pays  qui  sont  entre 
ce  Seuve  et  la  Manche.  Ainsi  vit  -  on  concourir  à  défendre 
la  même  cause,  et  de  la  même  manière  que  les  P^endéens, 
(es diocèses  du  Mans,  d'Angers,  de  Rennes,  de  Saint-Briewc , 
de  Saint-Malo,  de  Dol,  de  Tréguier,  de  Saint-Pol-de-Léon , 
de  Quimper,  de  Vannes  et  de  Nantes. 
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Kestreint  par  notre  sujet  à  ne  parler  de  ces  deux  guerres 
que  sous  le  rapport  de  la  religion ,  nous  mériterons  d'autant 
plus  de  confiance  en  ce, qui  la  concerne,  que  nous  tirerons 
presque  tous  noâ  récits  d'ouvrages  purement  politiques ,  et 
même  publiés  sous  la  domination  des  diverses  tytannies 
que  combattirent  les  Fendéens  et  les  Chouans  (i).  Ceux  qui 
l^ont  été  depuis  le  retour  des  Bourbons  >  n'ont  fait  que  con- 
firmer ce  qui  avoit  été  dit  précédemment  à  cet  ^gard  (a). 
Les  détails  particuliers  que  nous  y  ajouterons^  sont  dus  à 
des  témoins  oculaires^  non  moins  recommandables  par  leur 
bonne  foi  que  par  leur  piété. 

Quelque  grande  qu'ait  été  la  part  que  la  politique  vint 
prendre  à  la  première  de  ces  guerres,  car  elle  avoit  réelle- 
ment commencé  pour  la  défense  des  autels,  son  origine, 
son  essence  et  ses  progrès  n'en  forment  pas  moins  une  his- 
toire qui  nous  reporte  aux  temps  de  ces  généreux  Machabées 
doiït  l'Esprit  saint  a  voulu  lui-même  consacrer  les  pieux 
exploits.  Ici,  comme  là,  c'étoient  des  Antiochus^  des  Nica- 
nor,  des  Gorgias,  qui,  déterminés  à  détruire  la  religion  du 
vrai  Dieu ,  pilloient  son  temple ,  en  faisoient  tissassinei*  les 
Lévites,  yplanoient  uùe  idole  impure,  déclaroient  et  brû- 
loient  les  livres  de  la  Loi ,  mettoient  à  mort  quiconque  en 
conservoit  quelqu'un  chez  lui,  ou  Vouloit  encore  lapratiquer. 
Ici,  comme  là,  c'étoient  de  vertiieiix  Mathatliias,  qui,  d'à- 


(i)  y<yy>9  àuoA  U  Moniteury  les  ràppôrtfl,  lettres,  aetas,  traités  des  ffo- 
consuls  et  connuissaires  d«  la  Conventiop^  en  i793>  1794  et  1795.  — Histoire 
de  la  Guerre  de  ia  Vendée,  par  Alphonse  Beauchamp  ;  trois  roi.  in-S»  ;  Paris  « 
i8q6»  réimprimée  en  lâao  en  quatre  vol.  avec  augmentation;  Parîs^  chez 
L.  G.  Michaud ,  libraire ,  rue  de  Cléry,  n»  i3. 

(a)  Mémoires  de  M^*  la  maixjuise  de  Larocliejaquelein  (refondus  et  corrigés 
en  entier  par  M.  Prosper  dé  Barante).  Vol  in-8»;  Paris,  181 7.  —  Histoire  des 
Guerres  de  la  Vendée  et  des  Chouans ,  par  P,  V,  J,  de  Boumiseaux  {des  JDeux-^ 
Sèyres),  témoin  oculaire ^  trois  vol.  in-8";  Paris,  1820.  —  Le  Consens ateur^ 
par  M.  le  Tieomte  de  Chateaubriand;  juillet  18x9,  XLIY*  Livraison; 
pag.  19$  du  tom.  lY. 
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bord  forcés  de  se  retirer  à  l'écart  pour  adorer  Dieu ,  gémU- 
soient  à  la  vue  de  tant  de'sacriléges,  en  disant  :  «  Ce  que 
nous  avons  de  plus  saint  est  profané  par  les  impies  »;  et  &nis- 
soient  par  s'écrier  :  «  Que  celui  qui  a  du  sèle  pour  la  Loi ,  et 
demeure  attaché  à  l'alliance  du  Seigneur,  nous  suive.  SI 
nous  ne  combattions  point  contre  eux  pour  nos  âmes  et  pour 
notre  religion,  ils  nous  auroient  bientôt  fait  disparoltre  de 
dessus  la  terre.  Ne  mourons  pas  tous  isolés  dans  une  humi- 
liante obscurité  comme  nos  frères;  et  marchons  ».  A  ce  dis- 
cours, toutes  les  forces  d'Israël  se  réunirent;  et,  aprisbien 
des  combats,  le  saint  Temple  fut  enfin  rétabli  (i). 

Que  ce  soit  la  pei-sécution  faite  à  la  religion  du  vrai  Dieu, 
et  le  zèle  ardent  des  habitans  du  Saccage  pour  elle  qui  les 
aient  armés  comme  de  nouveaux  Machabées  contre  ses  per- 
sécuteurs :  c'est  une  vérité  de  fait  solennellement  reconnue 
par  eux-mêmes ,  lorsqu'ils  se  crurent  obligés  de  traiter  de  la 
paix  avec  ces  intrépides  Fendéens  qu'ils  n'avoient  pu  dé- 
truire entièrement.  La  Convention  avoua  «  qu'ils  p'avoîent 
pris  les  armes  que  pour  défendre  ce  qu'ils  avoient  de  plus 
cher,  leur  culte  et  leurs  temples ,  ainsi  que  leurs  foj«rs  et 
les  tombeaux  de  leurs  pères  ».  Ses  commissaires  pacifica- 
teurs  déclarèrent  authentiquement  dans  le  préambule  de 
leur  arrêté  du  i8  février  1795,  que  «  les  troubles  qui  agi- 
toient  les  départemens  de  l'Ouest,  avoient  pris  leur  source 
dans  l'interruption  (forcée)  du  paisible  exercice  de  leur 
cnlte,  et  que  les  auteurs  de  leurs  maux  étoient  ceux  qui 
avoient  cherché  a  établir  un  culte  particulier  (a)  ». 

Us  compteroient  la  religion  pour  bien  peu  de  chose ,  com- 


(i]  SÏMinpugnat-enmui  adi/tnàigaitet  proaaimabus aoilni,  ttjust^catùi- 
nîbus  noalrù  .-  nunc  càaii  Jîiperdatt  ma  à  terra,  —  JVon  moriemur  omnei , 
liait  manui  suntjnam  iioith  in  occulta.  Tune  coagregata  est  ad  eot  ijrnagoga 
AtiiâiBOTwnfortù  viiihm  ex  Iirail,  (  I,  Ittacb.  3.) 

(g)  Sûtoùv  de  la  Guêtre  de  la  fendéi,  par  jtfykoate  Jfeauchoi^  :  iSoE. 
Piice  u<  i6  da  tom.  II ,  p*f .  433. 
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parativement  &  la  monarchie ,  ceux  qui  n'auroient  compté 
pour  rien  l'insurrection  de  la  Vendée,  avant  ce  fatal  Dix 
Jbût  1 792 ,  où  le  Roi  fut  renversé  de  «on  trône ,  et  qui  ne 
fixeroient  son  origine  qu'à  cette  époque.  Elle  avoit  réelle- 
ment commencé  dès  i79i>  après  que  la  loi  de  la  constitua 
tion  civile  du  clergé  eut  renversé  de  leurs  siëges  et  chassé 
de  leurs  paroisses,  les  évéques,  cures  et  vicaires  qui  avoient 
refusé  d'adhérer  à  cette  oeuvre  de  schisme  et  d'hérésie. 

L'expulsion  violente  que ,  dans  le  Boccage  comme  dans  le 
reste  de  la  France,  des  administrateurs  révolutionnaires 
avoient  faite  de  ces  pasteurs^  en  les  remplaçant  par  des  in- 
trus schismatiques,  indignes,  sous  tous  les  rapports,  de 
la  confiance  des  habitans ,  blessa  vivement  le  caractère  éner- 
gique de  ces  Vendéens ,  qui ,  «  fortement  attachés  à  la  reli- 
gion de  leurs  pères,  étoient  capables  des  actions  les  plus 
héroïques  pour  la  défense  de  leur  Foi  (i)  ?>.  Dès  1791,  les 
gendarmes  qui  vinrent  expulser  les  vrais  pasteurs,  et  ins- 
taller à  leur  place  des  prêtres  de  ce  genre ,  furent  souvent 
harcelés  à  coups  de  fourches  par  les  paysans.  Un  de  ceux-ci, 
ayant  déjà  reçu  de  ceux-là  vingt-deux  coups  de  sabre ,  étoit 
sommé  par  eux  de  se  rendre  :  «  Non,  répliqua-t-il,  rends- 
moi  plutôt  mon  Dieu  »;  et  il  fut  achevé.  Depuis  le  3  mai 
1791,  des  insurrections  partielles  pour  cette  cause,  avoient 
éclaté  à  Châlans,  dans  le  bas  Poitou;  à  Saint-Gilles,  Pal- 
luau,  Apremont,  Saint- Jean  de  Mont  -  Machecoult ,  aux 
environs  de  Châtillon -sur- Sèvres ,  à  Nantes  même;  et  la 
violence  que  des  gardes  nationales  mettoient  à  les  réprimer, 
ne  pouvoit  que  les  rendre  plus  générales.  Dans  les  paroisses 
d'où  elles  n'avoient  pu  enlever  le^vrai  pasteur,  il  n'étoit  pas 
rare  d'y  voir  quatre  ou  cinq  cents  de  ses  paroissiens  armés 
de  faulx,  de  fourches,  de  bâtons ,  encore  plus  que  de  fusils, 
entourer  l'autel  où  il  disoit  la  messe.  Les  curés  que  les  nova- 

(i)  Histoire  de  la  Guerre  de  la  Fendée^  édition  de  i8aOj  pag.  i4  du  tom.  I. 
I.  ai 
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leurs  étoient  parvenus  à. chasser  de  leur  paroisse  ^  ne  pou- 
vant plus  célébrer  le  saint  Sacrifice  que  dans  les  bois,  leurs 
ouailles  venoient  y  assister  avec  plus  de  ferveur  encore  qu'elles 
ne  Tavoient  fait  dans  leurs  églises. 

L'éloignement  où  la  F^i  leur  commandoit  de  se  tenir 
des  prêtres  schismatiques ,  étoit  si  tranchant  dans  les  pa- 
roisses mêmes  les  plus  calmes ,  que  ceux-ci  n'y  trouvoient 
personne  qui  voulût  assistera  leur  messe ^  et  moins  encore 
la  servir.  Dans  plus  d'un  village ,  comme  aux  Echaubrognes^ 
près  Châtillon-sur-Sèvres ,  on  leur  refusoit  même  du  feu 
quand  ils  en  demandoient  pour  allumer  les  cierges  de  leur 
auteL 

Tant  que  subsistoit  le  trône  dé  saint  Louis ,  sous  la  pro- 
tection duquel  on  avoit  jusqu'alors  servi  Dieu  paisiblement 
en  esprit  et  en  vérité,  ces  pieux  villageois  espéroient  en- 
core des  temps  moins  fâcheux  pour  leur  religion  ;  mais  tout 
espoir  fut  perdu  quand  ils  apprirent  la  catastrophe  du  lo 
août.  N'ayant  plus  que  leurs  bras  pour  défendre  leurs  autels  > 
ils  éclatèrent  d'une  manière  plus  formidable  par  l'attaque 
de  Châtillon  et  de  Bressuire  le  24  ^^  même  mois.  Le  dé- 
sespoir de  ces  peuples  venoit  d'être  poussé  à  la  plus  extrême 
irritation  par  des  commissaires  de  l'abominable  Commune 
de  Paris,  qui  avoient  débuté  à  Châtillon  par  soutenir  que 
(des  prêtres  trompoient  les  peuples  f  que  leur  religion  n'étoit 
qu'un  tissu  de  fables  j  qu'il  ne  falloit  élever  des  autels  qu'à 
la  raison  ».  Le  peuple  s'étoit  soulevé  contre  ces  prédicans  de 
Fathéisme  ;  ils  n'avoient  eu  que  le  temps  de  s'enfuir  à  Thouars 
pour  n'être  pas  mis  à  mort. 

Ce  fut  alors  que  la  monarchie ,  bannie  de  sa  capitale  d'où 
elle  avoit  si  mal  protégé  la  religion ,  parut  se  réfugier  sous 
les  ailes  mêmes  de  cette  religion  si  décidément  protégée  par 
les  Vendéens  ;  et  leur  guerre ,  d'abord  uniquement  catho- 
lique ,  devint  aussi  royale  parce  qu'ils  étoient  de  courageux  et 
fidèles  Mathathias.  Dans  l'explosion  générale  qui  s'en  fit  le 
10  mars  1798^  toutes  les  campagnes  retentirent  de  cette 
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exclamation  qui  comprenoit  Tune  et  TfHitre  cause  :  ((  Mon 
âme  est  à  Dieu  ;  mon  corps  est  au  Roi  ))b  I46S  gardes  natio- 
nales des  provinces  voisines  qui  marchèrent  contre  ces  in- 
surgés ,  ayant  été  repoussées  par  eux ,  et  la  Convention  les 
ayant  remplacées  par  des  troupes  réglées^  lorsqu'un  de  leurs 
bataillons  surprit  plusieurs  de  ces  paysans  réunis^  et  leur 
ordonna  y  sous  peine  d'être  fusillés  à  l'instant,  de  crier: 
«  vwe  la  nation  »  !  ce  cri  leur  paroissant  une  sorte  d'abju- 
ration de  leur  Foi  comme  de  leur  royalisme ,  ils  s'agenouil- 
lèrent en  silence,  préférant  la  mort 5  et  ils  la  reçurent  avec 
le  contentement  de  la  piété,  comme  une  glorieuse  récom- 
pense de  leur  fidélité  à  Dieu,  et  même  de  celle  qu'ils  gar  -> 
doient  au  Iloi. 

((  Ni  la  prison,  ni  les  outrages,  ni  la  mort  même,  dit  un 
historien  (M.  Bourniseaux  ) ,  ne  sauroient  faire  pâlir  des 
hommes  persuadés  qu'ils  n'ont  pris  les  armes  que  pour  ven- 
ger la  cause  de  Dieu  et  la  ruine  de  ses  autels.  Qu'on  les  frappe, 
qu'on  les  immole  :  ils  sont  inaccessibles  à  la  peur.  Leurs  yeux 
fixés  vers  le  ciel  semblent  y  chercher  d'avance  le  prix  d'un 
dévouement  héroïque  et  religieux.  Dans  une  autre  occasion, 
les  troupes  de  la  Convention  avoient  fait  prisonniers  douze 
Vendéens,  et  alloient  les  fusiller.  Déjà  ils  étoient  à  genoux^ 
déjà  les  fusils  se  dirigeoient  sur  eux^  et  les  officiers  républi- 
cains qui  étoient  présens  s'étonnoient  de  ne  pas  voir  sur  leur 
visage  la  moindre  apparence  de  frayeur;  tout  à  coup  une  de 
ces  victimes  s'écrie  :  Nous  aidons  une  grâce  à  ^ous  deman^ 
der.  —  Quelle  est^elleP  —  C^est  que  vous  ne  fassiez  tirer  les 
coups  de  fusils  que  les  uns  après  les  autres  ^  afin  que  nous 
oyions  dai^antage  à  souffrir  pour  la  gloire  de  Dieu ,  et  que 
nous  recevions  une  plus  belle  récompense  dans  le  ciel  (i)  ». 

Obligés  par  les  déplacemens  qu'exigaoient  les  mouvemens 
de  la  guerre  à  s'éloigner  de  leurs  villages,  ils  n'avoient  pas 

(i)  Les  proconsuls  Richard  et  Choudieu  ont  eux-mêmes  parlé  de  ce  trait  à 
U  page  18  de  leur  Mapport  imprimé. 
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voulu  que  leur^fFa«teurs,  à  la  défense  desquels  ils  s'étoîent 
voués  principalement,  restassent  abandonnés  aux  furieux 
qui  ne  manqueroient  pas  de  venir^  quand  ils  le  pourroient, 
désoler  leurs  paroisses  ;  et  ils  avoient  emmené  avec  eux  ces 
prêtres  dont  le  ministère  d'ailleurs  devoit  leur  devenir  plus 
cher  encore  dans  les  circonstances  périlleuses  où  ils  alioient 
se  trouver*  Le  nombre  s'en  accrut  beaucoup  de  jour  en 
jour  par  la  délivrance  de  ceux  qu'ils  arrachèrent  aux  pri- 
sons des  villes  dont  ils  firent  la  conquête^  comme  à  Mont- 
Saint  -  Michel ,   à  Tours,   etc.   Il  ne  resloit  plus  d'autre 
ressource  à  ces  ministres  du  Seigneur  que  de  se  mettre  aussi 
sous  la  protection  des  Vendéens,  et  de  suivre  leur  destinée. 
Qu'on  ne  s'étonne  donc  point  de  ce  que  la  religion  fut 
honorée  et  pratiquée  au  milieu  des  efforts  de  leur  résistance 
aux  troupes  de  l'tmpie  Convention ,  suivant  que  l'attestent 
tous  les  historiens.  Chaque  fois  qu'il  s'agissoit  de  marcher 
au  combat,  tous  se  mettoient  à  genoux^  offroient  à  Dieu  le 
sacrifice  de  leur  vie  pour  la  double  cause  de  l'autel  et  du 
trône  ^  un  prêtre  leur  fàisoit  une  courte  exhortation  chré- 
tienne à  la  suite  de  laquelle  il  leur  donnoit  une  absolution 
générale,  que  chacun  recevoit  prosterné  avec  le  plus  humble 
esprit  de  pénitence  et  la  plus  ardente  ferveur.  Ils  se  rele- 
voient  ensuite,  et  marchoient  d'un  pas  intrépide  à  l'ennemi. 
Pendant  la  bataille,  leuvs  pasteurs  qui  d'abord  levoient  les 
mains  au  ciel  comme  de  nouveaux  Moïse,  couroient  bientôt 
à  ceux  qui  venoient  d'être  blessés,  les  soutenoient  dans  leurs 
bras,  confessoient  les  mourans,  et,  sous  le  feu  même  de 
l'ennemi ,  prodiguoient  aux  uns  et  aux  autres  toutes  les  con- 
solations et  tous  les  secours  de  la  religion.  Le  ciel  accordoit- 
il  la  victoire  aux  Vendéens?  leur  premier  soin  étoit  d'aller  en 
remercier  Dieu  dans  les  églises,  si  elles  n'étoient  pas  restées 
souillées  par  le  schisme,  ou  quand  on  avoit  en  le  temps  de 
les  purifier  par  une  nouvelle  bénédiction.  Si  elles  étoient 
encore  souillées,  ou  qu'on  n'eût  pas  la  facilité  de  les  rebënir, 
leurs  prières  se  faisoient  sur  le  champ  même  de  la  victoire  ^ 
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OÙ  souvent  ils  exigeoient  que  leurs  prêtres  célébrassent  des 
messes  d'actions  de  grâces.. 

.  Telles  furent  uniquement  les  occupations  des  prêtres  dans 
l'armée  vendéenne.  «  La  boucbe  mensongère  des  impies 
dont  les  lèvres  distillent  le  venin  des  aspics,  et  dbnt  là 
langue,  comme  un  glaive  aigu,  £ait  des  blessures  pi*esque 
incurables  »,  a  pu  seule  dire  que  ces  ministres  sacrés  combat- 
toient  avec  les  Vendéens.  Ces  bons  villageoiis ,  bien  instruits 
de  leur  religion,  auroient  cessé  d'avoir  confiance  en  eux, 
s'ils  les  eussent  vu  s'écarter  de  la  sainteté  de  leur  ministère 
en  touchant  seulement  des  armes.  Sans  doute  on  les  vit,  dans 
certaines  occasions  où  l'eiBEroi  de  quelques  combattans  alloit 
compromettre  le  sort  de  l'armée ,  relever  leur  courage  pour  la 
sûreté  de  tous ,  «  en  les  armant,  à  la  manière  de  Judas  Mâcha* 
bée,  non  de  boucliers  et  de  dards,  mais  des  paroles  saintes 
de  la  loi  de  Dieu  (i)  »,  Us  le  dévoient  d'autant  mieux  qu'à 
la  suite  des  combattans ,  et  sous  leur  protection,  étoient  leurs 
femmes ,  leurs  enfans ,  les  vieillards  de  leurs  familles ,  que  la 
plus  atroce  persécution  avoît  forcés  à  fuir  de  leurs  chaumières 
incendiées. 

La  Convention,  dans  sa  rage ,  avoit  ordonné ,  le  a6  juillet 
1^93,  que  vingt*  quatre  compagnies  d'incendiaires  et  de 
tirailleurs -braconniers  iroient  porter  le  feu  dans  les  de« 
meures ,  les  forêts ,  les  récoltes  de  la  Vendée ,  en  exterminant 
ce  qu'elles  j  trouveroient  encore  d'habitans,  surtout  à  Mor« 
tagne,  à  Chollet,  à  Chemillé.  Le  général  Grignon,  qui  com- 
mandoit  une  des  plus  nombreuses  de  ces  hordes  qu'on 
appeloit  si  justement  calonnes^  infernales ,  étoit  parti  d'Ar- 
genton  en  faisant  «  livrer  aux  flammes  tout  ce  qui  pouvoit 
être  brûlé ,  et  passer  au  fil  de  la  baïonnette  tout  ce  qu'elle 
rencontroit  d'êtres  viyans  sur  son  passage  ». 

Lorsque ,  après  bien  des  victoires  et  des  conquêtes  à  Chol- 
let, Thouars,  Parthenay,  Fontenay,  Saumur,  La  Flèche , 
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Angers,  Mortagne,  Clisson,  etc.,  comme  après  quelques 
revers  et  quelques  pertes,  l'armée  vendéenne  éprouva,  au 
milieu  d'octobre,  la  sanglante  défaite  de  M ortagne ,  où ,  de 
cinquante  à  soixante  mille  combattans ,  elle  se  trouva  réduite 
à  trente  mille  5  ne  pouvant  plus  retourner  sur  son  territoire 
tout  en  flammes,  elle  ne  vit  plus  de  salut  pour  elle-même, 
pour  les  femmes,  les  vieillards  et  les  enfans  désolés  qui^a 
!  suivoient,  que  dans  le  passage  de  la  Loire  à  Saint-Florent* 

le -Vieil.  Sept  à  huit  barques  transportent  en  moins  de 
trois  jours,  à  travers  les  plus  grands  périls,  mais  sous  la 
protection  du  ciel ,  plus  de  soixante  mille  personnes  sur  la 
rive  droite  du  fleuve  5  et  les  voilà  qui  marchent  vers  Segré 
comme  au  hasard.  «Un  drapeau  blanc  en  lambeaux  guidoit 
les  tribus  de  saint  Louis,  comme  jadis  l'Arche-Sainte  con- 
duisit dans  le  désert  le  peuple  fidèle  »,  dit  le  plus  éloquent 
de  nos  écrivains,  M.  de  Chateaubriand. 

Douze  mille  fantassins  avec  quelques  canons  vont  en  avant  ; 
Tarrière-garde  se  compose  des  meilleurs  soldats  et  de  presque 
toute  la  cavalerie.  Entre  ces  deux  corps,  cheminent  péni- 
blement et  péle-méle  avec  l'artillerie  et  les  bagages  neuf  à  dix 
mille  femmes  dont  la  plupart  veuves  portent  des  orphelins , 
quantité  de  religieuses  ftgées  et  de  prêtres,  des  vieillards 
soutenus  d'un  côté  parleurs  fils,  et  de  l'autre  s'appuyant  sur 
un  bâton.  «  Cette  triste  procession,  dit  l'une  de  ces  coura- 
geuses femmes  (la  marquise  de  Larochejaquelein  ),  occupoit 
environ  quatre  lieues  de  longueur  »  5  et  cette  multitude  d'in- 
fortunés dont  les  vétemens  en  lambeaux  ne  pouvoient  plus 
les  couvrir,  suivant  ce  que  nous  raconte  verbalement  une 
personne  qui  les  vit  passer,  et  qui,  après  vingt-six  ans,  ne 
peut  encore  le  redire  qu'en  versant  des  larmes  d'édification 
comme  d'altendrissement;  cette  multitude  cheminoit  en 
récitant  des  prières,  et  demandant  au  Seigneur  de  continuer 
à  veiller  sur  elle. 

Il  fit  tomber,  pour  ces  nouveaux  Machabées,  les  portes 
d^Ingrande,  de  Candé,  de  Château -Gonthier,  de  Laval, 
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leur  ouvrit  même  celles  de  Granville,  de  Dol,  de  La  Flèche , 
d'Avranches  et  du  Mans;  mais,  depuis  que  les  Vendéens 
avoient  passé  la  Loire,  leur  jeunesse,  perdant  de  vue  les  au-^ 
tels  éloignés  de  leurs  paroisses,  s'abandonnait,  malgré  leurs 
prêtres,  à  des  désordres  dont  le  ciel  les  punit,  d'abord  par  un 
revers  désastreux ,  sous  les  murs  d'Angers  ^  le  5  décembre ,  et, 
dix  jours  après,  par  leur  presque  totale  défaite  au  Mans,  et 
vers. Savenay,  Une  grande  partie  périt  sur  les  ckamps  de 
bataille  f  presque  tout  le  reste,  faii  prisonnier,  fut  voué  à  la 
mort  de  différentes  manières  :  les  uns  furent  fusillés,  de  suite^ 
au  Mans;  d'autres  furent  envoyés  à  Savenay ,  où  ils  subirent 
le  même  supplice.  Le  plus  grand  nombre,  y  compris  des 
femmes  et  des  enfans,  fut  conduit  à  Nantes,  où  le  proconsul 
Carrier  fit  mitrailler,  sabrer  en  masse  quatre-vingts  de  ces 
femmes ,  avec  cinq  cents  enfans ,  et  noyer  tout  le  surplus  ^ 
dans  ses  bateaux  à  soupape,  {f^oy.  Nantes.)  «  Dans  ces 
noyades  y  dit  M.  Bourniseaux ,  les  paysans  et  paysannes  que 
l'on  conduisoit  à  la  mort,  chantoient  des  cantiques  dont 
le  refrain  étoit  :  «  En  mourant  pour  son  Dieu ,  Ton  est  sûr 
d'aller  en  Paradis  )>• 

Déjà,  dans  la  ville  même  du  Mans,  une  grande  quantité 
de  femmes,  après  ai^oir  été  rangées  sur  plusieurs  lignes^ 
avoient  été  foudroyées  par  des  feux  de  peloton,  devant  la 
demeure  même  des  proconsuls  \  et  celles  de  ces  infortunées 
qui  n'étoient  pas  tombées  des  premiers  coups,  en  avoient 
reçu  de  nouveaux,  qui  les  avoient  également  immolées.  Les 
malades,  qu'on  avoit  été  forcé  de  laisser  dans  l'kôpital  d'A- 
vrani^hes ,  y  avoient  été  égorgés  par  les  vainqueurs,  le  21  no- 
vembre. Ceux  qu'ils  trouvèrent  dans  celui  de  Candé  , 
éprouvèrent  le  même  sort^  et  ceux. qui  restoient  dans  l'hô- 
pital  de  Château  -  Gonthier,  furent  jetés  vivans  dans  la 
Mayenne. 

De  tous  les  Vendéens  et  Vendéennes  qui  avoient  passé  la 
Loire,  trois  à  quatre  mille  seulement  survivoient^  et  ces 
tristes  restes  se  rappro choient  du  fleuve,  pour  en  tenter  le 
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passage.  <(  Ce  n'étoient  plus  des  soldats^  dit  M.  de  Chateau- 
briand: des  prêtres  portoient  des  malades  sur  leurs  épaules; 
de  jeunes  filles,  des  femmes,  des  enfans,  des  vieillards, 
expiroient  dans  les  fossés  et  sur  les  chemins».  Très -peu 
réussirent  à  revenir  sur  la  rive  gauche  de  la  Loire;  et  ils  y 
furent  obligés  de  se  disperser  dans  les  bois  ;  les  autres  s'é- 
toient  réfugiés  dans  les  marais,  les  fermes  et  les  forêts  de  la 
Bretagne.  Et  cependant  les  Vendéens  continuèrent  encore 
d'être  redoutables  pour  la  Convention ,  jusqu'au  commen- 
cement de  1795,  où  ils  furent  abusés  par  la  pacification 
qu'elle  leur  offrit  insidieusement,  en  faisant  les  aveux  dont 
nous  avons  parlé. 

Il  étoit  difficile  qu'elle  ne  convint  pas  d'avoir  voulu  priver 
absolument  ces  peuples  de  leur  religion ,  lorsqu'entre  autres 
attentats  de  son  proconsul  Carrier  et  de  son  général  Gri- 
gnon,  on  avbit  vu  ces  deux  honimes  infernaux  incendier  de 
préférence  les  villages  et  les  bourgs  qui  s'étoient  le  plus 
signalés  par  leur  piété ,  et  en  fusiller  les  habitans  avec  une 
rage  toute-  particulière.  Le  premier,  dans  la  paroisse  du 
Petit-Fay,  oà  il  ne  restoit  que  quelques  femmes  et  des 
enfans,  les  avoit  fait  périr  par  le  plomb  des  soldats,  et 
avoit  lui-même  mis  le  feu  à  l'église,  pour  donner  le  signal 
de  Tincendie.  Dans  un  autre  village,  huit  catholiques,  qui 
«ortoient  de  leur  temple ,  avoient  été ,  par  son  ordre,  saisis, 
conxl'uits  au  cimetière,  et  fusillés  sur  les  bords  d'une  fosse 
qu'il  avoit  fait  ouvrir  pour  engloutir  leurs  cadavres.  Gri- 
gnon,  arrivé,  au  travers  des  cadavres  et  des  cendres,  dans 
le  bourg  de  la  Meilleraye ,  l'un  des  plus  distingués  par  sa 
Foi,  et,  y  ayant  de  suite  ordonné  aux  hommes  et  à  leur 
curé  de  se  rendre  dans  l'église ,  où  d'abord  ils  furent  dépouil- 
lés ,  avoit  fait  conduire  ensuite,  et  fusiller,  dans  le  cimetière , 
premièrement  le  curé,  et,  après  lui,  &es  fidèles  paroissiens, 
l'un  après  l'autre.  Les  femmes  que  la  soldatesque  rencontra 
dans  les  rues,  y  furent  toutes  égorgées;  celles  qui  restoient 
près  des  vieillards  et  des  infirmes  sur  leur  lit  de  douleur^ 
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furent  dévorées  avec  eux,  par  les  flammes,  dans  leurs  chau- 
mières incendiées. 

Nous  n'avons  donc  plus  besoin  de  preuves  en  affirmant 
que  la  Foi  et  la  piété  de  ces  Vendéens  ont  été  la  principale 
cause  de  leurs  malheurs.  Pour  établir  cette  vérité,  nous  n'a- 
vons pas  été  réduits  à  nous  prévaloir  du  titre  de  catholique 
et  royale f  qu'avoit  pris  leur  armée,  ni  des  décorations  reli- 
gieuses qu'ils  portoient  dans  les  combats;  il  nous  suffit  d'en 
parler  comme  historien  :  c'étoit,  pour  les  hommes  du  bas 
Poitou ,  un  médaillon  sur  lequel  étoit  représentée  la  Sainte- 
Vierge,  entourée  de  chérubins  qui  sortoient  d'un  nuage  ^ 
et,  pour  ceux  du  haut  Poitou  comme  de  l'Anjou ,  des  croix, 
des  scapulaires,  des  chapelets.  Leur  cri  de  guerre,  à  tous, 
étoit  :  ((  Vive  la  religion  catholique  et  le  Roi  »  ! 

Cependant  nous  ne  saurions  nous  priver  de  la  satisfaction 
de  faire  remarquer,  dans  leurs  hôpitaux  militaires,  le  reli- 
gieux motif  de  leur  héroïque  dévouement,  lorsqu'il  ne  leur 
en  restoit  que  de  vives  souffrances.  Voyez-les  dans  ceux  de 
Châtillon,  de  ChoUet,  de  Mortagne,  de  Saint-Laurent-sur- 
Sèvres ,  où  ils  sont  servis  avec  tant  de  soins,  par  les  sœurs  de 
la  congrégation  dite  des  Filles  de  la  Sagesse ,  et  exhortés  à 
une  sainte  mort,  par  les  prêtres  de  la  mission  du  Saint- 
EspritÇi^  Ces  malades  n'ouvrent  la  bouche  que  pour  chan- 


(i)  t)eux  pieuses  congrégations  instituées,  en  1706,  à  Saint'Laurent-nor- 
Sèvres  par  un  vénérable  prôtre,  Marie  Grignon  de  Montfort,  mort  en  odeur 
de  sainteté  Fan  17 16.  La  destination  des  missionnaires  du  Saint-Esprit  étoit 
déporter  le  flambeau  de  la  Foi  au-delà  des  mers,  comme  encore  de  parcourir 
les  campagnes  du  Poitou,  de  la  Bretagne,  etc.  pour  y  catéchiser  les  ignorans, 
et  y  ranimer  la  piété.  Cette  congrégation  comptoit,  en^i^Sg,  plus  de  cent 
cinquante  prôtres^  et  a  produit  des  hommes  d'un  mérite  distingué  sous  le  rap- 
port des  lumières  comme  de  la  rertu.  On  cite  entre  autres  MM.  Vatel, 
Mulot,  Valois  et  le  P.  Guillou,  célèbre  voyageur,  qui  n'est  mort  qu'en  1817  , 
après  avoir  ramené  beaucoup  d'incrédules  à  la  religion.  — Les  Filles  de  la 
Sagesse  furent  destinées  à  tenir  des  écoles  pour  les  petites  GUes  pauvres,  et  à 
servir  les  malades  dans  les  hôpitaux.  On  en  compte  aujourd'hui  plus  de  trois 
cents  répandues  dans  la  partie  Ouest  de  la  France,  où  elles  se  font  remarquer 
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ter  des  cantiques^  réciter  des  prières,  remercier  leurs 
bienfaiteurs,  et  rendre  à  Dieu  d'affectueuses  actions  de  grâces, 
de  ce  qu'il  les  a  jugés  dignes  de  soufirir  et  de  mourir  pour  sa 
sainte  cause. 

La  seconde  guerre,  à  laquelle  on  donna  le  nom  de  Chouan-^ 
nericy  n'offrit  pas,  dans  sa  généralité,  autant  de  sujets  d'é- 
difîcartion^  mais  elle  fournit  encore  beaucoup  de  traits  où  les 
Bretons,  les  Angevins  et  les  Manceaux,  se  montrèrent  les 
dignes  émules  des  pieux  Vendéens.  Son  nom,  qui  lui  vint 
de  ce  que  les  premiers  chefs  de  l'insurrection  étoient  quatre 
frères  (i),  que  les  habitans  appeloient  Chouans  y  par  corrup- 
tion du  mot  chat-huanty  à  raison  de  ce  que,  ne  sortant  que 
de  nuit,  et  contrefaisant  le  cri  de  l'oiseau  de  ce  nom,  pour 
se  reconnoitre  dans  les  bois,  ils  en  faisoient  comme  le  mot 
d'ordre  de  leur  troupe  f  ce  nom,  disons-nous,  n'exclut  point 
la  pensée  que  les  insurgés  de  la  Chouannerie  avoient  pour 
motif  la  cause  de  la  religion  comme  celle  du  roi.  Quand  le 
marquis  de  Puisay  e  avoit,  par  l'ordre  du  Monarque,  régularisé 


,  par  une  humilité  profonde ,  une  tendre  piété,  et  une  charité  généreuse  qui  ne 

fait  nulle  acception  des  personnes.  Elles  servirent  les  soldats  de  la  Convention 
comme  les  malades  de  la  Vendée,  avec  un  zèle  égal  et  si  affectueux ,  que  plu- 
sieurs des  premiers  en  furent  touchés  jusqu'aux  larmes.  Vivement  émus  de  ce 
que  ces  pieuses  filles,  que  la  veille  ils  auroient  voulu  égorger,  les  soignoient 
avec  tant  d'empressement  et  de  cordialité,  ils  abjurèrent  devant  elles  leurs 
erreurs  démagogiques,  devinrent  chrétiens,  et  môme  royalistes.  Les  can- 
tiques qu'on  verra  chantés  par  les  femmes  vendéennes  en  allant  au  supplice 

I  (  ^qy,  JsAirvE  Chadâigwe),  avoient  été  composés  par  le  vénérable  Grignon 

de  Montfort,  qui  lui-même  en  mourant  avoit  dit  cette  strophe  si  touchante 

^  par  sa  simplicité  ,  qu'elles  répctoicnt  en  montant  à  l'échafaud  : 

M  Allons ,  mcf  clierf  amii  » 
Allons  en  Paradis  : 
Qvoiqa'on  fa^ne  en  tiss  lieux» 
Le  Paradis  Tant  mieux  •. 

(i)  Les  frères  Cottcreau  du  village  de  Saint-Ouen-des-Toits  près  Laval. 
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leurs  opérations  guerrières  dans  les  parties  Ouest-Sud  et  Nord" 
Ouest  dû  département  d^ llle-et^Villaine ,  et  dans  la  partie 
Est  de  celui  du  Morbihan  ^  s'ils  avoient  tous  fait  serment 
f(  de  nereconnottre  d'autre. souverain  que  le  Roi  de  France  », 
ils  avoient  aussi  juré  «  délie  reconnoitre  d'autre  religion  que 
la  religion  catholique  ». 

«  Les  idées  religieuses  et  monarchiques ,  dit  M.  Beai^ 
champ  (i),  dominoient  parmi  les  Chouans  avec  autant  de 
force  que  dans  la  Vendée  »  ;  et  lorsqu'au  commencement 
de  1 795 ,  des  commissaires  de  la  Convention  vinrent  pour 
traiter  de  la  paix  avec  eux,  la  première  condition  que  ceux- 
ci,  demandèrent  parleur  réponse  du  la  février,  fut  qu'ils 
jouiroient  «  d'une  liberté  illimitée  dans  leur  culte  et  leur 
croyance  religieuse  »,  entendant  parla  n'être  point  astreints 
à  ces  déclarations  de  soumission ,  qu'exigeoient  les  lois  d'a- 
lors, et  qui  effrâyoient  les  consciences  timorées  {Voy.  Lois 
et  Trib.  révol.  ,  §.  III).  Dans  le  traité  de  pacification  que 
signèrent  avec  eux  ces  commissaires,  le  ao  avril  suivant,  ils 
confessèrent  solennellement  que  «  la  clôture  des  églises,  la 
destruction  du  culte ,  et  la  persécution  contre  s^s  ministres 
avoient  été  la  principale  cause  du  soulèvement  des  cam- 
pagnes, et  de  la  gueri*e  des  Chouans  yi,  C'étoit  donc  bien  pour 
conserver  aussi  leur  religion  que  les  Chouans  y  comme  les 
Vendéens,  avoient  résisté  si  courageusement  à  ceux  qui  vou- 
loient  la  détruire. 

Et  certes,  ils  se  montrèrent  derechef  bien  enflammés 
d'amour  pour  elle,  lorsqu'ayant  été  bientôt  foi'cés  de  re- 
prendre les  armes,  ils  furent  informés  que  le  vénérable 
évêque  de  Dol  et  beaucoup  de  saints  prêtres ,  revenant  de 
leur  exil,  dévoient  débarquer  en  juin  1795  sur  la  plage  de 
Quiberon ,  avec  une  vaillante  escorte  de  chevaliers  français. 
A  combien  de  bons  catholiques  de  ces  contrées  ne  coûtèrent 


(i)  HUt,  de  la  Guerre  delà  Vendée  et  des  Chouans  y  édit.  de  1806^  à  la 
pag.  390  du  tom.  III. 
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pas  la  vie  les  résultats  malheureux  de  ce  courageux  débar- 
quement {Voy.  Ui  R.  DE  Hercé,  etc.  Vannes)!  et  ceux-là 
périrent  vraiment  bien  aussi  pour  leur  Foi.  Chaque  chré- 
tien,  témoin  de  leur  supplice^  les  regardant  comme  des 
Martyrs,  s'empressoit  d'imbiber  quelque  linge  de  leur  sang, 
et  Temportoit  avec  vénération  comme  une  At^  plus  pré- 
cieuses reliques  qu'il  pût  avoir.  Cette  prairie  voisine  d'Auray 
où  tant  de  ces  victimes  étoient  enterrées,  fut  appelée  d'une 
voix  unanime,  la  Prairie  des  Martyrs;  et  chaque  jour  en- 
core on  y  vient  de  toutes  parts  en  saint  pèlerinage ,  de 
même  qu'autrefois  on  alloît  aux  tombeaux  des  Martyrs^ 

Qui  ne  sait  que  les  persécuteurs  continuoient  encore  leurs 
impies  et  féroces  immolations  au  printemps  de  1796,  un 
an  et  neuf  mois  après  la-chute  de  Roberspicrre ,  tellement 
que  le  général  Hoche,  qui  lui-même  paroissôit*  les  au- 
toriser, reconnut  que  leur  continuation  formoit  le  plus 
grand  obstacle  au  succès  de  la  commission  de  pacificateur 
qu'il  avoit  alors?  Il  déclaroit  au  Directoire  de  la  république 
que  les  Chouans  persisteroient  à  combattre  tant  qu'on  feroît 
persécuter  leur  religion  (i).  Cette  vérité  ne  fut  bien  com- 
prise que  par  Buonaparte ,  lorsqu'il  devint  maître  du  gou- 
vernement à  la  fin  de  1799.  S'il  obtint  que  cette  longue 
guerre  cessât  au  cotnmencement  de  l'année  1800,  ce  ne  fut 
que  parce  qu'il  s'annonroit  pour  le  protecteur  et  le  restau- 
rateur de  la  religpn. 

En  rapprochant  de  tous  les  faits  que  nous  venons  de  ra- 
conter, les  principes  exposés  dans  notre  Discours  prélim., 
on  ne  sauroit  dénier  le  titre  de  Martyr  aux  prêtres,  aux  reli- 
gieuses, et  autres  femmes  dévotes  qui  furent  immolés  juridi- 
quement pour  la  principale  cause  que  ces  deux  guerres  avoient 
en  vue;  et  même  encore  à  ceux  des  combattans  qui,  faits 
prisonniers ,  et  condamnés  au  dernier  supplice ,  attestèrent 


(i)  Hist.  de  la  Guerre  de  la  Fendée  et  des  Chouans  y  ibid,,  pag.  385« 
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jusqu'à  la  fin,  par  leurs  discours ,  leur  conduite  et  leurs 
sentimens,  la  Foi  pour  laquelle  ils  avoient  pris  les  armes. 

De  bien  graves  autorités  sembleroient  vouloir  encore  que 
Ton  comprit  aussi  dans  la  même  classe  y  ces  autres  combat^ 
tans  qui  périrent  en  des  actions  guerrières  contre  Tennemi 
de  la  religion  y  encore  plus  que  de  la  royauté;  quand  ils 
conservèrent  jusqu'à  leur  dernier  soupir,  ce  zèle,  cette  Foi , 
cette  ardeur  de  piété,  cet  espri(  de  pénitence,  cet  amour  de 
Dieu  qui  les  avoit  armés  pour  la  défense  de  ses  autels.  Saint 
Thomas  ne  regarde-t-il  pas  comme  de  vrais  Martyrs  ceux  qui 
sont  tu^s,  les  armes  à  la  main,  en  défendant  la  république 
chrétienne  et  TEglise  catholique  (i)? 

Il  y  a  plus  :  à  la  suite  de  guerres  qui  eurent  le  tort 
apparent  d'être  offensives,  où  la  politique  avoit  essentiel- 
lement plus  de  part  que  la  religion,  on  vit,  par  cela  seul 
que  la  religion  leur  servoit  d'étendard ,  qualifier  de  Mar^ 
tyrs  y^ï  honorer  comme  tels  dans  l'Eglise,  ceux  qui  avoient 
succombé  dans  le  combat.  Ces  fameux  chevaliers  de  Ghar- 
lemagne,  les  Roland,  les  Olivier,  et  tant  d'autres  chrétiens 
qui  avoient  péri  dans  la  vallée  de  Roncevaux ,  ne  furent-ils 


(i)  COun  qmspropter  honum  commune  mortem  sustinet,  si  hoc  refèrutia*  ad 
Chnstum ,  aureolam  merehitur,  et  Martyr  erit ,  utpotè  si  rempubUcam  defendat 
ab  hostium  impugnatione,  quifidem  Chrisii  eorrumpere  moliitntur,  et  in  ttUi 
defensione  mortem  sustineat.  (In  quartum  librum  Sententiarum  Pétri Zomhardi. 
Distinctio  49  »  Art  3,  in  Qusest.  a»  ad  XI.)  — Dicehdum  quodboruim  reipu- 
hlicœ  estprœcipuum  interbona  humana  :  sed  honum  dii^inum,  quod  est  propria 
causa  nuatjrrU,  estpotOu  quàm  humanum ,  quia  tamen  honum  humanum  potest 
effici  dii'inum ,  ut  si  referatwr  in  Deum ,  ideà  potest  esse  quodcunque  honum 
humanum  martyrii  causa,  secundum  quàd  in  Deum  re/ertur.  (Secanda  se- 
cund»  Qusest.  134»  ^^'  5 ,  ad  3».  />e  iîû  qui  in  hello  justo  ^nro  defensione  reipu- 
blicœ  morùuntur.  )  —  Patitur  etiam  propter  Christum ,  non  soàun  oui  patitur 
propterfidem  Christi,  sed  etiam  qui  patitur  pro  quocunquejustitic^perCf  pro 
amore  ChristL  (In£pist.  ad  Rom.  C.  viii,  lectio  7.  )  -^Duplex  autem  causa 
proquaquis  mart/rii  ctuisam  prosequitur  :  una  si  patiatur  pro  jide  Christi,  t^el 
pro  quacunque  aUa  virtute  ;  nemo  uestràm  patiatur  quasi  honùcida ,  aut  fitr, 
aut  maiedieus ,  aut  alienorum  appetàor,  si  autem  ut  christianus  non  erubescat  : 
alia,  si  patiatur  pro  Mcclesitg  utiiitatt.  (  la  Epût.  ad  JBpftes.  Cm,  lectio  t.  ) 
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pa$Yénérés  dansTEglise  comme  Martyrs^  parce  qu'ils  avoient 
été  mis  à  mort  par  les  Sarrasins  en  combattant  pour  la 
Foi  (1)?  C'est  uniquement  parce  que  le  Koi  de  Norwège, 
Saint  OlaW)  fut  tué  par  des  idolâtres  auxquels  le  même  mo- 
tif lui  avoit  fait  déclarer  la  guerre ,  que  l'Eglise  le  mit  au 
rang  de  ses  Martyrs  (a).  Saint  Bernard  ne  promettoit-il  pas 
avec  assurance  la  gloire  et  la  récompense  du  martyre  aux 
chevaliers  de  Jérusalem  qui  seroient  tués  par  les  païens, 
que  cependant  il  leur  déiendoit  de  tuer  s'ils  pouvoient  les 
empêcher  par  quelque  autre  moyen  de  trop  insulter  aux 
fidèles  ou  de  les  opprimer  (3)  ?  On  connott  les  promesses  que 
les  papes  Urbain  II,  Eugène  IV,  Alexandre   III, etc.  etc., 


(i)  Petrus  de  Natalibus^  liv.  V,  Catalog,  Sanctorum,  c.  cxxiii^  dit  :  i?o- 
landu$  et  UUverius,  atque  multi  alu  milites  ehristiemi,  qui  à  Sarracenis,  in 
BundofHille  pro  fide  Cknsti  pugnantes ,  ocdsi  sunt  tempore  Caroli  Âfagni,  in 
vatalogo  Marljrrum  scribuntur.,.,.  Passio  horum  Martjrrum  celebratur  16  kai. 
junU  (19  mai).  Jean  Molard,  dans  ses  additions  au  Martyrologe  d'Usuard,  dit 
aussi  :  Kal.  XVI  juniif  in  Gallus  Bolandi  comitis  et  sociorum  qui  juxth  Pam" 
pelonem  suhPp^neù  montibuspro  Christo  pugnantes,  Carolo  Magpo  imperante^ 
occubuerunt. — On  Ut  encore  dans  la  Chronique  ecclésiastique  de  Luitprand^  à 
Tan  de  Tère  chrétienne  883 ,  et  de  Tère  des  Mores  9^1  :  Habehatur  pro  Martyre 
in  Hispania  Aolandus  cornes..,,  cujus  fuit  pater  Milo  de  Angieriis  cognomentô 
Bemardusj  lepir  CaroU  Afagni.  Tractemundus,  évéque  d'Elvire,  auquel  il 
«voit  envoyé  sa  Chronique  ,  lui  répondit  :  Nec  desunt  quos  Sarraceni  mactatoa 
et  in  occisione  gladii  necatos  ad  cœlos  transmittunt  in  dies.  Edition  de  Thomas 
Tamaio  de  War^SLs:  Mantuœ  Carpeyanorum ,  i635. 

(a)  Voy.  Martyrologium  romanum,  in  die  2%juliij  et  Historia  Cotkontm  à 
Joanne  Olao,  1.  XVIII,  c.  v. 

(3)  Quàm  gloriosi  revertuntur  victores  de  prœUo!  quàm  beati  moriuntur  Mar- 
tyres in prœlio!  Gaude,Jbrtis  athleta,  si  viuis  et  vincis  in  Domino;  sedmagis 
exulta  et  gloriare ,  si  moreris  et  jungeris  Domino.  Fia  quidem  frucUtosa ,  et 
tfictoria  gloriosa  :  sed  utrique  mors  sacra  jure  prœponitur.  Atun  etsi  beati  qui  in 
Domino  moriuntur,  nùm  multà  magis  qui  pro  Domino  moriuntur?  £t  quidem, 
sive  in"  leéto,  siue  in  belio  quis  moritur,^ pretiosa  erit  sine  dubio  in  conspectu 
Domini  mors  sanctorum  ejus,  Cœterum  in  bello  tanto  profectd  pretiosior  quanto 
pt  gloriosior.  (Serm.  ad  milius  templi ,  c.  i.)  — Miles  Christi  securus  interimity 
interit  securior..,.,  Cùm  autem  ocddàur  ipse ,  nonperiisse,  sed  perpenisse  eog" 
noscàur.....  In  morte  régis  liberaUtas  aperùur,  cùm  miles  remunerandus  eduçt--* 
lifr.  (Ibid.  C,  lu.) 
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iaisoieat  aux  croisés  par  leurs  bulles^  ainsi  que  le  Canon  27 
du  3^  concile  général  de  Latran  sous  le  même  Alexandre. 
Rome^  encore  au  xiir  siècle  ^  regardoit  si  notoirement 
comme  des  Martyrs  ceux  qui  périssoient  dans  quelque 
guerre  contre  les  Sarrasins ,  qu'en  1212^  le  roi  de  Castille, 
Alphonse  IX ,  écrivant  au  pape  Innocent  III  pour  se  féliciter 
avec  lui  des  résultats  victorieux  de  sa  bataille  de  Las-Navas 
de  Tolosa^  contre  les  Sarrasins ,  lui  disoit  :  ce  Quel  sujet  de 
joie  !  que  d'actions  de  grâces  à  rendre  de  ce  qu'îLn'a  péri 
que  vingt-cinq  à  trente  de  nos  soldats  chrétiens ,  et  surtout 
de  ce  qu'ils  sont  allés  à  Dieu  par  la  voie  du  martyre  !  Leur 
bonheur  est  si  grand  que  nous  devrions  peut-être  regretter 
qu'il  n'en  ait  përi  qu'un  si  petit  nombre  dans  une  aussi 
grande  armée (i)  »,  Et  le  pape,  approuvant  les  sentimens 
contenus  dans  la  lettre  d'Alphonse,  les  confirma  par  de 
solennelles  actions  de  grâces,  et  par  un  discours  analogue 
qu'il  prononça  en  présence  de  tout  le  clergé  et  du  peuple 
de  Rome  (2). 

On  ne  peut  opposer  à  ces  autorités  et  à  ces  exemjples  un 
synode  de  Constantinople ,  où  la  plupart  des  évéques  et  des 
prêtres  refusèrent  d'accéder  à  la  demande  que  l'empereur 
Phocas  leur  faisoit  d'honorer  comme  Martyrs,  des  prêtres 
qui  avoient  été  tués  en  combattant  à  la  guerre.  Nous  avons 
vu  qu'il  n'y  en  avoit  pas  d'armés  parmi  les  combattans  de  la 


(1)  Occubuenint  ex  parte  régis  Sarracenorum  centum  milUa  armatorum  et 

ampliùs De  exercitu  autem  Domini  vix  yiginti  quinque  christiani  mit  triginta, 

de  toto  exercàu  occuhuerunt.  O  quanta  lœtitia!  ô  quot  gratiarum  actiones!  nui 
de  hoc  dolendwn  sit  quàd  thm  pauci  Martyres  de  tanto  exercitu  ad  Christum 
martpio  peruenerunt.  (Mariana  :  Hist.  IMspan»  L.  11^  c.  xxy.  )  —  Dans  THis-f 
toire  du  Siège  de  Tolède^  par  Julien >  archevêque  de  cette  ville ^  il  est  dit  : 
Jtfulti  chnstianorum ,  diun  urb  obsessa  fui/ ,  timentes  uenire  in  manus  Sarrace-t 
norum ,  in  uia  passi  sunt  martjrrium  diversi  modi,  quorum  nomina  scripta  sunt 
in  cœîis.  Multos  (  Sarraceni)  occidunt  qui  Mar^rres  censeri possunt ,  cùm  occisi 
sint  in  odium  religionis. 

(a)  Fleury  :  Hist.  EccL  L.  LXXVII,  n«  11. 
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Vendée  et  de  \9.0iouannerie.  La  décision  du  synode  ne  re- 
gardoit  que  les  prêtres  tués  les  armes  à  la  main  ;  et  l'on  ne 
sauroit  étendre  cette  décision  aux  combattans  de  nos  deux 
guerres ,  puisque  Théodore  Balsamon  qui  nous  a  transmis 
Tacte  de  ce  synode  ^  nou^  fait  comprendre  qu'il  ne  s'agissoit 
alors  que  de  guerres  purement  politiques  (i):  c'est  ainsi  que 
Ta  compris  le  judicieux  abbé  de  Fleury^  au  n"*  3  du  livre 
XXX YII  de  son  Histoire  Ecclésiastique. 


W  XI. 


a!ngers. 

1 

Cette  capitale  de  l'Anjou^  dont  la  révolution  avoit  fait  le 
chef-lieu  du  département  de  Maine  et  Loire  ^  fut  un  des 
théâtres  les  plus  sanglans  de  la  persécution  contre  les  prêtres 
et  les  laïcs  fidèles  à  la  Foi  catholique  :  c'est  dire  par  cela 
même  que  cette  province  eut  la  gloire  d'en  posséder  un  très- 
grand  nombre.  Le  serment  de  la  constitution  ciuile  du  clergé 
n'y  avoit  séduit  que  bien  peu  d'ecclésiastiques;  et  l'immen* 
site  de  ceux  qui  le  repoussèrent  n'en  rendit  que  plus  vio- 
lente la  rage  des  protecteurs  impies  de  ceux  qui  l'avoient 
prêté. 

Dès  le  mois  de  mars  1 792 ,  les  administrateurs  du  dépar- 
tement ordonnèrent  à  tous  les  prêtres  non  assermentés,  qui 
se  trouvoîfent  épars  sur  toute  son  étendue ,  de  se  rendre  à 


(i) Scrotum  estifudd  càm  Phocas  iUeimperatorwellet  eos Martjrrihus  annume^ 
ranquiin  belUs  occiduntur,  quittuic  erant  sacerdotes  hoc  usi  canone  (xiii  sancti 
BiuÙu),  imperatoriam  instantiam  silentio  manddrunt ,  dicentes  .*  Quomodo  eos 
qui  in  bellis  cedderunt  inter  Martyres  annumerabimus  quos  magnus  Basdius . 
ut  qui  non  essent  puris  manibus ,  triennio  à  sacramentis  prohibuù  ?  (  BalsamoA  ; 
Commmtar-  in  Canones  sancti  ÈasHii  :  Canone  XIII.) 
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Angers  dans  un  court  délai  /pour  y  être  comme  prisonniers , 
ou  sous  la  niain  des  persécuteurs.  Les  vieillards  et  les  in- 
firmes n'étoient  pas  exemptés  d'obéir  à  cet  ordre  eflFrayant. 

Le  jour  fixé  compta  réunis  dans  Angers  trois  cents  de  ces 
prêtres  ;  et  cependant  quantité  de  non  assermentés  ëtoient 
restés  cachés  dans  les  paroisses  qu'ils  desservoient,  pour  ne 
pas  en  laisser  les  habitans  privés  des  secours  de  l'Eglise 
catholique.  Les  agiens  de  la  persécution  en  surprirent  plu- 
sieurs dans  leurs  asiles^  les  amenèrent  à  Angers ,  et  les  enfer- 
mèrent dans  la  maison  du  petit  séminaire  tranformé  en 
prison.  Les  autres  ne  tardèrent  pas  à  l'être  dans  le  même 
lieu,  où  ils  restèrent  les  deux  premiers  jours  et  deux  pre- 
mières nuits  presque  sans  nourriture,  et  absolument  sans 
lits.  Les  vieillards  et  les  infirmes  n'y  a  voient  eux-mêmes  que 
le  pavé  pour  se  reposer  et  se  coucher.  Cependant  une  sorte 
de  pitié  fit  transférer  ceux-ci  dans  le  grand  séminaire ,  où 
l'on  amena  ensuite  tous  les  autres.  Les  vexations,  les  insultes 
et  les  outrages  qu'ils  y  essuyèrent  seroient  impossibles  à 
raconter  :  quelques  uns  d'entre  eux  y  moururent. 

Le  décret  de  la  déportation,  rendu  le  26  août,  délivra 
ceux  qui  conservoient  assez  de  forces  pour  sortir  de  France  j 
mais  les  vieillards  et  les  infirmes  restèrent  en  réclusion.  Leurs 
souffrances  et  leurs  dangers  s'augmentèrent  en  raison  de  ce 
que  la  persécution  croissoit  en  fureur.  Elle  devint  extrême 
quand  le  conventipnnel  Francastel ,  envoyé  proconsul  dans 
cette  province,  en  octobre  1793,  fut  venu  s'établir  à  Angers 
où  déjà  s'étoit  formé  un  atroce  comité  révolutionnaire,  «  Ce 
comité,  dit  Prudhomme,  n'étoit  pas  iadécîs  sur  le  sort  qu'il 
feroit  épi'ouver  à  ces  vénérables  reclus  j  mais  il  délibéroit 
sur  les  moyens  de  s'en  débarrasser  plus  prompteraent,  et 
disoit  à  Francastel  qui  étoit  présent  :  Les  eny^errons-nous  à 
Nantes  (où  Carrier  imaginoit  ses  bateaux  de  submersion)? 
Jjes  eni^errons-^nous  à  la  commission  militaire  (^dé\k  établie  à 
Angers  pour  faire  fusiller  les  Vendéens  qu^on  y  amenoit)? 
Les  ferons  ^nous  fusiller  au  coin  d'un  bois^  ou  leur  ferons -- 
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nous  faire  la  pèche  au  corail  (c'ett-à-direles  noierons-nous) 
devant  la  Beaumette  (bourg  situé  à  une  demi-Iîeue  sous 
Angers)?  Parlez..,  »*  «  Telles  sont,  continue  Prudhomme, 
les  questions  qui  furent  faites  au  représentant  Francastel; 
et  le  registre  de  ce  comité  contient  une  note  par  laquelle  ce 
député  ordonna  de  les  faire  filer  à  Nantes  (i)  »  :  ce  furent  les 
cinquante-huit  que  Carrier  y  fit  noyer  avec  seize  autres, 
dans  la  seconde  submersion  de  prêtres,  la^nuit  du  9  au  lo 
décembre  (^Voy.  Nantbs). 

Il  en  restoit  encore  à  Angers;  et,  par  je  ne  sais  quelle 
réserve,  on  n'osoit  pas  les  y  faire  périr  tous  par  le  feu  des 
fusillades  on  par  le  fer  de  la  guillotine.  Quinze  de  ceux-là 
furent  choisis ,  au  passage  des  prêtres  de  la  Nièvre  que  l'on 
conduisoit  à  Nantes  en  mars  17949  ^t  le  comité  réuolution" 
noire  d'Angers  les  fit  partir  avec  eux,  le  i3  de  ce  mois,  pour 
la  même  destination  (F'oy.  Nevers).  «  Il  faudroit,  nous 
écrit  le  respectable  évéque  d^ Angers,  M.  M ontaut-Desilles , 
en  parlant  des  cinquante-huit  précédens,  comme  de  ces 
quinze  ;  il  faudroit  des  volumes  entiers  pour  dire  les  hor- 
ribles tourmens  que  ces  confesseurs  de  la  Foi  eurent  à  souf- 
frir avant  d'arriver  au  terme  de  leur  martyre  ».  Les  quinze 
derniers  ne  furent  pas  submergés ,  parce  que  Carrier  corn- 
mençoit  à  craindre  pour  lui-même  quand  ils  arrivèrent  à 
Nantes,  comme  nous  l'expliquons  à  l'article  Nantes;  mais 
ils  n'y  périrent  pas  moins  en  peu  de  temps  (  Foy.  Nevers). 

Les  cinquante -huit  du  premier  envoi  a  voient  été  si  réel- 
lement noyés,  que,  pour  la  satisfaction  plus  complète  du 
comité  réyfolutionnaire  d'Angers,  <(  Goupil,  l'un  des  com- 
plices de  la  submersion,  a  voit  rapporté  leurs  vêtemens.  à  ce 
comité  »  non  moins  avide  de  la  dépouille  que  de  la  mort  des 
prêtres  (2). 

Il  en  faisoit  également  immoler  par  les  deux  commissions 


(i)  Hist.  des  Crimes  de  la  Riwobaion,  pag.  a4<>  cl^  tom.  VÏ. 
(a)  Ibidem, 
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militaires  qu'il  avoit  à  sa  disposition  dans  cette  ville  et  dans 
celle  de  Saumur.  «  Les  bourreaux  qui  se  succédoient  rapide- 
ment, nous  écrit  encore  le  digne  prélat  d'Angers,  mettoient 
à  mort  sans  formalité,  non  seulement  les  prêtres,  mais  en- 
core, sous  le  titre  d'aristocrates ,  tous  les  laïcs  qui  avaient 
de  la  piété  )>. 

Les  impies  étoient  possédés  d'une  telle  fureur  contre  tout 
ce  quipouvoit  dériver  d'un  sentiment  de  religion,  que  lei 
simples  actes  d'humanité  qu'elle  pouvoit  avoir  inspirés 
étoient  traités  comme  des  forfaits.  Des  Angevins,  affligés  de 
ce  que  les  bourreaux  ne  songeoient  nullement  à  donneur  la 
sépulture  à  leurs  victimes ,  et  de  ce  que  leurs  af&dés  prenoieùt 
les  têtes  détachées  des  corps,  les  portoient  psir  la  ville  àii 
bout  des  piques,  et  les  plaçoient  ensuite  comme  des  trophées 
sur  les  remparts ,  ces  Angevins  ayant  eux-mêmes  creusé  des 
fosses  pour  les  enterrer,  étoient  signalés  à  la  vengeance  de  la 
populace,  sous  le  titre  fatal  de  Modérantistes ,  * 

On  voit  près  d'Angers,  iur  la  route  de  Nantes  ^  une  plaine 
où  furent  inhumées  plus  de  trois  mille  victimes  de  ce  tribu- 
nal militaire ,  et  que  la  Jïiièté  publique  appela  dès  lor*  le 
Champ  des  Martyrs,  Tcirre  sacrée,  tous  arrêtfcrea  noî  pkh 
avec  quelque  consolation ,  depuis  que ,  sous  les  ausprceS  du 
pieux  évêque  dont  hous  venons  déparier,  plusieurs  faniillés 
des  départemens  de  V Ouest  de  la  France  qui  y  ont  des  parens 
ensevelis,  ayant  acheté  en  commun  ce  terrain ,  y  ont  fait  ériger 
une  chapelle  destinée  à  sanctifier  les  touchansi  souvenirs  dé 
la  vertu  de  ces  victimes,  et  dans  laquelle  des  messes  expiatoires 
seront  célébrées  à  perpétuité  pour  le  repos  de  Tâme  de  ceux 
auxquels  il  soroit  resté  en  .mourant  quelqueis  fautes  à  expier 
dans  une  autre  vie.  Ce  monument  funèbre  ne  nous  rappel- 
lera pas  moins  que,  parmi  ces  victimes,  il  en  fut  qui,  par 
leur  mort  pour  la  Foi,  obtinrent  aussitôt  la  palme  du  vrai 
martyre  (i). 


(i)  Le  Journal  des  Débats  du  27  février  18 18,  en  nous  apprenant  cette 

22. 


1 
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Combien  nous  regrettons  de  Ae  pouvoir  discerner  leurs 
précieuses  reliques  parmi  tant  d'ossemens  !  Les  tyrans  de 

j  notre  âge,  semblables  aux  plus  acharnés  des  anciens  persé- 

cuteurs de  l'Eglise ,  qui  employèrent  le  feu  et  l'eau  pour 
soustraire  au  culte  des  fidèles  les  corps  des  Martyrs ,  ont 

'{  fait  tout  ce  qu'ils  ont  pu, .à  Angers  comme  ailleurs,  pour 

qu'il  nous  devint  presque  impossible  de  retrouver  les  reliques 
des  confesseurs  de  la  Foi  égorgés  par  leurs  mains.  Là,  de 
même  qu'en  plusieurs  autres  villes,  ils  ont  même  anéanti  les 
registres  sur  lesquels  ils  avoient  consigné,  comme  des  crimes 
dignes  de  la  peine  capitale,  les  réponses  héroïquement  chré- 
tiennes de  leurs  victimes,  avec  les  sentences  qui  les  en- 
^Qyèrent  à  la  mort. 


4) 


fe" 


XII. 


LAVAL. 


^\  Gbtte  ville  devenue,  par  l'effet  de  la  révolution,  le 
riipfriieu  du  département  delà  Mayenne,  dont  l'étendue 
n'étoit  que. la  moitié  .de  l'ancienne  province  du  Maine,  avec 
laq]ielle  aussi  l'on  a  composé  celui  de  la .  Sarthe ,  dont  le 
Mans  étoit  la  ville  capitale ;t  Laval,  disons-  nous,  fut  le 
î  champ  de  gloire  où  quantité  de  prêtres  et  de  laïcs  du  diocèse 

I  du  Mans,  et  même  des  diocèses  circonvoisins ,  gagnèrent  la 

1  palme  du  martyre. 

!  La  persécution  contre  les  ministres  du  Seigneur,  fut  ter- 

I  rible  dans  ce  département.  Dès  1791,  les  administrateurs  ^ 


fondation ,  aroit  soin  de  nous  faire  observer  q^e  «  ces  yictimes  étoient  de« 
vieillards,  des  yierges,  des  mères  de  famille,  des  familles  entières,  la  plupart 
étrangères  aux  événemens  politiques,  et  condamnées  pour  leur  attachement  à 
la  religion ,  pour  un  simple  dévouement  au  salut  des  prêtres  qui  étoient  alors 
proscrits  ». 
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et  même  tous  les  amis  d%  la  révolution,  s'étoient  irrités 
contre  eux ,  en  voyant  qu'il  n'y  avoit  qu'un  très-petit  nombre 
d'ecclésiastiques  9  et  ménie  des  ecclésiastiques  ignorans  ou 
scandaleux,  qui  eussent  prêté  le  serment  ^e  la  constitution 
civile  du  clergé.  Ils  avoient  déclaré  une  guerre  ouverte  à 
ceux  qui  l'avoient  refusé.  On  excita  contre  eux  la  populace, 
par  de  perfides  brochures;  tous  étoient  en  butte  à  ses  ou- 
trages, et  plusieurs  furent  cruellement  maltraités  par  des 
révolutionnaires  en  armes,  qui  venoientles  enlever  de  leurs 
presbytères,  et  même  les  arracher  de  l'autel. 

U  leur  fut  enfin  ordonné ,  au  printemps  de  1 79a ,  par 
l'administration  centrale  du  département,  que  présidoit 
l'évêque  constitutionnel  de  la  Mayenne,  nommé  Vil...,  de 
se  rendre  à  Laval,  pour  y  rester  prisonniers  dans  la  ville ^ 
et  l'évêque  légi-time  de  Dol,  qui,  expulsé  de  son  église, 
s'étoit  retiré  chez  son  frère,  près  la  ville  de  Mayenne,  se 
trouva  compris,  comme  les  autres,  dans  cette  mesure  de 
rigueur  {Voy,  U.  R.  de  Hercé). 

Ils  arrivèrent  plus  de  quatre  cents  à  Laval ,  quoique  plu- 
sieurs fussent  restés  cachés  dans  les  campagnes,  pour  conti- 
nuer à  donner  aux  catholiques  les  secours  de  la  religion. 
Tous  les  jours,  à  dix  heures  du  matin,  ces  confesseurs  de  la 
Foi ,  consignés  dans  la  ville ,  étoient  obligés  de  venir  ré- 
pondre à  un  appel  nominal,  où  ils  ne  se  rendoient  presque 
jamais  sans  être  outragés  et  menacés  par  une  populace  sou- 
doyée pour  les  maudire.  Les  administrateurs,  s'étant  lassés 
eux-mêmes  de  cet  appel ,  firent  enfermer  tous  ces  prêtres ,  le 
ao  juin  1 79a,  dans  les  anciens  monastères  des  Cordeliers  et 
des  Capucins.  Ces  maisons  étoient  dépourvues  de  tout  :  ils 
n'y  trouvèrent  pas  même  de  la  paille  pour  se  coucher,  et 
une  chaise  pour  s'asseoir  ;  mais  la  charité  des  bons  Lavalloifi 
y  pourvut  bientôt. 

Ces  captifs  de  Jésus-Christ  étoient  considérés  par  les  per- 
sécuteurs, comme  des  victimes  destinées  à  la  mort;  et  ceux  ci 
le  leur  annonçoient  de  mille  manières,  avec  une  joie  féroce. 
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Les  gardes  qui  veilloient  sur  eus,  entrant  une  nuit  dans 
l'une  de  ces  deux  maisons,  portèrent  leurs  baïonnettes  à  la 
poitrine  de  ces  prêtres ^  mais,  s'ab^tenant  tout  à  coup  de  les 
y  plonger ,  ils  disoient  avec  une  ironie  de  cannibales  :  «  Ces 
poulets-là  ne  sont  pas  ^encore  assez  gras;  nous  reviendrons 
pour  les  tuer  quand, ils  seront  meilleurs  à  manger  ». 

Aussitôt  que  les  révolutionnaires  de  Laval  eurent  appris, 
le  i4  août,  l'attentat  commis  à  Paris,  quatre  jours  aupara- 
vant, ils  accoururent,  en  armes,  aux  deux  maisons  où  les 
prêtres  étoient  renfermés,  et  firent,  pour  y  pénétrer  et  les 
égorger,  de  violens  efforts  qu'heureusement  la  garde  de  ce 
jour  rendit  infi*\ictueux.  Depuis  ce  moment,  la  vie  de  ces 
respectables  reclus  fut  perpétuellement  menacée.  Chaque 
jour,  le  comité  rév^olutionnaire  de  Laval  formoit  des  com- 
plots pour  les  immoler  en  masse,  conformément  à  ce  qui 
devoit  se  faire  à  Paris  (Foy.  Septembre).  Le  décret  de 
déportation  rendu  le  a6  août  leur  sembla  une  loi  libératrice; 
déjà  ils  avoient  reçu  leurs  passeports,  conformément  à  ce 
décret,  et  quelques  uns  même  étoient  sortis  de  la  maison  de 
réclusion,  pour  marcher-  au  lieu  de  Texil,  lorsque  les  révo- 
lutionnaires de  Laval  apprirent  le  massacre  des  prêtres  i 
Paris.  Le  comité  fit  de  suite  publier,  le  9  septembre  au  ma- 
tin ,  un  ordre  à  tous  ceux  qui  n'étoient  déjà  plus  prisonniers, 
de  rentrer  dansi  leur  maison  dç  détention  ;  et  ceux  que  les 
agens  de  la  persécution  rencontroient,  y  étoient  tratnës  avec 
violence.  L'émissaire  de  la  Commune  de  Paris  étoit  arrivé, 
et  avoit  dit  hautement ,  au  milieu  d'une  assemblée  de  révo- 
lutionnaires, tenue  dans  l'église  des  Dominicains,  «qu'il 
falloit  massacrer  les  prêtres  à  Laval ,  comme  on  venoit  de 
le  faire  dans  la  capitale ,  et  comme  cela  se  pratiquoit,  disoit*il  ^ 
dans  toute  la  France  ». 

Des  réquisitions  de  chevaux  faites  alors  dans  les  campagnes^ 
au  sujet  de  l'approche  de  l'armée  prussienne,  les  ayant  sou- 
levées, l'administration  effrayée  n'osa  permettre  le  massacre. 
Les  prêtres  eurent  la  facilité  de  s'exiler  ^  mais  ceux  d'entre 
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eux  qui  étoient  infirmes  ou  sexagénaires^  restèrent  enfermées 
dans  le  monastère  des  Cordeliers,  d'où  ils  furent ,  peu  de 
temps  après  y  transférés  dans  celui  des  religieuses  de  Sainte- 
Claire  y  appelé  la  Patience.  Quand  l'armée  vendéenne  s'ap* 
procha  de  Laval ,  en  octobre  1 793  y  les  administrateurs , 
craignant  qu'elle  ne  les  délivrât  y  firent  partir,  pour  Chartres 
et  Rambouillet,  ceux  qui  pouvoient  encore  supporter  la 
fatigue  du  voyage  :  les  infirmes  furent  libres  de  se  faire 
porter  en  leur  maison.  Mais,  quand  l'armée  se  fut  retirée, 
après  là  perte  de  la  bataille  de  Savenay,  ceux  -  ci  furent 
ramenés  quelques  jours  après,  dans  la  même  prison  ;  et 
leurs  geôliers  se  vengèrent  sur  eux  de  la  peur  que  les  Ven- 
déens leur  avoient  causée.  Ces  prêtres  y  étoient  au  nombre  de 
quatorze {  et,  depuis  ce  jour  jusqu'en  janvier  suivant ,  ils 
furent,  à  deux  reprises  difierentes^  sur  le  point  d'y  être 
assassinés  par  des  soldats  de  l'armée  qui  poursuivoit  les 
Vendéens. 

Leur  mort  fut  enfin  décidée  d'une  manière  formelle  y  en 
janvier  1 794^  pftr  les  membres  d'une  commission  militaire 
qu'avoient  établie  à  Laval  deux  affreux  proconsuls,  dont  l'un 
étoit  de  cette  contrée.  Quelques  jours  auparavant,  dans  une 
partie  de  chasse,  ilss'étoient  dit:  «Voici  le  ai  janvier  qui 
approche;  pour  bien  célébrer  cet  anniversaire,  régalons  le 
bourreau  ^ce  jour-là,  en  lui  faisant  expédier  les  quatorze 
vieux  calotins  enfermés  k  Patience  ».  Le  20,  à  onze  heures  du 
soir,  dans  un  souper  chez  une  femme  veuve  de  la  rue  Sainte- 
Anne,  parmi  la  fumée  des  vins  et  des  mets,  ils  convinrent 
que  «ces  prêtres  seroient  guillotinés  le  lendemain  ».  (Fby. 
B.  L.  Ambroise,  etc.)Ces  prêtres  furent  effectivement  jugés  et 
mis  à  mort  le  ai  janvier;  et  les  juges,  pour  bien  jouir  de  ce 
qu'ils  regardoientaussi  comme  une  fête  pour  eux-mêmes,  vou- 
lurent voir  abattre  la  tête  et  couler  le  sang  de  ces  victimes. 
Ils  vinrent,  pour  cet  effet,  se  placer  à  une  fenêtre  qui  étoit 
en  face  et  tout  près  de  la  guillotine,  se  faisant  servir  du  vin , 
des  verres,  des  biscuits,  sur  une  table  auprès  d'eux ^  et,  k 
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chaque  tête  qui  tomboit,  ils  bu  voient  et  s'écrioient  :  e  A  bas 
les  calotins!  Vive  la  république  »  ! 

Après  que  ces  quatorze  vénérables  prêtres  eurent  été  dë- 
capités ,  on  fit  subir  le  même  sort  à  cinq  laïcs  qui  avoient 
servi  dans  Tarmée  vendéenne.  Les  corps  de  ces  dix-neuf  vic- 
times furent  portés  ensemble  par  deux  tombereaux  dans  la 
lande  dite  la  Croix -Bataille  ^  en  la  paroisse  d'Avenières^ 
près  de  Laval  ^  où  Ton  enterroit  alors  les  morts  de  cette  ville. 
La  fosse  dans  laquelle  on  les  jeta  fut  recouverte  d'une  terré 
sablonneuse  ;  et  les  catholiques  se  flattoient  qu'il  arriveroit 
un  temps  où  ils  pourroient  i:endi*e  à  ces  précieuses  reliques 
les  honneurs  qui  leur  étoient  si  légitimement  dus.  Ce  sont 
les  expressions  mêmes  de  la  relation  qu'en  1817  nous  a 
envoyée  de  tous  ces  faits  un  des  plus  respectables  prêtres  de 
ce  pays. 

<(  Enfin  ;  continuoit-ily  le  6  août  1816,  d'après  l'au- 
torisation de  M&'  de  Pidoll,  évéque  du  Mans^  et  celle  de 
M.  André  d'Arb elles,  préfet  de  la  Mayenne,  comme  encore 
par  les  soins  de  MM.  Joseph  Gerbert,  cui?»;  d' Avenières ,  et 
Lelierre,  maire  de  ce  village,  ces  corps  «««ilts  ont  été  exhu- 
més^ et  le  9,  ils  ont  été  transportés  solennellement  avec 
toutes  les  cérémonies  religieuses ,  dans  l'église  paroissiale  d'A- 
venières,  par  un  nombreux  clergé  ^  accompagné  des  auto- 
rités civiles  du  lieu ,  et  d'une  foule  innombrable  de  fidèles 
de  toute  condition  et  de  tout  sexe ,  accourus  de  toutes  parts 
pour  assister  à  d'aussi  touchantes  obsèques.  Ces  corps  ont  été 
déposés  dans  une  chapelle  de  cette  église^  et  l'on  y  a  érigé, 
à  la  gloire  des  quatorze  prêtres -martyrs,^  un  très -beau 
monument  sur  le  marbre  duquel  est  gravé  le  récit  de  leur  , 
mort  glorieuse  pour  la  cause  de  la  Foi  » .  La  légende  qui  con- 
tient aussi  leurs  noms ,  est  terminée  par  ces  mots  :  «  La  mort 
même ,  avec  tout  l'appareil  des  tourmens ,  n'a  donc  pu  sépa- 
rer ceux  que  notre  sainte  religion  avoit  unis  par  la  piété 
envers  Dieu  et  la  fidélité  au  Roi  »;  et  au-dessous  on  lit  ce 
passsage  du  livre  de  la  Sagesse  (c.  II^    «  3)  :  Si  GORAM  HOMI- 
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Reprenons  notre  narration  pour  dire  ce  que  devinrent  les 
prêtres  y  envoyés  ^  en  octobre  1793,  de  Laval  à  Chartres  et  à 
Rambouillet.  Us  furent  revendiqués  par  les  assassins- juges 
de  Laval ,  encore  altérés  du  sang  des  prêtres  ;  mais  les  admi- 
nistrateurs du  département  d'Eure  et  Loir^  à  qui  ils  en« 
Yoyèrent  pour  cet  effet  deux  commissaires,  pénétrant  et 
abhorrant  leur  féroce  intention,  répondirent  courageuse- 
ment :  «  Les  prêtres  que  vous  réclamez  sont  maintenant  sous 
notre  sauvegarde,  et  ils  y  resteront  :  vous  les  rendre,  seroit 
les  remettre  entre  les  mains  de  leurs  bourreaux  ». 

Cependant  ces  administrateurs  furent  obligés  de  laisser 
enlever  ensuite  pour  la  déportation  {Voy.  Rochefort)  sept 
de  leurs  propres  prêtres  non  assermentés  qui  y  périrent. 
(/^.  R.  Boucher,  etc.)  Ceux  qu'on  avoit  envoyés  à  Rambouil- 
let y  restèrent  aussi  \  mais  ils  ne  recouvrèrent  leur  liberté  que 
vers  la  fin  de  mars  1 795 . 

N^XIII. 

LA  ROCHELLE. 

Cette  capitale  de  la  province  d'Aunis,  réduite  à  n'être. 


(1)  Les  Catholiques  de  la  contrée  ont  l'avantage  de  pouvoir  dire  avec  saint 
Maxime^  évéque  de  Turin  :  ft  Si  nous  devons  honorer  très-dévotement  tous 
les  Martyrs,  quels  honneurs  ne  devons-nous  pas  spécialement  à  ceux  qui 
reposent  parmi  nous  !  Tous  nous  aident  par  leurs  prières  ;  mais  ceux-ci  nous 
soutiennent  encore  par  les  exemples  qu'ils  nous  ont  donnés;  et,  comme  ils 
continuent  à  demeurer  parmi  nous,  ils  y  sont  toujours  avec  leur  ancienne 
familiarité,  pour  nous  garder  pendant  notre  vie,  et  nous  recevoir  dans  leurs 
bras  à  Theure  de  notre  mort».  Cuncti  Martyres  deyotissùnè percolendi  sunt, 
sed  spedalitcr  ii  uenerandi  sunt  h  nohis  quorum  reliquias  possidemus»  lUi  enim 
nos  adjuvant  oratiomhus  ;istietiam  adjuvant  passione.  Cumhis  autemfamilia'- 
ritas  nohis  est  :  semper  enim  nobiscum  sunt ,  nobiscum  mortmtur,  in  corpore  nos 
uiuentes  custodiunty  et  de  corpore  excedentes  excipùuU,  (Homil.  L  In  Martyres 
Taurin.) 
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suivant  le  nouveau  système  géographique,  qu'une  ville 
secondaire  du  département  de  la  Charente  ~  Inférieure  eut 
pour  l'ensanglanter^  le  proconsul  Lequinio,  ex  -  moine 
apostat,  qui,  dès  le  26  octobre  1791,  avoit  manifesté,  dans 
l'Assemblée  Législative,  tant  de  haine  contre  les  prêtres 
insermentés ,  et  demandé  que  les  ecclésiastiques  se  mariassent. 
Devenu  membre  de  la  Convention,  il  y  avoit  fait  décréter, 
en  1793,  que  les  évéques  constitutionnels  qui  s'opposeroient 
au  mariage  des  prêtres,  seroient  déportés.  Dans  deux  écrits 
qu'il  avoit  publiés  pour  mériter  la  confiance  des  Chaume^ 
listes  y  et  intitulés  le  Bonheur  et  les  Préjugés  détruits,  il 
a'étoit  efforcé  de  prouver  qu'il  n'existoitpointd'Etre^uprême, 
et  que  tout  finissoit  pour  l'homme  à  la  mort. 

Envoyé  par  le  parti  Dantoniste^le  7  septembre  1793,  dans 
le  département  de  la  Charente-Inférieure ,  et  arrivé  à  Ro- 
chefort,  il  en  écrivit  bientôt  à  la  Convention,  pour  se  vanter 
que,  dans  l'église,  il  avoit  blasphémé  contre  les  ministres  de 
la  religion ,  et  fait  donner  à  cette  église-là  même  1^  nom  de 
temple  de  la  Vérité.  Il  avoit  pour  adjoint ,  dans  cette  mission, 
le  conventionnel  Laignelot,  qui  commença  par  faire  brûler, 
à  Rochefort ,  une  grande  quantité  de  livres  de  religion,  a  Leur 
mission  dans  ce  département,  dit  Prudhomme,  paroissoit 
avoir  pour  principal  objet  la  destruction  de  toute  idée  mo- 
rale »,  et,  par  conséquent ,  à  plus  forte  raison ,  de  toute  idée  re- 
ligieuse. Ils  forçoientles  jeunes  filles  d'assister  au  supplice  de 
tous  ceux  qu'ils  faisoient  immoler,  même  sans  forme  de  juge- 
ment, voulant  qu'elles  perdissent,  à  la  vue  de  telles  effusions 
de  sang,  tout  sentiment  du  juste  et  de  Tinjuste,  en  s'habi- 
tuant  aux  spectacles  de  la  férocité.  La  prison  que  ces  pro- 
consuls avoient  préférée  pour  les  prêtres,  étoit  la  plus 
horrible  et  la  plus  effrayante  de  toutes  :  c'étoit  un  vaisseau 
ras,  mouillé  près  de  l'île  d' Aix,  dans  lequel  périrent  beaucoup 
de  ceux  qu'ils  ne  purent  envoyer  à  Téchafaud. 
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N°'  XIV. 

VANNES. 

Cette  vîlle  de  la  Basse-Bretagne,  devenue  par  la  géogra- 
phie de  la  révolution  le  chef-lieu  du  département  du  Jlfor- 
bihan^  voyoit  encore  en  1796  couler  à  grands  flots  le  sang 
des  prêtres  avec  celui  des  catholiques  {Voy.  Vendée).  Les 
exécutions  de  ce  genre  continuoient  même  en  si  grande 
quantité,  que  le  général  Hoche,  chargé  de  la  pacification 
de  ce  malheureux  pays,  en  étoit  indigné,  ou  du  moins  y 
voyoit  un  grand  obstacle  à  %^^  vues  pacifiques  ;  et  nous  pou- 
vons l'appeler  lui-même  en  témoignage,  non  sans  doute 
pour  prouver  que  la  plupart  des  victimes  qu'on  immoloit 
encore  à  Vannes  étoient  réellement  des  Martyrs ,  mais  pour 
démontrer  qu'on  les  y  regardoit  comme  tels. 

C'est  ce  qu'on  voit  établi  d'une  manière  authentique  dans 
la  lettre  que  ce  général  écrivit  au  nouveau  Directoire  de  la 
république,  en  avril  1796,  lorsqu'il  lui  disoit  :  «  A  Vannes, 
on  conduit  chaque  jour  Sl^^  prêtres  à  l'échafaud  \  et  tous  les 
jours  aussi  des  femmes  et  des  paysans  viennent  tremper 
leurs  mouchoirs  dans  le  sang  de  ces  malheureux  qui  sont 
bientôt  transformés  en  Martyrs  de  la  religion».  Alors  sans 
doute,  vingt-un  mois  après  la  chute  de  Roberspierre ,  la  reli- 
gion étoit  encore  persécutée  suivant  l'ancien  système  des 
Dantonistes  y  au  parti  desquels  nous  avons  déjà  vu  qu'appar- 
tenoit  ce  Directoire  5  car  le  général  Hoche  ajoutoit  :  «  Je 
vous  en  conjure ,  ne  vous  mêlez  pas  de  ce  qui  a  rapport  au 
culte  (c'est-à-dire  à  la  religion),  si  vous  ne  voulez  pas 
rendre  la  guerre  interminable  (i)  ». 

*- \ 

(i)  Correspondance  de  Hoche,  citée  dans  VHist,  de  la  Guerre  de  la  Fen" 
dée,  etc.  par  M.  Alph.  de  Beauchamp,  à  la  pag.  385  du  tom.  III  de  Tédit.  de 
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Tous  ces  Martyrs  avoient  été  précédés  au  dernier  supplice , 
dans  cet  endroit-là  même,  en  juillet  et  août  1795,  par  le 
vénérable  évêque  dé  Dol  et  son  clergé  (^Voyez  U.  R.  de 
Hercé),  avec  lesquels  et  à  la  suite  desquels  périrent  tant 
d'autres  héros  de  constance  et  de  résignation  chrétiennes , 
que  la  malheureuse  expédition  de  Quiheron  avoit  livrés  aux 
persécuteurs.  Ces  victimes  furent  envoyées  à  la  mort  sous  la 
tyrannie  expirante  de  la  Gonventjon^  par  des  commissions 
militaires  établies  à  Vannes  et  à  Auray.  Sur  la  totalité  des 
cinq  cent  soixante-quinze  prisonniers  que  les  suites  de  cette 
expédition  avoient  mis  entre  leurs  mains^  vingt  environ  ëtoient 
les  seuls  qui  eussent  échappé  à  la  mort.  Les  cent  huit  à  qui  d'à- 


1806,  et  à  la  pag.  274  ^^  tom.  IV  de  Fédition  de  1820.  —  Hoche  >  selon  la  poli- 
tique imaginée  par  la  Conrention  quelques  mois  après  le  9thermidof^  et  suivie 
par  le  Directoire  ^  déclara  qu'il  protégeroit,  sous  condition^  Fexercice  de  la 
religion  catholique  (  y<yy.  Lois  et  TRrpvHAUx  révoIiDTiovnaibes^  f.  III  ). 
Cette  condition,  consistant  en  ce  que  les  prôtres  fissent  une  déclaration  de 
soumission  aux  lois  de  la  république ,  condition  que  n'acceptèrent  point  la  plu- 
part des  prêtres  de  la  Bretagne^  fut  souscrite  avec  avidité  par  beaucoup  de 
curés  du  Poitou,  d'où  le  général  royaliste  Gharette,  le  seul  qui  tint  encore  tête 
auJL  républicains ,  tiroit  ses  principales  forces.  La  cause  de  la  religion  étant 
ainsi  séparée  de  celle  de  la  monarchie^  il  ne  fut  plus  suivi  que  par  un  petit 
nombre  de  cavaliers  et  de  déserteurs;  et  cette  déclaration  de  soumission 
entraîna  sa  perte,  comme  l'explique  fort  bien  M.  de  Beauchamp  à  la  pag.  184 
du  même  tom.  IV.  Cet  historien  ajoute  que  «  ce  fut  même  d'après  les  indica- 
tions d'un  de  ces  prêtres  soumissionnaires  que  les  deux  pièces  de  canon  qu'on 
avoit  envoyées  d'Angleterre,  tombèrent  au  pouvoir  des  républicains,  avec  un 
grand  nombre  de  caisses  remplies  de  gargousses,  de  balles ,  de  mitraille  et  de 
cuirs  anglais;  qu'un  de  ces  prêtres,  Guesdon,  curé  de  la  Rabastelière  (près 
Saint-Fulgent ,  au  diocèse  de  La  Rochelle  ),  accepta  et  remplit  la  commission 
que  le  général  républicain  Gratien  lui  donnoit  d'engager  Charette  à  déposer 
les  armes,  et  à  sortir  de  France  (pag.  186)  ».  Les  démarches  de  ce  curé  le  firent 
regarder,  lui  et  ses  deux  domestiques ,  par  la  petite  troupe  désespérée  de  Cha- 
rette ,  comme  des  espions  de  la  conduite  de  son  chef;  et  cinq  à  six  soldats 
vinrent  à  son  insu  pour  eii  tirer  vengeance.  Ils  saisirent  le  curé  et  ses  deux 
domestiques ,  les  tratnèrent  dans  un  champ  voisin  du  presbytère ,  et  les  y 
mirent  à  mort,  ce  Cet  assassinat,  qui  fait  frissonner  d'horreur,  dit  avec  raison 
notre  historien  (pag.  164 )>  fut  exagéré  dans  ses  circonstances,  lorsque  les 
républicains- en  rendirent  compte  dans  le  Moniteur  du  36  mars  1 796  ». 
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bord  les  commissions  militaires  avoient  accordé  tin  sursis, 
furent  exécutés  les  19  août  et  jours  suivans,  d'après  un  ordre 
formel  et  pressant  du  comité  de  salut  public.  Les  autres^  au 
nombre  d'à  peu  prè$  quatre  cent  cinquante,  avoient  été  im- 
molés dans  le  court  espace  de  cinq  jours^  depuis  le  3p  juillet 
jusqu'au  4  août. 

Renvoyant  à  l'article  nécrologique  de  l'évéque  de  Dol  le 
récit  des  vertus  qu'il  déploya  dans  son  martyre  y  nous  nous 
restreindrons  à  ne  parler  ici  qu'en  générid  des  circonstances 
religieuses  qyi,  dans  la  mort  des  autres ,  pourroient  autori^ 
ser  à  regarder  la  majeure  partie  d'entre  eux  comme  des  Mar- 
tyrs 5  et  notre  rëcit  sera  d'autant  moins  suspect^  que  nous  l'em- 
pruntons à  une  histoire  militaire  et  politique  dont  l'exacti- 
tude et  l'impartialité  sont  universellement  reconnues  (i). 

a  Jamais^  dit-elle^  impression  ne  fut  plus  vive  que  lorsque^ 
après  une  prière  commune ,  et  par  une  sainte  inspiration , 
les  prisonniers  voués  à  la  mort  élevèrent  tous  la  voix  et  les 
mains  vers  le  ciel^  pour  lui  demander  le  bonheur  de  la 
France.  La  garde ,  d'abord  immobile  d'étonnement ,  parta- 
gea bientôt  cet  élan  religieux ,  qui  ne  fut  interrompu  qu« 
par  des  sanglots.  Amenés  devant  leurs  juges ,  la  plupart  des 
prisonniers  les  étonnèrent  par  la  fermeté  dé  leurs  réponses. 
Rien  ne  put  les  sauver.....  Les  exécutions  se  firent  en  masse. 
Par  uiie  défiance  honorable,  les  commissaires  de  la  Conven- 
tion n'en  chargèrent  point  lés  troupes  nationales;  des  sol- 
dats étrangers  (qui  étoient  dans  ses  armées)  versèrent  le 

sang  français Emus  et  attendris  des  soins  religieux  que 

leur  prodîguoient  les  habitans  de  Vannes  et  d'Âuray,  les 
émigrés  s'écrioient  (avec  une  sorte  de  consolation)  :  Nous  ne 
mourrons  point  sur  une  terre  étrangère/,..  On  faisoit  précé- 
der les  condamnés  par  des  hommes  chargés  de  creuser  leurs 


f    (1)  Hist,  de  la  Guerre  de  la  Vendée ,  etc,  par  M.  Alph.  de  Beauchamp ,  édit. 
de  1820,  paç.  537  du  tom.  III. 


qp 
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fosses.  N'ayant  pu  mourir  en  héros ,  ces  victimes  de  la  guerre 
et  du  malheur  mouroient  en  Martyrs  y  sans  regret  comme 
sans  orgueil;  donnant  eux-mêmes  leurs  vélemens  aux  sol- 
dats commandés  pour  les  tuer,  et  réitérant  leurs  vœux  pour 
le  bonheur  de  leur  pays.  C'est  auprès  d'Auray  que  se  fit  la 
majeure  partie  de  ces  exécutions  sanglantes,  dans  une  prai- 
rie au  bas  d'une  coljine  :  elle  est  aujourd'hui  en  grande 
vénération.  Les  habitans  d^Auray  y  font  encore  journelle- 
ment des  pèlerinages,  et  rappellent  la  Prairie  des  Mar-- 
tyrs  »,  comme  nous  l'avons  déjà  fait  connottre. 

G'étoit  en  regardant,  avec  un  égal  enthousiasme,  comme 
Martyrs  les  victimes  dont  il  vient  d'être  parlé ,  <ju'un  roya- 
liste octogénaire,  étranger  à  la  province  de  Bretagne,  mais 
qui  y  avoit  passé  quinze  ans  à  cette  époque  désastreuse, 
leur  consacra  dansJParis  même,  en  1817,  un  hommage  poé- 
tique, lorsqu'il  apprit  que  S.  A.  R.  le  duc  d'Angoulême  leur 
avoit  lui-même    dédié   un   glorieux   monument    funèbre. 

Il  leur  disoit  : 

tt  Martyrs  de  Quiberon  ^  goûtez  un  saint  repos* 

'Priez  poiir  nous ,  Martyrs 

C'est  sur  ce  marbre  saint  qu'aUant  nous  recueillir^ 
N0U9  apprendrons  de  vous  comment  il  faut  mourir  (i)  ». 

Cettcpieuse  croyance,  qui  les  faisoit  appeler  Martyrs  avoit 
presque  été  commandée'  d'une  manière  bien  solennelle  par 
un  savant  et  vertueux  ecclésiastique  auquel  notre  Eglise 
gallicane  a  dû  tant  de,  lumineux  écrits  dans  ces  derniers 
temps  ;  et  isur  cet  indice ,  quiconque  a  connu  toute  la  splen- 
deur qu'elle  s'est  acquise ,  ou  ne  veut  pas  l'étouffer,  nommera 
l'abbé  de  Ghateaugiron  ^  du  diocèse  de  Sennes  (ïi).  Dans  le 


(i)  Les  yictirhes  du  Morbihan ,  par  le  uieux  Troubadour.  Paris ,  18 17. 

(a)  Il  avoit  déjà  prononcé  à  Londres ,  en  présence  de  tout  ce  qui  s'y 
trouvoit  d'évéques  et  de  prêtres  français ,  comme  encore  de  catholiques 
anglais,  l'oraison  funèbre  du  saint  évéque  de  Dol  (f^q)r,  U.  R.  de  Hebc^), 
quand  il  vint  faire  à  Jersey  ceUe  des  autres  victimes  de  Quiberon ,  à  l'occasion 
du  service  solennel  célébré  à  Jersey  pour  les  officiers  et  soldats  du  régiment  de 
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discours  qu'il  fit  le  a  mars  1796,  en  Ttle  de  Jersey,  lors  du 
service  qui  y  étoit  célébré  pour  les  officiers  et  soldats  du 
régiment  de  Dresuay,  morts  à  la  suite' de  Taffaire  de  Quibe- 
ron,  u'éleva^t-il  pas  bien  près  de  la  gloire  du  martyre, 
celle  de  ces  héros  qu'il  appeloit  ^victimes  de  leur*  fidélité  à 
Dieu  comme  au  Roi  et  à  la  patrie?  Qu'on  est  porté  à  voir 
en  eux  de  vrais  Martyrs^  lorsqu'on  l'entend,  dans  ses  énu- 
mérations  oratoires  y  nous  peindre  la  manière  sainte  et  géné- 
reuse dont  plusieurs  firent  à  Dieu  le  sacrifice  de  leur  vie  ! 
((Un  père  vertueux,  disoit-îl,  (M.  de. La  Ghevrière,  ancien 

■^  ■■  ■  '  ■  ■         I    I  ■  ■         !■   >  I  ■  'il  I  ■    ■     I    ■'        ■»  I  I    I  11  ■■■ 

Jhtanay,  morts  h  Quiberonj  uictimes  de  leur  Jidéitté  à  Jheu,  au  i?oi  et  à 
la  pairie.  Tel  est  le  titre  du  Discours  qu'il  prononça  dans  cette  cir(Sonstance. 
Quelques  uns  des  détails  particuliers  que  nous  ayons  donnés  sur  l'affaire  de 
Quiberon  (/^ot^.Vbhd^b),  et  que  nous  dcmneroYis  sur  l'évêcpie  de  Dol,  ont 
été  tirés  des  notes  dont  l'abbé  de  Chafeaagiron  a  enrichi  ces  deux  onâsons 
funèbres  ;  mais  aussi  beaucoup  d'autres  nous  ont  été  fournis  par  le  Journal  Au- 
torique  et  religieux  de  l*£ migration  et  de  la  Déporteuion  du  Clergé  de  France  ,* 
par  M .  l'abbé  de  Labersac ,  dédié  h  S,  M.  le  Moi  d*j4ngleterre,  George  III,  et 
publié  à  Londres  en  180&. 

Profitant  ici  de  la  facilité  qui  se  présente  si  naturellement  de  rendre  hom- 
mage à  la  mémoire  de  l'abbé  de  Chateaugiron ,  l'un  des  ecclésiastiques  qui, 
pendant  les  malheurs  de  l'Eglise  gallicane ,  et  dans  Fexil ,  ont  le  plus  honoré 
la  religion  par  leur  conduite  et  leurs  lumières ,  nous  dirons  qu'il  avoit  en  outre 
prononcé:  !<>.  Un  «  Discourt  àfoccasioti  du  Serrîce  solennel  (fait  à  Londre^) 
pour  les  généraux ,  officiers  et  soldats  morts  aux  armées  catholiques  et  royales  de 
la  Vendée ,  du  Poitou  et  de  la  Bretagne  »  ;  avec  ce  texte  :  Hune  vadam  et  aufe- 
ram  opprohrium  populis ,  efuoniam  guis  est  iste  indrcumdsuê  qui  au^us  est  mole- 
dicere  exercitui  Dei  ui^fentis?  (\^e%,C.  xvii,  it,  36.)  a*.  Un  «  Discours  à  l'occa- 
sion du  Service  solennel  pour  tous  les  ecclésiastiques  victimes  de  la  révolu- 
tion »  ;  avec  ce  texte  :  Datœ  sunt  illis  singulœ  stolœ  aibœ,  et  didum  est  illis  ut 
requiescerent  f  donec  compleantur  consenti  eorum  qui  interfidendi  sunt  sicut  et 
illi,  (Apocal.  C.  vi,  f.  11.)  3»,  «L'Oraison  funèbre  de  Louis  XVI»;  avec 
ce  texte  :  Justum  deduxit  Dominus  per  uias  recias,  et  ostendit  illiregnum  Dei, 
(Sapient.  C.  z,,'jf'.  lo.)  4**  Un.  «  Discours  pour  l'anniversaire  de  la  mort  dn 
Louis  XYI  »  :  Be^num  à  gente  in  gentem  transfirtur,  propter  injusutias,  ei 
injurias  f  et  contumelias,  et  diversos  dohs.  (£ccl.  G.  x,  ^.  3.)  5".  «  L'Oraison 
funèbre  de  S.  M.  la  Reine  de  France  »  :  In  die  bonorum  ne  immemor  sis  malot 
rum,  et  in  die  malorum  ne  immemor  sis  bonorum,   (  £ccl.  C.  xi,  if'.  27.) 
6<>.  «L'Oraison  funèbre  de  M»*  Elisabeth  de  France»  :  Etjleuerunt  eam  ont" 
nis  poputus  Jsrael  planctu  magno,  et  lu^ebant  dies  multos ,  et  cœtera  uirtutum 
quasfodt^  et  magnitudinis  ejus  non  sunt  descripta  :  muUa  enim  erant  ualdès 
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commissaire  des  Etats  de  Bretagne),  étant  près  d'expirer, 
accompagne  e%  dispose  lui-même  son  fils  à  la  mort  qu'ils 
reçoivent  ensemble  avec  courage  et  résignation.  De  jeunes 
officiers,  les  chevaliers  de  Champsavoy  et  de  Goetlosquet, 
pourroient  ne  pas  mourir,  parce  que  la  délicatesse  de  leur 
complexion  les  autoriseroit  à  se  faire  croire  plus  jeunes  qu'ils 
ne  le  sont ,  afin  de  jouir  du  bénéfice  de  l'âge  déterminé  par  les 
lois  républicaines  pour  échapper  à  la  mort;  les  bourreaux 
eux-mêmes  leur  suggèrent  ce  stratagème;  mais  racheter  sa 
vie  par  un  mensonge.  !....  non;  ils  marchent  au  supplice. 
Dieu  a  vu  la  vérité  de  leur  cœur,  et  les  coftsole  :  Dominas 
aspiciet  verUatem  et consolabitur  in  nobis  (JIMach.  7,6).  Un 
estimable  jeune  homme  (le  chevalier  de  Lage  de  Volude^ 
lieutenant  de  vaisseau),  l'espoir  de  sa  famille  et  de  son  corps, 
.  implore  avec  douceur  le  coup  de  fusil  qui  doit  le  faire  périr. 
Vivant  encore  après  en  avoir  reçu  trois ,  il  dît  avec  calme  : 
Messieurs  y  un  quatrième!  je  ne  suis  pas  mort.  Là,  tombe  ce 
vertueux  lieutenant-colonel ,  le  comte  de  Talhouet,  colonel 
au  régiment  du  Roi ,  lieutenant-colonel  en  celui  de  Dresnay, 
modèle  de  piété,  de  bravoure,  de  bienfaisance  et  de  désin- 
téressement, etc.  i)  Noluerunt  injringere  legem  Dei  sanctam  p   ' 
ettrucidati  sunt.  (I  Macfa.  G.  i.  Texte  du  discours.) 


(  I  Macbi  C.1X4  a-,  no.  )  70.  «L'Oraison  fanèbre  de  Louis  XVII  »  :  Odio  ha- 
buerunt  me  gratis.  (  Joann.  C.  xr,  /.  a5.)  8*.  «  L'Oraison  funèbre  de  Ms'  l'é- 
yéque  de  Tréguier,  Augustin-Reiié-Louis  Le  Mintier  »  :  Jlectorem  te  posue^ 
Tunt;  noli extolii ,  esto  in  iilis  quasi unus  ex ipsis.  (Eccl.  G.  xxxii,  it^n)  On 
doit  encore  au  savoir  comme  au  zèle  de  Tabbé  de  Ghateaugiron  deux  importans 
ouvrages  théologiques,  à  savoir  :  i^.  «Ëcclaircissemens  demandés  à  Ms*  l'arche* 
véque  d'Aix  ( Jean-de-Dieu  Raymond  de  Boisgelin) ,  à  propos  du  concordat  de 
1801  (Londres^  1801)1»  :  la  question  des  démissions  épiscopales  de  cette 
époque  y  est  examinée  à  fond.  a*».  Une  ample  réplique  aux  écrits  contradic- 
toires que  le  précédent  avoit  fait  nattre  ;  elle  est  intitulée  :  «  Examen  impartial 
et  paisible  àti  objections  proposées  à  l'auteur  des  JSciairdssemens  (Londres, 
i8oa)  ».  Ges  deux  ouvrages,  et  surtout  le  second,  jouissent  d'une  grande 
estime. 
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ROCHEFORT. 

Ce  fut  là  qu'en  mars  1794^  on  embarqua,  sur  le  fleuve 
la  Charente,  et  si  près  de  son  embouchure  dans  l'Océan,  le 
plus  grand  nombre  des  prêtres  condamnés  à  la  déportation  i 
la  Guiane,  d'après  la  loi  du  !i6  août  1792  {f^oy.  Déporta- 
tion). Déjà,  pour  n'être  point  retardés  dans  l'histoire  de  ce 
supplice  d'un  nouveau  genre,  qui  en  fît  périr  environ  cinq 
cent  trente ->  neuf ,  nous  avons  fait  connoitre,  à  l'article 
LA  Rochelle,  ce  qui  se  fit  de  massacres,  en  haine  de  la  Foi, 
dans  la  première  comme  dans  la  seconde  de  ces  deux  villes. 

On  sait  que ,  parmi  les  innombrables  prêtres  catholiques 
qu'avoit  proscrits  cette  première  loi  de  déportation,  il  en 
étoit  beaucoup  qui,  pour  ne  pas  laisser  les  peuples  manquer 
des  secours  de  la  religion,  étoient  restés  en  France.  Plusieurs 
y  furent  arrêtés  en  1798  ;  et,  par  l'article  III  de  ce  décret-là 
même,  ils  ëtoient  condamnés  d'avance  à  être  jetés  au-delà 
de^  mers,  dans  les  déserts  pestilentiels  de  la  Guiane. 

Indépendamment  de  ces  nouveaux  prisonniers,  la  faction 
Dantoniste  avoit  à  sa  disposition ,  en  des  maisons  de  réclu- 
sion ,  une  multitude  de  ces  prêtres  sexagénaires  ou  infirmes 
que  la  même  loi  n'avoit  dispensés  qu'à  cette  condition,  de 
s'exiler  eux-mêmes  ;  et  la  mort  de  ceux-ci  n'étoit  pas  moins 
vivement  désirée  par  les  impies.  Dans  le  courant  de  juillet 
1793,  il  s'engagea,  au  sein  de  la  Convention,  à  l'ëgard  des 
premiers ,  une  discussion  qui  fit  entrevoir  qu'on  ne  vouloit 
pas  même  épargner  les  seconds.  Il  ne  s'agissoit  d'abord  que 
de  régler  le  mode  de  la  déportation  des  premiers;  et  le  parti 
Dantoniste ,  à  la  haine  duquel  il  ne  suffisoit  pas  de  les  envoyer 
périr  loin  de  ses  regards  avides  de  voir  couler  leur  sang, 
trouvoit  plus  convenable  à  ses  goûts  de  ne  les  déporter  que 
dans  un  lieu  particulier  de  l'intérieur  de  la  France,  où,  les 

I.  23 
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ayant  parqués  en  quelque  sorte,  l'on  pourroit,  en  un  seul 
jour,  et  très-facilement,  les  faire  égorger  tous  ensemble , 
comme  cela  s'étoit  pratiqué  le  mois  de  septembre  précédent 
(Vor,  Septembre).  «GarÛôns-nous,  s'éci:ioit  Danton  (séance 
du  â3  juillet),  gardons-nous  de  les  envoyer  au-delà  des  mers: 
il  ne  faut  pas  nous  venger  du  poison  que  nous  avons  reçu  du 
ïiiouveau- Monde,  en  lui  envoyant  un  poison  non  naoins 
mortel  ».  Par  une  'supercherie  qui  cacboit  son  dessein  sous 
une  feinte  modération,  il  se  résumoit  par  une  proposition 
qu'il  savoit  être  inadmissible,  en  demandant  qu'ils  fus&ent 
«jetés  sur  les  plages  de  Tltalie,  comme  étant,  disoit-il,  la 
patrie  du  fanatisme  ».  Barrère  s'opposoit  également^   sous 
un  prétexte  du  même  genre ,  à  la  déportation  de  ces  prêtres 
au-delà  des  mers ,  prétendant  «  qu'on  devoit  craindre  qu'ils 
ne  se  réunissent  aux  hordes  sauvages  de  la  Guiane,  et  ne 
leur  apprissent  l'art  de  nuire  davantage  aux  habilans  de  la 
colonie  ».  Lacroix  (  d'Eure  -  et  -  Loir  ),  ami  particulier  de 
Danton,  indiqua  mieux  le  dessein   des  deux  préopinans, 
lorsque,  prétendant  que  la  déportation  de  ces  prêtres  seroit 
trop  dispendieuse,  il  proposa  de  les  enfermer  dans-  des  châ» 
teaux  forts  oii  ils  n'auroient  d'autre  subsistance  que  celle  qu'ils 
auroient  gagnée  par  des  travaux  difficiles  :  raffinement  que 
semblolt  avoir  suggéré,  dès  la  fin  du  cinquième  siècle,  cet 
Huneric,  roi  des  Vandales,  par  qui  les.  chrétiens  d'Afi'ique 
furent  alors  si  cruellement  persécutés  (i). 

Roberspierre  vint  déconcerter  les  projets  des  Dantonistes^ 
en  faisant  «  écarter  leurs  propositions  comme  dangereuses 
pour  la  chose  publique ,  et  décider  en  même  temps  que  le 
plan  d'exécution  de  déportation  à  la  Guii^ne,  qui  venoit 
d'être  présenté  par  le  comité  de  législation  y  lui  seroit  ren- 
voyé, pour  être  mûri-y).  Mais  l'on  ne  put  s'y  accorder  sur  le 


(i)  Cogitât  ut  nostrœ  religiom's  homineSf  neque  annonas,  neque  stipendia 
êolàa  potirentur  :  addidit  quoque  et  laboribus  eos  conterere  rusticanis.  (Victor  : 
de  Persecutione  tfondaUca.  L.  II.) 
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mode  dé  déportation;  et  elle  resta  au  libre  arbitre  des  admi- 
nistrations départementales,  ou  plutôt  des  proconsuls ,  éga- 
lement Dantonistes ,  qui  étoient  alors  répandus  sur  toute  la 
France ,  et  des  comités  rés^olutionnaites ,  qu'ils  y  trouvoient 
disposés  à  les  seconder.  Ce  seront  principalement  ces  pro-> 
consuls  qui  décideront  dû  choix  des  prêtres  à  déporter,  et 
qui  régleront  la  manière  de  les  faire  embarquer. 

Par  là ,  comme  par  ce  qui  sera  dit  tout  à  l'heure ,  s'expli- 
quera clairement  ce  que  plusieurs  ne  pouvoîent  concevoir, 
pourquoi  les  infirmes  et  les  vieillsfrds,  auxquels  la  loi  dii 
%Q  août  1792  avolt  promis,  en  quelque  sorte,  qu'ils  ne 
seroient  point  enlevés  de  leur  maison  de  i^éclusion^  seront 
envoyés,  comme  les  autres,  en  des  villes  maritimes,  pour 
être  embarqués  \  et  le  système  d'athéisme  qui  commençoit  à 
tyranniser  la  France  (/^^.  Nevers),  fera  comprendre  d'ail- 
leurs pourquoi  beaucoup  de  prêtres  constitutionnels  seront 
associés  au  sort  des  insermentés  qu'on  devoit  déporter.  Ils 
avoient  été  marqués  du  caractère  sacerdotal  ;  et  leur  défec- 
tion ne  pouvoit  les  en  absoudre  aux  yeux  des  impies. 
On  ne  le  pardonnoit  à  aucun  d'eux,  s'il  n'avoit,  en  outre, 
plus  scandaleusement  encore  foulé  aux  pieds  l'Evangile^  ou, 
pour  le  moins,  abdiqué  son  sacerdoce,  en  livrant  publique- 
ment, pour  être  brûlées,  ses  lettres  de  prêtrise. 

Qu'on  ne  soit  donc  plus  surpris  de  ce  que  les  persécuteurs 
ne  s'étoîent  point  hâtés  d'envoyer,  aux  lieux  de  l'embarque- 
ment, les  insermentés  valides,  ou  qui  n'avoient  pas  soixante 
ans.  La  raison  secrète  de  ce  délai  étoit  qu'on  attendoit  une 
loi  qui  devoit  autoriser  à  leur  adjoindre  les  vieillards  et  les 
infirmes.  Cette  loi,  provoquée  par  les  Dantonistes  de  la 
Convention ,  parut  enfin  {F'oy.  Lois  et  Tribunaux  révo- 
lutionnaires). Ce  fut  le  décret  des  ai  et  22  octobre  1.793, 
qui ,  par  l'article  XI,  n'exemptant  que  de  la  mort  de  l'écha- 
faud  c  les  vieillards  âgés  de  plus  de  cinquante  ans,  les 
infirmes  et  les  caducs  »,  suggéra,  par  l'article  X,  un  pré- 
texte pour  les  déporter,  en   insinuant  que  «  l'accusation 

^3. 
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vague  Ôl  incivisme  sufBsoit  pour  justifier  leur  déportation  >i. 
Les  proconsuls ,  leurs  comités  résfolutionnaires  et  les  admi- 
nistrations,  profitèrent  bien  vite  de  ce  subterfuge.  Ceux  de 
lïevers  et  d'Angers  en  donnèrent  les  premiers  exemples  3  et 
bientôt,  de  toutes  parts ^  les  vénérables  reclus  furent  enlevés 
de  leurs  maisons  de  détention ,  et  trainés  vers  des  ports  mari- 
times. Le  même  prétexte  A'incwisme  suffit  pour  déporter 
avec  eux  plusieurs  prêtres  assermentés,  et  même  des  prêtres 
qu'on  avoit  forcés  à  se  marier  (i). 

Les  ports  désignes  po^r  l'embarquement  étoient  ceux  de 
Hocbefort,  de  Lorient,  de  Bordeaux  et  de  Nantes.  Ce  qui 
se  passa  dans  ces  deux  derniers  est  raconté  dans  les  articles 
consacrés  à  ces  deux  villes.  De  toutes  les  provinces  de  France  , 
même  de  l'Alsace,  de  la  Lorraine  et  de  la  Savoie,  quantité 
de  prêtres  de  tout  âge  étoient  trainés,  comme  des  crimi- 
nels, vers  l'un  ou  l'autre  de  ces  lieux  d'embarquement;  mais 
la  majeure  partie  €;toit  conduite  vers  Aochefgrt,  où  il  en 
arriva  plus  de  cent,  tant  du  Lyonnais  que  du  Maçonnais^ 
plus  de  quatre-vingt  du  Bourbonnais,  quarante  du  Limou- 
sin, et  plus  ou  moins  d'autant  de  chacun  des  diocèses  de 
Verdun,  de  Nancy,  d'Amiens,  de  Rouen,  de  Gaen,  d'E- 
vreux,  de  Quimper,  de  Vannes,  de  Poitiers,  de  Péri- 
gueux,  etc.  etc. 

On  peut  juger  de  la  manière  dont  ils  voyageoient,  par  les 
récits  que  plusieurs  en  ont  publiés,  après  avoir  échappé  à 
la  mort  qui  moissonna  la  majeure  partie  d'entre  eux ,  dans 
cette  déportation.  Il  en  est  un  d'un  curé  du  diocèse  de  Paris, 
imprimé  dans  cette  ville,  en  1 796  (2)5  un  second,  de  M>Gré- 


(i)  Dans  sa  séance  du  3o  brumaire  (ao  novembre)  ,  la  Convention  décréta 
qu'on  n'exempteroit  de  la  déportation  et  de  la  réclusion  que  les  prêtres  qui  se 
seroient  mariés  ayant  cette  époque ,  pourvu  toutefois  encore  que  trois  per- 
sonnes de  la  société  populaire  du  pays  qu'ils  habitoient  ne  vinssent  pas  les 
accuser  ê^incivisme, 

.    (a)  Béat  abrégé  des  Souffrances  de  près  de  huit  cents  Bcclésiastûfues  fiançais 
condamnés  à  la  dép9rtation ,  etc.  en  1794* 
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goîre  de  la  Biche,  de  Limoges,  Imprimé  en  1796  (1)5  et  un 
troisième,  de  M.  Pien'e  Joseph  Rousseau,  d'Amiens,  rendu 
public  en  i8o3  (2).  On  eii  trouve  d'autres  dans  les  Mémoires 
de  M.  d'Auribeau,  publiés  à  Rome,  en  1795  (8)5  et  nous  en 
possédons  d'inédits,  qui  s'accordent  en  tout  avec  lesprécé- 
dens  (4).  Parmi  ceux  -  ci,  nous  prenons  d'abord,  afin  dé 
donner  une  idée  des  cruels  préliminaires  de  cette  déporta- 
tion, le  Mémoire  que  fit  spécialement,  pour  notre  édifica- 
tion personnelle,  en  1800,  l'un  des  prêtres  des  bords  de  la 
Saône. 

«  Dès  les  premiers  jours  de  novembre  1798,  dit-il,  nous 
fûmes  mis ,  au  nombre  de  vingt  -  quatre ,  dans  un  bateau 
ouvert  à  toutes  les  rigueurs  de  la  saison,  et  transférés,  pen- 
dant la  nuit,  de  Mâcon  à  Châlons.  Delà  on  nous  transporta, 
sur  de  mauvaises  charrettes ,  àAutun,  où  nous  restâmes  en 
prison  jusqu'au  milieu  de  février  suivant,  y  éprouvant  tout 
ce  que  la  rage  peut  inspirer  à  des  loups,  contre  des  agneaux. 
En  février,  nous  fûmes  ramenés  à  Mâcon;  et  nous  eûmes 
lieu  de  croire,  en  passant  par  Châlons,  que  nous  allions  y 
être  massacrés,  tant  la  populace  y  étoit  férocement  ameutée 
contre  nous.  Arrivés  dans  la  prison  de  Mâcon,  nous  y  res- 
tâmes environ  cinq  semaines,  sans  savoir  ce  que  nous  devien- 
drions. Enfin,  le  9  avril,  qui  se  trouvoit  être  le  mercredi  de 
Pâques,  l'administration  du  district  décida  que  l'on  condui- 


(i)  Relation  de  ce  qu'ont  souffert  pour  la  Religion  les  Prêtres  français  ùiser^ 
mentes,  déportés  en  1794  dans  la  rade  de  Vile  d^Aix,  près  Mochefbrt, 

(a)  Le  Martyre  des  Prêtres  français  déportés  daris  la  rade  de  Viled'AiXfprès 
jRochefbrt  (  dans  les  Mémoires  pour  seruir  h  l'Histoire  de  la  Religion  y  par 
M.  Jauifret ,  actuellemeDt  évéque  de  Metz.) 

(3)  Mémoires  pour  servir  à  V Histoire  de  la  Persécution  fr'onçaise,  recueillis 
par  les  ordres  de  N.  T,  S.  P.  le  Pape  Pie  VI,  et  dédiés  h  Sa  Sainteté* 

(4)  Un  des  plus  remarquables  est  le  Mémoire  de  M,  Guilloreau,  desservant 
de  la  paroisse  de  Saint-HemjT'du^Plain  (au  diocèse  du  Mans),  touchant  les 
soiiffrances  et  la  mort  des  Prêtres,  Confesseurs  et  Marty'rs  de  la  Foi^  déportés 
sur  le  Washington  et  les  Deux  Associés.  Il  nous  a  été  envoyé  et  certifié  digne 
de  la  plus  grande  confiance  par  M.  Bureau  ,^uré  du  Mans. 


(  358  ) 

roit  à  Rochefort,  pour  la  déportation^  en  les  désignant  par 
leurs  noms  y  tous  les  ecclésiastiques  de  l'église  cathédrale , 
tous  ceux  de  l'église  collégiale  de  Saint  -  Pierre  ^  tous  les 
supérieurs  du  monastère  abbatial  de  Gluny  et  des  autres 
communautés  de  religieux ,  et  quelques  autres  prêtres  qui 
n'avoient  pas  arboré  le  bonnet  rouge  (signe  de  l'impiété 
comme  de  la  république  d'alors  ).  La  liste  contenoit  cin- 
quante-deux noms,  et  étoit  signée  par  deux  dénonciateurs  v. 
qui,  depuis  lors,  ont  avoué  ne  nous  avoir  jamais  connus. 
Parmi  les  cinquante- deux  qu'ils  avoient  dénoncés,  il  s'en 
trouvoit  qui  étoient  morts  depuis  deux  à  trois  ans ,  et  d'autres 
qui,  n'ayant  à  Mâcon  que  le  titre  d'un  bénéfice  simple,  n'y 
avoient  jamais  résidé  ».    ' 

«  Restant  au  nombre  effectif  de  vingt-deux,  nous  nous 
vîmes  presque  aussitôt  mettre  au  cou  des  chaînes  avec  les- 
quelles on  nous  lia  deux  à  deux ,  et  si  près  l'un  de  l'autre ,  qu'il 
n'y  avoit  pas,  entre  nous,  la  longueur  d'un  pied  et  demi  de 
chaîne.  Quand  nous  fûmes  ainsi gari^ottés^  on  nous  fit  traverser 
la  ville,  en  plein  jour  ^  et  nous  nous  acheminâmes  du  côté  de 
Rochefort.  Cependant,  quand  nous  sortîmes  des  limites  du 
département  de  Saori e-et- Loire ,  les  fers  nous  furent  ôtésj 
mais  notre  condition  n'en  devint  guère  meilleure.  Nous 
voyagions  sur  de  bien  cruelles  charrettes,  à  travers  des  ava- 
nies sans  cesse  renaissantes^  et  nos  haltes,  sur  toute  la  route, 
ne  se  firent  qu'en  d'épouvantables  cachots  )). 

Les  outrages  et  lès  mauvais  traitemens  furent  à  peu  près 
les  mêmes  pour  les  prêtres  de  toutes  les  autres  provinces,  \ 
que  l'on  conduisoit  à  Rochefort 5  et  cela  seul  faisoit  de  leur 
voyage  un  véritable  martyre.  En  arrivant  dans  cette  ville, 
ils  furent  déposés,  les  uns  en  des  maisons  de  détention ,  et  les 
autres  à  bord  d'un  vieux  vaisseau  nommé  le  Bonhomme- 
Jtichardy  qui  servoit  de  prison  d'Etat.  En  ces  divers  lieux  de 
captivité,  leurs  peines  s'aggravèrent  de  jour  en  jour,  jusqu'à 
celui  de  leur  embarquement,  qui  y  mit  le  comble. 
.  Il  commença  à  s'effectuer  vers  le  milieu  de  mars  I7g4*  ^^ 
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les  avoit  fait  venir  de  la  prison  au, port ,  deux  à  deux^  por- 
tant sur  le  dos  leurs  modestes  valises ,  et  escortés  par  des 
gardes  :  on  les  transporta,  sur  des  goélettes ,  à  la  flûte  dite 
les  Deux  Associés  y  où  plus  de  quatre  cents  furent  d'a- 
bord amoncelés^  et,  le  iS  juin  suivant,  on  en  fit  monter 
presque  autant  sur  une  autre  flûte  appelée  le  Washington, 
Le  nombre  s'en  accrut  beaucoup  dans  la  suite,  sur  l'un  et 
l'autre  navire,  parce  qu'il  en  arrivoit  chaque  jour  de  nou- 
veaux à  Rochefqrt.  Les  échelles  par  lesquelles  il  avoit  fallu 
monter  sur  ces  navires,  étant  difficiles  pour  les  vieillards  et 
les  infirmes,  les  soldats  et  les  matelots  les  avoient  poussés 
avec  brutalité,  en  leur  criant:  a  Avancez  donc,  scélérats». 
Une  fois  parvenus  sur  le  pont,  tous  étoient  fouillés  rigou- 
reusement, l'un  après  l'autre,  quoiqu'ils  l'eussent  été  aupa- 
ravant dans  leur  prison,  où  on  leur  avoit  pris  l'argent  qu'ils 
n'ayoient  pas  eu  la  précaution  de  cacher  assez  subtilement, 
comme  encore  des  vétemens,  des  livres  de  piété;  et,  à 
quelques  uns,  leur  bréviaire  même,  qui  faisoit  leur  plus 
grande  consolation.  Le  peu  qu'ils  avoient  soustrait  aux  spo<» 
liations  précédentes  leur  fut  ravi  dans  cette  circonstance. 
Ce  qu'on  leur  trou  voit  encore  de  livres  de  religion,  d'objets 
pieux,  étoit  saisi  avec  une  rage  particulière.  Si,  par  hasard,  on 
découvroitsur  quelqu'un  d'eux  un  bréviaire,  on  en  arrachoit 
les  feuillets,  et  on  les  lui  jetoit  à  la  figure.  Un  crutifix  d'i- 
voire, que  l'on  saisit  caché  sous  les  habits  d'un  Chartreux, 
devint  à  l'instant  le  sujet  des  plus  horribles  blasphèmes;  et 
l'un  des  officiers,  le  prenantavec  fureur,  le  mit  sur  un  billot, 
et  coupa  la  télé  Au  Christ  avec,  son  sabre  ^  aux  applaudisse- 
mèns  de  tout  l'équipage,  qui,  tressaillant  de  joie,  s'écrioit, 
en  agitant  les  chapeaux  ;  «Vive  la  nation!  vive  la  répu- 
blique !  »  C'étoit  dire  :  Vive  l'impiété  ! 

Dépouillés  absolument  de  tout  ce  qui  leur  restoit  d'argent, 
et  de  leurs  meilleurs  habits ,  les  prêtres  n'avoîent  pour  res- 
pirer pendant  le  jour  qu'une  petite  partie  du  pont,  où  ils 
étoient  séparés  de  tous  les  gens  de  l'équipage  par  une  cloison. 


u^y.K 
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Elle  étoit  faite  en  daîre-voie  pour  qu'ils  pussent  être  gardés 
à  vue^  et  ce  réduit  très-resserré  où  ils  avoient  les  pieds  dans 
la  fange,  étoit  d'ailleurs  embarrassé  par  des  cordages  et  des 
barriques.  Us  s'y  trouvoient  si  pressés  les  uns  contre  les  autres 
que,  n'ayant  pas  un  espace  suffisant  pour  s'asseoir,  ils  étoient 
forcés  d'être,  toujours  debout;  et  ils  avoient  perpétuelle- 
ment en  regard  une  consigne  rigoureuse  et  menaçante,  affi- 
chée à  la  rambarde  (i).  Leur  nourriture  que  le  peu  d'espacé 
leur  laissoit  à  peine  porter  à  la  bouche,  ne  consista  qu'en 
pain  noir,  mpisi,  plein  de  vers,  et  tantôt  en  viande  dessé- 
chée ,  tantôt  en  morue  jaune  et  pourrie ,  tantôt  en  gourganes 
assaisoni^ées  avec  de  l'huile  rance  ou  du  vieux-oing  :  encore 
ces  alimens  ne  leur  étoient-*ils  fournis  qu'en  petite  quantité. 
Le  soir,  on  les  faisoit  descendre  par  l'é'coutille,  au  moyen 
d'une  échelle  à  peu  près  perpendiculaire  et  très-périlleuse, 
dans  un  entrepont  ténébreux ,  où  l'air  ne  pénétroit  que  par 
cette  ouverture.  Ce  dortoir  sépulcral  «c  n'occupoit  que  la 
moitié  de  la  longueur  d'un  vaisseau  marchand  de  médiocre 
grandeui*,  dit  M.  de  la  Biche  ^  et  dans  sa  plus  grande  éléva- 


(i)  Cette  consigne,  qui  fut  à  la  rambarde  du  fVashington  comme  des  Dewt 
dissocies ,  Bwoit  été  faite  par  le  capitaine  Lailly,  commandant  de  ce  navire  , 
sjg\,ée  par  lui  et  par  son  lieutenant  Petit;  elle  parut  ensuite  confirmée  par  la 
signature  du  conventionnel  Dopsent ,  proconsul  de  la  Convention  dans  le  dé- 
partement de  la  Charente,  Elle  portoit  «  i*>.  que  les  prêtres  déportés  à  bord 
des  deux  navires  ne  pourroient  jamais ,  sans  une  permission  spéciale ,  passer 
sur  le  derrière  du  vaisseau  ,  au-delà  de  la  rambarde ,  et  qu'ils  se  tiendroient 
en  avant  sur  la  coursière;  20.  qu'ils  auroient  soin  de  vider  chaque  jour  les 
hails  ou  baquets  qu'on  leur  avoit  donnés  dans  l'entrepont  pour  la  nuit  ^  et  qu'ils 
seroient  tenu»  de  les  nettoyer  journellement,  et  d'en  jeter  les  ordures  dans  la 
mer  ;  3<*.  qu'ils  seroient  fusillés  sur-le-champ  s'ils  étoient  prévenus  et  convain- 
cus d'être  auteurs  ou  complices  de  complots  ou  machinations  contre  les  officiers 
de  l'équipage;  4***  que  tout  déporté  qui  auroit  de  la  vermine  seroit  rasé  et 
ensuite  lavé  avec  du  vinaigre.  (Comme  tous  en  eurent,  et  qu'il  auroit  falla 
trop  de  vinaigre ,  cet  article  ne  fut  point  exécuté ,  et  tous  les  déportés  res- 
tèrent entièrement  à  la  merci  de  ce  fléau.)  S^.  Il  étoit  défendu  aux  gens  de 
l'équipage  et  aux  officiers  et  soldats  d'avoir  aucune  communication  avec  eux  , 
et  encore  plus  de  leur  vendre  ou  de  leur  procurer,  de  quelque  manière  que  ce 
fût ,  dii  pain  ou  d'autres  vivres  ^  etc,  » 
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tîon,  iln'avoit  gnète  plhs  de  cinq  pieds  de  hauteur.  Tout 
son  pourtour  étoit  plutôt  embarrassé  que  garni ,  à  hauteur 
d'appui,  par  des  espèces  de  bancs  appelés  placets ,  larges 
de  cinq  pieds  deux  ou  trois  pouces ,  et  composés  de  plan- 
ches raboteuses  et  mal  ajustées ,  sur  lesquelles  couchoit  le 
plus  grand  nombre  d'entre  nous  ^  et  nous  y  étions  si  serrés , 
si  pressés,  que  nos  bras  portoient  nécessairementsur  le  corps 
dé  nos  voisins.  D'autres  couchoient  sur  le  parquet,  dessous 
les  placets ;  ceux  qui  n'étoientpas  encaissés  dans  ces  étroites 
niches ,  étoient  étendus  dans  le  milieu  du  cachot  sur  plu- 
sieurs rangs ,  et  ne  laissoient  aucun  espace  vide  entre  eux, 
de  sorte  qu'ils  étoient  nécessairement  foulés  aux  pieds  par 
ceux  qui  vouloient  aborder  les  placets ,  ou  monter  dans  les 
hamacs  dont  chacun  servoit  de  lit  pour  deux  ;  et  ces  sortes 
de  lits  flottans,  fléchissant  sous  le  poids  qu'ils  portoient, 
s'abaissoient  sur  le  visage  et  le  corps  de  ceux  qui  couchoient 
sur  le  plancher.  Us  étoient  d'ailleurs  si  près  les  uns  des 
autres,  qu'on  s'y  trouvoit  fortement  pressé  parles  voisins; 
et  Ton  y  avoit  le  visage  si  près  des  solives  et  des  poutres  qui 
supportoient  le  pont,  qu'il  étoit  impossible  de  respirer,  et 
de  soulever  la  tête.  Une  fois  qu'on  y  étoit  engouffré,  on  ne 
pouvoit  plus  en  sortir  avant  l'heure  du  lendemain  où  il  nous 
étoit  permis  de  remonter  sur  le  pont  ;  et  plusieurs  avoient 
à  leur  proximité  les  puants  baquets  qui  servoient  de  latrines 
à  quatre  cents  personnes  environ  pendant  dix  à  onze  heures 
de  nuit  ».  L'air  s'y  asphyxioit  si  promptement  et  d'une  ma- 
nière si  fétide  q^ue^  dans  la  suite,  un  médecin  qui  vint  pour 
les  visiter,  se  sentant  suffoqué ,  et  tout  en  Sueur  dès  l'entrée 
du  cachot,  dit  en  se  retirant  bien  vite  :  «  Si  on  mettoit  là 
quatre  cents  chiens  pendant  une  nuit  seulement,  le  lende- 
main ,  on  les  trouveroit  morts  ou  enragés  (i)  ». 


(i)  Quoique  ceci  ait  rapport  au  navire  les  Deux  Associés ,  il-conyient  à  peu 
de  chose  près  à  la  flûte  le  Washington,  «  Obligés  d'être  sur  le  pont  pendant 
toute  la  journée,  quelque  temps  c^^il  fît»  dit  Mt  Guiiloreau  embarqué  sur 
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Il  ne  faut  donc  pas  être  surpris  si  les  maladies  "violentes, 
le  scorbut ,  les  (lèvres  inflammatoires  et  malignes  ne  tar- 
dèrent pas  à  les  assaillir.  Quand  les  paroxismes  du  mal  leur 
occasionnoient  des  accès  de  frénésie  involontaire,  on  les 
mettoit  aux  fers  comme  des  révoltés  :  plusieurs  expirèrent 
dans  l'entrepont  ;  et  les  autres  en  de  petites  barques  à  pont, 
dites  chasse-marées ,  dont  on  leur  avoit  fait  des  espèces  d'in- 
firmeries. Ils  y  étoient  couchés  sur  les  planches  du  fond, 
avec  leurs  habits  pleins  de  verminç  ;  et  le  pont  n'avoit  que 
cinq  pieds  de  hauteur  dans  sa  partie  la  plus  concave  :  dans 
beauqpup  d'autres,  on  ne  pouvoit  se  lever  qu'à  genoux.  Leur 
corps  n'avoit  pour  s'étendre  qu'une  espace  de  quatre  pieds. 
Là,  se  trouvoient  jusqu'à  cinquante  malades  sur  un  matelas 
de  filasse ,  et  sans  draps*  Us  n'y  avoient  pour  médecins  que 
de  jeunes  chirurgiens  inexpérimentés,  dont  la  pratique  ha- 
sardeuse étoit  plus  capable  de  les  délivrer  du  fardeau  de  la 
vie,  que  de  leur  rendre  la  santé.  Il  en  périssoit  trois  ou 
quatre  chaque  jour;  et  c'ëtoient  quatre  de  leurs  confrères  qui 
étoient  obligés  dé  les  porter  à  terre  pour  les  inhumer  dans 
Vile  d! Aix ,  escoHës  par  deux  soldats  qui  avoient  la  baïon- 
nette au  fusil ,  et  desquels  il  falloit  bien  se  cacher  pour  dire 
quelques  prières,  sans  quoi  l'on  en  auroit  été  cruellement 
puni. 

Le  passage  à  Gayenne  étant  impraticable  par  les  diffi- 
cultés que  l'Angleterre  mettoit  à  la  navigation  française,  les 


cette  flûte,  nous  étions  durant  la  nuit  entassés  dans  l'entrepont  «  et  si 
pressés  les  uns  contre  les  autres  sur  des  lits  de  camp^  que  celui  qui  étoit 
en  arriére  de  moi  avoiries  pieds  .près  de  ma  tête»  et  les  miens  touchoient 
h  celle  de  celui  qui  étoit  en  avant.  Nous  nous  trouvâmes  dans  la  suite  telle- 
ment encombrés  par  les  nouveaux  déportés  qui  arrivoient  presque  toutes  les 
semaines^  qu'à  la  fin  nous  f&mes  réduits  à  coucher  dans  les  trottoirs  de  l'entre- 
prit; ct«  comme  si  l'on  eût  craint  que  nous  y  fussions  trop  bien ,  on  y  fit 
placer  des  barriques  de  farine ,  de  manière  que  nous  fûmes  obligés  de  coucher 
trois  à  cdté  l'un  de  l'autre  sur  deux  barriques.  Il  y  avoit  au  moins  cent  cin- 
quante déportés  dans  la  même  situation  ;  mais  U  mort  vint  nous  mettre  au 
large  «. 
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&a vires  restèrent  en  station  devant  Tile  Madame ^  au  mois 
d'août.  Le  xkombre  des  malades  s'étolt  si  fort  accru  dans  les 
navires,  que  les  capitaines  se  virent  obligés  de  faire  dresser 
dans  cette  île  vingt  tentes ,  en  chacune  desquelles  on  mit 
vingt  lits  y  qui  se  remplirent  de  moribonds  ;  et  Ton  envoya 
dans  chaque  tente  deux  prêtres,  non  encore  atteints  de  con- 
tagion, pour  y  être  leurs  infirmiers  et  leurs  consolateurs  (i)» 
Là ,  du  moins  ^  ils  ne  furent  pas  autant  obsédés  par  ce  brutal 
athéisme  qui  régnoit  sur  les  navires  où  les  prêtres  étoient 
forcés  de  toui'ner  le  dos  à  leurs  surveillans  pour  prier  Dieu , 
afin  de  lui  épargner  des  blasphèmes.  Un  jour  que  le  capitaine 
du  Washington ,  nommé  Gîbert,  en  aperçut  plusieurs  qui 
récitoient  à  voix  basse  quelques  oraisons,  il  leur  dit  aveo 
colère  :  «  Eh  quoi!  fanatiques,  je  crois  que  vous  invoquez 

votre  Jésus !  c'est  en  vain  que  vous  priez  ce  coquin-là; 

il  ne  sauroit  vous  retirer  d'ici  ».  Le  capitaine  des  Deux 
jissociés ,  nommé  Lailly ,  revenant  de  faire  une  orgie  avec 
Oibert,  disoit  aux  prêtres  de  son  navire,  en  les  raillant  sur 
leur  misère  :  «  Quoi  donc!  scélérats  ;  vous  ne  riez  pas  1  votre 
Jésus  dit  pourtant  qu'on  doit  s'estimer  heureux  quand  on 
soufire  5  goûtez  donc  et  savourez  votre  bonheur  ».  Lorsque 
les  gens  de  l'équipage  y  voyoient  mourir  un  prêtre ,  ils 
s'écrioient  avec  une  joie  infernale  :  «  Vive  la  nation  !  à  bas 
les  calotins  !  quand  viendra  la  mort  du  dernier  de  ces  scélé- 
rats? »  Si  le  prêtre  mouroit  dans  l'île,  ce  cri  proféré  autour 


(i)  «Les  prêtres  qui  fnisoient  les  fonctions  dlnfirmiers  dans  Tile^  dit 
M.  Rousseau ,  étoient  eux  seuls  chargés  du  pénible  travail  de  débarquer  les 
vivres  et  autres  objets  nécessaires  au  service  des  mourans«  de  les  transporter 
aux  tentes,  d*enterrer  les  morts >  d'aller  plusieurs  fois  le  jour  voiturer  sur 
leurs  épaules  de  grandes  tonnes  d'eau ,  de  laver  les  draps  et  linges  des  malades, 
ainsi  que  du  soin  de  leurs  personnes.  On  ne  conçoit  pas  comment,  dans  l'état 
de  dépérissement  où  étoient  ces  infirmiers ,  manquant  eux-mêmes  d'une  nour- 
riture suilisante,  la  plup»rt  aux  portes  de  la  mort,  ils  pouvoiént  soutenir  tant 
de  fatigues.  Il  falloit  souvent ,  dans  un  seul  jour,  faire  jusqu'à  trois  enterre^ 
mens  l'un  après  l'autre ,  creuser  les  fosses  j  por(<;r  ks  morts ,  les  recouvrir  de 
terre.  Plusieurs  y  succombèrent  ». 
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de  son  corps  expirant,  étoit  aussitôt  i^épété  sur  les  navires 
parles  gens  de  l'équipage.  C'étoit  encore  aux  prêtres  qui  sur* 
vivoient  de  porter  eux-mêmes  les  cadavres  en  terre ,  et  de 
creuser  leurs  fosses  :  ils  étoient  escortés  même  alors  par  des 
soldats  qui ,  dépouillant  avec  avidité  le  cadavre  avant  qu'il 
fût  enterré ,  leur  disoient  avec  une  féroce  avidité  :  «  Scélérats  ! 
avez -vous  donc  la  vie  plus  dure  que  lui?  quand  est-ce  donc 
que  viendra  votre  tour?  » 

La  haine  que  portoient  à  la  religion  tous  ces  agens  des  per- 
sécuteurs ne  sauroit  plus  être  révoquée  en  doute  ;  et  il  ne  fau- 
droit  pas  d'autre  preuve  que  les  victimes  étoient  ainsi  persécu- 
tées et  torturées  à  cause  dé  leur  Foi ,  que  ces  aveux  là  même 
de  leurs  bourreaux.  La  sainteté  de  leurs  dispositions  montre 
d'ailleurs  assez  bien  qu'ils  s'estimoient  heureux  de  souffrir 
et  de  mourir  pour  Jésus-Christ  (i). 

Parmi  les  monumens'que  nous  avons  de  ces  dispositions , 
est  une  espèce  de  convention  qu'avoient  faite  entre  eux ,  par 
écrit;  dès  les  premiers  jours  de  leur  embarquement,  sous  le 
titre  de  Hésolutions ,  les  prêtres  mis  sur  les  Deux  Associés  y 
et  que  ceux  du  TFasinhgton  à  qui  ils  les  communiquèrent , 
un  jour  que  ceux-ci  étoient  montés  sur  leur  bord,  adoptèrent 
avec  empressement.  O  vous  !  tristes  élèves  de  cette  impiété 
qu'on  appelle  philosophie^  et  en  vertu  de  laquelle  tant  de 
saints  prêtres  ont  été  si  indignement  traités ,  apprenez  à  les 
connoitre,  en  considérant  les  obligations  angéliques  que 
s'étoient  imposées,  et  que  remplirent  avec  une  admirable 


(i)  «Privés  de  nos  hréviaires^  dit  entre  autres  choses  du  même  genre 
M.  Rousseau,  nous  en  avions  composé  un  à  notre  manière  ;  nous  le  récitions 
exactement  :  nous  avions  même  la  consolation  de  nous  nourrir  de  la  parole 
de  Dieu.  Un  de  nos  confrères,  homme  plein  de  zèle  et  de  vertu,  avoit  la 
charité  de  nous  faire  deux  ou  trois  fois  la  semaine  de  petits  discours  fami- 
liers qui^  portant  Fonction  dans  nos  cœurs,  nous  rappeloient  des  devoirs 
qu'on  ne  sauroit  trop  souvent 'inéditer  ;  et  nos  confrères  du  Washington  jouis- 
soient  du  mâme  avantage  ». 
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ponctualité  ces  hommes  vraiment  célestes  dont  en  effet  le 
monde  n'étoit  pas  digne  (i). 


(i)  Cet  acte,  si  honorable  pour  TEglise  gallicane,  mérite  d'être  conseryé 
dans  ses  archives.  En  voici  la  copie  exacte  : 

Mésobuions  que  prennent  les  prêtres  détenus  à  bord  de  laflàte  lis  Deux 

Associés. 

«  Art.  I*'.  Us  ne  se  livreront  point  à  des  in^iétudes  inutiles  sur  leur  dé- 
livrance; mais  ils  s'efforceront  de  mettre  à  profit  le  temps  de  leur  détention, 
en  méditant  sur  leurs  années  passées ,  et  formant  de  saintes  résolutions  pour 
Favenir,  afin  de  trouver  dans  la  captivité  de  leurs  corps  la  liberté  de  leur  âme« 
•  )>  Ils  regarderont  aussi  comme  un  défaut  de  résignation  à  la  volonté  de  Dieu 
les  moindres  murmures,  les  plus  légères  impatiences,  et  surtout  cette  ardeur 
excessive  à  rechercher  les  nouvelles  favorables ,  qui  ne  peuvent  qu'introduire 
dans  leur  âme  cet  esprit  de  dbsipation  si  contraire  au  recueillement  continuel 
dans  lequel  ils  doivent  vivre ,  et  à  cette  soumission  sans  bornes  à  la  volonté 
de  Dieu ,  qui  leur  doit  ôter  toute  inquiétude  sur  l'avenir. 

»  IL  Si  Dieu  permet  qu'ils  recouvrent,  en  tout  ou  en  partie,  cette  liberté 
après  laquelle  soupire  la  nature ,  ils  éviteront  de  se  livrer  à  une  joie  manifeste 
et  immodérée  ,  lorsqu'ils  en  apprendront  la  nouvelle.  Eu  conservant  une  âme 
tranquille,  ils  montreront  qu'ils  ont  supporté  sans  murmure  la  croix  qui  leur 
avoit  été  imposée ,  qu'ils  se  disposoient  à  la  supporter  plus  long-temps  encore 
avec  courage  et  en  vrais  chrétiens  qui  ne  se  laissent  pas  abattre  dans  l'adversité. 

»  III.  S'il  étoit  question  de  leur  rendre  leurs  effets,  ils  ne  montreront 
aucune  avidité  k  les  réclamer  ;  mais  ils  feront  avec  modestie  et  dans  l'exacte 
vérité  la  déclaration  qui  pourroit  leur  éfre  demiandée,  recevront  sans  se 
plaindre  ce  qui  leur  sera  donné,  accoutumés,  comme  ib  doivent  l'être ,  à  mé- 
priser les  biens  de  la  terre,  et  à  se  contenter  de  peu  de  chose ,  à  l'exemple  des 
apôtres. 

T»  IV.  Ils  ne  satisferont  point  les  curieux  qu'ils  pourroient  rencontrer 
sur  leur  route  ;  ils  ne  répondront  point  aux  vaines  questions  qu'ils  leur  feroient 
sur  leur  état  passé  ;  ils  leur  laisseront  entrevoir  qu'ils  ont  supporté  leurs 
peines  avec  patience ,  sans  les  leur  raconter  en  détail ,  et  surtout  sans  montrer 
siucun  ressentiment  contre  ceux  qui  en  ont  été  les  auteurs  ou  les  instrumens. 

»  V^  Ils  se  comporteront  avec  la  plus  grande  modération  et  la  plus  exacte 
sobriété  dans  les  auberges  iûa  ee  garderont  bien  de  faire  la  comparaison ,  sur- 
tout devant  des  étrangers»  des  mets  qu'on  leur  servira,  avecleur  ancienne 
nourriture ,  et  de  parottre  y  mettre  trop  de  jouissance.  L'empressement  pour 
la  bonne  chère  deviendroit  un  grand  sujet  de  scandale  pour  les  fidèles,  qui 
s'attendent  à  retrouver  dans  les  ministres  de  Jésus-Christ  les  imitateurs  de  sa 
|>énitence. 

?>  VI.  Arrivés  dans  leur  fanlUe,  ils  ne  moatreroot  point  trop  d'empre»- 
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Leur  mort  étoit  pour  ainsi  dire  plus  sainte  encore  que  Itvtt 
vie.  ((  Oh!  cotnbieu  nous  étions  frappés  du  spectacle  atten* 
drissant  qu'ils  présentoient  en  mourant  s'écrie  M.  Rousseau  ! 


sèment  à  raconter  leurs  peines^  n'en  feront  part  qu'à  leurs  parens  et  amis,  et 
encore  avec  beaucoup  de  prudence  et  de  modération.  Ils  n'en  parleront  jamais 
en  public ,  et  ne  céderont  point  aux  instances  qu'on  pourroit  leur  faire  à  cet 
égard.  Ils  observeront,  chez  eux  et  chez  les  autres,  une  égale  frugalité,  ne 
recherchant  pas  les  repas ,  et  s'y  comporteront,  lorsqu'ils  en  accepteront,  avec 
autant  de  modestie  que  de  sobriété. 

M  VIL  Ib  se  condiimneront  au  silience  le  plus  sévère  et  le  plug  absolu  sva 
les  dé&uts  de  leurs  frères  ,  et  les  foiblesses  dans  lesquelles  auroient  pu  les  entrât-: 
uer  leur  fâcheuse  position,  te  mauvais  état  de  leur  santé,  et  la  longueur  de 
leurs  peines.  Ils  conserveront  la  même  charité  à  l'égard  de  tous  ceux  dont 
l'opinion  religieuse  seroit  différente  de  la  leur.  Ils  éviteront  tout  sentiment 
d'aigreur  et  d'animosité,  se  contentant  de  les  plaindre  intérieurement,  et 
s'efforceront  de  les  ramener  à  la  voie  de  la  vérité  par  leur  douceur  et  leur  mo- 
dération. 

»  VIII.  Ils  ne  montreront  aucun  regfet  de  la  perte  de  leurs  biens,  aucun 
empressement  à  les  recouvrer,  aucun  ressentiment  contre  ceux  qui  les  pos-" 
sèdent  ;  mais  ils  recevront  sans  murmurer  les  secours  que  la  nation  pourra  leur 
accorder  pour  leur  subsistance,  toujours  contens  du  simple  nécessaire ,  tant 
pour  les  vétemens  que  pour  la  nourriture. 

}i  IX.  Ils  ne  feront  ensemble,  dès  à  présent,  qu'un  cœur  et  qu'une  âme, 
sans  acception  de  personnes,  et  sans  montrer  ^e  l'éloignement  pour  aucun  de 
leurs  frères,  sous  tel  prétexte  que  ce  soit.  Ils  ne  se  mêleront  point  de  nou- 
velles politiques,  se  contentant  de  prier  pour  le  bonheur  de  leur  patrie,  et  de 
se  préparer  eux-mêmes  à  une  vie  nouvelle,  si  Dieu  permet  qu'ils  y  retournent, 
et  à  y  devenir  un  sujet  d'édification  et  un  modèle  de  vertu  pour  les  peuples , 
par  leur  éloignement  du  monde  ,  leur  application  à  la  prière ,  et  leur  amour 
pour  le  recueillement  et  la  piété.  ^ 

»  Enfin,  ils  liront  de  temps  en  temps  ces  Résolutions,  pour  s'en  pénétrer,  et 
s'affermir  dans  la  pratique  des  sentimens  qui  les  ont  dictées. 

»  Quiconque  liane  régulant  seculifuerint ,  pax  Dei  super  illos  et  misericordia  » . 

Ce  règlement  nous  fut  transmis  par  l'un  de  ces  prêtres ,  celui-là  même  de 
qui  nous  reçûmes,  ily  a  vingt  ans,  des  notices  biographiques  sur  tous  ceux 
qui  étoient  morts  saintement  dans  cette  déportation.  Ce  vrai  confesseur  de 
Jésus-Christ  y  ajouta  la  note  suivante  :  «  Tous,  ou  du  moins  le  plus  grand 
nombre  de  ceux  d'entre  les  prêtres  catholiques  déportés  qui  ont  survécu  à  ce 
supplice^  ont  pratiqué  depuis  lors  ces  Mésobuiona,  et  les  pratiquent  encore 
exactement  :  et  voilà  les  hommes  que  les  persécuteurs  veulent  encore  faire 
passer  pour  des  turbuless  et-ponr  ûts  ennemis  irréconciliables  de  l'Etat  »  ! 
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qui  fut  un  de  leurs  infirùiiers  !  Qu'il  étoit  grand  !  qu'il  étoit 
digne  de  cette  religion  sainte  dont  ils  mouroient  et  les  con- 
fesseurs et  les  Martyrs!  »  Un  de  ces  infirmiers  ^  dit  M.  de  la 
Biche  ^  «  nous  a  montré  divers  instrumens  de  pénitence  qu'il 
avoit  recueillis  parmi  les  effets  de  nés  confrères  défunts  : 
cilices^  disciplines^  chaînes  de  fer^  etc.  etc.  ^  jamais  je  n'en 
vis  autant  de  rassemblés.  Ce  souvenir  me  glace  encore  d'ef- 
froi, moi  qui  n'en  ai  pas  tant  fait,  en  même  temps  qu'il  me 
pénètre  de  consolation.  Ah!  ces  vénérables  confesseurs  de 
la  Foi  que  les  officiers  de  l'équipage  regardoient  comme  des 
séditieux  et  des  mutins,  le  gouvernement  comme  des  réfrac- 
taires  et  des  rebelles ,  étoieht  donc  de  vrais  Martyrs  de  la 
pénitence  autant  que  de  la  Foi.  Ils  avoient  craint  de  ne  pas 
souffrir  assez  sur  les  vaisseaux^  ou  aux  cdtes  d'Afrique  ;  et 
ils  avoient  voulu  y  suppléer  par  des  rigueurs  et  des  macéra- 
tions volontaires  ». 

Parmi  les  innombrables  victimes  de  cette  déportation ,  il 
y  avoit,  comme  on  l'a  déjà  vu,  quelques  prêtres  qui  s'étoient 
écartés  des  devoirs  de  leur  ëtat,  et  même  des  règles  de  la 
Foi  y  mais,  dit  M.  Rousseau ,  «  la  Providence  dont  les  voies 
admirables  sont  cachées  à  l'humaine  sagesse ,  les  amena 
bientôt  à  de  sages  réflexions.  Leurs  tourmens  leur  devinrent 
salutaires;  car  tous^  ou  px*esque  tous,  ne  cherchèrent  plus 
désormais  qu'à  se  réunir  à  nous  pour  ne  plus  former  avec 
nous  qu'une  société  animée  d'un  même  esprit  et  d'un  même 
cœur  ))•  Cet  autre  prêtre  qui ,  revenu  vivant  de  la  même  dé- 
portation ,  nous  envoya ,  en  1 800 ,  les  notices  biographiques 
que  nous  donnerons  sur  les  cinq  cent  trente-neuf  victimes 
qui  succombèrent  alors  ^  n'hésitoit  point  à  comprendre  les 
.convertis  mêmes  au  nombre  des  Martyrs  co/i.fommej  de  cette 
circonstance  (i). 


"■^ 


♦ 


(i)  M.  de  la  Biche  ,  dans  âa  Telation  «  s'est  montré  à  leur  égard  d'un  rigo 
TÎsme  que  désavoue  Fan  tique  doctrine  de  l'Eglise.  Il  convient  d'abord  que  les 
prôtres  mêmes  qui ,  ayant  fait  le  serinent  de  la  constitution  cUfiU  du  clergé,  ou 


/ 


(368) 

Les  déportés  restèrent  comme  oubliés  parles  tyrans  de  la 
France  pendant  .tout  Té  té  de  i794>  ^t  niéme  après  le  9  iher~ 
midor.  Ceux  d'entre  ceux-ci  qui  ayoiént  vaincti les  autres  dans 
cette  journée,  et  qui  disoient  avec  tant  d'emphase  qu'ils 
avoient  rendu  la  paix,  et  le  bonheur  à  la  France ,  ne  son- 
geoient  point  aux  victimes  de  l'tle  Madame,  X^e  proconsul 
qu'ils  envoyèrent  à  la  Rochelle  et  à  Rochefort  ne  s'en  seroit 
pas  même  inquiété  y  si  les  deux  cent  vingt-huit  ou  ti*ente 
qui  survivoient,  et  que  les  capitaines,  alarmés  par  ces  dé*> 
monstrations  de  paix,  avoient  ramenés  au  Port-uuX'-JSar^ 
ques  y  n'eussent  hasardé  de  leur  envoyer  le  %o  décembre  , 
une  requête  pour  obtenir  leur  délivrance  qui,  cependant 
encore,  ne  commença  que  lespremiers  jours  de  février  1 795. 

Les  commandans  des  deux  navires  n'avoient  pas  osé  Inter- 
cepter l'envoi  de  cette  requête ,  quoiqu'ils  craignissent  que  , 


celai  àe  iibertè^gaiité ,  s'étoient  montrés  les  plus  lents  à  le  rétracter,  n'hési- 
toient  plus  d'en  faire  la  rétractation^  à  la  vue  du  péril.  <c  Dès  qu'ils  se  voyoient 
attaqués  d'une  maladie  mortelle,  dit-il,  on  n'avoit  pas  besoin  de  les  exhorter 
à  cette  rétractation  ;  ilsprévenoient  toute  sollicitation  à  ce  sujet  ».  Mais  ensuite 
M.  de  la  Biche  ajoute  :  «  Que  penser  de  ces  conversions  tardives  que  produit 
presque  toujours  une  crainte  servile,  non  un  amour  de  préférence  pour  Dieu, 
et  qu'accompagne,  trop  souvent  le  secret  désespoir  du  pardon  »  ?  Mais  cet  bis» 
torien  pouvoit-il  croire  qu'il  fH^t  permis  de  désespérer  à  la  mort  de  la  miséri- 
corde de  Dieu,  surtout  quand  on  mouroit  sacrifié  pour  sa  religion?  Les 
témoignages  de  l'antiquité  ecclésiastique ,  rapportés  dans  notre  Discouas  pré- 
lim.,  autorisent  à  regarder  aussi  comme  des  Martyrs  ces  convertis-là  même. 
Il  ne  les  excluoit  pas,  le  curé  du  diocèse  de  Paris,  qui,  dans  son  Jlécà  abrégé ^ 
adressant  la  parole  à  tous  ses  confrères  morts  dans  cette  déportation ,  leur 
disoit  :  «  Associés  au  sacerdoce  de  ce  Dieu  qui  est  tout  à  la  fois  sacrificateur 
et  victime ,  vous  avez  pendant  long-temps  immolé  l'hostie  sainte ,  et  vousaveK 
fini  par  vous  immoler  vous-mêmes  comme  une  hostie  agréable  au  Seigneur  ». 
Quant  au  très-petit  nombre  de  ceux  qui  moururent  sans  avoir  fait  leur  rétrac- 
tation ,  on  ne  les  trouvera  certainement  pas  dans  notre  Martyrologe.  Leurs 
noms  ne  nous  ont  pas  mâme  été  envoyés  par  le  vénérable  confesseur  qui  noua 
a  donné  tous  les  autres.  Il  nous  écrivoit  alors  :  a  A  peine  avons-nous  connu 
trois  ou  quatre  jureurs  qui  soient  morts  dans  leur  obstination ,  sans  avoir 
donné  des  preuves  de  repentir  ^  et  je  me  suis  abstenu  de  les  nommer.  Pour  ce 
qui  concerne  les  rétractations  tardives ,  continuoit-il ,  la  charité  doit  nous  faire 
présumer  qu'elles  ont  été  sincères,  .et  que  la  bonté  de  Dieu  y  a  eu  égard  ». 
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si  elle  étoit  exaucée,  les  préti'es  ne  portassent  des  plaintes 
contre  eux.  Devenu  lâchement  timide,  chacun  de  ces  com-^ 
mandans  se  mit  en  quelque  sorte  à  leurs  pieds,  pour  obtenir 
d'eux  un  certificat  propre  h  rendre  impossible  toute  récri- 
mination de  leur  part.  Chacun  d'eux  exigea  que  ^es  victimes 
attestassent >  par  un  écrit  qui  resteroit  entre  ses  mains, 
qu'elles  n'avoient  éprouvé,  de  sa  part,  que  de  bons  traite-- 
mens.  Qu'eussiez-vous  fait  à  leur  place,  ô  vous,  prédicateurs 
intéressés  de  l'oubli  des  persécutions  dont  vous  fûtes  cou- 
pables, et  dont  vous  ne  voulez  détourner  la  pensée,  que 
pour  empêcher  de  voir  que  vous  en  méditez  de  nouvelles? 
Vous  vous  seriez  cru  bien  généreux  en  promettant  verbale- 
ment de  ne  pas  vous  plaindre^  et,  tout  au  plus,  vous  auriez 
montré,  par  un  vague  certificat,  que  vous  saviez  dissimuler  . 

votre  ressentiment.  Des  confesseurs  de  Jésus -€hrist  n'en 

• 

conservent  aucun  )  et  ils  font  mille  fois  mieux,  ^ans  trahir  la 
vérité  :  ils  excusent  en  général  ce  qu'ils  prévoient  qu'infail* 
liblement  on  saura  des  traits  de  barbarie  de  leur^  bourreaux , 
sans  qu'ils  en  parlent.  Dans  les  certificats  qu'ils  accordent 
bien  volontiers,  ils  déclarent  que  les  commandans  «n'ont 
fait  que  céder  aux  lots  impérieuses  des  circonstances  révo- 
lutionnaires^ et  s'ils  n'eussent  écouté,  disent  charitablement 
ces  prêtres,  s'ils  n'eussent  écouté  que  lessentimens  d'huma- 
nité qu'ils  nous  témoignent  en  ce  moment,  notre' sort  eût 
été  moins  malheureux».  JRecherchant  ensuite,  dans  leur 
mémoire,  quelques  circonstances hien  rares ^.ù  ces  oomman- 
dans  avoient  paru  xaoim  inhumiûnsy  ils  les  font  valoir  dç 
manière  à  persuader  «qu'ils  n'avoient  négligé  aucun  des 
moyens  laissés  en  leur  pouvoir,  a&n  d'adanoir  U  rigueui*  de 
leur  triste  et  douloureuse  situation  >i .  ToU  sont,  en  abrégé , 
les  certificats  qui  furent  généreusemené  donnés  par  les 
prêtres,  savoir:  le  25  frimaii*e  an  III (i6  décembre  i794)>  au 
capitaine  des  Deux  Associés^  qui  avoit  été  le  plus  criael 
(^o/. RouLHAc);  et,  le  3p  frimaire  (a©  décembre  17 j^), 
au  capitaine  du  Washir\gtQ7i , 

I  24 
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Une  fois  munis  de  ces  indulgentes  attestations  ^  ces  dfot 
commandans  virent  arriver  avec  moins  d'inquiétude  Tordre 
de  mettre  à  terre  ce  qui  leur  restoit  de  prêtres.  Le  débar- 
quement de  ceux-ci  fut  contrarié  par  quelques  accidens  de 
navigation,  et  retardé  même  par  les  glaces  amoïicelées  vers 
le  port.  U  ne  put  s'exécuter  qu'au  commencement  de  février 
suivant,  et  se  fit  à  Saintes,  oii  quelques  uns  moururent  en 
arrivant. 

Gomme  il  n'entre  point  dans  notre  plan  de  nous  étendre 
sur  les  victimes  qui  n'ont  pas  succombé  dans  cette  déporta- 
tion, nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  décrire  ce  que  souf- 
frirent encore  celles  qui  leur  ont  survécu.  Presque  toutes 
ont  péri,  depuis  lors,  des  suites  de  cet  affreux  supplice  si 
long-temps  prolongé.  Plusieurs  d'entre  elles  avoient  été 
mises  sur  des  listes  d'émigrés,  pendant  leur  séjour  dans  l'en- 
trepont des  navii*es,  et  se  trouvèrent  exposées,  par  cela  même, 
à  être  envoyées  à  l'échafaud  ou  à  la  fusillade.  Les  autres  ne 
coururent  pas  de  moins  grands  dangers ,  par  le  renouvelle- 
ment de  la  persécution.  (Fby,  Guianb,  Frère,  Bolands, 
Modeste  Bernard.  ) 

Si  nous  sommes  rappelés,  par  notre  sujet,  à  ceux  qui 
avoient  péri  dans  cette  mortelle  épreuve ,  et  dont  nous  ins- 
crirons les  noms  dans  notre  Martyrologe ,  en  commençant 
leur  série  par  A.  ADAM,  c'est  presque  uniquement  pour 
dire  où  reposant  leurs  saintes  dépouilles.  Il  en  a  été  inhumé 
deux  cent  cinquante^rois  dansTi/e  iT^ix;  un  grand  nombre 
près  le  fort  Vaseux  y  ou  sur  les  côtes  de  la  Charente^  deux 
cent  neuf  à  Vtle  Madame  y  qui  ne  s'est  plus  appelée  depuis 
lors,  dans  le  pay^,  que  Vile  des  Prêtres;  et  quelques  uns  à 
'Saintes.  Renvoyant  à  leurs  articles  particuliers  le  soin  de 
dire,  autant  que  nous  le  pourrons ,  à  quels  diocèses  ils  appar- 
tenoient,   nous  nous  bornerons  ici  à   faire   connoitre  les 
dëpartemens  divers  d'où  ils  avoient  été  amenés,  et  combien 
chacun  d'eux  en  a  eu  qui  ont  perdu  la  vie  dans  cette  dépor- 
tation. Il  en  mourut  8a  du  département  de  la  Meuse;  ji  de 
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la  Seine-Inférieure  f  62  de  V  Ailier  ^  61  de  la  Haute-^yienne } 
44  de  la  Dordogne;  87  de  la  Meurthe  ;  28  de  la  Moselle  ; 
16  de  la  Vienne  î  i5  des  Cotes -du- Nord  ^  i4  de  Saône-et'- 
Loire;  1 4  de  la  Creuse;  i3  de  la  Charente;  1 1  du  Morbihan; 
10  de  VFonne;  9  de  la  Charente-Inférieure  ;  8  du  Finistère; 
7  à'Eure^t^Loir;  6  du  Cher;  5  de  la  Somme;  5  de  Y  Orne; 
4  de  la  Marne;  4  des  Vosges;  4  du  Doubs;  3  du  Cahados; 
3  de  la  Moselle;  2  du  Mont-Blanc;  i  ô! Indre-et-Loire;  et 
I  de  la  Haute- Marne. 

Dans  ce  calcul,  ne  sont  point  compris  les  prêtres  qui, 
ayant  été  conduits  à  Bordeaux  pour  y  être  embarq^ués,  l'y 
avoient  été  au  nombre  d'environ  six  cents,  mais  beaucoup 
plus  tard,  et  qui  furent  pareillement  mis  à  terre  en  février 
1795»  Il  en  sera  parlé  plus  amplement  à  l'article  Bordeaitx. 

Nous  ne  saurions  terminer  l'histoire  des  déportés  de  Ro- 
chefort,  sans  rapporter  celle  qu'un  d'eux  en  fit  en  vers  la- 
tins ,  bien  qu'elle  semble  n'être  qu'un  développement  de  la 
pièce  de  poésie  latine  qu'avoit  composée^  sur  le  navire  même, 
le  prêtre  DumonteL  {Voy.  ce  nom).  Nous  regrettons  de  ne 
pouvoir  en  nommer  l'auteur.  Nous  pouvons  seulement  faire 
connoitre  qu'il  étoit  d'une  paroisse  rurale  du  diocèse  de 
Clermont  en  Auvergne.  Si  les  catholiques  exercés  dans  l'é-. 
tude  de  la  langue  latine  y  admirent  des  sentimens  propres 
à  les  édifier,  les  amateurs  de  la  bonne  latinité  ne  seront 
guère  moins  satisfaits  d'en  retrouver  des  traces  sous  la  plume 
d'un  bon  curé  Villageois,  de  l'anciçnne  école  : 

Quot  Fidfii  paiuére  ùculis  mracuia  nostris  ! 
Sedibus  ejeçti  paùiis^  tumidasque  per  undas 
Jactati^  longa  nindian  statione  ienentur 
Quos  tua  saeYant^  Deus,  unctio;  Christus  amoris 
Quos  infiniii  nobis  dédit  esse  minisiros 
Carcere  naoûli ,  cancellos  inter  opacos 
Congestisj  adeà  tetri  nascuntur  adores  ^ 
Jnfesto  uL  ndeas  langufgnifa,  membra  colore, 

24. 
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Quiod  modd  pvrpuretaftfuerat^  jam  paiior  m  ort 
Asddet;  tii  ftHnent  aUf^us  qm  in  pettore  pires  y 
Porcinis  ndruntulimentiifortntsuti, 
ExusHs  en  adesfffulmonièus  unda  putrescens  : 
Mucidus  est  panis ,  çel  quo  non  durior  iiex. 
Quas  mare  dût  cames  ^f  corruptœ  :  sœpe  hubulcum 
Incoctum ,  semper  cohspersum  sordihus  :  addas 
Si  lûfîékmit  ctudum  est^  nùnîitmque  sol  infiùiiiiîud, 
Peimiittù.  tstjfe{t\  et  ^um  sîmui  :  omnia  ïandem 
Hœc  aded  parce  proscriptis  dantuTj  utihdè 
Atra  ^  ferosoqU£  fmmeie  motienstèa  cmj^rû  madet, 
Talia  mtns  k^rret  ccgiêmis.  i^d  catera  oersu 
Prosequar  ingrato  turpissima?  Viii^  squMent 
Vestimenta;  manus  fuœ  tant  scelerata  verendos 
FœdoHt  ifuUus?  Omni  caret  ipse  décore 
Christus,  diçinum  necfas  ag'noscere  stirpem, 
Sipiaùiâui  tàrfiéû  in  èensus  irteperet  œgros 
SofnÈuSy  !ipèi  ess^tèptttOndit  certa  sahdis  i 
Quid  ^^erà  ^êdèOni  tàbuli^  fuifoit  cubûhU^ 
Nuda ,  qidhêê  dind»  nm  ta  >iâÀ  fessa  quiescai  ? 
Quœ  fniaeros  tarquént  ^percwrèi^  bMgfus  ei^H       r 
Omnia;  inaudikmi  patémtlmr  fmitrqùe  maiùfum 
Congeriem  :  sifrdes  voms  mefiiùqve  tacendias 
Usque  renaseenUs^  eerUttim  aufeUt  lahorant. 
SoUicitudinibus  pressas  quàm^  tacra  juparent 
Canticaî  quàm  dalces  kaurirent  fonte  peremii 
Lœtitiœ  sensus  !  Solamina  tanta  negantur. 
Non  licet  exulibus^  dires  Babylonis  in  oris^ 
Tam  blandas  citharœ  digitis  perstri'ngere  ùhorâas 
Totgladios  interpietas  gemebunda  silescit. 

O  cœlestis  ïtmér!  qtdd  ^têonyAàmdiàùi  iffias 
Pectoribus  subMmti'  Phanâstmatmi;  fyéumphûM^ 
Dioersisque  manus  êfêkii^t  êanguoMks  itptûs. 
O  juQenum  fjélWrosû  cofiàrsl  qudiisnomkia  ^sfra 
Liâidibus  exomem ,  iitntfteÈs  'cèiéfàrandà  pér  Urbes  ? 
Nimirum  çestri  immemûl^s^  Hbet  ornnia  ttdire^ 
Vipère  ut  incipiant  frafres ,  discrimina  pihz , 
Illorumque  dies  peMs  cwtiulare  dlebHS> 
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Sed  quhm  muUfl  iéfm0n  cmdii  hasUa^  smnm*  saeerêos  f 
Mtemasque  tibi  pmp&riU^perSQh&â  imudes, 
O  pos ,  confratres ,  qui  ^sçaudiiis  miria  sœp ,  • 
Gaudîa  nunc  tuti  bUdtU  dtjbtmme  pienoj    - 
Corporis  et  pondus  r^ine^me  in  camere  i4netum^ 
Inter  et ,  exul  adhue,  tan^hmas  ^n^pngcelias, 

Tii,  Joberi  (i)  super  cunctos  dilecte^  relinqms 
Sic  me ,  cujus  eras  çims  solamen  amicum  ! 
Mei  mihiî  chmia  madei^  faopymis  macuiatur  ohartàs^ 
Ah  !  super  hune  tunadtim  iiceai  mihi  ^m^epe  flores 
Cum  lacrymisi  H^eaigffmtus  effundere^  donea 
QuQs  hic  junoUi  wuQr  nsf^tn  jungantur  mmiei 
Caiesti  in  paùia;  fivgiU  suçmrre  minUir^  »     . 
Summe  Deus^  culpam  démens  i^osçfi  prêcanth 
Non  mea^  sancte  Pater^  tua  sedfaxt  usque  wlunêas. 
Parcite,  lectareSy  quem  defieo  nostis  amicùm; 
Aut  i>erus  saltem  nostis  tHis  guid  sU  anûcus. 

Nunc  opus  incœptum  jam  prosequor:  insulafelix^ 
Quœ  portus  nosiros  muUo  défendis  ab  kosie , 
Ingentij  sis  paroa  licety  donaberefama» 
Quorum  nempe  Unes  sacra  pignara  quisque  trhanphos 
CaniUms  eaUollH;  gens  ad  te  conftuet  omnis , 
Tarn  ceiios^  rébus  dubiis^  orare  patronos* 

Inicreà  prodeunt  ocuUs  speetacula  prorsàê 
Terrifica  attonitis  f  adsÊmt  nooa  pnzlia  :■  çenU 
En  ruere  incipfuni^  iuctantes  uniique;  quassa 
Ingemit  et  nwfis  glacialibus  acta  procellis, 
Horrendo  eccefurunt  aquilones  in^eie'y  cursu 
Autumni  medio^  ^el  hyems  aspenima  scmt; 
Jnque  sacerdotes  elementa  armata  çideniw' 
Omnia,  totfractos  jam  pestibus;  urit  et  imas^ 
Per  laceras  (testes ,  frigus  penetrabile  costas. 
0  resfœda!  ngent  artus;  calor  ossa  reliquit^ 
DenUbus  et  tremulis  porrecta  cibaria  mandant. 

O  Deus!  œtema  qui  terras^  œquora^  cœtos 
Lege  régis  ^  pugilesque  iuos  dos  vincere  ;  vires 
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O  repara  nostrcu ,  ut  gui  nos  perdere  gaudent , 
Nil  defendenti  tihi  passe  resistere  discanU 
Mariyrio  piacarê^  Deus  jusUssime  ^  lango; 
Etpacem  tua  Relligio  ferat  usque  serenam, 

Hœc  ego  scribebam  dum  me  Neptunus  haheret 
Perfidus^  et  diris  agUartt  fluctibus  œgnuru 

De  tous  les  déportés  revenus  d'un  si  long  martyre^  il  en 
est  trop  peu  dont  nous  ayions  pu  nous  procurer  les  noms. 
A  la  suite  de  ceux  que  nous  ont  fournis  les  documens  de 
notre  narration,  il  suffira  d'en  nommer  trois.  Le  premier  est 
M.  de  Loqueyssie,  qui  se  rendit  si  utile  parmi  les  prêtres  in- 
firmiers sur  le  Washington,  Il  fut  un  de  ceux  qui  méritèrent 
le  plus  la  reconnoissance  de  leurs  confrères  par  ses  soins  et 
par  sa  générosité.  En  venant  à  Ilochefort  sans  passer  par 
Poitiers  oh  il  auroit  été  entièrement  dévalisé^  il  avoit  con- 
servé quelque  argent  que  la  rapacité  de  Téquipage  ne  put  dé- 
couvrir 3  et  il  le  fit  servir  au  soulagement  de  sts  confrères. 
Son  nom  rappellera  toujours,  parmi  ceux  qui  survivent^ 
l'ami  des  malheureux  et  l'apôtre  de  la  charité. 

Le  second  est  M.  Joïi,  chanoine  régulier  de  Sainte-Gene- 
viève y  qui  se  distingua  pareillemetit  dans  le  service  des  ma- 
lades. M.  Rousseau  disoit  à  son  sujet  :  «  J'essaierois  en  vain 
de  lui  rendre  le  tribut  de  reconnoissance  que  sa  charité 
mérite  ;  la  religion  dont  il  a  été  le  généreux  confesseur , 
peut  seule  lui  décerner  les  récompenses  qu'il  a  droit  d'en 
attendre  »• 

Tous  les  deux  étoient  déjà  décédés  en  1798,  par  l'efiet  des 
germes  de  mort  qu'ils  avoient  contractés  en  assistant  les  ma- 
lades et  les  mourans. 

Le  troisième,  qui  vivoll  encore  alors,  et  qui  étoit  le 
seul  des  infirmiers  que  la  contagion  eût  respectés,  étoit 
M.  Renaudeau,  de  Châtellerault.  (c  La  Providence,  ajoutoit 
M.  Rousseau,  l'a  sans  doute  permis  pour  laisser  à  chacun 
de  nous,  un  monument  vivant  de  l'héroïsme  de  la  vertu. 
Son  nom  sera,  j.e  l'espère,  inscrit  dans  les  fastes  de  la  x^^ 
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liglon  à  côté  des  confeâseurs  de  la  Foi  et  des  héros  de  la 
charité  ». 

Eh!  quel  est  celui  de  tous  les  prêtres  qui  revinrent  avec 
lui  d'une  si  grande  tribulation^  que,  dans  les  beaux  siècles 
de  FEglise,  on  n'eût  pas  appelé  Martyrs?  Et  cette  re- 
marque s'applique  également  à  ceux  qui  sont  revenus  des 
déportations  dont  nous  parlons  aux  articles  Neyers,  Bor- 
deaux ^  GuiANE,  OiiÉRON.  Il  n'étoit  pas  nécessaire  autrefois, 
pour  avoir  cet  honneur^  d'être  mort  dans  les  tourmens,  ni 
même  par  suite  des  tourmens  ^  il  suffîsoit  d'en  avoir  enduré 
pour  la  cause  de  Jésus-Christ ,  lors  même  qu'on  mouroit 
ensuite  d'une  mort  naturelle.  Saint  Gyprien ,  consolant  ceux 
qui  s'affligeoient  de  n'avoir  pas  péri  en  confessant  la  Foi , 
leur  écrivoit  :  «  Quoique,  la  bonté  dç  Dieu  ait  ramené  la 
paix  avant  le  terme  de  votre  mort^  vous  n'en  conservez  pas 
moins  la  glorieuse  conscience  et  l'ei^tièi'e  volonté  du  mar- 
tyre (i)  ».  Dans  une  autre  occasion^  il  disoît  ;  «  Les  trois 
enfans  de  la  fournaise  de  Babylone ,  Daniel  lui-même ,  en  ont- 
ils  moins  la  dignité  du  martyre  ^  parce  que  la  mort  n'a  pu 
les  surprendre  dans  leurs  supplices  (a)  »?  Combien  de  saints 
qui^  dans  l'Eglise ,  sont  honorés  comme  Martyrs,  quoiqu'ils 
n'aient  pas  péri  dans  les  tourmens,  ni  même  par  l'effet  pro- 
longé d'anciens  tourmens  (3)  !  Baronius(m  notis  ad  a  janua 


(t)  Quddsî  antè  diem  certaminis  uestri  de  indulgenda  Dominipax  supervenent) 
tfobis  tamen  manet  uotuntas  intégra  et  conscientia  gloiiosa,  Nec  eontfùtetur  aU- 
4fuu  ex  uohisy  quasi  iiiis  minor,  qui  antè  tfoa  tormenta  perpessi,  tncto  et  calcato 
sœculo ,  ad Dominum  glorioso  itinere pervenerunt,  ( Epût.  9,  ed,  PameL) 

(a)  In  confessoribui  Christi  dilata  martjrria  non  meritum  confèssionis  minuunty 

sed  magnolia  divina  protectionis  ostendunt Neque  enim  in  tribus  pueris 

minor  fuit  martpH  dignitas ,  quia  morte  Jrustrata  de  camino  ignis  incoliunes 
exierunt ,  aut  non  consummatus  Daniel  extàit  in  suis  laudAus,  quia  quileonibus 
tnissusjuerat  ad  prœdaniy  protectus  à  Domino  uixà  ad  gloriam.  (E^pist.  58, 
ad  Ludum.  ) 

(3)  Par  exemple  :  le  pape  Melchiade ,  Eusébe  de  Verceil ,  Félix  de  Noie , 
sainte  Thècle ,  sainte  Marie,  esclave  ;  saint  Nnmidie ,  saint  Eutichius ,  disciple 
de  saint  Jean  ;  et  saint  Sostène ,  disciple  de  saint  Paul  ;  sainte  Maxime  ; 
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rti)  et  FëttieUttS  (in  annotationibus  ad  epist.  g\  Sancti 
Cypriani)  montrent  que  Tertullièn ,  oamme  saint  G j^prien , 
qualifiolt  de  trais  Martyrs,  les  .confeM«ui*8  qui  aroient 
soufFert,  et  qui  dans  la  suite  étoient  morts  naturellement. 
C'est  AU  reste  la  doctrine  de  saint  Thomas ,  qui  pourroit  nous 
servir  aujourd'hui  de  règle ,  de  même  qu'elle  en  servoit  de  son 
temps  ^  pour  ce  cas  ^  ainsi  que  pour  les  autres.  {Foy.  Discours 
prélim.»  note  3  de  la  page  38,  et  note  i  de  la  page  Sq.) 


W  XVI. 


BORDEAUX- 

Cette  ancienne  capitale  de  la  province  de  Guienne^  que 
la  géo^aphie  révolutionnaire  a  transformée  en  chef-lieu  du 
département  delà  Gironde^  a  fini  par  subir  cruellement  in. 
peine  des  torts  qu'eurent  dans  nos  grandes  assemblées  ^  plu- 
sieurs des  députés  qu'il  y  avoit  introduits.  Les  talens  dis- 
tingues qu'ils  y  employèrent  avec  des  vues  anti-monarchiques, 
en  firent  les  chefs  de  la  faction  qui  vouloit  le  gouvernement 
républicain^  et  qu'on  appela  Girondine.  On  a  déjà  vu  qu'ils 
furent  vaincus  y  et  succombèrent  les  3 1  mai  et  2  juin  1 793  y  par 
Teffét  des  iïiàn(ËlLyrèà  réunies  de  deux  autres  factions,  toute- 
fois discordantes  (entre  elles,  celle  de  Danton  et  celle  de 
Koberspierre.  Le plande/i»^era/t>me républicain, que  ceux- 
ci  leur  reprochèrent, servit  alors  de  prétette  à  d'innombra- 


flaint  Théodore  >  eésofcite  \  MÎnt  MotMas  et  Jér osalem  ;  saint  L'azafe,  moine  ; 
saint  Théoctote,  éyéque  de  Cyrinie;  saint  Matenra,  évéqtie  de  Milan  ; 
«aint  Philistrius ,  évéque  de  Breacia  ;  saint  Paphnuce  ;  sainte  BasîKsse ,  épouse 
d«  saint  Julien  Martyr,  de  laquelle  Barohitis  dit  :  fiasiiissa  antem ,  b'cet  maartf- 
rium  Mon  ohierie,  tamen  ([uia  muka  gratHtiqne  pwuta  est^  ti  dux  JlfeiftyTUtn  ex- 
tùût  censitm  fÀÙuniater  Mmtjrt'es  rèperUur.  (Ad9)aaiiarii.) 
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bles  proscriptions  dans  le  midi  de  la  France.  Bordeanx  qui 
^paroissoit  être  un  des  foyers  an  fédéralisme  y  Bordeaux  où>  ne 
voulant  plua  reconnottre  l'autorité  de  la  Convention ,  l'on 
.avoit  formé  une  commission  populaire  de  salut  public  en 
opposition  à  ses  comités  de  salut  public  et  de  sûreté  générale, 
pendant  que  Lyon  soutenoit  un  siège  contre  leurs  troupes , 
Bordeaux  fut  compris  dans  le  décret  du  â  novembre ,  qui 
livroit  («  aux  tribunaux  ré\foiutionnaires  et  aux  commissions 
militaires,  déjà  formés  dans  ces  deux  villes^  tous  ceux  qui 
seroient  prévenus  d'avoir  pris  part  aux  conspirations  qui  y 
avoient  éclaté  » .  La  faction  Dantoniste  qui  venoit  de  pré- 
sider  au  choix  des  proconsuls,  et  d'envoyer  CoUot-d'Herbois 
à  Lyon,  avoit  en  même  temps  envoyé  à  Bordeaux  Tsabeau 
et  Tallien  ]  et  ceux-ci  9  en  y  faisant  emprisonner  un  grand 
nombre  de  personnes,  y  avoient,  dès  le  sia  octobre,  établi  , 
par  un  arrêté  de  ce  jour,  une  commission  militaire  compo- 
sée de  sept  membres,  qui  n'avoient  d'autre  soin  à  prendre 
>  que  celui  de  «  reconnottre  l'identité  des  personnes  n  ame- 
nées devant  eux  pour  les  «  faire  exécuter  sur-le-cbamp  ».  Le 
décret  de  mort  que  les  Girondins  de  la  Convention  avoient 
.fait  rendre  dans  l'intérêt  de  leur  système  le  27  mars,  ce  dé- 
cret qui  <(  mettoit  hors  de  la  loi  tous  les  aristocrates  et  tous 
les  ennemis  de  la  révolution  »  ,  fut  celui-là  précisément  que 
la  commission  employa  pour  les  perdre  eux-mêmes  ;  et ,  dans 
.le  vague  de  cette  imputation,  furent  aisément  comprises 
.toutes  les  personnes  odieuses  à  la  faction  athéiste,  contre 
lesquelles  on  avoit  en  outre  l'accusation  de  fanatisme. 

Si  donc ,  parmi  les  victimes  qu'immoloit  cette  commiission, 
.en  exercice  depuis  le  à5  octobre ,  il  y  en  avoit  beaucoup  qui 
ne  périssoient  que  pour  des  causes  politiques,  il  en  étoit 
aussi  qu'on  ne  sacrifioit  qu'à  raison  de  leur  Foi  et  de  leur 
piété.  Ces  vertus ,  de  tont  temps  florissantes  dans  le  clergé 
et  parmi  les  fidèles  du  diocèse  de  Bordeaux ,  sembloient  s  y 
être  animées  d'une  nouvelle  ardeur,  depuis  que  la  religion 
y  avoit  été  scellée  par  le  sang  de  deux  saints  prêtres,  barba- 
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rement  massacrés  à  cause  de  leur  Foi,  l'année  précédente  y 
le  jour  même  de  la  fête  réifoludonnaire  du  i4  juillet  (J^oyez 
LangoirâN  et  Dupuis)«  La  ferveur  de  ces  vertus  ainsi  ravi* 
vées  formoit  un  heureux  et  frappant  contraste  avec  les  épou* 
vantables  scandales  des  fêtes  de  la  soi  -  disant  Raison  que 
l'athéisme  donnoit  à  Bordeaux ,  où  sa  tyrannie  s'établissoit 
sous  les  auspices  principalement  du  plus  jeune  des  deux 
proconsuls.  Non  content  d'avoir,  comme  cela  se  pratiquoit 
ailleurs^  placé  sur  les  autels  une  impudique  comme  une 
divinité  nationale,  il  faisoit  journellement  figurer  comme 
telle ,  à  câté  de  lui ,  dans  les  rues  et  les  promenades ,  parmi 
les  victimes  .expirantes,  une  femme  qui,  portée  avec  lui  sur 
une  voiture  découverte,  avoit  le  bonnet  rouge  sur  la  tête, 
tenoit  d'une  main  une  pique ,  et  reposoit  l'autre  sur  l'épaule 
du  proconsul.  De  concert  avec  son  collègue,  il  se  glorifioit 
encore  le  i  j  mars ,  devant  la  Convention,  de  faire  guillotiner 
les  plus  saintes  religieuses,  les  prêtres  qui  n'avoient  jamais 
manqué  à  leurs  devoirs,  et  même  ceux  qui,  les  ayant  trahis 
par  la  prestation  du  serment,  conservoient  encore  quelques 
restes  de  l'esprit  du  sacerdoce. 

Alors  commenroient  à  perdre  de  leur  puissance  dans  la 
Convention,  la  faction  des  Hébert,  des  Danton^  des  Chau- 
met  et  autres  Dantonistes  que  Roberspierre  fit  livrer  succes- 
sivement au  fer  de  la  guillotine ,  dans  l'intervalle  du  a4  mars 
au  1 3  avril.  Déconcertés  par  ce  revers  de  leur  parti ,  les  pro- 
consuls qui  faisoient  ensanglanter  Bordeaux  par  leur  com*- 
mission  militaire,  la  rendirent  un  peu  réservée  à  l' égard  des 
victimes  politiques^  mais^  s'appuy  ant  sur  les  décrets  de  mort 
rendus  précédemment  contre  les  prêtres  insermentés ,  ils  en 
firent  encore,  les  8  et  1 4  germinal  (28  mars  et  3  avril),  en- 
voyer plusieurs  à  la  raorl(J^oy,  B.  Lousteau,  J.  H.  Galard, 
P.  Delbée,  etc.)  :  en  quoi  ils  se  montrèrent  moins  timides 
que  les  proconsuls  de  Nantes  et  de  Lyon,  dont  la  fureur 
sanguinaire  parut  alors  subitement  enchaînée  (^P^oy.  Lyon 
et  Nantes).  Celle  des  proconsuls  de  Bordeaux  ne  le  fut  réel- 
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lemént  que  par  la  loi  du  27  germinal  (16  avril  1794)9  <lui 
cassa  leur  commission  y  en  révoquant  leurs  pouvoirs. 

Comme  ils  vinrent  soutenir  dans  la  Convention  que  le 
nombre  des  cotttre-révolutîonnaires  étoit  encore  immense 
dans  Bordeaux,  le  comité  Ae  salut  public  se  crut  autorisé  à 
remettre  en  activité  vers  le  milieu  de  prairial  (commence- 
ment de  juin)  la  commission  militaire  de  cette  ville  ;  et 
Robexsspierre  dont  l'influence  étoit  alors  à  son  plus  haut 
période,  fit  envoyer,  pour  en  diriger  les  juges,  un  jeune 
liomme  de  dix*-huit  ans  qui  lui  étoit  dévoué,  mais  à  qui  la 
légèreté  de  son  âge,  la  pétulance  de  son  caractère,  et  Té- 
blouîssement  d'un  pouvoir  inespéré  ne  permirent  pas  de 
bien  pénétrer  les  intentions  de  celui  qui  l'avoit  choisi ,  sans 
avoir  pu  lui  dévoiler  tous  ses  secrets. 

La  commission  de  Bordeaux  se  remit  donc  en  exercice  5 
^t,  dés  le  18  prairial  (6  juin),  elle  envoya  trois  prêtres  i 
l'échafaud  {Voj,  J.  MoimiER,  L.  SouRY,  J.  de  Villefumade- 
-Lafond).  Le  jeune  proconsul  extraordinaire.  Ivre  de  son 
pouvoir  autant  que  de  fureur  révolutionnaire ,  et  disposé  à 
tous  l«s  excès  qui  pouvoient  entrer  dans  les  vues  du  comité 
de  salut  public ,  continua  de  le  servir  avec  une  aveugle  fu- 
reur, après  le  ^4  prairial ^  sans  se  douter  que  son  patron, 
Roberspierre  (1),  n'y  exerooit  plus  d'empire,  et  s'en  étoit 
zhéme  retiré  {F^oy.  Lois  et  Tribttnaux  Révolutionnaires, 
§.  II).  Dans  le  court  espace  de  trente-trois  jours,  c'est-à-dire 
depuis  le  6  messidor  (24  juin),  jusqu'au  9  thermidor  (27  juil- 


(i)  Dans  sa  Correspondance  imprimée  avec  Roberspierre^  qu'il  appeloitsoa 
hon  ami  y  on  voit  pag.  364  >  ?^'^^  ^^^  avoit  vivement  dénoncé  Carrier  comme 
tuant  la  liberté  par  les  horreurs  qu'il  exerçoit  d^ns  Nantes ,  avant  son  rappel 
en  mars  1794  (  ^o^>  Naktes).  Le  surlendemain  du  9  thermidor,  ce  jeune 
proconsul  fat  dénoncé  à  la  Convention  comme  l'ami  de  Roberspierre  par  les 
Dantonistes  Tallien  et  Carrier  (Séance  du  09  juillet).  £n  1797»  il  se  fit  excu- 
ser publiquement  par  sa  mère,  comme  s'il  étoit  encore  en  tutelle.  (  Voy.  Pl'u- 
dhomme ,  à  la  pag.  464  du  tom.  VI  de  son  Histoire  des  Crimes  de  la  Réuo^ 
liUion*  ) 
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let)^  oà  Roberspierre  fut  terrassé  parla  faction  Dantoniste-^ 
Thermidorienne  y  la  commission  militaire  de  Bordeaux,  sous 
Taveugle  direction  de  Teifréné  jeune  homme ^  dirigé  lui- 
même  par  le  comité  de  salut  public  y  qui  triploit,  à  Paris,  le 
nombre  des.  victimes,  envoya  à  l'échafaud  plus  du  double 
environ  de  celui  des  prêtres  et  des  per$Qmies  pieuses  qui 
avoient  péri  dans  les  six  mois  précédens. 

La  chute  de  Aoberspierre  paralysa  le  jeune  procoi^fal  ;  et 
la  commission  militaii'e,  reatant  stupéfaite,  cessa  d'elle- 
même  Be%  fonctions*.  Jusqu'alors  on  n'avoit  point  songé  à 
ae  défaire,  parla  déportation,  de  neuf  cents  prêtres  environ 
qui  étoient  renfermés  en  diverses  prisons  de  Bordeaux  et  à 
Blayes.  Il  en  avoit  «té  amené  près  de  soixante  du  départe  ^ 
ment  de  XAveyron  y  presque  autant  de  celui  de  la  Corrbze; 
beaucoup  d'autre^  Tavoient  été  de  ceux  du  Puy-de-^Dome  y 
de  yj&riége,  de  la  Haute^Loire  y  du  Cantal  y  à^ Indre-et- 
Loire ,  de  la  Côte-d'or  y  du  Rhôney  du  f^ary  de  F'aucluse,  etc., 
comme  des  départemens  voisins  de  celui  de  la  Gironde. 
Parmi  ces  prêtres  insermentés  captifs,  il  en  étoit  aussi  de 
Bordeaux  même,  notamment  les  vieillards  et  les  infirmes  de 
ce  département,  qui  avoient  été  mis  en  réclusion  d'après  la 
loi  du  26  aoû.t  179a. 

Dé}à  les  Thermidoriens  triomphoient  avec  leurs  astu- 
cieuses démonstrations  verbales  de  justice,  lorsque,  trois 
mois  après  la  mort  de  Roberspierre ,  ils  firent  embarquer^ 
sur  trois  navires,  pour  être  déportés  à  la  Guiane,  environ 
six  à  sept  cents  de  ces  prêtres  (i)^  et  les  navires,  empêchés 
par  les  croisières  anglaises  de  se  lancer  en  pleine  mer, 
allèrent,  comme  à  l'aventure ,  le  long  de  la  côte,  versl'enr 
droit  où  se  trouvoità  lancre,  devant  l'Ue  Madame  y  le  petit 


(i)  Suivant  une  notice  qui  omis  a  été  envoya  par  Vun  dVax,  lequel  fat  i 
bord  de  la  flûte  le  Jeaniy,  capitaine  PtcMory,  il  y  en  aroit  deux  cents  quarante- 
sept  sur  ce  seul  navire  :  nous  avons  leurs  noms.  La  notice  est  de  M.  Richard ,  an<- 
cie»  curé  de  Beyre,  desservant  actuel  de  la  paroisse  de  Vesvrotte^  près  Dijon , 
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nombre  de  ceux  de  Vembai'quement  de  RocUeifort  qui  survi- 
voient  encore  à  leurs  compagnons  décédés  {^Voy*  Roche- 
fort).  Déjà  le  sort  de  ceux-ci  étoit  devenu  moins  rigoureux , 
par  un  effet  de  Tincertitude  craintive  qui  s'ëtoit  emparée  de 
l'esprit  des  commandans  de  leurs  navires,  à  la  lecture  de  ce 
que  les  Thermidoriens  faisoient  écrire  dans  les  journaux, 
soit  p6ur  vanter  leur  modération,  soit  pour  accuser,  avec  le 
tyran  qu'ils  avoient  remplacé,  ceux  qui  avoient  persécuté 
avant  sa  chiite ,  n'importe  par  quel  ordre.  Les  commahdans 
des  trois  navires  bordelais,  dans  la  même  anxiété,  et  croyant 
à  la  possibilité  du  retour  de  la  justice,  se  gardoient  bien 
d'user  de  rigueur  envers  leurs  prêtres,  dont  la  délivrance 
leur  sembloit  prochaine.  Ge  qui  les  concerne  en  cette  cir- 
constance est  exposé  d'une  manière  si  touchante ,  par  d'eux 
prisonniers  de  la  déportation  de  Rochefort,  MM.  Rousseau 
et  de  la  Biche,  dans  leurs  récits  imprimés^  que  nqus  ae  saii^ 
rions  mieux  faire,  que  de  les  laisser  parier  eux-mêmes ,  en 
fondant  toutefois  leurs  deux  récits  en  un  seul. 

f(  Vers  la  fin  de  l'automne,  disent-^îls,  lorsque  nous  étions 
encore  à  l'ancre  vers  la  rade  de  Vtle  Madeune,  et  lorsque  nos 
commandans  ne  rcpondoient  à  nos  demandes,  qu'en  nous 
doonaat  l'espoir  d'être  bientôt  remis  à  terre,  o<^  espoir,  que 
l'humanité  auroit  dû  réaliser  à  l'instant,  fut  tout  à  coup 
hanni  presque  entièrement  de  nos  caurs,  par  l'arriVée  de 
trois  bâtimens  remplis  aussi  de  prêtres ,  qui  étoient  partis 
depuis  peu  de  Bordeaux.  Le  bruit  de  leur  arrivée  ciiH:uIoit 
dans  nos  vaisseaux  depuis  près  d'un  mois  ;  mais  nous  aimions 
à  croire  que  la  connoissance  qu'on  devoit  avoir  à  Bordeaux 
de  nos  malheurs,  auroit  épargné  à  des  hommes  qui  n'étoient 
pas  plus  coupables  que  nous,  un  supplice  aussi  mortel  que 
le  nôtre.  Nous  ne  pouvions  concilier  ce  nouvel  acte  de  bar- 
barie avec  ce  qu'on  appeloit  avec  tant  d'emphase,  Ifit  ehiuç 
du  tyran ,  et  le  retour  de  la  justice  et  des  lois, 

»  Bientôt  ces  nouveaux  compagnons  d'infortune  furent 
rapprochés  assez  près  de  nous ,  pour  que  nous  pi^ssioiis  les  voir 
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elles  entendre.  Instruits  sans  doute  de  nos  maux^  et  persua- 
dés que  l'amertume  abreuvoit  nos  cœurs  »  ils  cherchèrent, 
avant  de  nous  adresser  de  loin  la  parole,  à  distraire  un  ins- 
tant notre  douleur,  en  exécutant,  sur  un  des  ponts  les  plus 
élevés  dç  leur  navire,  une  petite  symphonie  touchante,  à 
laquelle  nous  répondîmes  par  les  applaudissemens  dé  la  plus 
vive  reconnoissance.  Après  ce  premier  tribut  offert  de  part 
et  d'autre,  à  l'intérêt  qu'inspiroit  un  malheur  commun,  ces 
dignes  confrères  hasardèrent  quelques  questions  sur  la  situa- 
tion où  nous  étions.  Nos  réponses  les  portèrent  à  nous  de- 
mander de  plus  grands  détails,  par  lesquels  ils  apprirent  la 
mort  d'une  foule  de  leurs  compatriotes  et  de  leurs  amis ,  qui 
avoient  été  embarqués  avec  nous.  Cette  conversa  lion  ne  putpas 
être  bien  prolongée,  parce  que  nous  avions  lieii  de  craindre 
qu'elle  ne  fût.brutalement  interrompue  par  les  officiers  de 
notre  navire  ;  mais  nous  ne  restâmes  pas  long- temps  sans 
être  dédommagés  de  ce  sacrifice  qu^un  reste  de  crainte  nous 
commandoit. 

»  Trois  ou  quatre  jours  après  cette  entrevue  lointaine  et 
presque  furtive,  plusieurs  d'entre  eux  accompagnèrent  deux 
des  oiSciers  de  leur  équipage  qui  venoient  visiter  ceux  du 
nôtre.  Ah!  ce  fut  alors  que  nous  nous  livrâmes,  avec  une 
tendre  émotion,  à  tous  les  sentimens  que  notre  seul  rappro- 
chement a  voit  produits.  Avant  de  nous  connoitre ,  nos  coeurs , 
déjà  unis  par  la  communauté  du  même  sort  et  de  la  même 
cause,  étoient  déjà,  pour  ainsi  dire,  confondus  dans  les 
doux  liens  d'une  amitié  réciproque.  Ils  le  furent  bientôt 
par  ceux  de  la  reconnoissance.  Touchés  du  spectacle  déchi- 
rant de  notre  misère,  ils  ne  voulurent  pas  nous  quitter 
avant  de  nous  avoir  fait  promettre  de  partager  avec  eux  le 
peu  qu'ils  possédoient  encore  dans  leurs  vaisseaux.  Ils  n'a- 
voient  pas  été,  comme  nous,  traînés  devant  des  comités  de 
spoliation,  et  livrés  ensuite,  sur  les  vaisseaux,  à  des  hommes 
avides  de  leur  dépouille.  Us  n'étoient  pas,  comme  nous 
(  vu  l'époque  tardive  de  leur  embarquement  ),  environnés 
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d'une  eoborte  de  soldats^  et  surtout  d'une  bande  de  mate- 
lots ^  pour  qui  la  rapine  sembloit  un  besoin.  Les  officiers  de 
leurs  vaisseau!t  adoucissoieût  le  malheur  de  leur  position  pai^ 
beaucoup  d'égards.  Nous  avons  pu  en  juger  lorsque^  quelques 
jours  après,  nous  eûmes  obtenu  de  nos  officiers  la  permis*» 
siofi  d'aller  rendre  à  nos  confrères  de  Bordeaux,  la  yisite 
qu'ils  nous  avoîent  faite.  Mais  quel  fut  leur  étonnement  quand 
ils  revirent  parmi  nous. les  parens  et  les  amis  qu^ils  y  avoient  ! 
Ils  ne  pouvoient  plus  les  reconnoitre,  tant  les  souffrances 
nous  avoient  malgris,  desséchés,  réduits  à  rien.  Elles  avoient 
achevé  de  dépouiller  nos  têtes,  arrêté  la  sève  de  notre  barbe, 
rembruni  étrangement  notre  teint,  et  horriblement  altéré 
les  traits   de  notre  visage.  Ces  vénérables  confrères  qui, 
jusque-là,  s'étoient  regardés  comme  les  plus  malheureux  des 
détenus,  et  qui,  en  effet,  avoient  été  mis  à  de  bien  rudes 
épreuves,  croyoïent  alors  n'avoir  rien  souffert,  en  compa* 
raison  de  ce  que  nous  éprouvions' nous-mêmes  ^  et  ils  ne 
pouvoient,  en  nous  contemplant,  retenir  leurs  larmes  et 
leurs  sanglots.  Quoiqu'ils  commençassent  à  tomber  dans  la 
détresse,  ils  nous  offrirent,  non  seulement  pour  nous,  mais 
encore  pour  les  autres  confrères  restés  dans  nos  navires,  tout 
ce  dont  ils  pouvoient  disposer  :  argent,  linge,  habits,  sou- 
liers. Us  voulurent  qu'entre  eux  et  nous  tout  fût  commun. 
IS^ous  leur  rendons  le  même  témoignage  que  saint  Paul  ren-* 
doit  aux  fidèles  de  Macédoine ,  «  qu'ils  furent  charitables , 
selon  leur  pouvoir,  et  même  au-delà  de  leurs  facultés  ». 
Qubd  in  multo  experimento  trihulationis  ^  abimdantia  gau^ 
du  ipsorum  juit^  etaltissima  paupertas  eorum  abundavii  in 
diuitias  simplicitatis  eorum  :  quia  secundiim  virtutem  testi-^ 
monium  illis  reddo  ^   et  supra  virtutem  voluntarii  Juerunt, 
(  II  aJ  Corinth.,  c.  VIli,  3f,  2  et  3.)  Les  visites  réciproques 
se  réitérèrent  de  temps  en  temps,  jusqu'au  i*'  février  1796, 
où  nos  vaisseaux  quittèrent  le  Port  des  Barques,  pour  nous 
amener  à  Saintes  ». 

lues  déportés  de  Bordeaux  furent^  dans  le  même-temps^ 


/ 
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débarqués  en  partie  au  port  de  la  ville  de  Brouage,  et  les 
autres  reconduits  à  Blayes  et  à  Bordeaux.  Ceux-ci  et  ceux->là 
restèrent  encore  long-tetnps  détenus ,  avant  4e  pouvoir  re- 
tourner dans  leurs  provinces  respectives.  Ceux  qui  J'étoient  à 
Blayes  ou  à  Bordeaux,  n'eurent  pas  cette  liberté  avant  la  fin 
de  1795. 

L'abominable  Convention ,  malgré  la  feinte  humanité  des 
Thermidoriens  f  s'étoit  dissoute  le  a5  octobre ,  sans  daigner 
s'occuper  d'eux.  Que  disons-nous?  elle  avoit  même  voulu, 
en  expirant,  qu'ils  rétrogradassent  sous  le  poids  de  leurs 
précédens  malheurs.  Tel  avoit  été  le  but  de  sa  loi  du  3  bru- 
maire (  a5  octobre)  1795,  comme  on  le  peut  voir  à  notre 
article  :  Lois  et  Tribunaux  révolutionnaires. 

Les  prêtres  qui  étoient  prisonniers  à  Brouage  s'y  trou- 
voient  encore  en  décembre  suivant  ;  et  ils  y  soufiroient  des 
maux  presque  aussi  cruels  que  ceux  dont  les  prêtres  de  la 
déportation  de  Aochefort  avoient  été  les  victimes,  sur  leurs 
vaisseaux.  Indépendamment  de  ce  que  l'air  de  cette  petite 
ville,  tombant  en  ruines,  est  humide  et  malsain,  à  raisou 
des  marais  salans  dont  elle  est  environnée,  n'ayant  guère  que 
cent  habitans,  elle  n'offroit  pas  beaucoup  de  ressources  de 
charité  à  ces  prêtres;  Leur  situation  étoit  si  déploralile^  que 
les  officiers  municipaux  de  Brouage  s'intéressèrent  eux- 
mêmes  à  ce  qu'ils  en  tussent  tirés  par  l'autorité  même  du  corps 
législatif  qui  avoit  succédé  à  la  Convention.  Us  firent  cons- 
tater leur  situation  par  un  médecin  dont  ils  signèrent  le 
prox:ès-verbal.  «Je  certifie,  disoit-il,  le  12  brumaire  (2  no- 
vembre 1 795),  que  le  plus  grand  nombre  de  ces  prêtres  sont 
atteints  de  fièvres  fort  tenaces  et  opiniâtres 5  d'autres,  d'une 
dyssenterie  violente  qui  en  a  porté  plusieuirs  au  tombeau^ 
et  notamment,  depuis  quinze  jours,  huit  ont  succombé» 
Dans  ce  moment,  le  nombre  de  ceux  dont  la  santé  est  pas- 
sable, suffit  à  peîniî  pour  porter  les  autres  en  teri^e.  Plusieuirs 
manquent  de  vêtemens  ;  et  une  partie  couche  sur  les  planches, 
n'ayant  pas  seulement  de  la  paille,  etc.  etc.  Signé  de  la  Grave ^ 
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officier  de  $&iKlé  ;  et  certifié  par  jes  officier»  municipaux  de  la 
commune  de  BrcNiage  (siégeant)  à  Marennes^  le  i4  bru- 
maire. Signé  DivrU  t^Jînhaud  v. 

M.  de  la  Biche ^  en  transcrivant  ce  certificat^  vers  le  com- 
mencement de  1796^  dkôita^ec  raison  :  «Comment,  en  le 
lisi^t  seulement,  rantorité  n'a-t-elle  pas  aar-)eM;hamp 
ordonné  ^e  ces  prêtres  fassent  i«tivoyés  dies  eux  »  ?  Ne 
Gomprenunt  pas  eneore,  cer  ^ne  nous  avohs  expliqué,  com- 
ment ces  vainqueurs  Tharmidotiens  qui  rejetoient  sur 
Robei^pterre  les  peMéeulionaqu'ii^avÀient  faites  eux-mêmes, 
les  oontinueient  exié^re  «piès  sa  mort,  M.  de  la  Biche  s'é- 
crioit,  avec  un  preseentknent  confus  de  nos  explications  : 
((  Ah!  Aoberspîerre  n'est  dimofNMiatisst  mort  qu'on lepense^ 
ou,  certes,  son  abominahie  système  de  cruauté  lui  «urvit  ». 
Ce  système  étoitpriucip^ement  celui  des  Danienistes  mêmes 
de  septembre  1792,  qui,  vamcus  ea  mars  1794,  éloient  rede- 
venus vainqueurs  le  9  thermidor  ^  et  avoient^  pour  mot 
d'ordre^  cette  espèce  de  maxime /encore  accréditée  par  eux 
de  nos  joura ,  «  qu'il  ne  faut  pas  laisser  rétrograder  le  siècle , 
ou,  plus  clairement,  ie  ehmr  de'-ltt  réi^iàtion  y>,  i^Vby.  Lois 
et  Tribun.  KÉvoL.,  5.  n.) 

Ces  prêtres  n'obtinrent  lég4ilement  U  faculté  de  retourner 
dans  leurs  familles,  que  par  le  décret  du  i4  frimaire  an  Y 
(4  décembre  1796).  Le  nombi-e  de  ceux  qui  avolent  suc- 
combé sous  le  poids  de  leur  captivité,  à  Bordeaux,  ne  fut  pas 
n&pindre  de  deux  cent  cinquante  environ  (i),  depuis  le  3o 


(i)  Le  relevé  qu'on  ayoit  lôen  vonla  fiiîre  pour  nous  d«  registre  mortuaire 
de  rhépital  de  Saint- André  de  Bordeaux»  ne  porloit  le  nomfan  des  prêtres 
qai  y  décédèrent  »  depvis  le  3o  mer»  1798 ,  qn'â  qeat  an ,  du  moins  jusqu'en  aa 
octobre  1795.  Gomme  nous  n'y  trouvions  point  le  chanoine  Ra vk>t ,  de  Dijon^ 
que  nous  savions  être  mort  dans  cet  hdpital  ml  1794»  ^^^mis  avons  écrit,  rela- 
tivement à  cette  omission»  à  un  vénérable  prêtre  du  même  diocèse^  de  la  même 
déportation,  qui  avoit  presque  vu  mc^pifir  ce  chanoine ,  et  qui,  dmbarqué  en 
automne  de  cette  année,  et  débarqué  #uuite  à  Bronage,  fut  du  petit  nombre 
de  ceux  qui  survécurent  à  ce  long  supplice,  et  vit  encore ,  pour  la  gloire  et 
rutiUté  de  l'Eglise ,  en  la  paroisse  de  ^Y esvrçtte ,  près  Di)on  ,  dans  laquelle  il  est 
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maxs  ^794»  juftifu'ait  aa  oclobse  1 793:  seulement  (^^.  J.  Al- 
BOUT  etsiiivaiu),  aanscompsencbe  tons  ee«x  que ,  de  Blaye, 
l'on  amena  malades  à  l'hôpilal  lie  Saint-Jkndiié  ile  Bordeaux 
au  ils  pésir^nt  (i)«  ^  ...      1  .  . 

Si  TadfttoiRiM  de  ^aisil  -Gy prian  citée  di|i\8i  notife  Discoims 
préliminiiv^^  oà  il  a, été  pneuvéqiie  la  movt  daais  lea  pri- 
sons lo9fqpi!<wi  Y  est  poiUR  1»  cause  tha  1&  Foi^*  deiine  droit  à 
la  p^lpie  du  martyre  4  as  rap]ilk»ti^n  des  principes  de  ce 
père  4e  rSglîse  à  la  eireo0fla««0  partîouliâre.de  la  mort  des 
prêtres  eaplila  à  Boffdeaiis  drÀrBkijrA^  «vigeoit  encore  que 
nous  fis^ionf  Mcoaanpttre  ua  Y«ai  •supplice  dans  leor  situa- 
tion >îl  IMHH  aiiffirok  dt'iCQpiep»toe>qmft  nous  en  a  ^té  écrit 
d  après  raUeatatîoJB:  de  léaftesBatOaulftines  (a). 

ftiiaple  deiienpMi.'ir*  «h  fa  <!è^lifUe4Keâe  ntiàmtépdadtect  qài  suit;  le  5  juil- 
Jet  fdig^  :  ^O'sfMrèfLCfr^s 9tMif  «W>iMn^»  Upaidltqpt^  )m  icgisifes  (del'lid- 
pital  Saint- André)  on^^té  ti^ès-mal  tei^uA,  ^  <}|i'il poujcroi^  y  ayoir  beaucoup 
d'autres  omissions  semblables;  car  j'évaluoisle  nombre  des  prêtres  morts  à  Bor- 
deaux Â'aSo  environ.  J'ai  été  tnoi*-méme/'eh  qualité  dé  malade^  à  cet  hôpital 
(aTAni  l'««i]Mn[iieiaen«.éc  la^arde^ri^iiilaïAe  I794)*.n  y  a^oti  deux  aaUes 
assçz.  TSStesL  ^es^inéçs  pa^r  a^ua^.  LpA  %.  étoiviit  icv(t  nvpîpsedbiés  les  ans  das 
autres.  Chaque  lit  contenoit  deux  malades.  Il  n'y  avoit  que  ceux  qui  ne  laii' 
soient  aucun  espoir  de  retour  à  la  santé  qui  eussent  un  lit  particulier,  oh  ils 
attcodsient  'avec  une  liéroiqucf -palietioe  que  la  mort  rhit  mettre  fin  à  leurs 
«|ia»x,  et  .cpur9iM^er  )e|u|9  s|i^i|i$cf9.  rll  sn  ,psasoàb  peu  de  ionrs  qu'à  n'en  mou- 
rût quelques  uns.  Je  n'ai  habité  lefort  4u  Ha  que  pendai|t  six  mois  (l'été  et 
Tantomne  de  1794)*  ^®  nombre  des  prêtres  morts  doit  donc  excéder  celui  de 
cent  un ,  que  Youi  ttourez  -su?  tes  registres.  Veuillez  être  assuré ,  Monsieur, 
que  c'est  là  qa'«8t  mort  le.chanaiiM»  «te  (  ifoy\  G.  M.  Ratiot)  ».  De  plus 
amples  renseignemens  nous  ayant  man(j[ué^  nous  n'ayons  pp  inscrire  beaucoup 
plus  de  cent  une  de  ces  victimes  dans  notre  Martyrologe, 

(i)  Le  retpacffealilé  anmdnier  de  l'Mpital  de  Blay«,  M.  Maignen^,  qui  nous 
a  Ua»#niist0«siearealBfl%iMiBjpBSffelailîfi  A  Blt}ie,  «vee  les  noms  de  eenxquiy 
férûpeat,  aaaa  éuriMl^ fe4  juin  1619  :  «Le  voittirier Charles  Lami,  homme 
digne  de  foi. ,  assure  4fa'ii  a  coéduit,  en  quatre  difliventes  fois  ,  des  prêtres  ma- 
lades>  du  PMàm  Bkj»  à  Bqfdtaux  »  savoir  :  dix-hottla  premfèrefcis,  quinze 
laMQQndfl,  donse  la  IraisiAMe,  «*  iienf  la  qnattîÂme.  Sur  ce  nombre  de  da- 
quattle-quatre,  il  peut  se  fiiire  qu'iiv^soit  mort  plusieurs,  attendu  surtout 
^ik  étinewt  sdMDlusnnt  eirténtfés  kAqu'on  leur  permettoit  de*  sortir  de  ces 
tombeaux  »  :  (  le.  fort  de  Itle'du  J^âté,  et  le  petit  cône  de  la  citadelle  ). 

(ai)  «  Je  n'ai  rien  négligé  pour  ne  dire  que  ce  qui  est  vrai ,  écrivoit  encore  le 
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,  .Â.Bo^*dUa.u&>,l«Ur6ort&'éioit  pas  moi»*  cbuoI  qn^à  Blayej 
oy^ . votçi  ce. «qu'il  fiit.«i^  o»  dernier  endPttiti^.Entos^g ipmt 
centaines,  leS'Uns  aii^fi^rtdel'tte  dukPdté,  ic»  aistves  «a  petit 
cône  de.la,citadiJle>  ik  n'y  hebitoient  que  dises  souterrains 
o)>8curs ,  oii  Teau  dépottUât  des  voàlea^  et  où  ils  «ouehoient 
sur  la  terre  humide.  Ck»  nH  Jl^uor  donnoit  pas  méiue*  de  la 
paille  pour  leur  servir  de  Ui.  Lorsqu'ume  femme  ohuritable^ 
nommée  Dupuy^épOuse-  d'un  simpIebouciKfr'^:  voulut  par 
pitié  leur,  envoyer. iiinA  barque  .dwÂgée  de  paijile>  elle  né  le 
put  qu'après  eB>  avoir  obtenu  la  perooissîon  du  proconsal. 
Il  est^  aj^ute-^t-ou,  jpresqu'itMatile  de  dite  ce  qui  s'est  prati- 
qué'partout  ailleurs  c^inmeiici^  savoir  qu'on  leur  enlevoit 
leur  argent^. leurs  livres  etitouÉree  qui  pouvoit ^tre pour  eux 
un  objet  de  consolation î. il  est.iuutile  encore  de  parler  des 
mauvais  traitefuens  que  l^urs  gardiens  se  permettoientenvers 
eux.  Blaye  se  rappellera  long-tempi  la  iureur  avec  laquelle 
un  certain  bataillon  de  volontaires  fondit  sur  ceux  d'entre 
ces  prêtres  que  l'on  iaisoit  passer  à  Bourg-sur-Gironde  :  il 
fallut  toute  l'én^gie  de  la  gdrde  nationaie  de  Blaye  pour 
les  soustraire  à  la  rage  dies  soldat».  On  ne  donnoit  pour 
toute  nourriture  aux  prêtres  que  du  pain  et  de  l'eau ^  eh! 
quel  piiiu  dans  ces  temps-^li!  Ce  qu'on  p^rmettoit  à  de  cu- 
pides pourvoyeuses  de' leur  apporter  devla  «ôte,  leur  étoît 
vendu  au  poids  de  l'or  ^  et  encore  souvent  le  mauvais  temps 
empécboi.t  ces  femmes  d'abprder  File.  lis  sont  même  restés 
une  fois  trois  jours  sans  avoir  le  pain  noir  de  la  iiation  ordi^ 
naire  ^  et  plusieurs  sont  morts  de  faim.  Plus  d'une  fois,  soit 
par  la  disette  absolyie  de  pain^t  soit  par.  sa  mauvaise  qualité 
qui  le  rendoit  imtaangeable ,  ^Is  fureirt  réduits  à  dévorer  le 
peu  d'herbe  qui  croîssoit  sur  cette  terre  sablosmeùâfe.  Les 
deux  hivers,  qu'ails  y  ont  passés ,  ont  été  pour  eux  d'autant  plus 

«         •  •  ■      ■■ '•     .     ' 
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vénérable  aumônier  de  l'hôpital  de  Blaye;  j'ai  çoiualtécfua  ffvti  oat  Vu^  et 
même  des  persécuteurs  ;  et.  je  n'ai  fait  uMgs  €[tte  de  ot  qui  m*a  paru 
attesté  ».  ... 

aS. 
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eradt  <{ti'oa  ae  l«iurdotinoit  point  de  bmpottr  se  ckftuffer, 
•^t  que  rarement  on  permettoit  aux  penonnes  eompiatissantes 
4e  leur  en  porter.  La  charité  indnatriense  de  quelques 
Jbonnes  ftmes  imaginoît  ^  àla  vérité,  des  staratagèmea  pour  leur 
faire  parvenir  des  moyens  d -adoucir  l'extrême  rigueur  de 
leur  sort}  mais  cette  sainte  industrie ,  quand  fil^  étoit  dé^ 
couverte  par  leftKjigens  de  la  persécution;  valoil  Temprison- 
nement  à  la  personne  qui  Tavoit  employée  ;  et  ce  qui  étoit 
destiné  aux  prêtres  devenoit- la  proie^des  satelUtes.  Parmi 
les  personnes  emprisonnées  à  cause  de  ces  pieux  artifices  ^ 
on-  compte  M.  Billoneau ,  orfèvre,  M.  Chétj,  M^  Dey- 
rem,  etc.  Cependant  la  Providence  pennit  que  la  barbarie 
des  gardes  fût  quelquefois  ttompée,  au  profit  de  ces  re^^c- 
tables  capti£i.  Us  reçurent  par  intervalles,  entre  autres  se- 
cours ,  ceux  de  M^  Pichon,  de  Bordeaux,  qui  vint  elle-même 
à  trois  différentes  reprises  à  Blaye  pendant  la  nuit ,  dans 
rkiver  leplus  rigoureux;  avec  des  malles  remplies  des  obfets 
les  plus  nécessaires.  Elle  avoit  pour  rivaux  e|i  bonnes  œuvres 
à  Blaye,  indépendamment  des  personnes  que  nous  avons 
déjà  nommées,  plusieurs  autres  habitans  du  lieu;  et  même 
un  simple  garçon  boulanger ,. nommé  Par enteau.  Eh!  de 
combien  de  choses  n'a  voient  -  ils  pas  un  extrême  besoin? 
Leurs  vêtemens  mêmes,  rongés  par  la  vermine,  ëtoient  en» 
core  usés  par  le  temps.  Qu'on  se  les  représente  ainsi  vêtus, 
dans  cette  espèce  de  caveau  infect  d'où  très-souvent  on  les 
empêdioit  de  sortir  pour  respirer  un  air  moins  contagieux , 
et  dans  lequel  la  cruauté  des  gardiens  ajoutoit  sans  cesse 
par4eurs  mauvais  traitemens.^  à  l'hofreur  du  lieu;  et  qu'on 
dise  que  ce  n'étoit  pas  là  un  supplice  égal  à  celui  des  sépul- 
cres dans  lesquels  on  enfermoit  tous  vivans  les  anciens  Mar- 
tyrs! Ce  supplice  ne  parut  s'adoucir  que  trois  mois  après  la 
chute  de  Roberspierre  3  mais  quel  adoucissement  qui  ne 
faisoit  guère  que  le  varier,  en  y  ajoutant  la  plus  méprisante 
huniiliation?  On  les  fit  alors  ti*avaiiler  comme  des  forçats 
pour  le  service  de  la  citadelle  ;  il  falloit  qu'ils  roulassent  des 
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pierre*  >M0  tqpM  Inroaeltè»  ou  qu'ils  kt  portassent  mir  àm 
hxm»rà$:  lisus  ksrtMiTftiix  des  bagnes  leur  étoient  imposés; 
et  mdheiiiP  à  mimi  d'entre  eux  qui  n'avoit  plus  assez  de 
fovce  pour  fiûre  ce  qui  lui  tftoit  prescrit.  La  moindre  puni* 
tiou  qu'on  lui  iaffigèoil^  consisloil  à  lulretranclier .une. partie 
de  sa  noumiliare  »« 

'  '  C'étoit  à  de  pareiBes  peines  que  les  Néron  ^  les  Caligula ,  les 
Trajan  a  voient  fait  condamner  les  coupables  de  la  plus  basse 
condition  (i).  Lorsque  Maximjen,  au  temps  du  pape  Saint» 
Marcel  ^  voulut  par  adulation  pour  Dioclétien,  lui  faire  ériger 
des  thermes  i  Rome^  on  le  vitforcer,  en  hainedunom  chrétien, 
ceux  qui  s'en  faisoient  honneur^  aux  travaux  grossiers  et  péni- 
bles qu'exigeoient  les  préparatifii  de  cette  immense  construc- 
tion ,  obliger  les  uns  à  tailler ,  à  porter  des  pierres ,  les  autres 
àcrentferla  terre  (a).  Ainsi ,  du  temps  de  saint  Athanase,  en 
Orient ,  les  Ariens  condamnèrent  des  évéques  très*Âgés ,  i  la 
taille  et  au  transport  deapierres  y  les  persécutant  de  cette  ma- 
nière y tisqu'à' ce  qu'iU  trouvassent  la  mort  dans  l'excès  de  la 
fiittgue  (3).  Ainsi,  finaiemeaten  Afrique  y  au T* siècle^  le  tyran 
|iuneric>  voyant  qï^il  ne  pou  voit  ébranler  la  Foi  des  hommes 
1^  plus  recommandabi  es,  après  même  les  avoir  chassés  de  leurs 
emplois,  et  les  avoir  privés  de  leurs  rétributions  ordinaires, 
résolut  de  les  faire  périr  en  des  travaux  rustiques,  et  obligea 
ces  hommes ,  nullement  accoutumés  à  la  fatigue ,  i  labourer 
la  terre  pendant  la  plus  grande  ardeur  du  soleil  :  ce  cju'ils 
faisoient  tous  avec  une  douce  résignation ,  et  s'en  réjouis* 


(i)  Sueton.  tnNerone,  C.  xxxi.  -— /n  Caitguia,  C.  xxvii.  — Plin.  L.  X. 
JhisÊol .—  Le  )uri8con9alte  Pédias ,  f .  Nom  pàtrimum ,  ff.  de  Incendiù ,  Bui" 
m*  f  eus,  dit  :  Si  eorditUons  personœ  enmt,  in  cjpiw  ^us  temporis  pubiieum 
dabis. 

(a)  Cœpit  oh  inviOam  chmtiatioium,  omnet  t^d  affieiionan  làhoris  eompel* 
tercy  et  per  ¥aria  loca  alios  ad  lapides^  alios  ad  arenam.  fodiendam  damnare. 
(Res  geste  sancti  Marcelli  papœ^  in  Gallonio  :  De  sanctarum  Marprum  Ou« 
c/aCi5iif.  Pariaii*,  i»>4*'«  >6^>  P<^«  319.) 

(3)  f^eteree  episeopoe  jinani  pn^mgas  fievunt ,  et  hcfs  quidam  in  lapididnis 
manaparunl,  iUosque  adnecem pevsecuti sunt.  (S.  Ath «nu .  Mpîst»  «^ Sàfâonos^ 


sunt  même  cbnas  le  Scigneor  (  i  ) .  Or  y  si  FSgligfe  Mfptui»  oe^mme 
de  vrais  Martyrs  ceux  qai  étoientAiorla  6Jiv  snîfb.d^  j»«feîls 
travaax  impoaés  «n  punilion^  de  leur  Foi  y  à  pkia  foiife  raison 
doivent -ils  être  eoAsidérés  cotnme  tels,  ce»iprèferes  qui, 
avant  d'y  être  foroéa,  avoieat  dé^li  staftspt' voie  bi  hourîble 
captivité  et  de  si  affreux  traitemens.  N'oiiklknaa  pan  <(u'à 
Blay^y de mémequ'i  Bordeaux^ lettrs.aoBfiramees.taiiinaLe  leur 
détention ,  $ans .  compter  ce  qu'ila  avaient  préoédemment 
souffert,  ne  durèrent  pas  moins  de  vingt  mois.  (Fby.  pour 
la  séri^  d^i  confesseura  de  la  Foi^  m0rt^  captife  à  Bordeaux, 
J«  Ah^oVY,  etOi  etc.;  et,  ponv  la  sérûe de  oeit:t  qui  y  fiirent 
égorgés:,  J.  Ai^ix,  etc.  etc.) 

Quant  à  ceux  qui  revinrent  du  supplice  de  cette  captivité 
en  1796,  nous  pouvonsbieu  leur  appliquerles  réflexions  par 
lesquelles  s'ost'  terminé  notre  article  JiÙCttESOBS:  (F&y^  ci- 
dev,ant,  pag«.  dfjS),  «Les  récompenses:  poromises  pfar  Dieu  aux 
Martyrs,  dit  saint  Gyprien ,.  neaont  pas  seuieakent  pour  ceux 
qui  y  ont  perdu  la  vie.  Jésns^Clirist  dicenie  ans»  les  hon- 
neurs du  martyre  àceux  qui ,  dans  de  cruiolles.  épreuves ,  ont 
conservé  Uur  toi  pure  et  invincible.!llft!viji!ent  et.  r^oent 
avec  lui,  tous  ceux  qui,  persévérant  i&na  la  fermeté  de  la. 
Foi,  n'ont. aucunement  flécbi  devant. les  édits  saci'iléges  et 
funestes  des  persécuteurs  (2)  )k 

(i)  jétut  tyntirmus  isto  modo  Fidei  infring^re  non  uabdt  murum ,  cogitât  ut 
nostrœ  religionis.  komines  in  auld  ejus  constitiUos  ^  neque  annonas^  neifue  sti- 
pendia solitapotù*entt4t*  :  addidit  quoque  et  Utbonbus  conterere  rusticanis.  Diri- 
git  viras  ingeauûs.  et  admodum  deiicatos  ad  campum  ifiicenseak,  uLsuh  ardeatù 
soiis  ifieendio  cœmites  mu^sium  deseçar^nt ,  uhi  omnes  cum  gfiucUo  pergentes  y  in 
Domino  lœtabantvr^X^^^^^^  '•  ^^  Perseçutione  vandalica.  L.  H.)  , 

(a)  Nec  sx>los  ammaifuersos  et  interfèctos ,  èUvinm  po/Ucàatiortis  manent  prœ- 
mia  y  sed  etiam  si  ipsa  passiofidelthus  desit^  Mdès  tamen  intégra ,  aique  inuicta 
perstiteritf  et  eontemtis  aç  reliais  suis  omnibus ,  Ckristum  se  seaui  Chrisiianus 
ostendeHty  ipse  quoque  à  Christo  interMoHytes  hononàw^,  pomcente  ^fOy  et 
dieèntef  «ic. . . .  f^U^eriè^  omîtes  àicù,  (yipOêtohis)  eV  tegnare  cum  tUhristo,  non 
tantiim  qui  oedtijtterint ,  sed  et  qtdque  in  Fidei  suce  Jîrmitate'et  Dei  timoré  pers-^ 
tantes,  imaginem  Bestiœ  non  adordvennt,  néfue' ad fimesta  ejus  et  sacrilega 
èdùsta  eonsenserva.  (S.  Cyjpr.  JSpist,  ad FbreukàtUm.  De  ealto«tliti«tae'Maity* 
rii,  Cap,  xif.) 
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Si  la  plupart  des  proconsuls  envoyés  par  la  Convention 
dans  les  départemens,  sous  Tinfluence  de  la  faction  Dantor 
niste-Chaumétiste  y  en  octobix  1798;  re^sembloient  plus  ou 
moins  à  ce  Théotecne,  aux  sacrilèges  fureurs  de  qui  Dioclé*- 
tien  livra  les  chi^étiens  de  la  ville  d'Anoyre,.  vers  l'an  3o3  î 
nul  ne  lui  ressembloit  mieux  que  cet  apostat^  Joseph  Le- 
Bon,  à  qui  tout  pouvoir  sembloit 'donné  par  l'enfler  même 
sur  les  provinces  de  l'Artois  et  du  Cambrésis.  On  rëconnottra 
son  caractère^  ses  procédés,  ses  forfaits  et  ses  complices  dan$ 
ceux  de  Théotecne  qui^  suivant  le  récit  d'un  témoin  ocu- 
laire, étoit  <i  un  homme  sans  mœurs,  déserteur  de  toute 
piété ,  d'un  esprit  turbulent,  d'un  naturel  plein  de  violence, 
enclin  à  la  cruauté,  méchant  à  Texcès,  avide  de  carnage  et 
de  sang,  exécrable  sous  tous  les  rapports,  et  dont  on  ne 
sauroit  mieux  faire  apprécier  la  perversité,  qu'en  disant  que 
c'étoit  à  cause  de  cet  infériial  mérité  que  le  gouvernement 
de  la  province  de  Gatàtie  lui  ftvoit  été  (Confié.  Il  af  oit  promis 
à  Dioctétien  que,  s'il  l'obtètioit,  il  y  ferôit  bientôt  dispa- 
rottre  tout  vestige  de  christianisme ,  et  y  transformeroit  même 
en  p Viens  tout  ce  qu'il  pourroit  y  trouver  de  fidèles. 

»  Sa  réputation  qui  l'y  précéda ,  répandit  l'épouvante  parmi 
les  âmes  pieuses  3  et  la  terreur  qui  s'emp&ra  â^es  esprits  fit 
que  tous  les  habitans  étoient  consterBés,  comme  si  le  plus 
grand  fléau  du  ciel  eût  plané  sur  lears  tètes.  Les  voies  de  1a 
persécution  lui  étoient  préparées  par  des  complices  qui, 
pour  attester  la  grandeur  de  sa  puissance,  rannoncoient 
comme  devant  renverser  les  autels  et  raser  les  églises:  A 
peine  est-il  arrivé  que  les  prêtres  sont  saisis  et  traînés  aux 
idoles  pour  qu'ils  y  abjurent  leur  Foi ,  et  les  laïcs  religieux 


qui  ne  paroissent  pas  disposés  à  suivre  ses  vues  impies, 
Toient  déjà  leurs  biens  çonisqué^,  et  sont  jetés  avec  leurs 
enfans  dans  les  prisons  pour  y  Attendre  le  dernier  supplice* 
L'association  dlionilnes  inéame«^,  qui  seconde  ses  abomi- 
nables projeta,  partage  son  temps  entre  les  forfaits  et  des 
orgies  d'où  ils  sortent  encore  plus  ivres  de  scélératesse  que  de 
vin,  en  s'abandonnant  à  tous  les  excès  de  fureur  dont  peu- 
vent être  capables  les  plus  frénétiques  démoniaques.  Ils 
fondent  sur  les  maisons  particulières,  y  saccagent  ;tout  ce 
qu'ils  ne  peuvent  emporter;  et  quiconque  résiste ,  quiconque 
Teut  seulement  s'expliquer,  est  traité  de  séditieux.  Plusieurs 
«ont  précipités  dans  les  fers  ^  et  l'impunité  de  ces  démons 
déchaînés,  lâchant  la  bride  à  tous  les  méchans  dont  la  per- 
versité s'étoit  contenue  jusque-là,  les  dénonciations  sortent 
de  toutes  parts  ;  les  amis  sont  trahis  par  leurs  amis  ;  Içs  gens 
pieux  sont  calomniés;  des  femmes  vertueuses,  et  d'inno- 
centes vierges  sont  audacieusement  enlevées  par  des  hommes 
impudiques.  Les  chrétiens  qui  veulent  fuir,  ne  trouvent 
plus  d'asiles  où  ils  puissent  être  eu  sûreté  :  et  cependant 
aucun  d'eux  n'ose  se  montrer  en  public  (i).  » 

(i)  Quidam,  Theotecmu  nomine,  patriœ  nostne  regimen  conseaUu^est  ; 
homo  incompoêitus  f  Uuindus,  violenUis,  ad  seeuitûun  proclivis ,  malignus  om* 
mn6y  eœde  ac  sanguine  gaudens ,  desertor  pietatis,  omnîmodû  exsecrabilù,  et 
eujuê  nequitUun  nullis  perbis  meliùs  pessim  expUcare ,  quàm  dicendo  quàd  ejus 
sotius  mémo  tam  magnœ  dpkaUs  administrationem  acceperit.  Mtenim  impcra» 
ton  adversùs  Ecclesiam  belligeranU  promUerat  quàd  si  hujus  regionù  g^hematio 
4d>i  crederetur  omnes  quotquot  hïc ,  sunt  chrùtiatios ,  hrcui  tempore  traduceret 
ad  impietatem,  Hicergô,  piiùaquam  fines  nostros  ingrederetur,  sola  suiadtfentûs 
Jama  pios  omnes  sic  extermà ,  ut  desolatafuerit  plenitudo  Eccksiœ ,  etfugitwù 
impletœ  soUtudines  montàtnuftie  cacumina  :  tantusque  omnes  terror  im^asit ,  ae 
si  demissa  cœlitùs  plaga  impenderet  capitibus  uniifersorum,  Prœmittebat  enim 

nuntios adfirentes  edictapotestatis  commissœ  ampiâudinem  testantia,  quAu» 

prcBcipiehatur  ut  omnes  ubique  Bcclesiœ  cum  suis  altarihus  œquarentur  solo; 
sacerdotes  traherentur,  et  cogerenturgururepietatem;  omnium  jBOMtem  eorum  qui 
prœceptis  contradicennt  Jacultates  addicerentur  Jisco  ^  qtsique\ip  Ukeri  eorum 

includerentur  carceribus ,  Prœsidi  ad  supplicium  reservandi Consilium 

aiitem  maUgnantium  ipsi  sitœ  perditionis  harathro  innatans ,  versabatur  in  co^ 
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Ici  doitVarréter  la  citation,  car  si  nous  la  poussions  plus 
avant,  nous  anticiperions  trop  réellement  sur  ce  que  nous 
ayons  à  dire  de  particulier  sur  la  mission  du  proconsul  Jo* 
seph  Lebon ,  dont  il  importe  essentiellexaent  de  faire  con- 
notti*e  le  but  et  les  manœuvres ,  pour  qu'il  reste  bien  évident 
qu'elle  fût  animée  de  la  plus  féroce  haine  contre  la  religion, 
et  que  ceux  qui ,  dans  cette  occasion ,  furent  immolés  pour 
cette  cause,  périrent  véritablement  en  Martyrs, 

Ce  proconsul,  né  dans  Arras  même,  vers  1765,  et  admis 
ensuite  au  sacerdoce,  avoit,  sous  lés  auspices  de  la  constitua 
tion  cisdle  du  clergé  y  ilsurpé  la  cure  de  Neuville- Vitasse , 
près  d' Arras.  Ardent  pour  la  révolution ,  il  étoit  disposé  à  la 
seconder  dans  tous  ses  excès;  et,  devenu  membre  de  la  Con- 
vention après  le  3i  mai  1798,  il  y  mérita  bientôt  par  sa  cri- 
minelle audace ,  d'être  envoyé ,  le  9  août ,  proconsul  à  Abbe- 
ville.  Il  en  fut  rappelé  le  4  septembre ,  pour  accroître  sans 
doute  la  force  que  la  faction  Dantoniste  y  acquéroit  {Voyez 
Lois  et  Tribunaux  révolutionnaires)  \  et  ce  fut  cette  fac- 
tion qui,  dans  la  séance  du  18  vendémiaire  an  II  (9  octobre 
1798),  et  sur  la  demande  de  Barrère,  le  fit  envoyer  dans 
l'Artois  vers  le  même  temps  où  Carrier  Fétoit  à  Nantes, 
Francastel  à  Angers,  CoUot  d'Herbois  et  Fouché  à  Lyon,  etc. 
{Fby.  Nantes,  Ahoers,  Lyon.) 


mêssation&ttt  H  eompotaUùmbuê  :  et  êuœ  p/rupenuaù  excestum  portare  non 
vaienUs  ùnpUf  ac  nimid  maUud  pehu  mero  dvii^omma  quœ  insanijurentesque 
êolentf  agebant  et  patùèantur.  JStenùn  imtmpentes  in  domos  nulta  apparente 
ex  caue^f  oMa  quœque  dùipiehant^  netpêe  mjunamfirentmm  akquU  mMwt 
iptù  $e  opponere  :  nom  si  uenio  ohloqueretur  quispiam ,  reus  agebatur  insolentiœ 
ac  setUtêoniê,  Cùm  ergb  sic  proposàa  essent  impia  edUsta ,  et  primi  quique  ex 
frauihua  qd  eustodiam  ferro  vincti  tenerentur  in  earoere;  christianorum  nemo 
appariât  in  puBUoo  :  palàm  autem  expiiabantur  eorum  œdes ,  prodeèantur 
aniïdj  cabtmmam  patiehatur  reàgio^  muHeres  iagenuœ  virginesque  à  laswis 

hominibus  ùwerÊmndè  raptabantur Deerat  enimfugitiuis  sabitis  hcus ,  et  ab 

ans  Tvcesseran^^rdotes ,  dereUnquentes  uestHadaecclesiatum:  diUnque  eorum 
facukates  impus  essent  expositœ  ad  rapinam,  etc.  (Ifiliu,  testis  oculntus,  m 
BoUandinianis  t  tom.  iv  maii»  die  18  bojus  mensia.  ) 
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JLebon  se  hkia,  de  créer  dans  la  ville  d^AiTAs ,  «ii  ttibunal 
réuoluiionnairey  pour.  Taliment  duquel  ses  agena  ealasaoient 
des  vieltmea  dans  les  pvisoat;  et  le  comité  de  salut  public  de 
la  Convention  étoÂI  si  ûontent  de  ce  début,  quç,  le  a6  bru- 
maire (i6  novembre),  m  jours  après  l'impie  £ète  de  lai?ai- 
son  à I Paris ^  trois  des  membres  de  ce  comité,  pleins  de 
resprit.qui  l'j  a  voit  animée,  savoir  :  Billaud-Vai^ennes^ 
Camot  et  Barrère  écrivirent  à  L^bon  pour  l'encourager  dans 
ses  attentats  :  «  Investi,  comme,  vous  Têtes  >  de  pouvoirs  illi- 
mités, lui  disoient-ils ,  vous  pouvex  prendre  dans  votre  énet" 
gie  toutes  les  mesures  commandées  par  le  salut  de  la  patrie* 
Continuez  votre  attitude  révolutionnaire,...  secouez  sur  les 
traîtres  \ejlamheau  et  le  glaive^  Marcbez  toujours ,  citoyen 
collègue ,  sur  la  ligne  réi^olutiommire  que  vous  suivez  avec 
courage  :  le  comité  applaudit  à  vos  travaux  (i)  ». 

Gomme  Lebon,  diins  Ift  crainte  encore  de  n'avoir  pas  asses 
de  liberté  pour  le  mal  ^  avoit  montré  quelque  bésitation  au 
comité ,  Billaud-Yarennes  lui  écrivit  bien  vite  dans  le  même 
temps  :  «  Les  autorisations  que  .Vous  demandez,  seroient 
surabondantes  ^  toutes  ces  ^mesures  dont  vous  parlez ,  sont 
non  seulement  permises ,  mais  encore  commandées  par  votre 
mission  :  rien  ne  doit  faire  obstacle  à  votre  marcbe  réf/o<^ 
lutionnaire.  Abandonnez-vous  à  votre  éntirgie.  Vos  pouvoirs 
sont  illimités.  Tout  ce  que  vous  jugerez  convenable  au  salut 
de  la  patrie ,  vous  pouvez ,  vous  devez  le  faire  sur-le-cbamp. 
Nous  vous  adtéfidons  un  arrêté  dti  ôonljté  d«  Sàhit  piAlic  qui 
étend  vos  pouvoirs  aux  départemens  voisins  (2)  ». 

'Le  sang' des  prêtres  avoit  déjà  commencé  à  couler  sur 
i'échafâud  d'Arrad  ;  él  lés  prisions  de  cette  ville  se  relnplis- 
«oient  de  plus  en  plus  de  victimes.  Lebon,  voulant  jouir 

L-y . — . 

(  I  )  Rapport  de  Saladin  h  la  Convention  ,  au  nom  de  la  oomamsion  des  V  ingt- 
iin  chargée  de  Vexamen  de  la  conduite  de  quelques  mein^B|  du  comité  de 
.^alut  public  y  en  date  d^  16  ventoit  an  III  (6  mars  1795),  pig.  od. 

(a)  Ibid. ,  pag,  69. 
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'^le  0^a'a^cvoi0seaietif  de  pouvoir,  setranapbrie  t^^s  le-ttfiHieu 
de  dééeoibive  à  Cambray,  pour  y  faire  arrêter  detf  fn^tteê  e« 
des  nobles  ^  puia  il  rerieiik  à  Ansair  ini  déjà ,  le  t  i  février,  11 
fait  recommencer  les  exécutioma;  Le  7  mara  (17  ventôse), 
il  signala  sa  rage  coBtre  les  catbolicpieav  pdrun  mvélé  dama 
lequel,. avec  un. choix  doa^t  rimptéié  n'éioit  pas  douteuse , 
il  pfoscrint  lies  fidèles  de  la  paroisse  de  NenviHe-^Vt tasse 
que  la.  .iei^meté  de  leut  Foi  avoît  enpéeh'é  d'assilltér  à  iû 
BEuesse,  hE>csqu,'il  y  étoit  curé  acbnsmatiqne.  Gejt  ade  Ol*dôtt- 
noit  aux  officiers  municipaux  de>  cette  parots$é  «d«  Aire 
arféter  et  conduire  dans  les  prisons  d'Arraa  tims les  bommes 
et  tontes  lesi  femmes  qui,  en  1791  et  179a >  n'aiorent  paél 
assisté  aux  messes  des  prêtres  constitutionnels  »  ;  assistance 
que,  dans  l'acte  même  il  appelait  aussitôt  u  sottise  nécessaire 
en,  ce  temps-là  ». 

D'après  ses  ordres ,  son  tribunal  ne  manqnoit  famaia  de 
demander  à  quiconque  étoit  traduit  devant  lui ,  s^il  avoit 
aasisté  à  la)  messe  de  ces  prêtres^  et  qnandon  répondoit  ce 
non,  qui  étoit  une  profession  etpresse  de  la  persévérance 
dans  la  Foi  catholique^  les  juges  s^écrlolent  à  l'instant: 
fc  C'est,  un  fimatique  perturbateur,  un.  aristocrate;  il  est 
cendamné  à  la  peine  de  mort».  Lebon  avoit  d^ailleurs  dé- 
tîdé  solennellement  que  chaque  décade  »  le  tribunal  enver- 
roit  ?i  la  guillotine  dix  prêtres  non.  iMsermentés  (1). 

La  féroce  impîélé  du  piroconsul  étok  èneére  vivement 
stimulée  par  une  lettre  que  Barrèïe  et  CoIIot-d'Herbois  lui 
adressèrent  le  i*'  ventôse  (19  février)  9  au  new  du  comité  de 
salut  public ,  en  lui  disant  :  «  Le  fanatisme  s'agite  dans  la 
commune  de  Lambres;  la  superstition  lui  prépare  des  armes  ; 
$ache  l'arrêter  ^  éclaire  le  peuple  ;  assure  -  toi  de  ceux  qui 
régarenfc  :  arréie  et  frappe  (a)  ». 

Lorsqu'à  la  fin  de  mars,  Roberspierre,  momentanément 

^ 

—  ■■  I,.,-.. 

* 

([i)  Prudhomme  :  Hist,  des  Crimes  de  la  Révolution,  tom.  VII,  pag.  SSq  efc 
fuiv. 
(a)  Rapport  de  Ssdadin  a  U  Cont^enUon,  pig.  ^^,  pièce  $7. 
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vainqneuir  de  la  &ction  Dantoniste  *  Chaumétisie ,  dent  i^ 
Sàiêoit  gmlloliner  les  €he& ,  provoqua  et  obtint  la  loi  du 
37  germinal  (i^  ayril),  qui  rappeloit  leurs  proconsuls^  abo" 
l^ssoit  les  tribunaux  et  commissions  révohuionnaires  qu'ils 
avoient  créés,,  et  ëvoquoit  à  celui  de  Paris  toutes  les  causée 
de  révolution,  Lebon,  inquiet,  et  craignant  d'être  frappé, - 
écrivit  au  comité ,  pour  lui  confier  se^  alarmes  ;  GolIot-d'Her- 
bois  et  Bttlaud-Varennes  s'empressèrent  de  le  raissurer ,  en 
Fautorisant ,  par  un  arrêté  du  comité  de  salut  public ,  du 
3o  germinal  (19  avril),  à  conserver  son  tribunal  t^yoluUon^ 
noire  (1)^  et,. le  25  floréal  (i4  mai),  applaudissant  à  ce  qu'ils 
a^elpient  son  énergie ^  ils  l'engagèrent  à  venir  près  d'eux, 
pour  être  a  instruit  de  la  manière  la  plus  utile  de  l'employer  », 
conformément  à  leurs  vues  particulières  (a). 

L'absence  de  Lebon  ne  fut  pas  longue ,  et  il  reparut  bien- 

(i)  Cet  arrêté  4  consigné  dans  le  Mapport  de  Courtoia^  mais  incideninient , 
et  comme  faisant  partie  d'une  lettre  de  Lebon  au  comité  de  Mdut  fkthtic 
(pièce  80^  pag.  379),  est  en  ces  termes  :  «  Extrait  des  registres  du  CQmité^  etc. 
—  Le  comité  de  saba  public,  instruit  par  le  nepréaentant  du  peuple  Lebon 
des  circonstances  importantes  qui  rendent  nécessaire  le  tribunal  institué  i 
Arras  pour  réprimer  les  çonspiraiions,  arrdte  <{ue  ledit  tribunal  continuera 
l'exercice  de  ses  fonctions.  Signé,  C.  A.  Prieur,  Roberspierre,  B.  BalréM^ 
Billaud-Varennes  ».  Comment  se  fit-il  donc  que  Roberspierre  signa  alors  on 
pareil  arrêté,  contraire  ad  but  de  sa  loi  du  37  germinal  ?  Fut-ce  comme  membre 
présent  et  obligé,  sans  être  de  cet  avis,  selon  que  cela  s'est  pratiqué  en  de 
semblables  conseils  ?  Ce  qui  porteroit  à  le  croire,  c'est  que  l'enToi  de  Tartêté  à 
Lebon  lut  bientôt  suivi  d'une  circulaire  qui  en  détmisoit  l'effet»  et  dont 
Lebon  se  plaignoit  avec  anxiété  dans  la  même  lettre  du  9  floréal  (218  avril)  , 
qui  nous  iàit  connottre  que  l'arrêté  n'avoit  pas  été  fait  d'un  consentement  una- 
nime. «  Le  39  germinal ,  dit-il,  je  vous  dépêcbe  un  courrier  pour  vous  deman- 
der si  le  tribunal  révdujtipnnaire  séant  en  cette  commune  (  Arras  )  doit  cesser 
SCS  fonctions,  en  vertu  de  la  loi. du  27  dudit  germinal;  voici  votre  réponse  : 
extrait  det  registres ,  etc.  £b  bien,  il  vient  de  nous  arriver  une  circulaire 

qui  nous  rejeté  isLiu  un  nouvel  embarras Hâtez- vous  de  nous<lire,  si ,  par 

cette  circulaire,  vous  avea  cru  rapporter  votre  arrêté  du  3o  germinal;  |e  ne  le 
pense  pas.  Si  cependant  vous  avez  eu  cette  intention  :  commandez-moi  de  périr, 
ou  rappelez-moi  dans  le  sein  de  la  Convention  nation^de  ;  assignez  aussi  un 
asile  aux  braves  qui  m'ont  secondé  »^  (Rapport  de  Courtois ,  pièce  80.) 

(a)  Hist.  des  Crimes  de  la  Rm^ol,  tom.  VI,  pag.  37a. 
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tàtdatwAir^s,  en  âttHé&oant  qtÉ'il  alloity  fuire  tomber  six 
eentà  têtes  ;  que  le  comité  Itti  aVoit  reproché  d'être  trop  mo- 
déré; et,  pcmr  en  stitTre  mieii^  les  dessems,  il  recomposa 
son  ti'ikvoial  ré^uii&nnuA^  avec  des  monstres  qui  ne  de- 
"voiest  épargner  aueiil^^riso'naier. 

Pfermi  les  komme^  qu'il  fit  ferréter  alors ,  étoit  un  adjudant- 
général,  nommé  Leblond,  qui  l'avoit  dénoncé  avec  raison, 
c^mme  complice  de  la  faction  athéiste  d'Hébert  et  Cbau* 
Mtet  (i);  mais^  l'iaffaire  de  Leblond  étant  évQquée  à  Paris, 
Roberspierre  l'y  fit  délivrer.  C'étoit  à  lui  que  Ton  croyoit 
devoir  recourir  pour  obtenir  que  les  Artésiens ,  ses  compa«^ 
triotes,  ne  continuassent  péis  d'être  opprimés  par  le  système 
Dantoniste-'Oiaumétiste.  Un  voyageur,  n^JiuBfvé  Brune,  lié 
avec  la  sœur  de  Robexspierl)^ ,  et  qui  revenait  d'Arras  à  Paria , 
où  elle  étoit,  lui  écrivoit,*  h  6 floréal  (  a5  avril):  «  Ce  que 
Ton  a  dit  de  ton  pays  est  vrai  :  depuis  six  semaines,  on  y  a 
guillotiné  cent  cinquante  personne»,  et  incarcéré  environ 
trois  mille.  Dtes  citoyens  soiit  «Ué  tlrouvei"  un  ami  de  ton 
frère  (Roberspierre  le  jeune );  ils  lui  ont  dit  :  Vous  seul 
pouvez  faire  entendre  la  vérité;  Roberspierre  a  confiance  en 
vous.  Il  leur  a  répondu  :  Comment  pourrois-fe  écrire ,  puisque 
tous  les  soirs  on  assiste  au  départ  des  lèU^es  (pour  lés  ouvrir, 
et  pour  saisir  celles  qui  contiendroient  desC plaintes)?  Le 
rapport  de  Saint- Just.  et  le  décret  du  27  germinal  avoient 
fait  naître  quelques  espérances  f  mais  hier  on  a  publié  que, 
dans  toute  la  Riépublique,  la  seule  ville  d'Arras  ne  ^uiroit 
pas  de  la  sagesse  de  cette  loi  (a)  ». 

(i)  Jimpport  lie  Courtois,  pièce  79,  pag.  279,  un  ffoét'-êcr^mun  d'une  lettrt 
de  Lelx>ii  au  comité  de  salut  pûbUe^  en  daté  du  3^  floréal  an  II  (aa  atril  X794)* 
(9)  Rapport  tU  Courtois,  pièce  80.  GeUe-ci  et  la  suivante  sufflflènt  pour  faire 
'présumer  qu'il  n'y  ayôit  ni  connivence,  ni  correspolidance  elitre  Lebon  et 
Roberspierre  >  ni  même  entre  ce  dernier  et  les  mettdNnes  du  coniité  qui  corres- 
pondoient  avec  Lebon.  Malgré  toute  leur  envie  de  fiiire  retond>er  les  atrocités 
de  ce  proconsul  sur  Koberspierre ,  le  Thermidorim.  Courtois  n'a  pu  citer  aucune 
lettre  de  l'un  à  l'autre ,  à  cette  époque  ;  car  la  seule  qu'il  ait  trouvée  (pièce  8a) 
cit  da  ad  août  179a  ;  et  et  a'ast  passiiiis  sopei^iane  qu^il^l'à  i^ist  sous  le  mémeN*. 


.Lei>oj|iii'  $e  Htâ  de,  ^%s$evi  àtGeimki^i  pojtir  remplir  les 
nouvaUes  inte^ntious  du  jCQi^il^j  «ftwine  elles  l'étoîent  défâ 
4a^  Arras ;. et^  dès leleod^opiaimi d^ $Qn adrsivée,  on  l'y  voit^ 
le. 1 8  floréal  (7  mai),  convoque^  tolis  l^aii  l'évolulionnâîres  de 
cette  ville  9  pour  leur  fairç  le  plu^vi^^leui discours  d'athéisme 
qu'i|xSOÎtpcMisî]>l«f  d'jentendre.  Il4n  rendttffiompte,  lelende- 
m^iUgi  au  comité 9  par  une  letti^i^  QÙril-  dîsoits  «  Le  dÛKSoure 
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qu'une  lettre  de  DartTié  à  Lebas,  du  3o  fforeàl  an  |I  (19  iqai  1794) y  6t  qu'il  Va 
préaentAe  Mirée  celte  dafte  um  peu  'loucàe  •:  Pdn  Ilï'de  la  rëvabition^  Son  con- 
lenu  .4éi90|il^  .^'i^^  a'oopapoit  alg^fl  ^'é}ire  cl4«.d«pvtc0  pour  formel  la  (U>é^ 
ifenthn,  La  révolution  a^ant  compEienqé  ei^  1789^  l'animée  179a,  au  jpoù  d'août, 
en  étoit  la  troisième,  lues  lettres  de  Dâillet  et  Buissart  à  Rc^rspierre ,  lui  de- 
mandant la  <^iitiftt(à%ion  du  ti'iJbtmd  rèçùkuionnaù^  d^ArrJas  (pièces  84  >  8.5) , 
^.pr^nifemi  n«i,i<ptai0ilii'ellef  ae.  stomt  |fia  ilt  Leb^n.  Les  Jhtrmidoinens , 
après  la  mort  de  ]^obc;;r9pi^rre ,  ^^nt  ci^uler.  luo^e  Mtt-fk  fipoiarypke  deJoià 
Lebon,  dans  laquelle ,  en  lui  envoyant  sa  sijeur  qui  étoit  ce^s,ée  devoir  la  por» 
ter^  il  lui  auroit  dit  de  la  faire  guillotiner/  parce  qu'elle  l'avoit  sollicité  de 
Mventr  à  dM^ssnliiliMis  ai^onés  pu»  l'btatB(BiitM.  €éttë  létti^e'  étbit  calquée  sm- 
deuK aqtref|Oij^<VippV(Ç9^tiB#f  (yii^p  ^fd*  Qtiqi»i«l«AemU«Ut  pasflliu aothes^ 
tiques.  La  f^emière .  ^nij  datei,  eft  d^  Robespierre  ieune  à  son  frère,  lui  pei- 
gnant leur  sœur  sous  (ifés  coùle)irs  qui  dévoient  l'irriter;  et  la  seconde ,  datée 
de  Paris  tS  messidor  (6  piiliè%^'T^^4')*^s^  ^^  ^tXXe  siêurà  son  trèrfi  atné.  Elle 
s'y  plmt  h'  .Ifiii'.dft  <sà  iiMfie  «on^  elfe  ^^t  lui  oniMoer  qt^eMe  ra  se  retirer 
chez  un^  «miej».d^8  un^quartjLçV  obscur  4e  \a^  capitale.  Cet^  femme  ^uroH 
donc  fait  à  Arras  de  fréquena  voyages  qui  avoient  dû  la  rendre-  suspecte  à  son 
frère.  On  yoJt"^&r  la  lettre  ci-dessus  dé  Brtiné  qn^elle  étoit  i  Paris  le  26  avril. 
La  lettre  ds  Davthé ,  écrite  d'Aim»  à^LeU»  (pièce» 8%  )^  montré  qu'elle  arriva 
à  Arras  le  17  miii  «vivant.  Il  Auv^i^  Iî4ki  qti'^Ut  10%  fff mçav^  bientdtà  Ptaria, 
pour  que  les  lettres  (p^ce  4^  a)  qui  l'y  supposent  bien  des  jours  avant  le  6 
juillet,  méritassent  autant  de  confiance  que  lés  deux  précédentes.  La  pension 
que  les  Thermidoriens  lai  firent  adjuger^  settbterott  prouver  qu'elle  avoit  fterti 
leur  cause.  Tou&  cea  doute»  n*e»>ster»ient  paa,  «'île  avoiept  publié  toutes  les 
pièces  trouvera  par.  ecguQbe»  I^çber^pi^rce^  et  Taut^i^  iff  l'£(^^9fpt  *9çr^^  du 
Tribunal  révoluUonnfdre  9  e^  raison  de  «  regretter  que  les  pftpiera  de  ce  oonf- 
pirateur  ^e.  soient  paa  tQmbés  entre  le«  maints  de  quelqu'un  «  q«j  n'i^nropt  pay  en 
intérêt  A  rejeter  sur  lui  U3U&  les.  forfaits  dd  la  CpnventiQn.  On.4»iirpit  san« doute, 
continue  «et. hûtorieua^oufl  quella  forme  «it  sapa  quelle  iénominfiitioo..vauloit 
régner  cet  bomme  quji ,  suivaxjt  XApfid  k  la  PQsf,ériUy  Y^  ^  ^^l?^f  Roland., 
entendant  cbez  elle^  en  1791^  lors  de  \n,  faite  de  Louiji  XYl  veri^Varennea, 
Pétion  et  Brissot  parler  de  préparer  le  peuple  à  une  répubUque  «  H^.  en.  iksJà^ 
liant:  Qu'est-ce qua  c*^est'{iu'wiiir$pvbUqùe?  »  (Paji;.  3x7  et  399  du  tom.  U.) 
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contre  \e  fiafiatisme  a  produit  l'effet  que  f  en  atfendois.  La 
salle  regojrgeoit  d^audfteurs  ;  et  je  pénlse  qu'il»  en  sont  sortis 
furieux  contre  les  atnAi^iàs 'marchands  dUmip^&mres^  :  c'étoit 
ainsi  qu^ii  app«loit  les  «Ministres  de  k  r^igion  de  Jésus- 
Christ.  Quelque  temps  après ^  c'est-à-dire  le  23  prairial 
(i  I  juin)^  il  écrfvit'dereclieffitt- comité,  pour  èe^iiàfér  de  ses 
meurtres- sacrilèges  ;i  ei^  lui  disant  :  «  L«5  parens  et  amis  des 
prêtres  réfractaires ,  comme  des  émigrés,  i^ccaparent  la 
guillotine.  Avant^kier,  utte  riche  dévote...  a  subi  la  peine 
due  à  ses  crimes. ..»  • 

Cependant,  comme,  4'^pi'^^  ^^  ^<)î  quo Boberspierre  avoit 
fait  rendre ,  le  sa  prairial,  et  sa'  fête  anfti^athéiste  de  r£%re- 
Suprême  (Foy.  Lois  et  Tribun.  RÉvotÙTiOïm.),  on  pouYoit 
croire^  en  province,  que  la  faction  Dantoniste-Chaumédsle 
étoit  entièrement  désarmée  dans  la  Convention  et  ses  comi- 
tés; comme,  quelques  jours  après,  l'on  ignoroit  encore,  à 
Cambray ,  que  RoberspierTe,  contrarié  parles  autres  membres 
du  comité  de  sahuipublic^  s'en  étoi  t  retiré diepuis  la  fin  de  prai>> 
rial  (lâ  ou  i6  juin),  et  que  ce  comité ,  ayant  déjà  fait  revenir 
clandestinement,  à  la  Gonv^ention,  tous  les  Dantonistes  qui 
ëtoient  dans  les  dépaptèfdens,  pour  la  rendre  puissante  contre 
Roberspierr^,  y  acquérodtf  de  la  force  conti^elui  ;  desGambré- 
^iens  crurent  pouvoir,  avec  ^ccés ,  y  envoyer  une  plainte 
contre  le  proconsuL  Celui-*ci  y  fit  arriver  presque  aussitôt, 
pour  servir  de  cotttre-poids  à  cette  dénonciation,  une  péti* 
tion  de  ses  complices,  par  laquelle  ceux-ci  vantoient  ses 
opérations  soit^^Lisaiit  patQotitfues ,  et  demandoient  qu'il 
d^mjQur^t  au  milieu  d'euix  (Séaiice  du  jom!esfijdoi>«wa^juin). 
En  vain  quelques  membre^  de  Rassemblée  appuyèrent  les 
dénonciateurs;  Barrère  vînt,  le  21  messidor  (9  juillet), 
disculper  splenneUement  JoMsph  Ldhon^  au  nom  dii.  comité 
de  salut  public,  a  L'homme,,  dit^-tl,  rhomme  qui  terressse  les 
ennemis  du  peuple ,  fût-ce  avec  quelque  excès  de  zèle  ou  de 
patriotisme ,  ne  peut  être  inculpé  de  vaut  vous.....  Les  npie- 
sures  que  ce  représentant  a  prises  ont  s»uvé  Cambray,  cou- 


vert  de  trahisofiâ  ».  La  Gonyçiitton,  subjuguée  par  le  comité 
qui  étoit  tout  Dantomefi  »  ue  sut  que  passer  à  l'orcire  du  four  ^ 
H  par  là,  Joseph  Lebon  fut  autorise  a  continuer  ses  im- 
piétés et  ses  meurtres^  dans  le  Câlfthrésis  comme  dans  l'Ar- 
tois (i).,,  ,  . 

Tout^lCHf,  deyeim  subitement  plus  cireonspect^  il  n  avoit 
guère  prolongjé  les  meurtres  au  delà  éa  7  messidor  (27  juin). 
La  dernière  personne  que  son  tribunal  fit  immoler  à  Arras^ 
et  qui  le  fut  ce.JQur-là  méme^  étoit  une  jeune  nourrice  villa- 
geoise qui,  dans  les  champs,  avoit  eu  l'imprudence  de  dire, 
avec  une  trop  évidei^te  vérité,  «t  par  un  vif  sentiment  de 
justice,  que  tous  qqux  qu'on  faisoit  périr  étoient  aussi  înno- 
cens  que  son  nourrisson.  Cette  déclaration  de  la  franchise 
lui  valut  d'être  arrêtée,  traînée  à  Arras;  et  on  l'envoya  à  la 
mort,  en  arrachant  de  ses  bras^on  tendre  enfant;  quand  sa 
tête  tomba,  l'on  vit  couler  le  lait  avec  le  sang  de  cette  infor* 
tunée  (/^.N.Foug^rt).  Les  catholiques  de  NeuviUe-Yitasse 
avoient  été  m^nés  à  Cambray  ;  et  ce  fut  par  eux  que  se  ter<- 
minèrentles  exécutions  dans  cette  ville  (/^.  J..  F.  Pay£N). 

On  trouvera,  dans  les  otriicles  consacrés  aux  victimies  de 
Joseph  Lebon,  des  preuves  plus  détaillées  de  sa  haine  féroce 
contre  la  religion  {Voy.  J.  Abrahah  ,  et  suivans).  Bornons- 
nous  à  copier  ici  ce  qui  nous  est  écrit  par  des  catholiques 
d'Arras,  qui  ont  failli  succomber  sous  son  fer  sacrilège,  et 
ont  vu  de  près  toutes  ses  impiétés,  a  Lebon  ne  s'occupoit  qu'à 
détruire ,  dans  sa  patrie,  tout  ce  qui  appartenoit  à  la  reli- 


(i)  Depuis  le  19  ventôse  sealement  (gmakv),  Jusqu'an  7  messidor  (a5  {nin)» 
trois  cent  vingt-denz  personnes  furent  décapitées  successivement  sur  Técha- 
fiiud  d'Atras  ;  et  depuis  le  aa  floréal  (  if  mai),  où  commencèrent  les  exécu- 
tions sur  celui  de  Cambray,  jusqu'au  6  messidor  (a4  inin),  le  nombre  des 
victimes  n'y  fut  guère  moins  considérable  9  proportionnément  à  la  population 
de  cette  viÛe.  Nous  remarquons,  encore  que  les  victimes  immolées  pour  cause 
de  religion^  soit  à  Arras ,  soit  à  Cambray,  depuis  le  3o  prairial  (  18  juin)» 
furent  en  plus  grande  quantité  qu'elles  ne  FaToient  été  précédemment ,  suivant 
ce  qui  se  pratiquoit  à  Paris,  comme  nous  l'avons  fait  observer  au  f .  II  de  l'ar* 
ticle  Lois  et  TaisWÀVx  aévoLVTioirviiiREs. 
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gion.  La  persécution  fut  diabord  terrible  contre  les  sainte 
ministres  des  autels,  <en4uite  contre  toiis  les  personnages 
pieux  et  cbarîtables,  et  enfin  >coutre  tous  ceux  qui  prati- 
quoient  la  vertu ,  faisoient  des  e]|:er^ices  de  piété  et  de^ 
bonnes  œuvres,  sans  égainl  ni  au  sexe,  ni  à  Tage,  ni  aui; 
réputations  des  plus  re^ectables  pères  et  mères  famille«^ 
L'irréligion,  préchée  ouvertement  par  ce  proconsul,  4^^^ 
Cambrai  comme  dans  Arras,  ces  deux  villes  remplies  de. 
monumenseedésiastiques,  y  a  causé  des  pertes  irrépiirablea 
en  ce  genre.  De-^là  s'est  ensuivie  la  démolition  de  deux  su-< 
perbes  cathédrales  qui ,  depuis, cinq  à  six  cents  ans,  faisoienib 
l'admiration  des  étrangers,  tant  parla  grandeur  dç  ces  édii^ 
fices,  que  par  la  hardiesse  et  l'élégance  de  leur  architecture;, 
Cambrai  n'a  pu  sauver  de  la  destruction»  que  le$  églises  de 
Saint-Aubert  et  du  Saint-^Sépulcre.  De  onze  églises  parois- 
siales que  possédoitla  ville  d' Arras,  elle  n'a  pu  en  conserveiv 
qu'une  ». 

Comme  il  n'existe  aucun  é<n'it  qui  puisse  faire  penser  que 
Lebon  eût  reçu  l'ordre,  à  la  fin  de  juin,  de  mettre  un  terme 
à  ses  meurtres,  et  moins  encore  qu'il  fût  rappelé  de  .sa  déso-* 
lante  mission,  il  est  assez  évident  que,  s'il  ne  recommença 
pas  à  faire  couler  le  sarag  innocent,  ce  fut  uniquement  par 
l'effet  de  la  perplexité  où'  le  jeta  la  connoissance 'de  la  ma^ 
nœu vre  secrète  des  comités  contre  Roberspierre ,  dont  au  fond 
il  pouvoit  redouter  le  triomphe,  sans  trop  savoir  s'il  de  voit 
en  désirer  la  chute.  Emporté  par  la  scélératesse. dtt  son  âme 
dans  l'âge  des  passions,  et- d'autant  plus  dépouxvu  de  pers*- 
picacité  que,  dancj  l'usage  de  son  immense  pouvoir,  il  avoit 
été  complètement  enivré  par  l'approbation  donnée  à'  aed 
plus  grands  attentats  j  Joseph  Lebon  ne  s'étoit  pas  inquiété 
de  savoir  quelle  faction  il  servoit  :  servir  en  aiiengle  c^ïi 
du  crime  en  général,  c'étoit  tout  ce  qu'il  falloit  à  sa  f]léné^ie1^ 
P^ul  n'étoit'dofic  plus  fait  que  lui  pour  être  sacrifié  pav  :ltt 
faction  triomphante,  quelle  qu'elle  pût  être,  et  méine:pa9 
celle  qui  Tavoit  mis  -e»  esuvre^  si  ce  sacrafiœ  pewroit'COn* 

l.  26 
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ifenit  à  ses  intérétâ.  Ce^t  ce  qui  arriva  qisand  les  Vainqueurs 
en  9  thermidor j  pour  se  concilier  laiaveur  des  gens  irrëflé- 
ckts>  adoptèrent  le  systdmede  réfeier  tous  les  forfaits  de  la 
Couventioti,  et  sUHdut  les  leurs  ^  sur  Roberspjerre  qui  ne 
ponvoit  plus  s'en  défendre.  L'illiisiou  cfu'ils  firent  aux  Fran- 
çais çfuiy  étourdis  par  leurs  maux ,  commenroient  à  respirer, 
les  porta  naturellement  à-  regarder  J*^.  Lebon  comme  un 
agent  spécial  de  Roberspierre  ;  et  il  fut  bientôt  dénoncé 
€omme  tel  ^  le  i5  thermidpr  (  a  août  )^  par  des  babitans  de 
Gimbrai,  et  ensuite  par  des  Artéaiens»  Alors  ce  Barrère 
^ui^  VftBgtH|uatt*e  jours  auparavant  ^b voit,  au  nom  du  comité 
de  salut  public ,  pris  sa  défense  avec  tant  de  chaleur,  et  si 
pomJieUsement  approuvé  sa  conduite  proconsulaire,  resta 
dans'uû  profond  silence. 

On  conselitoit,  puisqu'il  le  falloit  absolument,  à  iimmoler 
quelques  proconsuls  des  moins  instruits  du  complot ,  et  des 
plus  étourdiment  fougueux ,  pour  accréditer  le  système  Ther- 
midorien ,  attendu  le  danger  d'y  renoncer  po^ur  les  sauver  y 
et  voilà  pourquoi  Lebon,  de  même  que  Carrier,  contre  les- 
quels d'ailleurs  les  récriminations  étoient  presque  invin- 
cibles, furent  abandonnés  et  li virés,  quoiqu'ils  alléguassent 
et  prouvassent  qufi  tout  ce  qu'ils  a  voient  fait,  leur  a  voit  été 
e^mmandé  parle  comité  de  salut fiublic.  Le  Dan4oniste Le* 
gendre  se  charg^i  du  rôle  de  demander  que  JLebon  fAt  arrêté j 
et,  qiiand  l'assemblée  ail  oit  le  mettre  eu  accusation  ^  de  pru- 
dens  iJmnAftmtes  firent  qu'elle  déeida  en  mélue  temps  qu'il 
ne  aeroit  pas  jugé  à  Paris,  d'où  sa  défens^e,  accusatrice  de  la 
laction,.auroit  trop  facilement  retenti  àhus  toute  la  Erance. 
On  louvoya  au  tribunal  criminel  d'Amieo«.,  où  ses  récri- 
minations ne  pfO«iivoient  que  lester  sabs  éclat.  Tput  ce  que  la 
IVance  a  pu  en  savoir  c'est  que ,  pendaiàt  toute  la  procédure , 
e«  j^usqueaur  réthà&ud,  où  il  périt^  le.iâ  octobre  1795,  il 
n;e  veçà  de  dire  que  a  le  comité  de  fodiU  publia  éCoit  le  vrai 
«onpid>le  des  crimes  dont  on  le  pjU«issoit  ». 
> .  Ainsi  doaç  la  l^rovidenee  permit  oSK^cète  une  fpijs  dans  ces 
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derniers  temps  {Fcy*  ei-devant>  pag,  3i7)^  te  qu'on  avoît 
ea  3&9  danç  la  Palestine,  lors  des  persééutioi»  ipi'y  faisolt 
exercer  Dioclétien.  Les  délégnés  des  lyrimt,  »t60  qv^elfjues 
uns  d'eutte  eux,  y  avoieut  été  frappés  juridiquement  pa»  les 
maius  mêmes  de  leurs  collègues^  et  JL»boii>  afusst',  de  mémre 
que  jadis  }e  préfet  Finuilieu,  après  avoir  horriblement  ou)^ 
tragé  la  religion,  et  trempé  ses  mains  dans'le  «ang  de  tant  dp 
Mfkttyrs  de  Jésfis-idhrist^  3e  Vtt  dosic  edmlarafter  légalement 
au  dernier  «ttpphce,  et  fut  igno!minieUsejîient  décapité' (f). 

Beaucoup  de  traits  de  sa  haine  atroce  contre  la  religion  et 
les  fidèles,  ainsi  que  de  la  vertu  de  ceui:-cî  en  mourant  pour 
«Me,  sont  constatés  dans  le  Procès  dé  Joseph  Ze&oh,  îùiprîmé 
à  Amiens,  en  2  vol.  în-8%  en  1795,  et  dans  ùri  ouVi^rfge  du 
temps,  intitulé  :  Les  Angoisses  de  ta  Mort;  ou  Idée  de^  pri- 
sons dH jirras\  par  Poirier  et  Mong'éy.  Suîvant  lé  calcul  4^ 
Prudhomme,  près  de  deux  mîHe^pei'Soniid^fiirent  immolées, 
par  ce  proconsul,  tant  à  Camlrai  qu'à  Arràs  5  et  le  convèù- 
tionnel  Couttois,  dans  son  Rdppàh'fdit  à  la  Convention,  le 
6  janvier  1795,  avoue  (pag.  €3 }^ue  Leton  fit  périr,  dans 
TArtois  etle  Cambrésis,  «  Une'géhéràtiôn'^r^éique  eùtiêré  ». 

Ce  n'est  pas  sans  de  grandes  difficultés  .que  nou/<  avp^s 
pu  recueillir  les  noms  de  sçs  victimes;  nou^  nf  pouvions  plus 
recourir  aux  registres  de  son  tnbuual ,  parce  qu'après  avoir 
été  déplacés  et  portés,  par  celui  qui  en  étoit  le  greffier,  chez 
le  greffier  du  tribunal  de  Saint-Omer,  ils  avoient  été  reven- 
diqués, sous  le  gouvernement  de  Buonaparte,  par  Fouché, 
devenu  ministre  de  sa  police  générale,  qui  s'étoit  fait  livrer 
de  même  plusieurs  autres  registres  de  tribunaux  et  de  com- 
missions révolutionnaires  y  ainsi  que  les  pièces  relatives  aux 


(1)  OpencB  pretium  quoquefuerit  hociloeo  commemorare  quemadmùdum  di-* 
fnni  Ifuminis  prpuidentia  impios  illos  prœsides  simul  cum  ipsis  tyrannis  ulta  est, 
Mtenim  Firmilianus  qui  Jffartyribus  Christi  adeà  contumeliosè  insnUauerat, 
cum  aliis  extremo  supplicio  addictus ,  capile  truncatus  est,  (  Ëuseb.  De  Martyr 
ribua  PaiestinafC,  xi.  ) 
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massacres  exécutés  en  septeiabre  1 792.  Ce  n'est  pas  sans  fou- 
dément  qsa^om  présufse  que  ce  ministre  a  fait  livrer  aux 
flammes  tous  ces  papiers  ensanglantés. 

Il  ne  nous  restoit  plus  d'autre  ressource  que  de  recourir 
aux  registres  mortuaires  d'Arras  et  de  Caml>rai ,  avec  l'assis- 
tance de  quelques  compagnons  de  souffrance  des  victimes , 
pour  discerner^  dans  la  totalité  dçs  morts  de  cette  époque^ 
tous  inscrits  de  la  même  manière  ^  ceux  qui  avoient  péri  par 
le  fer  du  proconsul^  et  pour  la  Foi  de  Jésus-Christ.  C'est  ainsi 
que  nous  sommes  parvenus  à  connoltre  les  vrais  Martyrs 
,d' Arras  ^  mais  nous  n'avons  eu  que  la  moitié  d'une  pareille 
.j*es,sourçe  à  l'égard  de  ceux  de  Cambrai ,  attendu  que  la  com- 
munication des  registres  martuajres  de  cette  ville  a  été  refusée^ 
par  es^ntàejibéralismef  au  respectable  persoinn^ge  qui  vou- 
loir y  faire, ppui*.n,Qus^  un  choix  pareil.  Cependant,  au  moyen 
a  enquêtes  scrupuleuses  auprés^de  ceux  des  habitans  les  plus 
jecommandables  par  leur  piété,  qui  furent  les  témoins  des 
immolations  faites  dai^  Cambrai,  et  en  coiinurent  person- 
nellei9çp.1;,lep  tiptfmes^  nous  nous  sommes  mis  en  ëtat,  non 
seulement  dc^ nommer  celles  qui  méritent  le  titre  de  Martyr^ 
mais  encore  dé  justifier  par  l^ien  des  circonstances  de  leur 
mort,  Tapplication  que  nous  ne  craignons  pas  de  leur  en 
'faire.  (  Koy-i  1?  Abraham,  etc^  etc.) 
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N»  XVIII. 

ORANGE. 

»■ 

Les  immolations  nombreuses  faites  dans  cette  ville  y  pen- 
dant l'été  de  1794 9  étant  une  suite  de  celles  qui  avoient  eu 
lieu  précédemment  à  Avignon  et  à  Marseille,  nous  devons 
renfermer  9  dans  cet  article,  tous  les  événemens  de  la  Pro« 
vence  qui  les  y  firent  niultiplier  d'une  manière  si  barbare^ 
sous jdivers  prétextes  successifs.  Déjà  ce  que  nous  avons  dit 
à  l'article  Avignon  ,  fait  comprendre  la  rage  des  révolution- 
naires contre  la  Foi  de  cette  ville  et  du  Gointat  venaissin^ 
mais  nous  ne  pouvons  n^ous  dispenser  de  parler  de  Marseille^ 
ce  chef-lieu  du  département  des  Bouches-du-Bhone ,  dans 
lequel  étoient  compris  les  diocèses  d'Aix  et  d'Arles. 

La  faction  Girondine  avoit  fait  de  Marseille  un  des  plus 
forts  points  d'appui  de  ses  projets,  non  moins  régicides 
qu'anti-monarcbiques  (/^»  Septembre,  au  commencement)» 
A  l'époque  de  1798,  où,  tout  en  succonibant,  elle  soulevoit 
en  sa  faveur  la  basse  Normandie,  Bordeaux  etLyon,  elle  fai* 
soit  éclater  aussi  pour  elle ,  toute  la  Provence,  avec  la  pétu- 
lance du  caractère  de  ses  babitans  ^  et  l'insurrection  y  ëtoit 
dans  sa  plus  grande  force  au  mois  de  mai ,  La  Convention  essaya 
d'abord^  pour  la  réprimer,  suivant  son  atroce  méthiide,  de 
rendre,  le  9  juin,  un  décret  par  lequel  elle  mettoit  hors  de 
la  loi  tous  ceux  qui  auroient  signé  quelque  acte  favorable 
au  fédéralisme  (des  Girondins),  les  traitant  de  conspirateurs  j 
et  elle  chargea  le  tribunal  criminel  ordinaire  du  départe- 
ment de  les  juger,  c'est-à-dire  de  les  reconnoilre  et  de  les 
faire  périr.  Les  deux  proconsuls  qu'elle  avoit  envoyés  pour 
lui  donner  une  cruelle  activité,  lui  parurent  eux-mêmes  en 
manquer  ^  dans  les  premiers  jours  d'octobre,  elle  en  fit  passer 
d'autres  à  Marseille ,  et  ce  fuirent  Fréron  et  Barras  qui ,  de 


W^^^^sm 


(4o6) 

Suite,  y  établirent  ce  système  sanguinaire  qu'on  appeloit  le 
règne  de  la  terreur. 

Cet  ordre  de  choses  épouvantable  le  devint  encore  davan- 
tage vers  la  fin  de  décembre,  par  l'adjonction  des  proconsuls 
qui  avoient  assisté  au  siège  de  la  ville  de  Toulon,  que  les 
Anglais  avoient  évacuée  le*  16  de  ce  mois.  Ces  proconsuls 
étoient:  Salicetti,  Rîcord,  et  Roberspierre  le  jeune  5  mais 
il  n'est  pas  hors  de  propos  de  remarquer  que  ce  dernier  ne 
signa  point  l'exécrable  arrêté  des  quatre  autres,  par  lequel , 
le  ly  nivôse  an  II  (16  janvier  1794)?  îls  établirentune  atroce 
commission  militaire,  enlevant  alors  au  tribunal  criminel 
qu'ils  trouvoieht  trop  modéré,  le  soin  de  juger,  c'est-à-dire 
de  multiplier  les  victimes. 

La  commission  dont  ils  avoient  choisi  les  membres,  cor- 
respondit si  bien  à  leurs  vues,  qu'en  huit  jours,  depuis  le 
a3  janvier  jusqu'au  i*'  février,  elle  fit  périr  cent  soixante  per- 
sonnes, se  contentant  de  motiver  &^s  jugemenspar  la  citation 
d'un  décret  conventionnel  du  19  mars  1793,  dans  lequel  il 
étoit  dit  :  i»  La  Convention  déclare  ne  vouloir  faire  ni  paix 
ni  trêve- avec  les  aristocrates  et  les  ennemis  de  la  révolution, 
et  les  met  hors  de  la  loi  » .  Avec  cette  formule  aussi  vague  que 
barbare,  on  enveloppait  aisément  dans  la  proscription,  et 
sans  recourir  à  d'autres  prétextés ,  les  prêtres  et  les  laïcs  qui 
faisoient  profession  de  piété. 

Le  tribunal  criminel  recouvra  bientôt  sa  jnridiction  sur 
les  prétendus  conspirateurs  ;  mais  ce  ne  parut  être  qu'à  lai 
condition  d'agir  comme  l'avbit  fait  la  commission  militaire.' 
Il  se  trouvait  sous  la  direction  d'un  autre  proconsul,  non 
moins  cruel  que  les  précédens ,  et  peut-être  plus  frénétique, 
le  prêtre  apostat  Maignet  qui,  de  Lyon  où  il  étoit  encore 
en  octobre  avec  Coutbon ,  fut  envoyé  dans  les  départemens 
de  f^aucluse  et  des  Bouches -du^JRhàne ,  précisément  à  là 
même  époque  où  la  faction  Dantonienne  envoyait  Car- 
rier à  Nantes,  Lebon  à  Arras,  Collot-d'Herbois  et  Fouché  à 
Lyon^  tandis  qu'elle  rappel  oit  Couihon  de  tout  proconsulat. 
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Maignet,  qui  r/eMembloit. autant  queLebonàcet  anciei;^ 
persécuteur  d'Ancyre^  dout  nous  ayons  parlé  dans  l'article 
Arras,  se  coiiteutoit  d'abord  d'emprisonner  beaucoup  de 
personnes^  et  de  les  faire  juger  parles  tribunau:^  criminels 
ordinaires  des  départemens  de  f^aucluse  et  des  Bouehes^diji^ 
Rhône;  mais,  comme  ïU  n'immoloieut  pas  tout  ce  qui  l^ur 
étoit  livré ,  cette  espèce  de  modération,  qu'au  loin  op.  pou-;* 
voit  attribuer  au  proconsul,  fit  que,  n'ayant  point  trop  marr 
que  comme  partisan  de  Ckaumet  et  Danton ,  guillotinés  dan^ 
la  première  moitié  du  mois  de^ermin^il  (fin  de  mars  et 
commencement  d'avril),,  il  i^e  fut  point  rappelé  de.son  pro^ 
consulat,  quand  Roberspierre  et  Saint  -  Just  eurent  fait 
rendre  la  loi  du  27  germinal  (16  avril  i794)«  iJ^^y*  Lois  et 
Tribîînaux  RÉyt>LUXiONNAiuES,  ^.  II).  Maiguet,  au  surplus, 
n'étqit  pas  complètement  .dans  la  catégorie  de  ceux  qu'elle 
rappeloit,  en  cassant  leurs  tribunaux  ou  commissions  réyo^ 
lutionnaires  y  puisqu'il  n'avoit  à  sa  disposition  que  le  tribu- 
nal criminel  ordinaire  de  ces  départemens.  Mais  il  s'étoit 
laissé  environner  de  scélérats  très-ardens,  dont  plusieurs 
avoîent  pris  part  aux  atroces  événemens  de  la  glacière  d' Avi- 
gnon, en  1791  (/^.Avignon),  et  dont  la  rage  étoît  portée  à 
l'excès  par  l'esprit  d'irréligion  qui  continuait  à  tyranniser  I^ 
Comiat.  Us  excitèrent  la  fureur  tmpie  autant  que  sangui- 
naire de  Maignet,  qui  étoit  encore  à  cet  âge  où  l'impiété  est 
si  vivement  aiguillonnée  par  refferyesçençe  des  passions  dans 
celui  qui  ne  veut  pas  les  réprimer  «jCe^  scélérats,  vendue  pour 
la  plupart  aux  factions  qui  avoient  causé  les  précédons 
désastres  d'Avignon 5  et,  profitant  de  l'aveugle  et  violente 
perversité  de  Maignet,  qui  ne  s.uivpil;  que.  ses  peu ch.an s  ejOTrér 
nés,  sans  disoerner  les  factions,  le  dé,cidçreiit  aisémient  i 
employer  Pam'ftré  qu^il  dyoit  pqntractée  avec  Couthon,  de- 
venu membre  4^  comité  ^e^afutpuh/ic  dçpuîsle  23  frimaire 
{  1 3  décembre. lygS ),  pi^r  obienir  de .œ  comité ,  la  création 
d'un  ivihuna\' répottiiionnaire  à  Orange.  li  en  fit  la  demanda 
à  Couthon ,  par  une  lettre  du  4  fforéàT  (28  avril),  en  lui  expo- 
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srant  |jùe^  «dans  les  déjpartemens  de  Fàucluse  et  des  Bouches- 
du^ Rhône  y  il  y  avoit  alors  douze  à  quinze  mille  personnes 
arrêtées;  el qu'il  seroit  trop  dispendieux  et  même  dangereux 
de  les  faire  aller  à  Paris,  pour  y  être  jugées  »,  suivant  que 
Texigeoit  la  loi  du  2^  germinal.  Gouthon  servit  son  ami  avec 
un  succès  d'autant  plus  facile^  que  la  plupart  àts  autres 
membres  du  comité  avoient  le  secret  des  instigateurs  de 
Maignet;  et  peut-être  le  présomptueux  Roberspierre,  qui 
étoit  aussi  du  comité,, se  flattoit^il  qU^il  feroit  tourner  à  son 
profit  cette  effroyable  innovation.  Voyant  les  factieux  de  la 
Provence  voués  an!  Danionisme  et  au  Girondisme  (^i) ,  et 
par  conséquent  touis  opposés  à  ses  vues  d'ambition ,  il  devoit 
sentir  le  besoin  de  les  abattre,  et  songer  à  s'iassujettîr  cette 
contrée  par  une  terreur  qu'il  espéroit  pouvoir  diriger.  Voilà 
pourquoi  sans  doute  il  signa ,  avec  Couthon ,  comme  les  autres 
membres  du  comité  de  salut  public ,  le  21  floréal  an  II  (i  o  mai 
1 794)^  nn  arrêté  portant  :  «  qu'il  seroit  établi ,  à  Oi'ânge ,  une 


(i)  Le  Dantonisme  surtout  s'étoit  r^forcé  dans  ce  pays  ;  et  cela  est  éyident 
.par  plusieurs  pièces  consignées  dans  le  Jîapport  de  CourtoU  sur  les  papiers 
troui^és  chez  Roberspierre,  Les  lettres  écrites  de  cette  contrée  montrent  la 
défiance  qu'on  y  avoit  de  Ghénier  (pièce  109,  F.),  de  Rovère,  Legendre» 
Tallien,  Boui!don  (de TOise)^  Pbultier: (pièce  ii3,  ^. )>  <1®  ^Q^^  1^ Dwito^ 
fastes  en  général  (pièce  iid^  B.)^  de»  JSrissotins ,  comme  des  Dantomstes,  et 
spécialement  de  Jourdan,  dit  Coupe"  Tête ,  le  chef  des  massacres  d'Avignon  en 
1791,  puissant  alors  en  Provence.  (Pièces  ti3^  ^»,  114  et  ii5.)  Dans  celle-ci 
il  est  dit  formellement  que  *<  les  èecontU  de  Jourdan  étoient  ceux  de  Danton  ; 
qu*à  Jourdan  se  rallioient  tous  les  voleurs»  et  que  ses  satellites  achetoient  des 
domaines  superbes  ».  (Lettre  du  a  messidor  an  II  —  no  juin  1794*)  Pn  a 
déjà  vu  que  lorsque  Jourdan^  que  les  Dantonistes  avoieut  fait  nommer,  en 
récompense  de  ses  crimes ,  comtnandant  de  la  gendarmerie  à  Avignon  (Afoni" 
4eur  du  aS  février  1793)^  eût  été  arrêté  à  Par^s»  les  premier^,  jonm  de  mai 
1794,  sur  ces  dénonciations,  Taliien  prit  sa  défense  «  et  fit^on  apologie  dans 
la  société  des  Jacobins,  le  16  floréal  (5  mai  1794)  )  que  néanmoins  Robers- 
pierre  le  fit  livrer  au  tribunal  révolutionnaire ,  par  qui,  le  8  pi^ikmal'(<27  mai), 
il  fut  envoyé  à  Féchafaud.  (  rty^,  d-devant,  pag.  :ia9>  A  tai  note. .)  Les  Éobers^ 
ftierriene  de  la  Provence  s'en  félicitèrent  par  une  Uttre  du  16  prairial  (4  juin 
1794),  en  racontant  que  ce  monstre,  par  la  feinte  paodération  qu'il  affectoit, 
«voit  usurpé  la  confiance  des  nobles  du  pays,  {^ày,  ci-devant,  j(>ag.  a63.} 


^ 
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commission  composée  de^inq  membres,  pour  juger  les  enne- 
mis de  la  révolution  quiseroient  trouvés  dans  les  pays  environ- 
nans,  et  particulièrement  dans  les  départemens  de  Fàucbise 
et  des  Bouches 'du- Jihéne  ».  Les  membres  de  cette  commis* 
sion,  nommés  par  le  même  arrêté,  d'après  la  désignation 
qu'en  avoit  faite  Maignet,  étolent  Fauvetty,  juré  au  tribunal 
révolutionnaire  de  Paris ^  MeîUeret  fils,  médecin  à  Etoile, 
près  Valence;  Roman -Fon^osa,  président  de  l'administra- 
tion du  district  de  Die;  Fernex,  juge  du  tribunal  du  district 
de  Lyon  ;  et  un  pauvre  autant  qu'ignorant  menuisier  de  cette 
ville ,  nommé  fiagot.  Le  greffier  de  ce  tribunal  fut  un  nommé 
Benêt  qui,  précédemment  simple  secrétaire  de  l'adminis- 
tration du  district  d'Orange,  étoit  alors  juge  militaire  à 
Toulon  ou  Marseille, 

Cependant  il  n'est  peut-être  pas  indifférent  de  remarquer 
que  la  signature  de  Roberspierre,  qu'on  voit  à  cet  arrêté, 
avec  celles  de  Collot-d'Herbois,  Barrère,  Billaud-Varennes, 
Carnot,  C,  A.  Prieur,  R.  Lindet  et  Coutbon,  n'est  point 
dans  le  Pour-extrait  de  l'expédition,  où  Vxm.  ne  lit  que 
celles  de  Collot-d'Herbois ,  Billaud-Varennes,  et  Barrère. 
£Ue  n'est  pas  non  plus  dans  l'abominable  Instruction  que  le 
comité  envoya,  le  29  floréai  (i8  mai  1794)  >  à  l'atroce  com- 
mission populaire  d'Orange  (i);  ni  dans  un  second  arrêté 
de  ce  comité,  fait  le  1'" prairial  (ao  mai),  pour  l'encourager 
dans  ses  affreux  assassinats,  et  qui  ne  fut  signé  que  par 
Collot-d'Herbois,  Billaud-Varennes,  Coutbon  et  Carnot  (2). 
Si  Ton  demaùde  pourquoi  ce  Coutbon ,  qui  parut  tenir  si 
intimement  aux  projets  de   Roberspierre ,   et  fut  ensuite 


(i)  Voy.  Bapport  de  Saladin  du  2  mars  1796,  pièce  4^.  JJ instruction  y 
porte,  par  erreur  typographique  peut-être,  la  date  du  19  floréal  an  II;  car 
cette  date  supposeroit  que  Vinstruction  auroit  été  envoyée  avant  la  création  de 
la  cominissioi)^ 

.  .{a)  Voy.  Nist»  des  Crimes  de  la  Réuolution ,  au  tom.  VI,  pag.  170;  eti?ap- 
port  de  C0wt9$s  sur  Us  papiers  trompés  chez  Boberspierre  ^  pièce  117. 
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renversé  avec  lui ,  signoit  ici ,  quoique  Soberspierre  ne 
signât  point  ;  nous  pourrions ,  entre  autres  explications ,  faire 
observer  que  la  liaison  de  l'un  avec  l'autre^  ne  devint  bien 
intime  qu'en  prairial,  et  seulement  lorsqu'à  cette  époque ^ 
Roberspierre  imagina  de  former  avec  lui  et  Saint* Just,  dans 
ce  comité  même ,  un  bureau  de  police  générale ,  dirigé  secrè- 
tement contre  les  Dantonistes,  Cette  particularité  nous  est 
révélée  par  un  des  premiers  agens  du  comité  de  sûreté  géné^ 
raie  (i). 

Quand  Maignet  à  qui  Roberspierre  n'avoît  pu  confier  ses 
secrets  desseins,  et  qui  n'avoît  plus  pour  guide  que  son 
aveugle  fougue  réi^olutionnaire ,  vît  enfin  ses  atroces  vœux 
comblés  par  l'autorisation  d^établir  une  commission  perma- 
nente à  Orange ,  il  venoit  de  donner  une  terrible  preuve  de 
Sà.  férocité  à  l'égard  de  l'important  bourg  de  Bédouin,  non 
moins  distingué  par  sa  piété  que  par  son  opulente  industrie^ 
Le  prétexte  d'un  arbre  dit  de  liberté ,  renversé  dans  les  envi* 
rons,  peut-être  par  les  siens ,  mais  à  l'însu  des  habitans ,  dans 
la  nuit  du  2  au  3  mai ,  lui  ayant  fourni  un  prétexte  pour 
prononcer  leur  destruction  et  celle  de  leurs  voisins,  il  y  avoit 
conduit  une  commission,  prétendue  municipale ,  de  sa  com- 
position ,  avec  un  bataillon  dit  de  VjÉrdéche.  Cette  commis-* 
sion  y  avoit  fait  périr  quantité  de  pères  de  famille  ^  et  les 
soldats,  au  signal  de  leur  commandant,  avoient  mis  le  feu 
aux  cinq  cents  maisons  de  ce  bottrg.  Maignet ,  voyant  que 
l'église,  construction  nouvelle  qui  avoit  coûté  deux  cent 
trente  mille  francs,  résistoit  aux  flammes,  avoit  fait  mettre 


(i)  Senart  {Mémmres  memucnta)  ^dutp-.  xiv  :  «  Le  cemilé  ëe  Méreté géné- 
rale étoit  espionné  pour  le  compte  de  Roberspierre  par  Héron,  David  etXebas. 
Par  eux  il  savoit  tout  ce  qui  s'y  passoit.  Cet  espionnage  donna  lieu  %.  des  rap- 
procheniens  plus  intimes  entre  Couthon ,  Saint-Just  et  Roberspierre.  Son 
caractère  ambitieux  et  faroucbe  lui  suggéra  l'idée  de  l'établissement  d'un  bureau 
de  police  générale,  qui ,  à  peine  conçu,  fut  formé.  Alors  la  seAion  de  police 
du  comité  de  saha  publia  mettoit  en  liberté  ceux  que  le  comité  de  sûreté  géné^ 
veUe  faisoit  arrêter;  et  elleiiattoit  afréter  ceux  qu'il  mettoit  eti  tibeité  ». 
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de  la  poudre  dans  ses  souterrains^  et  s'étoit  réjoui  de  la  voir 
^autei*  avec  un  horrible  fracas.  Il  n'a  voit  pas  même  voulu 
qu'on  épargnât  l'hôpital  (i).  Un  de  ses  affidés  racontoit  cette 
désastreuse  expédition  avec  un  air  de  triomphe  le  1 6  prairial 
(5  mai)  :  a  J'ai  vu  hier  de  quatre  lieues^  écrivoit-ilà  un  ami, 
i'ai  vu  les  flammes  révolutionnaires  qui  consumoient  l'in- 
fâme Bédouin.  Il  y  a  eu  soixante-trois  guillotinés  (ou  fusil- 
lés) ;  le  reste  des  habitans  a  été  réparti  dans  quatre  com- 
munes environnantes,  oà  ils  seront  traités  comme  les  ci- 
devant  (nobles)  qu'on  a  forcés  de  sortir  de  Paris  (a)  ». 

Que  n'alloit  donc  pas  se  permettre,  ce  forcené  Maignet, 
revenu  à  Orange,  et  y  installant  le  i5  prairial  (4  niai)  cette 
infernale  commission  que  le  comité  de  salul public  lui  avoit 
accordée?  Quelle  épouvantable  licence  étoit  donnée  à  cette 
commission  de  bourreaux  sous  le  nom  de  juges,  par  Vins" 
truction  du  comité  du  ag  floréal  (8  mai),  qui  leur  avoit  dit: 
«  Vous  êtes  établis  pour  juger  les  ennemis  de  la  révolution  ; 
et  les  ennemis  de  la  révolution  sont  tous  ceux  qui,  par 
quelque  moyen  que  ce  soit  (  même  en  faisant  des  prière»  et 
pratiquant  la  religion),  et,  de  quelques  dehors  qu'ils  soient 
couverts,  ont  cherché  à  contrarier  la  marche  de  la  révolu- 
tion, et  à  empêcher  l'aiTermissement  de  la  république.  La 
peine  due  à  ce  crime  est  la  mort^  la  pi*euve  requise  pour  la 
condamnation  sont  tous  lesrenseignemensy  de  quelque  nature 
quih  soient ,  et  qui  peusfent  coin^aincre  un  homme  raison- 
nable et  ami  de  la  liberté,  La  règle  des  jugemens  est  la  con- 
science des  juges ,  éclairés  par  l'amour  de  la  justice  et  delà 
patrie.  Leur  but  est  le  salut  public  et  la  ruine  des  ennemis  de 
la  patrie.  Les  membres  de  la  commission  auront  sans  cejsse 
les  yeux  fixés  sur  ce  grand  intéiét.  Ils  lui  sacrifieront  toutes 
les  considérations  particulières...;  ils  repousseront  toutes 
sollicitations  dangereuses;  ils  fuiront  toutes  les  sociétés  et 

(i)  Prudhomme  :  Hist.  des  Crimes  de  la  MeuoL  pag.  170  du  tom.  VI. 
(n)  Rapport  de  Comtois.  Pièce  1x7,  pag.  393. 
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toutes  les  liaisons  particulières  qui  peuvent  affoiblir  l'énergie 
des  défenseurs  de  la  liberté,  et  influencer  la  conscience  des 
juges,  etc.  etc.»  Précaution  extrême^  pour  que  ces  hommes 
ignorans  et  pervers  ne  se  laissassent  poinï  gagner  par  une 
faction  contraire. 

Ils  sont  aveuglément  dociles  à  la  seule  impulsion  du  fré- 
nétique Maignet  ;  et  il  n'importe  pas  plus  à  Maignet  qu'au 
frénétique  Lebon  {Fby^  Arras  )  de  savoir  quelle  faction  il 
sert,  pourvu  qu'elle  l'autorise  à  se  livrer  à  toutes  sortes  de 
fureurs.  On  pouvoit  bien  dire  alors  ce  que  Lactance  avoit 
raconté.des  procédés  de  Galère,  dans  ses  persécutions  contre 
les  Chrétiens.  «Les  peuples  furent  livrés  à  des  juges  qui  n'é- 
toient  que  des  hommes  grossiers,  sans  instruction,  accoutu- 
més au  meurtre ,  et  pour  lesquels  n'existoient  plus  toutes  les 
formes  voulues  par  la  justice,  et  toutes  les  loisprotectrices 
de  l'innocence  :  ils  eurent  la  permission  de  tout  oser  dans  la 
carrière  des  forfaits  \  et  ils  en  usèrent  avec  une  rage  effré- 
née (i)  ». 

Les  cinq  membres  de  la  sanguinaire  commission  de  Mai- 
gnet commencent  par  envoyer  à  la  mort,  sans  procédure, 
les  prêtres  et  les  religieuses  qui  ont  été  enlevés  à  Bédouin 
(J^oy.  J.  B.  Allemand).  Pour  fournir  une  plus  ample  pâture 
à  ces  cinq  tigres,  le  proconsul,  non  content  de  ce  que  ren- 
ferment déjà  les  prisons  d'Orange^  et  des  victimes  qu'il  fait 
amener  des  autres  prisons  du  département  de  F'aucluse  , 
ordonne,  comme  l'atteste  un  de  ses  complices,  «qu'il  soit 
fait  une  fouille  générale  dans  les  maisons  et  les  champs  de 
toute  la  province ,  pour  y  saisir,  dit-il ,  avec  tous  les  ci^devant 
(nobles)  qui  n'auroient  pas  été  zélés  patriotes  (révolution- 
naires), tous  les  prêtres  (auxquels  ils  pourroient  faire  le  même 
reproche)  j  en  un  mot,  tous  les  suspects  (les  personnes  probes 


(i)  Judiçes,,,^  humanàatU  lùteranun  rudes  y  sine  adsessonbus  in  prowindas 

immissi iicentid  rerum  omnium,  sobitis  legibus  ,  adsumptd  etjudidhus  data» 

(  De  Morte  Persecutorum,  n*  22.  ) 
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et  religieuses).  Il  y  a  eu,  poursuit-il^  plus  de  cinq  cents  de 
ces  coquins  arrêtés.  Bientôt  cette  partie  du  Midi,  si  empes- 
tée par  le  papisme  (la  religion  catholique );  répandra  au 
^este  de  la  r^ublique  ;  et  nous  serons  dignes  de  la  grande  et 
chère  famille  qui  nous  a  accueillis  dans  son  sein  (i)». 

Les  premiers  meurtres  de  l'atroce  commission  avoient  eu 
lieu  le  19  prairial  (7  juin)  :  elle  les  continuoit  depuis  le  i**' 
messidor  surtout,  avec  une  féroce  activité  3  et^  ce  qu'il  faut 
bien  observer,  c'est  que  la  nouvelle  de  la  mort  de  S.obers- 
pierré  ^  qui  lui  arriva  le  i'^  août,  ne  suspendit  pas  sa  fureur 
homicide.  Neuf  jours  après  le  9  thermidor,  c'est -à  -dire  le 
4  août;  elle  envoyoit  encore  cinq  victimes  à  Téchafaud.  hsf 
veille,  elle  y  avoit  fait  périr  mi  vénérable  prêtre  septuagé- 
naire ,  rhonneur  du  sacerdoce  et  le  bienfaitf  ur  de  rhumaiL* 
nité  souffrante  (Foy.  S.  P.  Boyer). 

Depuis  le  i*"^  messidor  seulement,  jusqu'au  17  thermidor 
(4  août)^(dans  ces  quarante-sept  jours,  elle  avoit  immolé 
trois  cent  vingt-huit:  personnes  »  parmi  lesquelles  on  compte 
au  moii^s  quarante,  religieuses ,  et  .vingt-^huit  ministres  des 
autels.  C'étoit  avec  une  joie  estréme  que  les  affidés  de  Mai- 
gnet  en  informoient  leurs  amis  de  Paris  (a)  3  et  cependant  ils 
se  plaignoient  encore  de  ne  pouvoir  détruire  toutes  les  per-^ 
sounes  .dévotes  de  la  contrée.  Ce  fut  un  beau  témoignage 
qu'il  rendit  à  la  Foi  et  à  la  piété  du  Gomtat  venaissin,  ce 
complice  de  Maignet  qui  écrivoit,  le  27  messidor  (  i5  juil« 
leXy  :.((  S'il  falloit  emprisonner,  immoler  cette  classe-Ià,  nous 
au^cipn;  pu  y  comprendre,  toutes  les  femmes  du  pays'(^)D.   ; 

L'attachement  à  la  religion  et  à  ses  pratiques  sembiditt 
inextinguible  et  presque  général  dans  tout  le  Gomtat;  et  la 
mort  dont  On  le  punissoit  en  ce  temps  d'horrible  impiété^  ne 
pouvoit  le  contraindre  parla  terreur.  On  en  peut  encore  juger 


(i.)  Rapport  de  Courtois  à  la  Conuendon,  Pièce  116,  pag.  38^. 

(2)  Ibidem.  Pièce  119,  pag.  4oi ,  et  pièce  iao«  pag.  4oâ. 

(3)  Ibidem,  Pièce  1 21,  pag.  4°7? 
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par  Taveu  qu'en  faisoit  an  autre  complice  de  Màignet,  quand 
il  écrivoit  :  «  L'on  tient  encore,  dans  ce  pays,  au  fanatisme 
(à  la  religion)^  et,  si  l'on  n'en  a  voit  pas  d'autre  preuve,  oii 
pouirroit  en  juger  par  la  manière  inexacte  dont  on  observé 
les  fêtes  décadaires,  et  par  Faffectation  avec  laquelle  on  cesse 
les  travaux  9  dans  les  jours  de  ci-devant  dimanches  (i)  ». 

Mais  c'étoit  surtout  dans  la  prison,  devant  les  juges  et  à 
l'heure  du  suppU(ie,  qu'il  falloit  admirer  la  Foi  et  la  piété 
des  victimes  que  la  sacrilège  commission  faisoit  égorger.  Dès 
le  2  mai  (i3  floréal),  onf  avoit  amené  captives,  à. Orange, 
d'une  seule  fois,  quarante *deiix  religieuses  de  différens 
ordres,  qui,  depuis  Tabolition  des  clottres,  s'étant  réunie^ 
etL  communauté,  dans  une  maison  de  la  petite  ville  de  Bou- 
lène,  y.remplissoient  paisiblement  et  modestement  les  devoirs 
de  leur  sainte  profession ,  chacune  suivant  la  règle  de  son 
ordre  spécial.  Le  lendemain  d^  leur  enti^ée  dans' la  pri- 
son ,  ne  doutant  plus  qu'elles  ne  fulsttent  destinées  au  martyre , 
elles  se  réunirent  dans  la  même  "chambre,  pour  concerter 
ensemble  les  exercices  de  leur  préparation  au  sacrifice  de 
leur  vie  à  la  cause  de  Jésus-Christ.  Leur  première  résolution 
fut  de  n'avoir  plus  entre  elles  qu^une  métnè  règle,  et  dé  ne 
suivre  toutes  que  le  teéme  plan  de  vie;  puisqu'elles  avoient 
la  même  destinée.  Elles  portèrent  même  l'esprit  d'tinion 
jusqu'à  vouloir  que  tout  ce  qui  étoit  à  l'usage  de  chacune  en 
particulier,  tels  que  le  linge  et  les  assignats  (monnaie  d'a- 
lors ),  fût  commun  entre  elles ,  comme  cela  s'étoit  pratiqué 
parmi  les  chrétiens  des  jbur^  les  plus  fervens  de  l'Eglise 
primitive.. 

Les  autres  rcHigîeûses  qu'on  enfermoit  ensuite  dans  la 
stéipe  prison,  s'associoient  bien  vite  à  cette  admirable  con- 
fraternité. Chaque  jour  ces  saintes  filles  commencoient 
ensemble,  dès  cinq  heures  du  matin,  leurs  pieux  exercices 


(t)  Rapport  dé  Courtou  à  la  Convention.  Pièce  iai«  pag.  4o4* 
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par  une  méditation  qui  duroit  une  heure  ^  après  quoi  elle^ 
récitoient  en  commun  l'office  de  la  Sainte-Vierge^  et  ensuite 
celui  de  la  m£3se.  A  sept  heures^  elles  prenoiçnt  un  peu  de 
nourriture^  et  à  huit,  elles  disoient  les  Litanies  desSaint^. 
Quand  cette  prière  s^ttendrissante  ëtoit  achevée  ^  chacune  dé 
ces  religieuses  ffiisait  à  haute  voix  la  confession  de  ses  fautes^ 
et  se  disposoit  à  la  réception  intentionnelle  du  saint  viatique. 
Lorsque  Fheure  où  elles  pouvoient  être  appelées  au  tribunal 
approchoit^  elles  disoient  les  prières  de  l'extrême  onction , 
renouveloient  les  vœux  de  leur  baptême ,  et  ensuite  ceux  de 
leiir  profession,  a  O  mon  Dieja^  s'écrioient-elles  avec  trans- 
port^ oui>  mon  Dieu,  nous  sommes  religieuses,  et  nous 
avons  une  grande  joie  de  l'être  !  Seigneur,  nous  vous  remer^ 
cions  de  nous  avoir  accordé  cette  grâce  ». 

'  G'étoit  à  neuf  heures  que  se  faisoil  ordinairement  l'appel 
des  religieuses  qui  dévoient  comparottre  devant  les  juges. 
Comme  elles  ne  furent  pas  toutes  appelées  le  même  jour^ 
celles  qui  me  l'étoient  pas,  envioient  le  sort  de  ceHes  qui  l'é- 
toient,  et  ressentoient  une  sorte  de  peine  de  tarder  à  le 
partager,  tant  étoit  vif  leur  désir  de  donner  leur  vie  pour 
Jésus^Christ.  Elles  ne  revoyotent  plus  celles  que  le  tribunal 
âvoit  condamnées  à  la  mort,  parce  qu'il  les  feisoit  jeter,  avec 
d'autres  victimes  condamnées  avec  elles,  à^hs  une  cour 
appelée  le  Cirque  (i),  en  attendant  l'heure  de  l'exécution, 
qui  avoit  lieule  même  jour.  Leur  condamnation  n'étant  plus 
douteuse  pour  les  religieuses  qui  restoient  dans  la  prison, 
ttellei»*ci  réditoient' alors  à  genoux  les  prières  des  agonisans, 
lés  Litanies  de  ia  Sainte- Vierge ,  et  les  dernières  paroles  de 
J£sns-Christsurla<5roi&.  Ensuite,  à  cinq  heures,  elles  ache- 
Voient  de  psalmodier  leur  office. 

Lorsqu'à  six  heures  du  soir,  le  bruit  sinistre  du  tambour. 


(i)  Cette  cowir  avoit,  dit-da,  fkH  partie  d'uti 'dt)qlié  roÉialn,  où  sous  U% 
IVéron  et  les  Maxeifce  «  beaucoup  de  clifé|i«9S  «voient  (Ui|im  ieiif  vie  pour  J.  C. 


** 
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et  les  crîs  épouvantables  de  «  Vive  la  nfttlon!  vîve  la  répu- 
blique »  !  dont  étoît  précédé  le  départ  des  victimes  pour  Té- 
chafaud  >  retentissoient  autour  de  la  prison  ^  et  y  annonçôient 
la  prochaine  exécution  des  religieuses  condaYnnées ,  leurs 
sœurs  prosternées  répétoient  les  prières  des  agonisans, 
auxquelles  succédoient  celles  de  la  recommandation  de  Tâme, 
et  ensuite  un  profond  silence  qu'elles  gardoient^  en  restant 
toujours  à  genoux,  jusqu'à  ce  qu'elles  présumassent  que 
leurs  compagnes  avoient  subi  leur  jugement.  Aldrs  elles  se 
levoient  /  en  se  félicitant  de  ce  qu'il  en  étoit  déjà  quelques 
unes  d'entre  elles  qui  avoieut  été  admises  aux  noces  de  Ta- 
gneau  sans  tache  ;  et  elles  chantoient  avec  joie  le  Te  Deum 
laudamuset  le  psaume  Laudate  Dominum  omnes  gentes. 
Après  cette  action  de  grâces  pu Ur  la  sainte  mort  qu'avoient 
faite  Ieur$  compagnes,  elles  se  sëparoîent  en  ^'exhortant 
xnutuellement  à  mourir  de  mime  le  lendemain. 

La  prison  étant  pour  elles  oommeun  cloître,  animé  delà  plus 
grande  ferveur,  tousi  les  exercices  de  la  proff  ssioia  religieuse 
y  étoient  remplis  sans  aucune  distraction ,  et  avec  une  ponc- 
tualité  parfaite.  Un  jour  que  deux  d'entre  elles  appelées  plus 
tard  au  tribunal ,  ne  le  furent  que  dans  l'après-midi ,  l'une 
d'elles  s'écrioit  avec  autant  de  regret  que  de  camiéur  ;  (c  Eh  ! 

mais nous  n'avons  pas  encore  dit  nos  vêpres  I  a  Sa  com^ 

pagne  lui  répliqua  sur-le-champ  :  a  Nous  les  dirons  4an^ le 
ciel  ». 

Joignant  à  des  exemples  si  toucjians  et  si  persuasifs ,  unis 
sorte  d'apostolat,  ces  saintes  filles  contribuèretit  autant  que 
les  saints  prêtres ,  prisonniers  avec  elles ,  à  taiùenèr  au  Seî-* 
^eur,  et  les  personnes  séculières  qui.,  partageant  leur  sort, 
n'avoient  presque  jusqu'alors  Vécu  que  pour. le  monde,  et 
quelques  ecclésiastiques  coupables  du  serment  de  la  cofisti* 
tution  cwile  du  clergé ^  qu'on  avoit  aussi  renfermés  dans  la 
même  prison.  Ceux-ci  ne  tardoient  pas  à  se  repentir;  et  on  les 
voyoit  bientôt  se  jeter  auxî  pieds  des  ministres  fidèles  qui 
pouvoient  recevoir  leur  rétractation ,  et  les  absoudre. 


\ 
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.  Quand  ils  voyoient  quelqulÊne  de  ces  sainteis  fiUes  appe* 
lées  au  tribunal ,  et  marcher  par  cela  même  au  martyre  y  ils 
se  prosternoient  devant  elles  comme  pour  leur  demander 
un.  de  ces  billets  d'indulgence  que^  dans  le  beau  siècle  de 
sj^int  Cyprieh,  les  confesseurs  de  1a  Foi  accordoient  aux 
pénitens  publics  en  allant  au  supplice.  Ils  disoient  à  ces 
célestes  filles,  avec  tpute  la  vivacité  du  repentir  le  plus  sin- 
cère :  «  Nous  avons  reconnu  notre  erreur,  et  nous  l'abjurons 
de  nouveau  à  Vos  pieds  :  pardon,  mille  fois  pardon;  pardon 
des, scandales  que  nous  avons  donnés  aux  foibUs;  nous 
voulons  mourir  comme  vous ,  non  seulement  dans  le  sein  de 
la  religion  catholique ,  apostolique  et  romaine  >  mais  encore 
pour  la  Foi  qu^elle  professe  ».  Une  joie  douce  succédoit  à 
Pamertume  du  repentir  dans  l'âme  de  ces  prêtres.  Aelevés 
comme  sainte  Bibliade  et  les  neuf  autres  tombés  lors  du 
martyre  de  saint  Pothin  (i),  ils  montroient  la  même  ré- 
signation, le  même  héroïsme  devant  les  juges ,  quand  ceux- 
ci  leur  demandoient  le  serment  qui  devoit  servir  à  racheter 
leur  vie.  Ils  le  refusoient  avec  U  même  fermeté  que  ceux  de 
leurs  vertueux  confrères  qui  n'avoient  jamais  chancelé,  et 
que  l«s  saintes  religieuses  de  qui  on  Fexigeoit  aussi.  Ils  mar- 
choient  au  supplice  avec  autant  de  courage,  comme  avec 
autant  de  Foi,  que  ceux  de  qui  ils  avoient  obtenu  la  grâce  de 
la  réconciliation.. Les  gendarmes  qui  conduisoient  les  uns 
et  les  autres  à  Féchafisiud,  ne  remarquoient  aucune  diffé- 
rence entre  eux  ^  lorsqu'ils  disoient  avec  un  dépit  infernal  : 
«  Ces  misérables-là  meurent  tous  en  riant  ». 

Le  serment  que  les  juges  demandoient  aux  prêtres  et 
même  aux  religieuses ,  étoit^  non  plus  celui  de  la  c^in^aïu- 
tion  cwile  du  clergé ,  ni  le  serment  aVi^ue  dans  lequel  elle 


(i)  lUos  emm  gaudium  martjrm,  spestfue  pronUssœ  heatitûJinùîei  eharUas 

ergà  Christumry'>et  Dei  Pàlris  'spàitus  reùKeabat.. *,..  Abkme  (£Mms  prias 

lapsa  )  ckriaUmam  se.  esse  confessa ,  in  consortium  Mariyrum  relata  e$t%  (  Euidb. 
Itist,  EccUs.  L.  V>  c.  I*  et  seq.  Edit.  f^aiesiana,)     - 
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étoit  comprise,  mais  celui  de  liberté^alité  {Voy*  DÉPOR- 
TATION; Lois  et  Tribunaux  révolutionnaires).  Nous  en 
trouvons  une  preuve  irréfragable  dans  lès  Mémoires  envoyés 
à  Aorae  sur  le  meurtre  de  ces  religieuses,  par  M.  l'abbé 
Tavernier  de  Courtines ,  que  Pie  VI  avoit  institué  adrni* 
nistrateur  apostolique  du  diocèse  de  '  Saint  -  Paul  <-  Trois  -> 
Châteaux,  auquel  appartenoit  Boulène  (i).  On  y  lit,  comme 
ailleurs,  que  le  président  du  tribunal ,  après  avoir  interrogé^ 
sur  son  nom,  son  âge  et  sa  profession,  la  victime  qui  lui 
étoit  livrée,  lui  demandoit  si  elle  avoit  fait,  ou  si  elle  vOu« 
loit  faire  le  serment  de  liberté^galké.  Toutes  les  religieuses 
(comme  les  prêtres)  répondoient  successivement  :  «  Ce  ser- 
ment est  contraire  à  ma  conscience  ^  mes  principes  religieux 
me  le  défendent  » .  Souvent  le  président  insistoit  en  disant 
à  chacune  d'elles  avec  le  grossier  tutoiement  d'alors  :  «  Ta 
es  encore  à  temps  de  prêter  ce  serment  ;  et  tu  peux ,  à  ce  prix 
être  innocentée  par  nous  »«  Chacune  d'elles  répliquoitâ  son 
tour  :  «  Je  ne  puis  sauver  ma  vie  aux  dépens  de  ma  Foi  »• 
Sur  une  telle  réponse ,  l'arrêt  de  mort  étoit  aussitôt  pro-* 
nonce.  Toutes  allèrent  au  lieu  du  supplice  avec  une  céleste 
allégresse,  et  a  comme  à  un  festin  de  noces  »,  suivant  Tex- 
pression  d'un  témoin  oculaire  :  le  peuple  grossier  ne  pou- 
voit  comprendre  cette  joie  ^  et  les  gendarmes  plus  grossiers 
ei^core,  ne  cessoient  de  répéter  dans  leur  brutal  langage  : 
«  Ces  b -là  meurent  aussi  toutes  en  riant  ». 

Nous  avons  dit  qu'elles  exercèrent  un  heureux  apostolat 
envers  les  personnes  du  monde  qui  étoient  emprisonnées 
avec  elles  ^  et  cette  particularité  mérite  d'être  exposée  avec 
quelques  détails.  Emus  par  la  Foi  et  la  piété  de  ces  reli- 
gieuses, ceux  de  leurs  compagnons  de  captivité  qui  avoient 
le  plus  vécu  dans  Toubli  de  Dieu,  sentoient  bientôt  renaître 


(  i)  VàjJMéiÊoirupour  servir  à  PHhttùrB  de  la  Jiéualiaiùmjraneaiaêf  rùcami^ 
Heparkê  ordru  de  N.  T.  S.  P.  Pk  FI,  pur  M.  l'abbé  d'Ufesmiyy  iT Aoribeatt, 
(Rom.  1794 et  1795, pag.  636  et  xoi S.) 
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en  leur  âme  les  àantlàiexis  dor^V  une  éducation  chrétienne 
aToit  pénétré  leur  enfance;  et  bientôt  ils  acquéroient  U 
méfnre  ferveur ,  la  linéme  résigtiatién ,  la  même  constance 
que  les  plus  héroïques  d'entre  ces  religieuses  /  qui ,  en  par- 
tant ava^t  eu^  pour  aller  au  tribunal  et  ddi  à  l'échafaud , 
les  plaignoieM  te  de  les  voir  destinés  à  leur  survivre^  parce 
que  s'ils  échappoient  à  la  niort,  ils  resteroient  exposés  ai 
lâille  autres  dangers  sur  une  terte,  Où  tout  n'^'étoit  plus  qu'er- 
reur et  crime».  Ce^x  que  le  tribunal  n'eut  pas  le  temps 
d immoler )  et  qui  purent  retourner  dahs  leur  domicile,  y 
ont  conservé'  les  ineffables  impressions  que  l'apostolat  dé 
ces  *filies  angéliqûés  avoiei^t  faites  sur  leur  âme.  On  cite 
«parmi  lés  éclatantes  conversions  qu'elles  opérèrent  alors, 
celle  d^un  feune  homme  delà  ville  d^Alais,  qui,  entré  daiïs 
la  prison  avec  tous  les  goûts  du  siècle,  et  libre  ensuite  de 
retourner  daiis  ses  foyers,-  préféra ' d'aller  meùer  dans  la 
solitude  une  vie  capable  dé  lui  mériter  un  jour  la  gloire  dé 
ces  saintes  vierges  dont  il  avoit  partagé  les  chaînes ,  sans  pou- 
voir obtenir  cornue  élleS  l'a  palme  du  martyre. 

Mais  combien  pliis  leur  ministère  apostolique  fut-il  utile 
à  ceux  d'entre  eux  quî'étoicht  jugés,  condamnés  et  jetés 
avec  elles  dans  ce  cîrqufe  où  l'on  àttendoit  l'heure  du  sup- 
plice? Elles  encoûrageoîent  ceux  que  l'aspect  de  la  mort 
constèriloit,  et  que  le  désespoir  é'toît  près  d^atteindre,  en  ' 
leur  faisant  coÂceVoir  dés  esjpérances  plus  pures,  plus  so- 
lides que  celles  de  la  terré.  A  ceux  dont  la  séparation  de  leur 
famille  /  la' perte  des  biens  temporels  que  leur  condamna- 
tion allôit  causer  à  leurs  ehfans ,  aJBSigebient  beaucoup  trop 
l'âme  sensible,  elles  montroient  dans  le  ciel  des  parens,  des 
amis  plus  heureux.  «  Il  n'étôit  pas  rare,  dit  un  écrivain  qui 
en  fut  comme  témoin  ^  il  n'étoit  pas  rare  dé  voir  ceux  qui 
avoient  jeté  derrière  eux  des  regards  de  tristesse  et  de  re-, 
grels,  reprendre  des  fprces  nouvelles  à  la  voix  consolante 
de  ces  héroïques  vierges ,  et  faire  à  leur  exemple  un  géné- 
reux sacrifice  de  la  vie  temporelle,  dans  l'espoir  d'une  meil- 
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leure  au  sein  de  r-ëternit<V  Le  p,ère  d'une  nombl'euse  &- 
mille  étant  alors  tombé  dans  i^n  abattement  voisin  de  la  stu* 
peur^  par  la  seule, pensée  que  ses  enfans.  alloient.  deyenir 
orphelins  par  sa  mort,  une  de  ces  religieuses  dont  les  dis** 
cours  ne  pouvoient  plus  être  entendu^  par  san  esprit  troa- 
blé^  se  mit  en  prières  pour,  lui  obtenir  le  courage- dont  il 
avoit  besoin  f  pendant  une  heure  entière  çlle  resta  â  ^enouK, 
les  bras  élevés  vers  le  ciel ,  en  redoublant  de  feryeur  dans 
ses  prières  à  cette  fin.  Le  ciel  ne  fut  point  sourd  aux  de« 
mandes  de  cette  touchante  émule  de  Moïse,  l^^  père  de 
famille  sentit  renaître  sa  confiance  en  Dieu^  et  il-. marcha  au 
supplice  avec  un  courage  dont  p^spnne  ne  rauroit  .çi;u  ca<- 
pable  ».  £h!  quels  compagnons  4u  sort  de  ces  saintes  filles 
n'auroient  pas  été  portes  à  mourir  comme  elles^  lorsqn'en 
marchant  avec  elles  vers  l'échafaud ,  ils  les  voyoient  bénir 
le  tribunal  qui  les  y  envoyoit^  et  s'entretenir  avec  eux  de  la 
cité  céleste,  en  leur  représentant;  la  jiistice  de  Qi^u  comme 
la  seule  qui  fût  à  redouter! 

Le  langage  àps  prêtres  à  ceux  q.u'ils  avoient  réconciliés 
avec  le  Seigneur,  n'étoit  ni  moins  touchant,  ni  moins  en- 
courageant, principalement  quand  ils  parloient  à  ceux  qui 
alloient  mourir  pour  la  cause  de  la  réligon.  Il  nous  semble 
les  entendre  leur  dire  avec  saint  Gjprien  :  a  Au  milieu  de  tant 
de  glaives  menaçans  qui  vous  entouroient,  que  pouviez^vous 
faire  de  plus  grand,  de  plus  beau  j|  que  de  confesser  encore 
librement  comme  arbitre  de  votre  Liberté,  l'auteur  même 
de  votre  salut?  Et  quand  vous  considérez  qu'il  n'y  avoit 
rien  de  plus  détestable  que  l'avilissement  auquel  on  vouloit 
vous  réduire,  rien  de  plus  honteux. que  cette  servitude  à  la- 
quelle il  falloit  vous  engager,  que  pouviez-vous  demander^ 
parmi  les  ruines  de  cet  univers  qui  semble  approcher  de  sa 
dissolution,  que. pouviez-vous  désirer,  si  ce  n'est  d'être  en- 
levé aux  désastres  de  notre  temps,  d'être  affranchis  des  mal- 
heurs de  ce  monde  périssable ,  et  de  vous  trouver,  bientôt 
étrangers  à  la  perversité  contagieuse  qui  ravage  la  terre  ?  £h  ! 
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comment  regretteroit-il  la  lumière  terne  et  mourante  dont 
elle  est  éclairée,  celui  à  qui  !&. s'plêndeur  éternelle  est  pro- 
mise (i)! 

Quand  le  féroqf  jtri)>ipin^  rse  rit^'iarç^ jàe  suspendre  ses 
meurtres  y  le  surlendemain  du  4  août,  il  irestoit  encore  dans 
la  prison  dix  religieuses  ;  et  n^éme  de  ces  dix ,  il  y  en  ayeit 
quatre  dont  la  sentence  de  m6rt  étoit  déjà  prononcée.  Elles 
s'affligèrent  toutes  de  n'avoir  pu  obtenir  la  couronne  qu'ar 
voient  acquise  leurs  compatîtes»  Nous  pourrions  peùt-étré 
Aussi  l'es'  compter  au  nombre  'àe  hos  Martyrs^  de  même  que., 
dans  les  premiers  siècles  de  TEglise^  on  considéra  comme  tels 
ces  évéques  d'Afrique  îjiii  suirvîvoîent  à  leurs  liourmens  (2). 
Ce  jeune  Théodore  d'AntiocIie,  quî'ïecouvra  sa  liberté, 
apl^ès  avoir  st)u(fert  pendant  plusieurs  l^eures  det^ruelles  tor- 
tures pour' sa  Foi  sous  Tempereur  Julien  j  ne  fut-il  pas  en»-' 
suite  regardé  par  tous  ses  fi'èli^ësV  et  même  pal*  les  ancieius 
historiens  de  l'Eglise  (3);  oôiâfne  un  vrai  Mart3rt.  Ces  éiH 
religieuses  lui  avaient  res«fem'blê' jusque  dans  le*  chagrin 
profond  qui  vint  l'affliger  loWqu'c^n  le  délivra  dh  supplice 
pour*  lui  Conserver  la  vie.  Dicebàt:, ..,,.,  ità  se  ès^se  delec^ 
tatuniy  ut  tUnc  mcpstior  Jkc4us  sit  quando  ^deponi"de  èquulèo 
jussusest(^).  (f^.  pour  U'tférîe  des  Martyrs  d'Orange  ;  M.  G: 
Alauzii:r,  etc.  etc.)  ^,   . 


(i)  Quùi  ùun  magnum  atque  pulcharimum  quàm  inttr  lot  circumstantium 

giadios  LiBKiTATts  suœ  dominam  ac  aakais  auctorem  repetka  acbpùis  uoce  prry- 

funî mmaacim^ H^nU^cuioê iWMponoi'mhii duesubikus esge dedeoore ,  nîhU 

fœdiu$  seruitute^  nihil  aliud  te  dd»ere  jam.petere,  atiud  opCare  quàm  aripieu-^ 

dum  esse  cladibus  sœculi,  exuendum  malis  mundi,  et  inter  ruinas  orbis  jam 

jamque  perkutt  àUenum  à  terrena  cbntagione  versari?  Quid  enùn  tibi  cum  Kac 

Msçe  eut  bac  cenienia  promùsa  e»£  ?  (  De  Claude  IVtàvtyrîi  ) . 

.(a) /^<7;r. Difcovmiprélim.  pag. '3a.-*  *  •'.»'. 

(3)  Ruffin  :  Jffùt.  Socles.  L.  X^  c.  kxxy,  et  ftussi  Socrates  ;  JSKa,  Ijedu* 
L.  III,  c.  XVIII  ^  Sozomen.  1.  V,  c,  xix;  Thcodorîtus  :  Hist,EçcUs.  (4.  III^ 
c.  X  ;  saint  Augustin  :  De  Civà,  Dei,  \,  XVIII ,  c.  lu.  Ce  Théodore  est  celui 
que  TEgiise  honore  comme  Martyr,  le  7  ou  le  t4  décembre. 

(4)  RuiBn»  itf^i^rrà.  .« 
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Cette  ville  mérite  un  article  particulier  dans  notre  Mar- 
tyrologe ,  parce  tme,  sur  soixante-sep^  personnes  recommah* 
dables  qui  y  ^furent  imm(rfées;^par)es  ordres  des  proconsuls 
de  la  Convention,  en  $epj;embré^.  Qçtpbre^  novembre  et 
décembre  1^94^  sous  un  prétexte  qui  ne  sembloit  que  poli- 
tique, il  y  en. eut  quarante-bjuit  au-mpins  qui/périrent  essen- 
tiellement pour  la  c^use  de  U  Foi. 

X^'on  comprend  à  cm  débu.t  qpe  le  scbiiime  de  U  ca^siitution 
cwile  du  clergé  avoit  fait  trèis^peu  de  ravage  à  Yale^ncîennes  $ 
que  la  croyancf  calbolique^continuoit  à  y  dominer  $  quç  la 
xnajeur^  partie  des  prêtres  séculiers  et  régulier^,  et,  même 
des  rdigî^ses  et  des  laïc^  ,y  aboient  repolisse  les  prQ&Qes 
innovatiqns  de  ;7gti  •  La  jdtipart|:menacésparlaloidu26aoÂt 
1792  (  Foy.  LcNl^et  TribcNAUK  jiÉvpLUTlOJW  AIRES  ),  étaient 
allé  pratiquer  en  paix  leur  religjiiOfi  \hQrfi  de  la  frontière  ; 
mais,  quand  VB^vpsfM^  ^ntricbi^ltAÇ.  prit  YtlepcieiiiieSy  le 
i«'  août  1793,  ces  respectables  exilés,  çi:oyant  que  l'ordre 
qu'elle  y  rétablissoit  j  subsisterait  long-temps  sous  sa  pro- 
tection, se  firent  un  devoir  dj  revenir  5  savoir;  j(e&  prélres 
pour  y  répandre  les  secou,rs  4.^  Ja.religion,  etje^  ^religieuses 
pour  remplir  les  obligations  édifiantes  qu'elles  y  aboient 
contractées.  La  situation  consolante  où  lès  mis  et  )es  autres 
se  trouvèrent,  leur  parut  devenir  stable.  Depuis  treize  mois 
ils  en  jouissoient,  quand.  Yalanciennes  retomba  de  nouveau 
sous  le  joug  de  la  Convention^  le  i"'  septembre  1794*  ^^^ 
bers^ierre  étoit  mort  depuis  trente-cinq  joui^;  et,  trompés 
par  la  feinte  modération  de  la  faction  qui,  l'ayant  .vaincu, 
rejetoit  sur  lui  toutes  les  atrocités  précédentes,  ils  crurent 
ppuvoir  rester  en  sûreté  dans  la  ville  ou  I^a  environs  j  mais 


les  proconsuls  qui  entrèrent  à  ValeDcieun€s''avec  les  troupes , 
étoieut  des  hommes  de  ce  même  parti  Dantctniste,  auquel 
Nantes,  Lyon 9  Boi*dçauXy  etc.,  avoient  dû  précédemment 
tant  d'hécatomphonies,  et  qui  s'applaudissoit  intérieure* 
ment  d'avoir  une  occasion  politique  de  se  dédommager  de 
la  contrainte  à  laquelle  le  forçoit  son  système  obligé  de  mo- 
dération hypocrite ,  depuis  sa  victoire  du  9  thermidor. 

Les  proconsuls  envoyés  par  les  Thermidoriens  à  Yalen-^ 
eiennes,  étoient  J.  B.  Lacoste  (  du  Cantal  ),  Aoger-Ducos  et 
Briez  (du  département  du  Nord).  Dès  Tinstant  de  leur  arri* 
¥ée,  le  i"'  septembre,  s'entourant  d'hommes  sanguinaires, 
ils  firent  i  l'envi  des  listes  de  proscription ,  d'après  lesquelles 
plusieurs  personnes  furent  enlevées  de  leur  domicile,  la 
nuit  suivante  ;  et  les  empris^j^nnelnens  se  continuant  avec 
activité,  il  y  eut  bientôt >  dans  les  prisons  de  Yalenciennes^ 
plus  d'un  millier  de  victimes  amenées  >  tant  des  environs 
que  des  différens  quartiers  de  la  ville. 

Déjà  les  proconsuls  avoient  institué  une  commission  mili-* 
taire  composéiô  de  six  membres  de  leur  choix ,  qui  étoient 
chargés  d'envoyer  ces  victimes  à  la  mort;  et  ces  membres 
étoient  Cathol,  présiden$;, Lebrun ,  Journal ^  Girard,  Adhé* 
mar,  juges  ^  et  Morin,  secréuùre.  De  même  que  les  procon- 
suls et  tous  les  chéis  de  la  faction  Uiermidorienne ,  ils  se 
flattûient  qu'on  ne  les  reoonnottroit  pas  a  leur  .haine  de  la 
religion^  lorsqu'ils  immol^roient,  sans  parler  de  rien  de  ce 
qui  la  Qonceme,  mais  comme  émigrés^rentrés ,  toutes  les 
persoïknes  qui  lui  étoient  consacrées,  soit  comme  ministrejs 
des  autels ,  soit  comme  religieuses,  soit  simplement  comme 
vouées  à  la  piété.  Ce  mf^sque  d'hypocrisie  tomboit  à  la  vue 
de  la  féroce  préférence  avec  laquelle  ils  les  recherchoient  et 
les  faisoient  périr. 

Les  circonstances  ;de  la  cp9id9mnatidn  )et'(de  la  mott  de  ces 
saintes  victimes,  prouvoient  assez4]u'à  Valenciennes,  jwsques 
vers  la  fin  de  1794?  trois  mtois  eiivii*^n  a^prè^  la  chuie  de  Ro- 
berspierre,c'étoit  encore,  de  même  qucv^iien  auparavant,  à 
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Ljou;  Nantes^  etc.>  le  flambeau  de  la  Foi>  qu'on  vouloit 
éteindre  âa&5  le -sang  de  ses  ministres  et  des  bons  catho* 
liqnes.  Sur  les  soixante-sept  yictimes  immolées  dans  cette 
Tiile,  sous  le  prétexte  d'émigration^  depuis  le  a3  septembre 
1794  9  jusqu'au  i3  décembre  inclusivement,  où  cessèrent  ces 
massacres ,  on  y  vit  périr,  soit  en  prêtres ,  soit  en  religieuses  , 
trois  personnes,  le  i3  octobre,  sept  le  i5,  neuf  le  17,  six 
le  i9,neufle  a3>sixle  27,  cinq  le  6  notemb^e ,  et  trois  lei3. 
Dans  l'attestation  nominative  qui  nous  en  est  envoyée  de 
Valenciennes  même,  par  des  témoins  oculaires,  il  est  dit 
«qu'aucune  des  victimes,  en  les  y  comprenant  toutes,  ne 
demanda  qu'on  fit  des  démarches  et  des  sollicitations  pour 
détourner  d'elle  un  jugement  inique,  et  que  même  il  n'en 
fut  pas  une  qui,  dans  ses  interrogatoires,  eût  dit  un  seul  mot 
<;apable  de  blesser  la  vérité  sur  le  fait  de  sa  sortie  de  France, 
lors  même  que  la  dénégation  implicite  ou  formelle  de  cette 
espèce  d'émigration  auroit  pu  lui  sauver  la  vie  ». 

Et  non  seulement  les  quarante-huit  personnes  consacrées 
à  Dieu,  moururent  ainsi  Martyres  delà  vérité,  et  pour  cet 
Evangile  divin  qui  défend  de  la  déguiser  en  aucune  manière , 
mais  encore  les  dix-neuf  autres,  quoique  nous  noiis  abste- 
nions de  leur  consacrer  des  articles  particulièirs  daA&  notre 
Martyrologe,  faute  de  savoir  bien  précisément  si  ce  fut  par 
principfe  de  religion  >  ou  simplement  par  sentiment  d%bn- 
neur ,  qu'ils  ne  voulurent  pas  mentir  pour  échapper  à  la 
mort.  Nous  nous  sommes  bornés  à  ne  <  parler  en  détail  que 
de  ces  religieuses  angéliques  et  de  ces  ministres  du  Seigneur, 
toujours  occupés  à  conserver  la  pureté  de  leur  ftme,  auxquels 
la  vie  auroit  paru  trop  chèrement  rachetée ,  si, elle  l'eût  été 
par  le  plus  léger  mensonge. 

Les  procédures  étoient  courtes  :  aucun  des  prévenus  ne 
nioit  d'être  sorti  de  France 5  et,  d'après  leur  aveu,  on  leur 
lisoit  les  décrets  des  ^3  et  a5  octobre  1 79a,  contre  les  émigrés 
rentrés,*  et  leur  condamnation  à  la  peine  de  mort  étoit  aussi* 
tôt  pronoi^cée.  Tms  montrèrent  la  plus  parfaite  résignation 
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en  entendant  leur  sentence;  et ,  dans  l'attente  du  moment  de 
l'exécution,  ils  s'exhortoient  à  mourir  avec  le  courage  de  la 
Foi.  Quand  les  compagnons  de  captivité  qu'ils  laissoient 
dans  la  prison  s'attendrissoient  sur  leur  sort,  ils  leur  disoient: 
«Loin  de  pleurer  sur  nous,  rë jouissez-vous  bien  plutôt  avec 
nous>tle  la  grâce  que  Dieu  nous  fait  de  mourir  pour  la  Foi  »• 
En  partant  pour  le  lieu  du  supplice ,  ils  s.^embrassoient  en 
signe  de  paix  et  de  contentement,  comme  l'avoient  fait  saint 
Flavien,  saintMontan  avec  leurs  compagnons,  et  sainte  Per** 
pëtue,  sainte  Félicité  avec  leurs  compagnes,  en  allant  rece- 
voir la  couronne  du  martyre  (i).  On  peut  tair,  à  l'article 
de  JoséPHUiE  Paillot,  avec  quelle  héroïque  et  touchante 
piété  les  religieuses  marchèrent  à  l'échafaud.  Les  prêtres 
allèrent  comme  elles  à  la  mort,  en  chantant  le  Salue  Jtegina , 
ouen  récitant  à  haute  voix  d'autres  |prièresj  qu'ils  continuèrent 
-jtisq!K^u  moment  où  le  Seigneur  réélit  leur  dernier  soupir. 
,Tbu6>ces  détails  nous  sont  attestés  par  les  plus  respectables 
faabittos  dé  ¥alenciennes ,  encore  émus  du  spectacle  édifiant 
4px^  nous  venons  de  peindre  d'après  leur  récit.  Nous  croyons 
'dévoir  prévenir  que  les  noms  de  la  plupart  de$  victimes  de 
'ValeneiëBnefl,'C0mme  de.beaucoup  d'autres,  ne  se  trouvent 
pas  dans  le  dictionnaire  annexé  à  V Histoire  des  Crimes  de  la 
*JScvolution.>  {f^oy.y  pour  la  série  des  Martyrs  de.  Valeur 
•cî^ines,  AuCHiN,  etc.)  i 
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(1)  Sacriaheûtiâ  légitima  pads  (RuiHart:  ^aésin  SS.  Mfontani^'Zuctt,  Fia- 
iHahif  çtc.4<  K«  XXII?—  Mt  &un  popuku  ilhs  m  médium  p^siidarety  tut  gladio 
f^netnmu  in^  eojjiMn,  corpore  oculos  suos  comités  homieidU  adjungeret  ;  ultro  sur- 
rexerunt,  et  se  quà  uolehtU  populus  transtulerunt  :  antejam  osculati  inuicem, 
ut  ihartytiwn  per  sottemnia  pacis  consummarent,  (Ibid  Passio  sandarum  Perpe* 
ittte  et  Feiititatii'cum  soms  tarum ,  N»  xxi). 
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SAVOIE. 

Ces  hordes  qul^  altérées  du  sang  des  prêtres  comme  des 
rois^  grossirent  tout  à  coup,  sous  le  titre  de  Fohntaires^ 
les  corps  de  troupes  envoyés  par  les  démolisseurs  du  trône  > 
vers  les  frontières  du  duché  de  Savoie  et  du  comté  de  Nice, 
à  la  fin  d'août  1792  \  ces  nouveaux  soldats  de  révolution ,  pat 
qui  nous  vtmes  nous-mêmes  tant  d'humbles  et  pacifiques  mi- 
nistres du  Seigneur  outragés,  dépouillés 9  assassinés  à  cea 
frontières,  lorsqu'ils  vouloient  sortir  de  France,  conformé* 
ment  à  la  loi  du  26  août  (V,  Déportation)  ^  cette  soldatesque , 
ivre  d'une  fureur  impie,  et  brûlant  de  poursuivre  sur  une 
terre  étrangère,  ceux  qu'elle  n'avoît  pu  égorger  avant  qu'ils 
y  pénétrassent ,  se  répandit  enfin ,  sans  obstacle , .  en  Savoie , 
au  premier  signal  de  ses  chefs,  le  aa  septembre.  Ge€at  alors 
un  spectacle  bien  déchirant  de  voir  ces  vénérables  exilés , 
presque  sans  ressource ,  la  plupart  courbés  sous  le  poids  des 
ans  ou  des  infirmités,  chargés  de  leurs  pauvr,ea>f alises,  fuir 
deiChambéry,  d'Annecy,  de  Nice,  etc.,  comtoe uiC  traupeam 
-dispersé',  à  tràv^Vs  une  pluie  en  quelque  sorte  diluviale,  et 
par  des  chemins  qu'elle  rendoit  impratieablies,  les  uns  cou*- 
rant  vers  ritalie,-et  les  autres  vers  la  Suisse, 

Contenue  par. son  chef  dans  les  precaHtions.de  U  cfi/n-^ 
quête,  sa  troupe  n'eut  pas  le  loisir  de  les  atteindra;  et  le 
clergé  de  la  Savoie  fut  même  épargné  dans  ces  premiers  jours 
de  l'envahissement;  mais,  quand  la  Convention, fit  de  cette 
province  le  département  An  Mont^-Blane  y  en  novembre  sui- 
vant^ elle  y  envoya  quatre  proconsuls  animés  de  son  esprit, 
pour  y  semer  les  germes  de  la.persécution  contre  le  catholi- 
cisme. Quoiqu'elle  se  souciât  alors  fort  peu  de  la  constitution 
cwile  du  clergé ,  déjà  tombée  dans  le  mépris  ;  quoiqu'elle 
n'exigeât  plus  que  le  serment  de  libertè'égalité ,  cependant^ 


\ 


(.437) 

CQHîme  ene>e  xéservoit  la  faculté  {de  frapper  de  mort  ceux 
qui u'aurQient  pas  fait,  dansle  temps,  celui  de  cette  $chisma* 
tique  constitution  cwile  du  clergé  y  ordonné  par  l'Assemblée 
Constituante,  les  proconsuls  crurent  devoir  recommencer 
en  quelque  sorte  la  législation  révolutionnaire  jk  l'égard  des 
prêtres-  de  la  Saroie ,  pour  qu'ils  ne  pussent  pas  échapper  à 
la  persécution,  dans  le  cas  même  où  le  dei^nier  serment 
n'effraieroit  pas  leur  conscience,  dçjà  trop  éclairée  sur.  le 
^rime  du  premier  pour -se  le  permettre.  Les  amalgama&t 
tous  les  deux  dans  une  (proclamation  du.  8  février  179^»  pals 
laquelle  ils  exigèrent  i'mpérieusisment  le  serment  de  Uherté" 
égalité  y  les  proconsuls  déclarèrent,  <HMnme  pour  Je  faice 
décidément  refuser,  qu'il  é^oit  «  lié  avec  l'universalité  de  tous 
les  décrets  rendus  en  France  ^-çt  que  l'iulentioti  dela^'Gon^ 
veniion,  enr  remplaçant  par  ce  serment  celhi  de  lar  c^n^titu^ 
Mn4iîfile  du  clergé,  étbit  d'en  faire  conlnacter: toutes  les 
obligations  »>.  Us  décernèrent  même  des.  p^iii^^.  contre  l<^ 
ecclésiaaiiqùes  qui,  a  après  avoir  prêté  ce  serment  de  liberté 
égOOêé,  viendr oient  à  j  manquer,  en  refusant  d'obéitr  «ux 
éêcF^iM^àe  l'Assemblée  Nationale  «,  o'est^^dire  enWobser-* 
vJmià  pas  celui  de  la  constitution  civile  du  tdefgé.  G'éteît  piré^ 
rw  d'une  mslnière  tout  à  la  fois  inkuuKSLÎne  et  perfide,  4e ^as 
où  quelques  uns,  ayant  fait  de  bonne  foi  le  serinent  de 
libe^^é-égalùéy  sans  croixer. jurer  c^tte  ooi^slitiltiQmhâtnlf'O- 
doxe,  ne  voudroient  pas  en  adopter  les  erreurs.  Ainsi  donc^ 
par  cet  infernal  stratagème,  l'on  se  procura,  couture  les 
prêtref  de  la  Savo;e  qui  rêt;racteroient  ou.  refusei^iç»i^  çf 
-sermtent,  équivalent  aux  précédens^  les  mêmes  prét^i^lés  et 
les  mêmes  lois  de  persécution  qu'on  avoit,  et  lùéme  qu*on 
auroit  encore  contre  les  prêtres  soi-^disant  rfsfractaires  de  la 
France  (JToy.  Lois  et  TRi»rarAUx^RÉvoLUTioNNAi»Es). 

Quoiqu'il  fût  bien  constante  que  le  serment  de  libertèégaiité^ 
tel  qu'il  étoit  voulu  par  les  proconsuls,  renfermoit  celui  de 
la  constitution  civile  du  clergé ^  condamnée  par  le  Saint*Siége 
et  l'Eglise,  l'évêque  de  Genève 9  résidant  à  Annecy,  affligé 


fim 


(4*8) 

cte  l'^pteuvfe  6ù  ron  mettoit  ses  ftétteê^  et  âppréheûddlit 
à^èlte  obligé >  pdr  sa  propre  et  seule  autorité,  à  sévir  cotitte 
6eùx  que  là  foiblesse  de  leur  courage  ou  quelque  illusioti 
ihalheureuse,  porteroit  à  faire  le  serment  demandé^  consulta 
le  T.  S.  P.  Pie  VI.  Il  lui  demanda,  nqn  si  ce  serment  étdit 
péi*mis ,  la  question  ëtoit  dècid'é'é  tït^p  ^i^dcmment  par  la 
dëdaratiou  des*  proconsuls ,  mais  «à  quelles  réparations 
dëvroient  éire  soumis  le&  prêtres'  qui  l'autoient  fait^  soit 
qu'ils  l'eussent  fait  pur  et  simple  v^oit  qfi'Ms  y  eussent  ajouté 
des  explications  ou  i^etftrictionsi^.'néeesstiireTnenrt  insuffi-^ 
santés  (j)  ».  La  réponse  du  Pape ,' en  date  du  S  octobre  typii 
fut«  que  ceux  ^ui  avoicfst  prêté  ledit  aei^mei^t,  auiTéntla 
pit>clamation  du  8  février,'  par) laqmlle  r^bservtfncé'  des 
décrets  dé  TAss'embléè  Nati'otiale'étoit  expressément  exigée^ 
avoient  encooriiles  peines  portée»  par  le  Saint-^Siége,  oohtre 
ies  fauteurs  «t  complices  de  l'hérésie  et  du  schisme,  attendu 
qtie^  par  les  lettres  apostoliques,  en  forme  de  Wef^ida 
'i3  avril  1791^  ces  mêmes  décrets  a  voient  été  déolfi^vés,  partie 
helvétiques,  p^irtie  ^schismatiques f  que  les  juveurs  d^t  il 
étoit  question  devaient,  en^bonséquence,  remplir  taatcs- les 
cotidttions  prescrites  dans  les  lettres  apostoliques  du  ^atantv- 
Siégé /en  d^e  du^^g'Viai'S  1792,  s'ilâS  voulotent  oblieaili  àèvr 
absolution  (a)»*  *  !  .  î  . .  »    .  .    .  ;       .-     ^   .•  •> 

Mais  déjilif  .ilsiifentié  pa|*lie  d^  cLergé  dela3Aveieen>avoît 


.;  fi:")  i-< 


Xi)  Qyidtrgh  eus  quiprcefatum  autparum  ahsùniU juramentum,,..  emùerunt 
éié  pi^itHpto  éUctct  procldmatùmit  f  mensefiènatrio  eotUgatœ,  swe  i&id  pure 
0c  êùàpiédUerprenmuiéitumfuentt  swe  cum  ementità  if^mi^jHêantèiijiposmo-' 
num  aut  restrietionwn  adjectione  ?  ■ 

(2)  qf,  Eos  qui  prœstiterunt  prœfaJtum  juramentum  juxth  prœscriptum  dictœ 
proctamationis ,  dieï  Sfibruaru  prœterài  ^  in  qua  expresse  requirUwr  ohservantia 
decretortàm  Càhcentûs  natiùmàU ,  càm  eàde/^  dwrtta  à  nohis  par  Utteras  in 
/arma  hrevis^  diè  i3  àpriUs  1991  (  $,  Uis  penmUM  ) ,  deelàrata  parûmfuaint 
hceretica ,  parùm  scfusmatica,  incwrisse  in  pcenam  à  jure  statutam  contra  faur 
tores  et  adhœrentes  hœresi  et  schismati  ;  adeàque  adimplere  dehere  conditiones 
preesaiptasinnostris  apOÈtolids  litteris,  diei  19  martu,  drmi  179^^  ti  absolut 
f/elini. 
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}ttgé  ainsi.  Presque  totis  les  prêtres  de  cette  province,  placée 
entre  la  nécessité  de  prévaviqaer ,  et  la  certitude  de  perdre 
la  Tie,  s'ils  ne  faisaient  pas  le  serment  >  s'étoient  résignés  i 
la  persécution^  en  le  refusant:.  Beaucoup  se  réfugièrent  dail9 
le  Piémont  j  sous  la  protection  immédiate  de  leur' Souverain  | 
mais  bientôt  quelques  uns,  impatiens  de  venir  au  secoura 
des  fidèles,  poux  les  besoins  desquels  ne  pouvoient  suflSre  1^ 
peu  de  prétrea  qui  étoient  restés  cachés  dans  les  çampagneai 
furent  ramenés  par  leur  zèle  dans  cette  conb>ée. 

Depuis  là  fin  d'août  i  ^gi,  la  Convention  avoit  remplacé 
leatrois  ptemier^r  proconsuls  par  deux  autres  plus  animes  de 
cet  esprit  d'athéisme  qui  présida  au  choix  de»  proconsula 
envoyés  ailléui^,  vers  cfette  époque  {Voy.  Nai^tes,  Lyon, 
Arras,  etc.).  Ils  avoient  l'efi^rayant  avantage  d'être  eux* 
mêmes  de  la  Savoie,  où,  mieux  qfle  d'autres,  ils  pouvoient, 
avec  la  connoissance  desli^ux  et  des  habitans,  poursuivre  la 
religion  jusque  dans  l'abri  des  montagnes.  Ces  proconsuls 
étoient  un  nommé  Dumas  (  J.  M.  ) ,  qui  toutefois  y  montra 
quelque  modération,  et  un  prêtre  apostat  nommé  Philibert 
Simond  >  né  à  Rumilly ,  lequel ,  partisan  fougueux  d'Hébert, 
4e  DantOA^t  de  Chaumet,  sera  dan$  la  suitcenvoyécomitie 
«ux  k  récba:&.ud,  par  la  faction  de  Roberspierre,  le  ^4  g^^* 
minai  an  II  (i  3  avril  1794)'  Laissant  à  des  commissions  mili* 
taires  le  soîn  de  détruire  les  prêtr^ss,  Simond  se  hâtoit  de 
renverser  les  ^Ik^çhers,  de  fondre  les  cloches,  de  ruiner  les 
aut^s ,  de  faii^  pcofai^er  les  vases  sacrés  et  les  temples ,  pros* 
x^rivanti  tout  a«tre  4^1  te  que  celui  de  la  déesse  Maison  et  d^ 
la  liberté,,     i  ' . 

L^  comipissions  militaires  sous  la  main  de  qui  peu  de 
prêtres  toqib^r^nt,  en  envoyèrent  sept  à  Nantes,  où  Car* 
rjer  devoit  les  submerger  d^ns  ses  bateaux  à  soupape  ;  et 
trois  ou  quatre  au  supplice  de  la  fusillade.  Les  premiers  n'ér 
tant  arrivés  à  Nantes  qu'après  que  Carrier  eut  été  forcé  de 
s^spendire  ses  nçyades^  en  furent  rejetés  sur  Lorient  (  F^oy, 
NevERS  et  Nanxss),  d'où  ils  passèrent  à  flochefort,  pour  la 
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déportation  de  1 7^4  (^J-  Rochefort)  ;  mai»  i\  ne  pariorit  pas 
que  tous  y  aient  péri.  Ces  déportés  étoîent,  les  an«  du  diocèse 
de  Ghambéfy ,  les' autres  de  celui  de  la  Maurieni»e^  ceux-ci 
du  diocèse  de  la  Tarantaise^  et  ceui-là  de  celui  d'Annecy  j 
mais  'tous  les  prêtres  qtie  les  commissions  firent  fiasJHei 
étoient  de  fce  dernier-diocèse,  auquel  appartenait  encore 
celui  que  lé  ttihunal  criminel  de  Grenobte  fit  périr  dans 
le  même  temps.  {Foy.  G,  Jooubt,  MoRANDy'VsaNAZ  et 
F.  M.  Reveîîaz.) 

Eh  !  quels  fidèles  méi^îtoîent  mieux  îqu6  les  catholiques  de 
la'  Savoie,  le  Sacrifice  que  chaque  pasteUr  leur  faisoit  de  sa 
propre  vi^  ?  On  peut  cii  juger  par  un  seul  traitque  lès  vicaires 
généraux  d'Annecy  ont  consigné  dans  leurs  Etrennes  reti» 
gieusés  aux  fidèles  du  diocèse  de  Genève,  pour  tan  1800, 
et    que  nous    nous    faisons   un    devoir   de  copier,   k  Un 
brave  paysan  avoit  donné  pendant  long-temps  l'hospitalité  à 
un  missionnaire  :  (c'étoit  ainsi  que  s'appeloient  les  ministres 
du  Seigneur,  depuis  que,  dispersés,  iis  alloient  exercer  leur 
saint  ministère  de  paroisse  en  paroisse).  Celui  ci  avoit  quitté 
son  hôte  depuis  quelques  semaines,  pour  aller  remplir  sea 
fonctions  dans  les  lieux  tirconvoisin^ ,  lorsque  Le  commissaire 
du  gouvernement  déclara,  par  une  proclamation,  que  là 
peine  de  mort  alloit  être  infligée  à  tous  ceux  qui  donneroiént 
asile  aux  prêtres..  Le  bon  paysan,  loin  d'être  effrayé  de  cette 
menace,  y  ttoûve  un  nouveau- motif  d'exercer  le  même  bon 
office  a  l'égard  du  missionnaire  ;  et,  cvaigniint  que  le  l*etard 
du  retour  de  celui-ci  ne  £àt  occasionné  par  laerainte  de  com- 
promettre la  sûreté  de  son  hôte ,  il  va  le  chercher,  et  lui 
dit  :  J*ai  eu  peii  de  mérite  à  vous  tenir  chez  moi^  ifuùnd  je  le 
poui/ots  s  An  s  courir  de  grands-  dangers;  mais  aujourd'hui 
que  la  personne  chez  laquelle  vous  pourriez  être  pris  aurok^ 
comme  vous,  le  bonheur  dt  mourir  pour  là  r^Hgioh  {Voy. 
J.  Alix  ),  jV  viens  vousdemander  la  préférence  dé  vous  loger, 
et  j'espère  que  vous  né  me  larefuserez  pas.  Le  missionnaire, 
touché  jusqu'aux  larmes,  lut  cépèndit  :  ^Jë  vous  reconnois 
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bien  à  cette  démarche;  je  vous  en  loue ,  et  je  ayous  en  remets 
de  de  tout  mon  cœur;  mais  je  ne  saurois  vous  compromettre 
û  ce  point,  et\jexposer  votre  famille  au  malheur  de  vous 
perdre.  —  Me  compromettre  l  répliqua  Tivement  le  villa«- 
geois^  pourrois'je  m'exposer  au  péril  pour  une  meilleure 
cause  ?  et  si  Dieu  m^ appelle  à  lui  y  il  aura  soin  de  ma  femme 
et  de  mesenfans.  Oui,  oui,  venez  chez  moi;  il  faut  bien 
ifue  vous  logiez  chez  quelque  un,  je  vous  en  supplie,  préférez 
ma  chaumière  »• 

La  persécution  y  comme  on  Ta  vu^  ne  parut  cesser  en  1795^ 
que  pour  éclater  avec  de  nouvelles  foreurs,  le  18  fructidor 
an  y  (4  septembre  1797).  La  Savoie  les  éprouva  comme  la 
France  ;  et  elle  fournit  avec  elle  de  nouveaux  Martyrs  à 
FEglise.  Treize  prêtres^  et  un  jeune  homme  pteux,  simple 
domestique,  furent  d'abord  envoyés,  les  premiers  jours  de 
mars  1798,  à  Rochefort,  pour- être  déportés  à  la  Guiane 
{Fbj.  GtriANE).  De  ces  prêtres ,  il  y  en  avoît  neuf  du  diocèse 
de  Genève,  deux  de  Chambéry,  un  de  celui  de  Maurienne, 
et  un  de  celui  de  Tarantaise.  Arrivés  à  Lyon ,  le  1 1  du 
même  mois,  ils  poursi^i virent  leur  pénible  marche,  suivis 
de  plusieurs  autres ,  qui  furent  embarqués  avec  les  premiers 
sur  la  corvette  la  Bayonnaise,  le  i"aoùt  suivant  3  et  presque 
tous  périrent  dans  cette  déportation.  '  (  Voyez  Beaugé, 
P.  F.  Bertqod,  etc.  etc.)         . 

Les  autorités  de  la  Savoie  ne  se  lassèrent  pas  de  faire  de 
nouveaux  envois  de  prêtres  à  Rochefortj  jusqu'au  commen* 
cernent  de  1799,  il  y  en  eut  huit  consécutifs,  auxquels  sans 
doute,  en  aurait  bientôt  succédé  un  neuvième,  si  la  crainte 
quils  ne  fassent  délivrés,  en  mer  pa^.les  Anglais,  n'avoit 
réduit  le  gouvernement  persécuteur  A  se  contenter  de  les 
enfermer  dans  le  fort  de  File  de  Ré,  avec  beaucoup  d'autres 
arrivés  d'ailleurs,  en  mê  me  temps  {V.  OléroN)  .  Quinze  prêtres 
du  diocèse  d'Annecy,  qui  étoient  déjà  presque  en  route  pqur 
Rochefort,  furent  retenus  dans  les  prisons  où  ils  se  trou-p 
voient  alors.  Il  y  en  avoithuit  de  sexagénaires  ou  d'infirmes,. 
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dans  celle  de  Cliambéi*y^  cinq  dans  celle,  de  Cairrouge,  et 
deux  dans  celle  de  Bourg-en-Bresse.  Parmi  ces  divers  captifs 
de  Jésus-Christ^  qui  restoient^  soit  en  ces  lieux,  soit  au  fort 
de  Kéy  il  en  mourut  un  dans  ce  dernier  endroit,  «t  un  dans 
la  prison  de  Ghambéry  {Foy.  FiGUET  et  Desplantes).  Ils 
furent  regardés,  aussi  bien  que  ceux  qui  expiroient  à  la 
Guiane,  comme  autant  de  vrais  Martyrs,  par  les  supérieurs 
ecclésiastique»  de  leur  diocèse,  qui,  dans  leurs  Etrennes  Re» 
ligieuses  (pag.  65),  leur  appliquèrent  cette  maxime  de 
saint  Gyprien  :  «  Ge  ne  sont  pas  eux  qui  ont  manqué  au 
martyre^  c'est  le  martyre  qui  leur  a  manqué.  Dieu  tient 
compte  aux  confesseurs  de  la  Foi  9  non  seulement  de  ce  qu^ils 
ont  souffert,  mais  encore  de  tout  ce  qu'ils. étoient  prêts  à 
souffrir  pour  elle  ».  [Voy.  Discours  prélim.,  pag.  35,  not.  i .) 


N-XXI. 

BELGIQUE. 

Cette  vaste  province ,  non  moins  religieuse  qu'opulente , 
sembla  n'avoir  été  conquise ,  en  novembre  1 792,  que  pour 
être  livrée  à  l'impiété  comme  à  la  rapacité  des  convention- 
nels Dantonistes  et  de  leurs  adhérens.  Les  premiers  commis- 
saires que  la  Convention  y  envoya,  furent  Danton  et  son 
intime  ami  Lacroix.  La  municipalité  parisienne  du  10  août 
{Voy^  Septembre),  qui  avoit  tant  d'empire  alors,  leur 
fit  adjoindre  des  brigands  de  son  choix  ,  parmi  lesquels 
étoient  de  sts  assassins  des  a  et  3  septembre.  Ils  se  répan* 
dirent  aussitôt  dans  toute  la  Belgique  comme  une  inonda* 
tion  de  barbares;  et,  pénétrant  avec  violence  dans  les  églises, 
ils  en  chassoient  les  prêtres,  s'y  revétoient  de  leurs  chasubles, 
tnontoient  aux  autels  pour  profaner  les  saints  mystères  par 
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d'exécrables  moqueries  ^  et  dans  les  chaires  pour  y  prêcher 
l'athéisme  avec  les  expressions  les  plus  infômes.  Pillant  en 
même  temps  l'argenterie  du  sanctuaire^  ils  jouoient  avec  les 
calices  et  les  ciboires  de  la  manière  la  plus  grossièrement 
sacrilège,  les  faisant  sauter  en  Tair  \  et  j  Toserons-nous  dire  ! 
ils  les  prostituoient  ensuite ,  en  présence  du  public,  à  lejcirs 
besoins  les  plus  immondes. 

G*étoit  sous  lés  affreux  auspices  de  ces  profanations,  de  ce 
pillage  des  églises ,  auquel  on  ajoutoit  celui  des  maisons  de 
particuliers,  que  la  Convention  avoit  décrété ,  comme  un 
bonheur  pour  la  Belgique,  sa  réunion  à  }a  république  fran-» 
çaise,  dont  les  lois  atroces  autorisoient  les  plus  énormes  dë-;^ 
vastations^t  les  plus  sanguinaires  attentats.  Douze  mille  cinq 
cents  religieux  ou  religieuses  de  tout  âge  sont  chassés  de  leurs 
cloîtres ,  sans  qu'on  leur  laisse  des  moyens  ^réels  de  subsis-? 
tance  •  car  la  pension  de  papier-monnoie  qu'on  leur  promet, 
ti'est qu'une  infâme  dérision.  Les  curés  et  vicaires,  tout  le 
clergé  séculier  mis  en  fiijte ,  ne  sont  plus  que  comme  un  trou- 
peau dispersé  que  des  loups  affkmés  sont  impatiens  de  dévo- 
rer ^  la  guillotine  est  en  permanence  dans  les  principales  pités 
de  la  Belgique ,  comme  dans  celles  de  la  France  ^  et  les  laïcs 
pieux  ^  comme  les  ecclésiastiques  immuables  dans  leur  foi^^ 
sont  menacés  de  préférence  par  cet  instrument  de  mort. 

Ils  avoient,  en  outre  ^  un  tort  non  pipins  irrémissible  aux 
yeux  de  nos  persécuteurs  :  c'étoit  d'avoir  dominé  une  hospi- 
talité généreuse  à  des  milliers  de  ces  prêtres  français  que  le 
décret  du  26  août  1792  avoit  expulsés  de  France  à  cause  de 
leur  Fçi  (  Fby.  DÉPORTilTiON  ),  Ils  les  avoient  accueillis* , 
comme  dans  les  premiers  temps  de  l'Eglise  les  fidèles  accueil- 
lirent les  saints  confesseurs  persécutés  pour  la  justice.  Les 
diocèses  de  Malines,  d'Ypres  ,  de  Ruremonde,  de  Liège  se 
distinguèrent  surtout  en  ce  genre  :  leurs  évêques  sembloient 
en  donner  l'exemple  à  leuf*s  curés  ^  et  les  curés  recevoient 
ees  vénérables  proscrits  comme  des  dépôts  que  le  ciel  leur 
confioit.  C'étoit  avec  une  sainte  joie,  disons  mieux,  avec 
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une  sorte  de  reconnoissance  qu'ils  s'empressoient  de  les  loger 
et  de  les  nourrir,  {^'entrée  des  troupes  en  Belgique  avoit 
de  nouveau:  mis  en  fuite  ces.  prêtres  exilés^  mais  les  vieil- 
lards et  les  infirmes  n'avoient  pu  qu'errer  dans  la  province. 
Ceux  que  le&  persécuteurs  y  rencontrèrent  y  furent  conduits 
à  la  guillotine ,  ,çn  vertu  de  \d^  sanguin^aire  loi  des  29  et  3 o 
vendémiaire  an  II  (21  et  22  octobre  1793^);  comme  s'ils 
eussent;  £»it  partie  de  corps  mîlita^ires  aruiés  contre  l'infer- 
nale république  ( /^oy.  C.  L.  Richakp).  D'autres  avoient 
étç  déjà  massacre's  aVec  une  atroce  barbarie  par  des.  Français 
même  sur  cette  terr^  bQspita}iér.e ,  notamment  à  Liège 
le  3  mars  1793  {Foy.  M,  Depuis  ,  J.  Guédel  et  L.  Le- 
moïne).  .    , 

De  nouveaux,  proconsuls  avoient  remplacé  les  deux  pre- 
]Da|ev$  'y  m^is  ils.appartenoient  à  la  même  faction.  Quand  les 
ravages  furent  k^  peu  près  consopimés  1  la  Conveution  envoya 
d'autres  représ.entans  qui  parurent  plus  modérés  >  parce  qu'il 
ne  rçstoif^  presque  pl.u^  de. mal  à  faire. 

La  Belgique  enfin  crut  qu  elle  alloit  sortir  de  roppresslon^ 
lorsque  la  faiçtio,n  Dantoniste,  après  avoir  abattu  Roberspierre 
le  9  tbern^idor  (^7  juillet  1794)>  tepoussoit  sur  sa  mémoire 
avec  tant  4'^ff^ctati,on  les  attentats  précédens  ^  et  feignoit 
d'adopter  u^n^  systènie  de  douceur  et  d'équité  y  mais  ce  calme 
ne  fut  pas  plus  long ,  ou  plutôt  il  ne  fut  pas  plus  réel  pour  le 
clergé  Belge  que  pour  les  prêtres  fidèles  qui  reparoîssoient  en 
France  (  Foj.  Lois  et  Tribunaux  révolutionnaires,  §.  IIÏ  ). 
Il  se  vit  bientôt  en  proie  à  de  nouvelles  persécutions,  et  à  des 
persécutions  d'autant  plus  vives  ^  ^u'il  étoit  moins  disposé 
que  plusieurs  prêtres  restés  en  France,  à  ces  équivoques 
condescendances  qu'exigeoient  les  astucieuses  lois  du  i  i 
prairial  an  III  (  3o  mai  l 'j^  )  ,  et  du  7  vendémiaire  an  IV 
(  29  septembre  i^gS  )  ,  lorsqu'elles  a,ccordoient  la  liberté 
du  culte  public  à  des  conditions  alarmantes  pour  les  cons- 
sciences  délicates.  Les  prêtres  Belges  ue  vo,uloient  pas  y 
souscrire ,  et  se  trouvoient  ramenés  à  la  nécessité  de  n'exer- 
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cer  leurs  fonctions  sacrées  qtte  d'une  manière  à  peu  près 
clandestine ,  en  manifestant  toutefois  le  regret  de  ne  pou-^ 
voir  les  exercer  d'une  manière  plus  solràinelle  et  plus  édi-» 
fiante.  • 

Cette  disposition  fut  mise  à  profit  par  l'es  astucieuse  pef^ 
sécuteurs  :  ils  s'étoient  formé  un  nouveau  sy^lfeme  dé  gou- 
vernement, depuis  la  dissolution  plus  appareiite  ^ue  vraie  de 
la  Convention.  Depuis  le  aS'octobre  179^,  héh  farouches  cp* 
mités  étoient  amplement  remplaces  par  tin  Bifectoil^e  eté- 
cutif ,  composé  de  cinq  Datiionistes  fotirnîs  par  elle  5  et  les 
deux  tiers  de  ses  membres  la  perpétuoîeht  en  quelque  soHe' 
dans  les  deux  conseils  du  Coi'ps  Législatif  qui' Itti  Sûccédoit, 
Ce  Directoire  exécutif  y  rtigissant  en  secret  de  la'  i^ésistànce 
du  clergé  Belge  aux  déclarations  e^romesses  exigées  paries 
décrets  que  nous  venons  de  rappeler,  im'agfina  de  proBter  de 
ion  impatience  à  reprendrel'exercîce  du  culte  extérfturpoiir 
lui  tendre  un  nouveau  piège ,  dans  lequel  il  polivolt  croire 
que  la  détresse  des  prêtres  de  celte  province  contrilrtreroitf 
efficacement  à  entraîner  leui^  sainte  ardeui*  pour  lie  culte 
public. 

Tout  ce  qu'on  avoît  alloue  pour  leur  subsistance  aux  re- 
ligieux et  religieuses,  en  les  chassant  dé  leurs  cloîtres,  e*t 
en  leur  ravissant  un  capital  en  biens-fonds  d^iin  revenu  de 
cinquante  inulions,  ne  consistoit  qu'en  de  misérables  pa* 
piers-monnoies  ^  appelés  bons /c[ni  perdoient  80  pour  100 
sur  la  valeur  nominale^  selon  laquelle  ils  leur  étoient  comptés 
pour  leurs  pensions.  Par  un  décret  que  le  Directoire  dicta 
au  Corps  Législatif,  celui-ci  statua  le  i5  fructidor  an  iV 
(  I"  septembre  1796),  que  leurs  bons  pourroient  être  em- 
ployés en  acquisitions  de  biens  nationaux  «  situés  dans  la 
Belgique  ^  et  sachant  que  les  seuls  biens  capables  de  lés  ten- 
ter étoient  leurs  temples  ,  on  voulut  les  forcer  absolument 
à  les  acheter,  clar  le  décret  ajoutoit  qu'ils  n'auroient  pas  la 
faculté  «  d'aliéner  ou  de  cédfer  leurs  bons  à  toute  autre  per- 
sonne »  qui  auroit  pu  les  employer  à  d*autres  acquisitions'. 
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Maïs  leur  conscience  timorée  craignoit. qu'en  consacrant  ces 
bonis  à  acheter  quelque  église ,  ils  ne  connivassent  par  là  im« 
p^ic^tem^mt  à  l'iniquité  de  la  confiscation  qu^.  en  ayoit  été 
faite  :  ils  hésitèrent  donc  à  les  employer  à  cet  usage  si  vive- 
inent  désiré  par  leur  zèle ,  et  .atten^irciit  une  décision  du 
Saint-Siège  à  jcet  égard. 

Sur  ces  entrefaites,  le  Directoire  ,  pour  les  faire  céder 
plus  pro mp tendent ;à  ses  vues,  adressa,  dans  le  courant  de 
4écenLbi:e,  à  ses  commissaires  en  Belgique,  ^'abominable 
iustui^ction  si  cpnnu<^,  qui  leur  dLsoit:«  Désolez  la  patience 
df§  prêtres  ;  enveloppez-les  de  votre  surveillance  ;  qu'elle 
les  inquijètele  jour ,  qu'elle  les  trpuble  dans  la  nuit.  Ne  leur 
donnez  pas  nx\  moment  de  relâche^  que ,  çans  vous  voir,  ils 
vpus  sentent  à  chaque  ^îa^tant  ».  .    . 

Les  commissaires  avoient  beau  solliciter  les  prêtres  de 
faire  les  déclarations  et  promesses  commandées  par  la  loi , 
ceux-ci  persévéroient  dans  leurs  refus  ^  et  les  commissaires, 
croyant  devoir  at,te]p.dre  d'autres  circonstances  pour  insister 
avec  plus  de  succès,  laissèrent  croire  aux  prêtres  qu'on  re* 
nonçoit  à  tourmenter  leur  conscience  sur  ce  point. 

La  décision  du  Saint-Siège,  relative  aux  bons,  en  date 
du  4  février  1797,  arriva  en  Belgique,  et  leur  fut  trans- 
mise authentiquement  par  la  noijiciatiire  apostolique  de  Co- 
logne :  elle  leur  permettoit  de  les  employer  à  acheter  des 
églises  ;  et  ils  firent  quelques  acquisitions  de  ce  genre. 
Gomme  ces  églises  avoient  été  dépouillées  de  tous  les  objets 
nécessaires  au  service  divin,  de  pieux  laïcs  se  cotisèrent  pour 
en  fournir  de  nouveaux  3  et  ce  fut  ainsi  qu'entre  autres,  les 
religieux  Augustins  de  Bruxelles  purent  bientôt'  célébrer 
avec  quelque  décence  les  saints  mystères  dans  leur  ancienne 
église. 

Dès  que  les  commissaires  virent  les  prêtres  se  livrer  avec 
confiance  ausculte  public,  présumant  avec  quelque  raison 
qu^ils  ne  pourrôient  pas  s'en  détacher  aisément]»  ils  .leur 
demandèrent  ^ors  avec  rigueur  la  déclaration  et  promesse 


de  soumission  aux  lois  de  la  république.  Là  plupart  ré- 
pondirent qu6,  malgré  leur  élbignement  de  tout  esprit  de 
rébellion,  et  toute  leur  obéissance  de  fait,  ils  ne  pouvoient 
souscrire  une  déclaration  qui  leur  sembloit  être  l'approba- 
tion formelle  de' toutes  ces  Idis.  Parmi  leurs  réponses,  on 
remarqua  surtout  celle  du  doyen  de  la  cathédrale  d'Anvers ^ 
et  vicaire-général  du  diocèse ,  J^.  F.  E.  Werbroeck ,  adressée 
au  commissaire  par  lequel  il  avoit  été  interpellé ,  non  seule- 
ment de  faire  la  déclaration ,  mais  encore  d'engager  par  ses 
exhortations  tous  les  prêtres  d'Anvers  à  la  faire  eux-mêmes. 

II  lui  répondoit  en  ces  termes,  le  2  mai  1797  :  «  J^e  vous 
écris  franchement,  et  avec  toute  la  candeur  qu'il  faut  mettre 
dans  toutes  ses  démarches  vis-à-vis  de  l'autorité  publique, 
surtout  lorsqu'il  est  question  de  la  foi  qu'on  professe.  Je 
vous  avouerai  dônc>  avant  tout,  que  je  respecte  profondément 
l'autorité  civile;  que  j'ai  à  son  égard  toute  la  soumission, 
toute  l'obéissance  que  Dieu,  dans  ses  saintes  Ecritures, 
ordonne  aux  hommes  par  rapport  aux  puissances  de  la  terre. 
Mais  les  lois  civiles  sont  l'ouvrage  des  hommes  ;  elles  peuvent 
se  trouver  en  contradiction  avec  lés  lois  de  Dieu;  et, 
dans  un  tel  cas,  il  nous  est  ordonné  d'obéir  à  Dieu  plu- 
tôt qu'aux  hommes.  Or,  parmi  les  lois  de  la  république  déjà 
émanées,  il  y  en  a,  je  ne  vous  le  cacherai  pas,  sur  lesquelles 
ma  conscience ,  après  l'exanien  le  plus  mûr^  né  petit  aucu- 
nement se  raissurer.  Je  ne  puis  donc  moi-même  satisfaire  à 
ce  que  vous  exigez  de  moi  5  et  par  conséquent  il  ne  m'est  pas 
permis  d'induire  les  autres  à  y  déférer;  car  ce  seroit  là  abuser 
grossièrement  etindignementdel'estime  publique,  si  toutefois 
j'ai  pu  m'en  attirer,  comme  encore  du  caractère  dont  je  suis 
revêtu.  Je  ne  puis  conséquemment  donner  l'exemple  que 
vous  me  demandez  :  au  contraire,  mon  exemple  doit  affer- 
mir tous  ceux  qui,  dans  l'ordre  de  la  hiérarchie  établie  par 
Jésus-Christ  dans  son  Eglise,  me  sont  soumis.  Si,  après  les 
démarches  que  nous  allons  faire  près  les  autorités  supé- 
rieures, vous  croyez  de  votre  devoir  de  sévir  contre  des 


(438) 

innocens,  je  remet$  dès  à  présent  mon  corps  et  mes  biens 
entre  vos  mains ,  mais  mon  âme  entre  celles  de  son  créateur^ 
qui  est  en  état,  s'il  lui  platt,  de  me  délivrer  de  toute  pour- 
suite. ))• 

Dans  le  même  temps,  le  cl«rgé  d'Anvers  comme  ceux  de 
^iége  et  de  Bruxelles,  voyant  le  Corps  Législatif  amélioré 
par  le  renouvellement  de  son  tiers  à  cette  ëpoque ,  lui  faisoit 
parvenir  d'humbles  remontrances,  dans  lesquelles,  exposant 
que  la  déclaration  exigée  inquiétoit  leur  conscience,  ils 
demandoient  que  la  loi  du  7  vendémiaire  an  lY  né  fût  pas 
exécutée  ^  sans  leur  donner  le  temps  de  recevoir  à  cet  égard 
les  décisions  du  chef  de  TEglise  (i)^  et,  dans  Tattente  du 
résultat  de  ce  recours,  les  prêtres  Belges,  pleins  de  cette 
confiance  que  donne  la  droiture  du  cœur,  croyoiei).t  pou-* 
voir  en  sûreté  continuer  l'exercice  du  culte  public  sans  avoir 
fait  l'acte  de  déclaration. 

Par  là,  ils  fournîssoient  aux  commissaires  du  Directoire 
une  trop  belle  occasion  de  «  désoler  leur  patience  d,  pour 
que  ceux-ci  n'en  profitassent  pas.  La  fureur  anti-sacerdotale 
du  Directoire,  encore  plus  irritée  par  ce  recours,  et  crai-» 


(i)Ceci  donna  lieu  à  une  intrigue  imaginieé  sans  doute  pairie  Directoire^  et 
dans  laquelle  ivUr^iiurent  quelques  uns  de  ceux  qui  avoient  souscrit. la  décUt- 
radon.  On  fit  circuler  dans  la  Belgique  un  faux  bref  de  Pie  VI,  par  lequel  ce 
pontife  senibloit  désapprouver,  au  mpins  comme  précipitée ,  une  Instruction 
dn  savant  Asseline ,  évéque  de  Boulogne,  contre  cette' ddciaration.  {yojr.  Lois 
etTaiBUHjLVX  RÉyoLVTioirirAiRBS ,  f.  III,  pag.  aSg,  et  Disgoubs  prélimin.^ 
page  5a,  note  a«)  L'on  y  ajoutoit  l'avis  contradictoire  d'un  autre  évéque  d'une 
autorité  moindre ,  qui  alléguoit  que  «  ^e  chef  de  l'Eglise  avoit  décidé  for- 
mellement que  ^  dans  la  position  des  choses,  on  devoit  obéissance  au  gouver- 
nement existant  ».  Mais  ce  n'étoit  point  li  l'objet,  de*la  question,  comme  on 
peat  en  juger  par  la  lettre  de  M.  Veirbroedi.  Ce  que  nous  pouvons  affimier 
aujourd'hui  avec  certitude,  le  sachant  par  un  tén^oin  de  ce  qui  se  passa  près  de 
Pie  VI  en  cette  occasion ,  c'est  que  la  prudence  du  S.  Père  ne  crut  pas  néces- 
saire de  prononcer  sur  ce  point ,  et  que  jamais  aucune  décision  semblable  n'é- 
mana de  Rome.  Le.  Directoire  ne  se  dissimuloit  pas  que,  s'il  en  venoit  une , 
elle  ne  pourroit  qu'iître  contraire  à  la  déclaration  :  son  arrêté  du  a6  floréal  en 
est  la  preuve. 
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gnant  que  la  décision  du  chef  de  TEglite  ne  Tint  augmenter 
la  fermeté  des  prêtres^  se  hâta  d'envoyer  à  ses  egens,  le  26 
floréal  (i  5mai)9  un  arrêté  pat'  lequel  il  «  défendit  aux  admi- 
nistrations comme  à  eux-mêmes  de  laisser  circuler  aucun 
bref  du  pape ,  et  leur  ordonna  de  poursuivre  les  prêtres  avec 
la  dernière  rigueur,  conformément  aux  lois  4e  la  Convenu 
tion  ». 

.  Dès  lors  y  tous  ceux  qu'on  put  enlever  furent  livrés  aux 
tribunaux  correctionnels  qui  les  condamnèrent  à  de  graves 
peines,  telles  que  trois  ou  quatre  mois  de  prison >  et  une 
amende  de  5oo  francs ,  qui ,  impossible  à  pay^r,  vu  leur  dé- 
nûment,  devoit  nécessairement  éterniser  leur  détention. 
L'un  des  deux  curés  qui,  pour  une  telle  cause,  furent  tra- 
duits devant  les  juges  de  Liège,  le  16  mai,  leur  disoit,  en 
terminant  sa  noble  défense  :  «  Deux  voix  parloient  contra** 
dictoirement  à  ma  consciencfs  :  celle  de  Dieu  et  celle  d09 
lois  humaines.  J'ai  abandonné  la  seconde  pour  suivre  la 
première.  Ma  conscience  esta  Dieu  :  je  vous  abandonne  mon 
corps  ;  faites-en  ce  qu'il  vous  plaira  ».  Gomme  les  assislans 
émus  par  ce  discours  s'écrièrent  alors,  par  un  sentiment 
d'admiration  qu'ils  ne  pou  voient  retenir  :  «  Vive  le  curé  ^ 
vive  la  religion  !  »  l'accusateur  public ,  transporté  de  eolère 
et  de  vengeance,  fit  crier  par  ses  afBdés,  après  la  coiidam- 
nation  :  a  Vive  la  nation,  vive  la  république!  »  ce  qu^  mon- 
troit  assez  clairement  que  la  perte  des  prêtres  étoîl  encore 
ardemment  voulue  par  cette  horde  qu'on  appéloit  la  nation^ 
et  que  la  destruction  de  la  religion  étoit  toujours  le  but  que 
se  proposoit  le  monstrueux  gouvernement  qu'on  nommoit 
république.  Un  autre  prêtre ,  au  sortir  du  tribunal  qui  venoit 
de  le  condamner,  étoit  insulté  par  un  de  ces  hommes  de  la 
soi-disant  nation;  cette  audace  indigna  un  vieillard  hon- 
nête et  sensible  qui  en  étoit  témoin.  Il  ne  put  s^abstenir  d'en 
faire  quelques  reproches  à  ce  monstre  ;  et  celui-ci ,  bien  sûr 
df être  protégé,  d'autant  mieux  qu'il  étoit  assisté  de  plusieui*« 


v 


(440) 

complices  armés  de  bâtons >  assaillit. à  coups  de  couteau  le 
prétxe  et  le  vieillard. 

A  Loùvain,  oÀ  tous  les  prêtres  aroient  refusé  la  déclara^ 
Uon^  le  culte  public  étoit  totalement  suspendu  >  depuis  l'af^ 
freuse  scène  qui  yavoit  eu  lieu  le  ai  du  même  mois  de  mai^ 
t>ù  des  militaires^  fondant  surTautel  les  armes  à  la  main^ 
en  avoient  arraché  celui  qui  y  di$oit  la  messe.  Le  peuple 
indigné  s'étoit  soulevé  contre  eux;  plusieurs  personnes 
avoient  été  tuées  de  part  et  d'autre  ;  un  régiment  de  dra- 
gons étant  survenu  pour  empêcher  avec  plus  d'efficacité  qu'il 
n'y  eût  de  culte  public  exelrcé  sans  cette  déclaration  que  les 
prêtres  ne  vouloient  point  faire  y  on  n'eut  lieu  d'en  traduire 
aucun  devant  les  tribunaux  de  cette  ville. 

A  Maèstricht)  le  dimanche  27  mai^  pendant  que  des 
prêtres  célébroient  l'office  divin  dans  une  église,  une  troupe 
de  soldats  fut  envoyée  pour  les  dispersel*  \  mais  lorsque  les  as- 
aistans  virent  la  soldatesque  se  précipiter  dansl'église  pour  com^ 
mettre  cet  attentat,  ils  la  repoussèrent  et  la  mirent  en  fuite* 

Le  peuple  de  Bruxelles  avoit  aussi  manifesté  son  indigna*- 
tion,  quoique  d'une  manière  moins  violente  «  quatre  jours 
auparavant)  'c'est-à-dire  le  a3  mai ,  en  voyani  traîner,  pour  la 
même  cause  devant  le  tlribunal  de  policecorrectionnelle ,  plu^ 
sieurs  prêtres  courbés  sous  le  poids  des  ans  >  et  généralement 
vénérés  pour  leurs  vertus  sacerdotales.  Ilsy  furent'néanmoiDS 
condamnés  à  5oo  francs  d'amende  et  à  trois  mois  de  prison  $ 
mais  ils  appelèrent  de  cette  condamnation  au  tribunal  cri^- 
minel  de  la  même  ville;  et  quand  celu^ci,  moins  docile  que 
lés  autres  aux  vues  des  persécuteurs,  cassa  cette  sentence, 
le  i3  prairial  (i""'  juin),  l'au&itoire,  transporté  de  joie> 
ramena  le  prêtre  en  triomphe  à  son  église. 

Alors  les  doLëences  du  clergé  Belge  avoient  été  prises  en 
-considération  par  un  des.  conseils  du  Corps  Législatif ,  depuis 
le  4  prairial  (28  mai)  ;  maisle^  commissaires  du  Directoire  n'en 
devenoient  que  plus  furieux  contre  les  prêtres.  Celui  qui 
tyrannisoit  Bruxelles  protesta  contre  le  jugement  d'absolu* 
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tion  rendu  par  le  tribunal  criminel,  le  déféra  à  la  Couif 
suprême  de  cassation  siégeant  à  Paris,  et  lui  dénonça  même 
les  juges  comme  coupables  de  forfaiture. 

La  persécution  croissoit  de  jour  en  jour;  les  Capucins 
d'Os  tende,  à  qui  précédemment  on  avoit  permis  d'habiter  leui^ 
pauvre  monastère,  pourvu  qu'ils  n'y  portassent  que  des  habita 
séculier^,  en  furent  alor^  impitoyablement  expulsés.  Nousn6 
saurions  énumérer  toutes  les  vexations  qui  venoient  se  mul-* 
lipliter  autour  des  prêtres  de  là  Belgique  :  ce  fut  bien  alors 
que,  même  «  sans  voir  les  commissaires,  ils  sentoient  par-« 
tout  leur  funeste  présence^  la  nuit  eomme  le  jour  ».  Mais  ce 
n'étoit  encore  là  que  comme  ces  tourbillons  et  ces  orages 
précurseurs  d'uUe  horrible  tempête.  La  foudre  dû  i8  fructi- 
dor éclata  (4  septembre  1797)  ;  et  l'on  pense  bien  que  ceux 
des  prêtres,  dont  la  ttéclaration  de  soumission  avoit  effa- 
rouché la  conscience ,  repoussèrent  avec  une  horreur  décidée 
le  serment  de  haine  à  là  royauté,  qui  fut  prescrit  à  cette 

désastreuse  époque  (1). 

*     i  '•  ■ ■"'  ■■  ' ■  ■■■    I     ■  ■  ■■  ■ 

(1)  On  lit  dans  les  jinnales  philosophiques ,  morales  et  Uttéraxres ,  où  suite 
tles  jirmales  caiholiques  (tom.  II  de  Tan  1800,  pag.  79),  un  récit  sous  la 
forme  épistolaitre^  daté  de  Liège  ^  le  19  juillet  >  duquel  il  résulteroit  qu'il  y  eut 
en  Belgique  beaucoup  de  prôtres  qui  firent  le  serment  de  haine  à  la  royamé* 
Cependant,  sur  deux  cent  quatre-vingt  préires  qui,  enlevés  des  divers  dio* 
cèses  die  France,  et  de  ceux  des  provinces  conquises,  furent  embai^qués  effec-» 
tivement  |>oiir  Cayenne  à  cause  du  refus  de  ce  serment,  il  yen  eut  un  dixième 
de  la  Belgique,  savoir:  huit  du  diocèse  deMalines,  six  d'Anvers,  cinq  de 
Trêves,  quatre  d'Ypr6s>  deux  de  Gand,  deux- de  Bruges ,  et  un^de  Cologne, 
parmi  lesquels  il  en  mouvyt  vingt  (  Voy,  J^B.  Db  Bruyves  ,  J;-Jl>  Havb^ 
LJLHGB,  Rbxcxoff,  J.-B.  Waucahic-sn  - Bbrchc,  F.  Wavhbcsbrttch  , 
A.-Fv  Wmbcbb,  P.-Jfc  Gstaiif,  F.-Jl»  Vavvolbxeu,  de  Malines  ;  N.Ror- 
LAiibis>  F.  Dbmjlls,  pi  Hbtxbvs,  J.-B^  Vambvbr,  d'Anvers;  B.-H.  Hâla-* 
cHiB,  N.  MvLLBR,  J.-M^  Wâgver,  F.  Wàitdbrstotbv ,  dtt  Trêves;  P.-J«- 
AsA.BRT,  RxTFiirs  (l'ahiré),  d'Ypres  ;  P.-F.  Hvvbrbgrt,  F.-G.  Sartbx.,  de  Gand  ; 
T.-A.  ScBER,  de  Cologne).  Il  en  fut  amené  ensuite  un  plus  grand  nombre 
encore  dans  les  forts' des  tles  de  Ré  et  d'Oléron,  où  plusieurs  périrent.  On 
{>eut  condurede  la  forte  proportion  du  nombre  des  prêtres  Belges  dans  cette 
déportation ,  que  la  grande  majorité  du  clei|;é  de  la  Belgique  refusa  le  ser- 
ment de  haine, 
'    Tous  ces  prêtres  ne  s'étoient  donc  point  laissé  séduire  par  les  actions  et  les 
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Sur  la  réquisition  des  commifisaire»  du  Directoire,  les 
prêtres  de  la  Belgique  sont  arrêtés  de  toutes  parts;  on  les 

râûonnemenf ,  que  la  lettre  dont  il  s'agit  étaloit  poiir  la  consolation  du  bien  pe- 
tit nombre  de  prêtres  de  la  France  qui  avoient  fait  ce  serment.  On  racontoit 
qu'à  la  première  nouvelle  de  la  loi  du  19  fructidor  (5  septembre  1797)1  qui  lef 
prescrivit  y  un  grand  vicaire  de  Liège  ^  sans  recourir  à  son  évéque  réfugié 
non  loin  de  là ,  à  Erfart  dans  la  Thurrnge ,  avoit  fait  décider  précipitamment 
par  cinquante-deux  ecclésiastiques  qu'il  avoit  convoqués  en  synode  dans 
l'église  de  Saint-Pierre  ,  «  qu^on  pou  voit  et  qu'on  devoit  en  toute  sûreté  de 
conscience  prêter  ce  serment».  La  raison  ^u'il  en  avoit  donnée  en  envoyant 
cette  décision  à  tous  les  prêtres  du  diocèse  le  21  Septembre ,  étoit  que  «  par 
haine  de  la  royauté  l'on  n'entendoit  qu'une  promesse  de  ne  rien  faire  directe* 
vent,  ni  indirectement,  pour  rétablir  la  royauté  en  France,  en  renversant  le 
gouvernement  existant».  La  décision  étoit  souscrite  :  Rougravb,  vicaire  gêné* 
rai  ;  et  J.-E.  Aijbsb  ^  examinator  synodatis,  de  mandato. 

Peu  de  jours  après ,  l'évéqne  de  Liège,  informé  de  ce  qui  s'étoit  passé ,  non 
seulement  condamna  le  serment,  et  ceux  qui  l'avoient  fait,  mais  encore  les 
obligea  rigoureusement  à  une  prompte  et  solennelle  rétractation  dont  il  leur 
prescrivoit  lui-même  la  formule.  La  lettre  citée  ajoutoit,  non  avec  peine,  et 
comme  en  approuvant  ces  jureurs,  i».  que  «le  clergé àe  Liège  (c'est-à-dire 
seulement,  sans  doute ,  la  portion  de  ce  c^i^e  qui  avoit  juré),  refusa  de  sous- 
crire cette  formule ,  prétendant  qu'ils  n'avoient  prêté  le  serment  que  dans  un 
sens  honnête  et  licite  ;  a*,  que  ne  pouvant  décider  l'évêque  à  révoquer  les 
ordres  qu'il  avoit  donnés,  ce  clergé  éludant  1  autorité  épiscopale  «  se  pourvut  en 
cour  de  Rome  »,  par  l'organe  du  vicaire  général  ;  et  que  trois  autres  grands  vica- 
riats de  la  Belgique  en  avoient  fait  autant ,  en  s'adressent  à  Ms'  Michel  de 
Pietro,  évêque  d'Xsaure,  celui-là  même  qui,  le  a5  septembre  1798,  avoit  en* 
voyé  à  Ml'  l'évêque  de  Grasse  la  condamnation  que  le  Pape  avoit  faite  de  ce 
serment.  Lors  de  ce  recours,  Pie  VI  enlevé  de  Rome  le  ao  février  1798,  étoii 
mort  depuis  le  29  août  1 799  dans  la  citadelle  de  Valence  ;  \ti  cardinaux  alloient 
s'assembler  en  conclave  à  Venise  ,  pour  l'élection  de  son  successeur  \  et  le  gé- 
néral Buonaparte,  inopinément  revenu  d'Egypte,  s'étoit  emparé  dugouveme- 
ment  de  la  république  française  depuis  le  9  novembre  de  la  même  année.  Il  est 
ÏK>n  de  se  rappeler  ici  que  Pie  VI,  transféré  de  Rome  à  Sienne ,  fut  le  a  juin 
1798  enfermé  dans  une  chartreuse,  voisine  de  Florence  ;  que  le  27  mars  1799 , 
on  l'en  fit  partir  pour  Parme  ;  qu'arrivé  le  3o  avril  à  Briançon ,  il  y  resta  jus- 
qu'au ^7  juin;  qu'alors  il  fut  amené  dans  la  citadelle  de  Valence,  où  il  arriva 
le  i4  juillet,  et  mourut  le  mois  suivant. 

Par  là  s'expliquera  peut-être  ce  que  le  correspondant  des  Annales  sembloit 
ne  {louvoir  concilier,  à  savoir  que  le  nonce  du  Pape  à  Cologne  écrivoit ,  dit-on  y 
•à  l'archevêque  de  Trêves  le  18  mai  1799  (lorsque  le  Pape  tratné  en  France, 
étoit  captif  et  moribond  à  Briançon),  de  manière  à  faire  croire  ,  i**.  qu'on  avoit 
pu  prêter  licitement  ce  serment  dans  un  bon  sens  ;  quoique  précédemment  «  il 
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entasse  successivement  dans  les  prisons  jusqu'à  ee  qu'on 
puisse  en  faire  traîner  un  grand  nombre  à  Rochefort  où  la 

eût  awuré  par  lettres  à  rarcheréqée  de  Cologne  et  à  Féréque  dç  Lisieux ,  que , 
ètOM  une  conversation  paiticuliére  qu'il  avoit  eue  avec  le  Pape  Pie  Via  Flo* 
rence ,  ce  pontife  lui  avoit  témoigné,  de  vive  voix,  avoir  autorisé  Tévôque  d*I- 
daure  à  répondre  comme  il  l'avoit  fait  à  Tévôque  de  Grasse  »  ;  a«.  que  Mi'  do 
Pietro,  bien  qu'il  e6t  une  parfaite  connoissance  de  la  décision  de  Pie  VI ,  puis-* 
que  c*étoit  lui*méme  qui  Tavoit  notifiée  à  L'évoque  de  Grasse^  en  septembre 
1798,  renvoyoit  au  Conclave  j  en  février  1800^  les  réclamations  contradictoires 
des  Belges  assermentés. 

L'archevêque  de  Trêves  n'avoitpas  autorisé  ce  serment  ;  mais  en  son  absence 
Tofficial  du  secrétariat- général  de  l'archevêché,  après  avoir  fait  décider,  le  ao 
septembre  ^  par  quelques  théologiens  de  la  ville ,  que  le  serment  étoit  licite , 
«voit  envoyé  à  tous  les  curés  un  mandement,  êon8crit ad mandatum  :  •/.  S.  Si- 
mon ûssessorsecretanus,  dans  lequel  leur  notifiant  cette  décision ,  «il  défendoit 
k  tout  ecclésiastique  séculier,  sous  peine  de  suspense,  de  contrevenir  en  aucune 
manière,  soit  publiquement,  soit  clandestinement,  à  cette  déclaration  ;  en- 
joignant ,  sous  la  même  peine  de  suspense ,  à  tous  ceux  qui  s'étoient  permis  de 
manifester  leur  auersion  naturelle  contre  cette  déclaration ,  de  révoquer  à  la 
première  occasion ,  l'expression  de  leurs  sentimens,  de  la  même  manière  qu'ils 
les  avoient  manifestés,  soit  en  public,  soit  en  secret;  et  ordonnant  enfin, 
sous  peine  de  suspense  ipso  facto  >  à  tout  pasteur,  d'annoncer  ces  dispositions 
dans  l'Eglise ,  et  de  les  afficher  le  premier  jour  de  dimanche  ou  de  fête ,  après 
qu'elle  lui  seroît  parvenue  ».  Mais  nous  observons  que,  dans  cet  acte,  l'official 
évitoit.de  prononcer  le  mot  serment  de  haine  :  il  l'appeloit  serment  de  fidé^ 
Uté  ;  et  le  vicaire  général  de  Liège  ne  l'avoit  désigné  que  par  les  mots  vagues 
ée  «  Serment  exigé  par  la  Jlépublitjfue  française»,  affirmant  qu'il  n'y  voyoit  pas 
«  autre  chose  que  ce  qui  avoit  été  prescrit  par  la  loi  du  7  vendémiaire  an  IX , 
39  septembre  1795  ».  (  ^07^.  ci-devant,  pag.  266.  ) 

Il  parott  que  le  troisième  vicariat  général  qui  agit  comme  ceux  de  Liège  et 
de  Trêves,  fut  celui  de  Bruges.  La  lettre  ne  nommoit  pas  le  quatrième  ;  et  elle 
ne  présentoit  d'ailleurs,  comme  ayant  condamné  le  serment,  que  l'évôqne 
de  Liège ,  les  archevêques  de  Cologne  et  de  Malines.  Il  falloit  en  ajouter 
d'autres,  notamment  Tévêque  de  Ruremonde,  car  nous  possédons  deux 
lettres  de  lui ,  dans  lesquelles  cette  condamnation  est  bien  fortement  pronon- 
cée. La  première  de  ces  lettres,  datée  d'Emmerick  (duché  de  Clèves),  le  7 
mai  1799,  ^"^  écrite  au  curé  de  Schianen  et  à  son  vicaire  qui  avoient  fait  le  ser- 
ment de  haine.  Leur  évêque  leur  interdisoit  les  fonctions  divines  jusqu'à  ce 
qu'ils  l'eussent  rétracte.  La  seconde  lettre,  en  date  du  aS  mai,  adressée  au 
curé  de  Veiden  dans  la  Gueldre^.  lui  défendoit  de  continuer  à  se  confesser  au 
P.  Meildcrs ,  professeur  à  Venlo,  qui  avoit  fait  ce  scandaleux  serment,  au  mé-  . 
pris  de  la  décision  apostolique  envoyée  à  l'évêque  de  Grasse,  et  bien  connue  de 
lui.  Le  correspondant  des  Annales  prenoit  aussi  plaisir  à  faire  connoftre' qu'il  y 
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lt)i  dtt  ig  fructidor  vouloît  qu'ils  foiscnt  embarqués  pour  la 
Guiane ,  avec  une  infinité  d'autres  qu'on  enlevait  sur  tou» 
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&yoit  «gaiement  «4âns  Tuniversité  de  Louvain  (au  diocèse  de  MaliAes)^  un 
jprofesseur  de  théôtogie ,  nomme  Hoyelmand  »  qui  avoit  prêté  le  sennent  de  haine  f 
que  son  arcïtievéque ,  et  même  celui  de  Cologne  |  n'avoient  lien  négligé  pour 
l'engager  à  le  rétracter,  et  que  leurs  tentatives  avoiént  été  inutiles».  (Fojr» 
J.-Jh  Hàvélavge.) 

Dans  ce  tome  II  àes.  Armâtes  cfe  x8oo.  Ton  avouoit  connoHre  la  décision 
pontificale ,  envoyée  â  J*évéque  de  Grasse  le  2.5  septembre  1796  ;  mais  dana  1< 
tome  précédent  (janvier  1800^  pag.  i55)y  le  rédacteur  avoit  paru  l'ignorer  en 
plaidant  la  cause  des  jureurs  de  haine;  car  il  n'avoit  argumenté  que  d'aprè»  les 
brefs  bien  postérieurs  dés  16  et  3o  janvier  1799^  contre  les  ecclésiastiques 
de  Home  qui  avoîent  fait  ce  serment  dans  un  sens  prétendu  licite.  Il  affirmôit 
alors  que  le  Pa|>è  ne  les  avoii  obligés  à  une  rétractation ,  que  parce  qu'ils  l'a- 
voient  prêté  pur  devant  un  magistrat  choisi  pour  l'exécution  malérielle  de  la 
toi,  lequel  n^étant  point  législateur,  n'étoit  pas  autorisé  à  donner  aux  paroles 
du  serment  Une  interprétation  différente  du  sens  qu'elles  renferment  dans  leur 
pure  et  naturelle  énoneiation*  —  «  Donc,  ajoutoit  le  rédacteur,  si  le  magistrat 
avoît  été  législateur^  il  semble  que  le  Pape  n'auroit  rien  blâmé  dans  la  con- 
duite de  ces  jureurs  (pag.  i58)  ».  Excipant  ensuite  de  ce  qu'il  croyoit  que  le 
rapporteur  d'une  commission  du  Corps  Législatif  de  l^'ratice,  avoit  dit  incidem« 
meut,  en  lui  présentant  un  travail  dk  sa  coïkimissioti^  le  i4  frimaire  an  VI  (4 
décembre  171^7),  à  savoir  <c  que  le  serment  èe  haine  à  la  royauté  n'empor- 
tôit  rien  dé  plus  que  l'engagement  de  ne  point  conspirer  pour  rétablir  la 
royauté  en  Fralice ,  et  b^étoit  que  la  conséquence  nécessaire  de  la  fidélité  que 
tout  citoyen  doit  au  gouvernement  établi  »,  le  rédacteur  en  conduoit  que  1« 
législateur  admettoit  le  sens  bonnéte  et  licite  dans  lequel  les  nouveaux  asser* 
ntentés  avoîent  fait  le  serment  de  haine;  et  que  par  conséquent  la  censure 
des  deux  précédens  brefs  ne  pouvoit  les  atteindre.  Mais  la  citation  est  un  pea 
différente  dans  le  Moniteur  (feuille  du  ao  {Hmaire ,  10  décembre  1797),  pag.  3^7, 
col.  a  ;  et  elle  l'est  assez  pour  faire  crouler  tout  ce  raisonneinent.  Le  rappor- 
teur avoit  dit  :  «  Ministres  des  cultes ,  ce  n'est  point  la  personne  des  rois  qu'on 
vous  demande  de  haïr Ce  n'est  point  la  royauté,  prise  d'une  manière  abs- 
traite ,  que  vous  déVez  faire  serment  de  hoir:  c'est  à  la  royauté  que  l'on  tente- 
roit  de  rétablir  en  France ,  dans  votre  patrie ,  que  vous  devez  cette  Aame...... 

Vous  ne  pouvez  être  soumis  et  fidèles  à  la  république  ,  sans  hoir  ce  qui  la  tue- 
iroit  en  détruisant  notte  association  ». 

Mais  ce  raisonnement  des  Annales  aVoit  été  repoussé  et  confondu  quinze 
mob  d'avance ,  par  la  décision  du  Souverain  Pontife ,  transmise  de  Rome,  en 
date  du  34  septembre  179$,  dans  la  lettre  de  Ms'  de  Pietro ,  évéque  d'Isaure, 
datée  du  7  des  calendes  d'octobre  (a5  septembre)  même  années  à  l'évéque 
de  Grasse  qui  avoit  consulté  le  Saint-Siège  sur  ce  serment.  Ses  questions 
k  ce  sujet  se  deyinent  aisément  par  les  trois  points  de  la  réponse,  conçue 
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les  points  de  la  France  {Foy,  Guiane).  Déjà  Ton  amoncelé 
sur  des  charrettes  les  vieillards  avec  les  jeunes,  les  infirmes 


en  ces  telrmes  :  Mespondêtur^  f.  ab  apostoUcd  sede  déclaration fuUiey  non  licere 
proefittumjtiramentum  emittere  ;  a<».  eos  qui  talejuramentwn  emiseruni ,  adillud 
reùkteUmdum  tenerij  sùnuàjfue  ad  scandalum  reparandum  mtltori  modo  quo 
Jiéti  poterit ,  pro  temporwn  ioeontmque  opportuniùue  ;  3«.  nuUam  hvg  vsvvb 
censurai»  àh  upo9U>Ueâ  tede  latamfid$H  tndi^ersus  eo»  qui  gusmodi  jununentutn 
cuniserunt. 

Cette  décision  étoit  la  règle  de  conduite  des  archevêques  et  évéques  de  1% 
Belgique  4  -comme  auâsi  de  ceux  de  la  France ,  par  lesquels  ce  serment  de  haine 
étoit  sévèrement  défendu.  Le  Saint-Pére  Pie  VI  leur  en  fit  d'affectueuses  con-* 
gratulations  ;  et  le  cardinal-archevêque  de  Malines  en  reçut  de  plus  spéciales, 
à  raison  de  ce  qu*ayant  été  sommé  en  personne  par  les  magistrats  républicains 
de  son  diocèse  de  prêter  le  serment  de  haine ,  û  le  leur  avoit  refusé  avec  un« 
fermeté  apostolique ,  et  avoit  été  condamné  par  eux  à  l'exil. 

Ce  qui  est  plus  remarquable  encore ,  c'est  qu'après  ces  appafedtes  tergiversa» 
lions  du  i3  mai  1799^  et  de  février  1800 ,  auxquelles  avoieut  aiwsi  contribué  les 
vives  instances  des  jureurs  1  Pie  YII  lui-même ,  ïçs  premiers  jours  de 'son  pon-* 
tificat  j  -confirma  les  décisions  de  son  prédécesseur  dans  un  bref  de  félieitation 
adressé  de  Venise  même,  le  3o  avril  1800,  au  cardinal  archevêque  de  Malines* 
Il  lui  disoit  :  «  Aidez-nous  par  vos  conseils  ;  nous  savons  die  quel  prix  ils  ont 
été  et  sont  encore  dans  ces  jours  si  ténébreux;  nous  le  savons  par  les  réponses 
pleines  de  fermeté ,  de  courage  et  de  sagessie  »  que  TOUS  avex  données  devant  les 
tribunaux.  Vous  avez  alors  montré  bien  évidémra.ent  quç  le  pêne  des  lumières  ;i 
suivant  sa  divine  promesse ,  vous  avoit  réellement  inspiré  ce  qu'il  falloit  dire  à 
cette  heure -là  même  ,  de  sorte  que  parmi  les  ruses  les  plus  tortueuses  de  ceux 
qui  .vous  oontredisoient ,  et  au  milieu  de  leurs  pins  amères  détractions,  vous 
vous  êtes  élevé  comme  un  phar^  lumineux  po^r  servir  de  guide  aux  conscience^ 
incertaines ,  afin  que  tous  vissent  clairement  ce  que ,  dans  des  circonstances 
aussi  çritiqiies ,  ils  dévoient  penser  et  faire ,  ce  qu*il  falloit  que  chacun  profes- 
sât et  annonçât  publiquement  par  sa  conduite  comme  par  ses  discours ,  s'il  rit 
ToulcÂt  pas  trahir  la  cause  de  l'Eglise;)  ;  Adsis  dandè  consiHo  tuof  quo  quantum 
iemporibus  fiisce  tenebrosissimis  t^alueris  atque  adhuc  videos  y  docent  responsa 
illa  plena  firmitatîs  ,  constantice  atque  sapientiœ ,  quibus  antè  reges  et  prœsides 
ductus  prorsàs  ostendisti  uer^  à  Faire  iuminum  datum  fuisse  tibi^  quid  in  itià 
horu  hqmrere,  ità  ut  maximis  in  Uàs  €unbagibus,  atque  acemmis  contradicen^ 
ti^m  obtrectationibusfacem  quodammodà  dubitanuhus  prœtukns ,  ut  plané  pa- 
teret  uniuersis,  quid  qUisque  in  tantis  periculis  sentire ,  qiUd  sequif  quid,  ne 
Ecclesùje  causa  proâeretur,  profiterl  ae  palàm  prœseferre  deheret. 

Nous  sommes  entrés  dans  tous  ces  détails >  afin  de  mieux  convaincre  nos  lec- 
teurs que  les  prêtres  qui  ont  péri  pour  n'avoir  pas  voulu  prêter  le  serment  de 
haine,  sont  morts  pour  une  cause  religit^se,  et  par  obéissance  aux  décisions  du 
Sûnt-Siége  apostolique. 
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avec  ceux  qtiî  «ont  encore  valides.  Le  trajet  jusqu'aux  rives 
dcrAunîs  n'est  pas  moins  cruel  pour  eux  que  pour  les  autres 
victimes  de  la  déportation  de  1794  (^^y-  fteCHEPOMP). 

Les  prêtres  Belges  qui  succoinberont  dans  les  déserts  de 
la  Guiane  où  les  fait  exiler  si  douloureusement  leur  invin- 
cible attackement  à  la  Foi  et  aux  préceptes  de  l'Evangile, 
ne  sei*(mt  pas  ceux  qui  mériteront  le  moins  une  place  hono- 
rable dans  notre  Martyrologe.  D'autres  prêtres  envoyés  à 
Rochefort  pour  subir  le  même  supplice,  partent  successive- 
xnent  de  la  Belgique.  Les  commissaires  du  Directoire  ne  se 
lassent  j)as  d'eh  envoyer  pour  cette  destination,  lors  même 
qu'ils  savent  que  Ton  ne  peut  plus  en  embarquer  pour  la 
Guiane,  parce,  que  les  Anglais  pouvoient  alors  les  délivrer 
en  pleine  nier;  mais  ils  savent  aussi  <]iie  le  Directoire  y  sup- 
pléera, en  leur  faisant  subir  un  sort  non  moins  rigoureux 
dans  les  forts  des  îles  de  Ré  et  d'.Oléron  (  Fbf.  Oléron.  ) 

II  semble  qu'oii  ne  veuille  pas  en  laisser  un  seul  dans  la  Bel- 
gique ,  si  bien  que  le.  Corps  Législatif»  jusqu'alors  si  complai- 
sant pour  le  Directoire  depuis  le  18  fructidor,  s'indigne  enfin 
de  l'excès  des  déportationjs  :  et  néiinmoins  le  Directoire  ne 
peut  se  lasser  d'en  ordonner.  Le  aa  mars  1799,  qui  étoit  le 
Vendredi-Saint ,  Bruxelles  voit  encore  passer  dans  ses  murs 
dix-sept  charrettes  portant  une  grande  quantité  de  prêtres, 
qui,  amenés  de  plus  loin,  sont  conduits  aux  mêmes  ports 
que  les  précédens  ^  et  ces  images  vivantes  des  humiliations  et 
des  souffrances  de  Jésus-Christ  au  jour  de  sa  passibn,  vont 
augmenter  le  nombre  déjà  prodigieux  des  autres  ministres 
de  l'Evangile  qui  attendent  douloureusement,  dans  les  forts 
4'Oléron  et  de  Ré,  qu'on  les  jette  sur  les  plages  dévorantes 
de  la  Guiane,  ou  que  la  Providence  fasse  passer  le  pouvoir 
du  Directoire  dans  des  maîns  qui  en  usent  à  leur  égard  avec 
plus  d'humanité  (f^ojr.  P.  Jacq.  As4£RT,  etc.). 
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N»  XXII. 

GUIANE. 

On  a  déjà  vu  que  la  modération  dont  les  Thermidoriens 
avoient  si  péniblement  rerétu  les  apparences,  et  à  travers 
de  laquelle  leur  caractère  s'étoit  si  souvent  trahi,  notam- 
ment parleurs  lois  du'i  i  prairial  an  III  (3o  mai  1795),  du 
7  vendémiaire  an  IV  (39  septembre  1795) ,  se  démentit  tota^ 
lement  par  celle  du  3  brumaire  suivaiit  (2$  octobre),  le  jour 
mém.e  où.  la  Convention,  expirant  sous  le  poids  de  Tinfamic, 
termina  ses  séances  (Foy.  Lois  et  Trib.  réyol.  ^.  III).  On 
sait  d*ailleurs  que,  pour  en  perpétuer  l'esprit  dans  le  Corps 
Législatif  qui  ail  oit  lui  succéder,  les  Thermidoriens  venoient 
de  s'assurer  les  armes  à  la  main ,  et  par  l'effusion  du  sang  de 
ceux  qui  les  repoussoient ,  la  prérogative  de  former  les  deux 
tiers  de  ce  Corps  Législatif  :  tel  avoit  été  le  résultat  de  la 
fatale  journée  du  i3  vendémiaire  (5  octobre  1795). 

L'esprit  du  Dantonisme  régna  donc  encore  dans  le  gouver* 
nement,  non  seulement  par  la  tyrannique  prépondérance  des 
Thermidoriens  dans  le  Corps  Législatif,  mais  encore  et  sur- 
tout par  la  puissance  des  cinq  conventionnels  de  leur  parti 
avec  lesquels  ils  avoient  eux-mêmes  composé  cette  pentar- 
chie ,  appelée  Directoire  exécutif  y  qui  remplaroit  les  comités 
de  salut  public  et  de  sûreté  générale.  La  France  n'avoit  plus 
d'espoir  que  dans  ce  renouvellement  encore  éloigné  d'un  tiers 
du  Corps  Législatif  et  du  Directoire,  dont  la  nouvelle  conjr^Vu-* 
tion ,  diie^de  fan  IV y  lui  laissoit  la  faculté,  maisseulement  dtx<^ 
neuf  mois  plus  tard,  engerrainal  deranV(avril  4,797).  Arrivée 
à  cette  époque,  la  France  revendiqua  cette  faculté,  et  en  profita 
d'autant  plus  convenablement,  que  jusqu'alors  le  Corps 
Législatif,  par  la  domination  qu^y  avoient  exercée  les  Dann 
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ionistes  y  n'avoit  été  qu'une  prolongation  de  la  tyrannie 
conventionnelle  (Fby.  Belgique); 

Ce  ne  fut  donc  qu'après  les  élections  du  tiers  de  1797,  et 
lorsqu'en  mai  il  vint  renforcer  ]e  peu  d'honnêtes  gens  que 
le  nouveau  tiers  de  la'  fin  de  1795  avoit  introduits  dans  la 
formation  du  Corps  Législatif;  ce  fut  seulement  alors  que 
la  religion  put  proire,  avec  quelque  fondement,  qu'elle  sor-> 
tiroit  enfin  à',nu^  aussi  longue  oppression*  Mais,  hélas  !  cette 
espérance  presque  aussitôt  contrariée  par  de  justes  motifs 
d'alarmes,  et  devenant  chaque  jour. plus  chancelante,  ne 
put  se  soutenir  au  delà  de  quatre  mois.  Dès  les  premiers 
jours  de  septembre  suivaiit,  les  catholiques  eurent  le  triste 
droit  de  s'appliquer  ce  qu'J^sèbe  avoit  dit  en  parlant,  vers 
3 10,  de  la  persécution  de  la  Palestine  ;  «Après  avoir  duré 
^ept  ans ,  elle  atteignoit  sa  huitième  année ,  en  paroissant  se 
dégager  de  ses  calomnies  contre  nous,  lorsque  les  excita- 
teurs, attaquant  derechef  et  avec  une  violente  opiniâtreté 
les  restes  de  l'Eglise,  imagiiièrent,  pour  les  perdre,  de  nou^ 
veaux  stratagèmes  >  au  moyepi  desquels  ils  accumulèrent  sur 
nos  têtes  opprimées  des  maux  toujours  croîssans  (1)  », 

Tel  fut,  en  effet,  le  résultat  de  la  catastrophe  du  18  fructi- 
dor an  V  (4  septembre  1^,97).  Opérée  par  les  trop  puissans 
débris  de  la  faction  Dantoniçnne,  elle  avoit  été  dirigée 
spécialement  contre  les  prêti^es  catholiques,  dont  la  const- 
cience  étoitlaplus  inflexible  comme  la  plus  timorée. 

La  loi  du  lendemain  autorisa  le  Directoire  à  déporter  le3 
uns  à  la  Guiane,  tandis  qu'il  feroit  périr  dans  l'intérieur, 
par  la  guillotine  ou  la  fusillade,  comme  émigrés-rentrés, 
ceux  qui  étoient  revenus  de  la  première  déportation.  Pour 
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(1)  Septùnm.jam  persecuUeràs  annus  adetUum  uergebat,  et  res  nostme  sensnn 
sine,  sensu  caiummantaan  molestia  iiberafœi  <td .ocUfPwn  usque  annum  proces'- 

seront lUi  twharum  concitatores  a^ifèrs\is  Ecclesi^  reUquùis  pertinadter 

■  moliti  siutt,  novas  res  subindè  alias  post  alias  excogàantes  p  et  mala  malis  curm^" 
tantes,  (Hist.  Eccles.  L.  YIII,  no*  45  et  46.  ) 
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multiplier  les  victimes  de  la  première  cla$sey  cette  loi  substi-* 
tuoit  à  la  déclaration  exigée  par  le  décret  du  7  vendémiaire' 
an  IV,  et  que  tant  de  prêtres  n'avoient  pas  cru  licite  {Foy. 
Lois  et  Trib.  réVOL,  §.  III),  un  horrible  serment  bien  plus 
propre  à  les  repousser,  celui  de  haine  à  la  royauté.  Mais 
comme  presque  tous  ceux  qui  avoient  souscrit  la  J^c/arafion, 
consentirent  à  prêter  ce  serment,  aimant  i  croire  qu'il  pou-= 
voit  être  fait  dans  un  sens  honnête,  sans  être  aucunement 
en  opposition  avec  la  religion  d'un  Dieu  de  paix  et  d'amour, 
le  nombre  des  prêtres  déportables  fut  moins  grand  que  ne 
l'avoient  espéréles  persécuteurs  {Jf^oy.  ci*dev.  pag.  44^  »  note).^ 

Cependant  il  fut  encore  très-considérable;  car  de  tous  les 
points  de  la  France,  de  la  Savoie  et  de  la  Belgique,  quan- 
tité de  prêtres  étoient  traînés  vers  Rochefort,  sur  les  grandes' 
routes ,  et  de  prisons  en  prisons,  avecles  mêmes  traitemens  que 
Tavoient  été  les  déportés  de  1794  {f^oy.  RoGhefort).  Cent 
soixante  y  furent  embarqués  le  la  mars  1798,  sur  la  £lré* 
gâte  la  Charente ^  d'où,  après  quelques  jours  démise  à  la 
voile,  on  les  fit  passer  le  2a  avril  sur  la  frégate  la  Décade  y 
qui  alla  les  jeter  sur  les  côtes  de  Cayenne  :  cent  vingt,  arri- 
vés plus  tard  à  Rochefort,  montèrent  le  i*'  août,  suivant 
la  corvette  la  Bayonnai^e  qui  les  potta  bientôt  A  la  même 
destination.  Beaucoup  d'autres  arrivèrent  ensuite  [successi-* 
▼ement;  et  de  ceux-ci,  les  premiers  qu'on  embak*qua,  furent 
délivrés  en  mer  par  un  navire  anglais  :  mais,  de  peur  que  le^ 
autres,  en  bien  plus  grand  nombre,  ne  le  fuMeat  également, 
le  Directoire  les  fit  enfermer  dans  les  forts  des  lies  de  .Ré  et 
(iVOléxofi  {Foy.  Oléron). 

Nous  conviendrons  que  les  déportés  embarqués  alors^ne 
furent  pas  tout-à-fait  aussi  malheureux  sur  leurs  vaisseaux  , 
que  l'avoient  été  ceux  de  1794  sur  les  Deux, Associés  et  le 
Tfashingtçn.  Auroit-ce  été  parce  que.  ce  i^'étoit  point  en 
mer  qu'on  ayoit  prémédité  de  les  faire  mourir,  mais  i  la 
Guiane  où  leur  tomj^eau  sembloit  creusé  d'avance  ?  Ils  y 
trouveront  en  effet  une  bien  cruelle  compensation  à  ce  qui 
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leur  manquoit  de  tourmens  dans  la  traversée  pour  y  consom-. 
mer  leur  martyre. 

Ce  n'est  pas  néanmoins  que  leur  sort,  dans  les  navires  qui 
les  transportoient  ^  fût  aussi  tolérable  que  celui  de  voyageurs 
libres.  De  même  que  leur  séjour  dans  les  prisons  de  Roche-t 
fort,  en  attendant  le  jour  de  l'embarquement,  n'avoit  été 
que  de  bien  peu ,  moins  douloureux  que  celui  des  dépor-» 
tés  de  1794^  leur  situation  sur  les  vaisseaux  ne  fut  pas,  de 
beaucoup,  moins  lamentable.  Pendant  quatorze  heures  et 
quelquefois  davantage,  ils  restoient  pareillement  enfermés 
dans  un  infect  entrepont  où  l'on  ne  recevoit  d'air  que  par  deux 
ouvertures  de  trois  pieds  en  carré ,  c'est^-à-dire  par  les  écou«* 
tilles  qui  sèrvoient  d'entrée  et  de  sortie  au  moyen  d'une 
échelle  presque  perpendiculaire,  de  laquelle  plusieurs  vieil- 
lards firent  des  chutes  mortelles.  Dans  cet  entrëpa&t,  se 
trouvoient  entassés  tous  ces  prêtres,  la  plupart  infirmes, 
passant  leurs  quatorze  heures  dans  des  hamacs  étroits ,  sus- 
pendus les  uns  sur  les  autres,  de  telle  sorte  que  ceux  qui 
caudioient  dans  les  rangs  supérieurs,  lorsqu'ils  cessoient 
par  leukr  poids  d'avoir  la  face  contre  le  plancher  de  l^entre- 
pont,  pésoient  sur  ceux  du  rang  inférieur.  L^air  de  ce 
gouffre  devenoit  bientôt  si  fétide  que  les  sentinelles  postées 
aux  écoutiitesen  dlehors ,  demandèrent  que  le  temps  de  leur 
&ction  fût  abrégé^  et  ce  n'étoit  pas  sans  quelque  raison  que 
le  bapitaine  d'armes  chargé  de  faire  rentrer  les  prêtres,  tons 
les  soirs,  dans  ce  lieu  d'infection,  ne  manquoit  jamais,  en 
leur  donnant  toutefois  une  qualification  pour  le  moins  ab- 
surde ,  de  fredonner  à  leui*s  oreilles  ce  vers  d'une  chanson 
d'alors  contre  les  Bois  ; 

a  TyTavf^  descendez  au  cffrcqeili».   . 

La  journée  étoit  suppo^rtable  j^our  eux,  parce  qu'ils  en 
passoient  une  partie  en  plein  air  sur  le  pont,  ou  ils  faîsoient 
leurs  repas  bien  plus  que  modestes  i  mais  le  supplice  delà  nuit 
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réloît  si  affreux  (i),  que  huit  y  périrent  pendant  la  tra- 
versée; et  leurs  corps  furent  jetés  à  la  mer  (Fb/.  AllagnoN, 
Bea0gÉ;  Bûcher  jeune ^  Chevalier,  Marcel,  Montis, 
Reyphins  atné,  Traignier).  Les  autres  n'arrivèrent  que 
malades  au  port  de  Cayenne^  savoir  :  ceux  de  la  Décade 
▼ers  le  milieu  de  juin^  et  ceux  de  la  Bayonnaise  à  la  fin  de 
septembre.  Quelques  uns  ne  pouvant  être  transportés  plus 
loin,  Tagent  du  Directoire  à  Gayenne  fut  obligé  de  les  j 
laisser  à  rhôpîtal  ;  quelques  autres,  un  peu  moins  exténués , 
et  favorisés  par  lui,  furent  envoyés  en  des  cantons  voisins 
011  ils  pouvoient  trouver,  dans  les  maisons  des  colons,  quel- 
ques foîbles  ressources  contre  l'insalubrité  du  climat  et 
l'approche  d'une  extrême  misère  ;  mais  le  plus  grand  nombre 
eut  une  destination  plus  cruelle  :  ce  fut  pour  les  uns^ 
le  désert  de  Sinnamary,  et'pour  les  autres  la  contrée  plus 
affreuse  encore  de  Konanama.  En  les  dispersant  ainsi  ^ 
l'agent  directorial  imitoit  ce  gouverneur  àts  mines  de  la 
Palestine,  auquel  des  confesseurs  de  la  Foi  avoient  été  li- 
vrés, et  qui,  pour  ajouter  à  kur  supplice,  les  séparoit 
en  plusieurs  troupes  qu'il  dispersoit  au  loin,  recomman- 
dant à  leurs  surveillans  de  les  tourmenter  de  toutes  les  ma- 
nières (2). 
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(1)  Cottfessorts  in  varùu  turmas  disir&mt,  et  aiioê  qtadem  apud  Çjyrum , 
alws  in  lÂano  justit  incokre,  niiifuoê  ptr  varia  Pmlestinœ  ioca  dêtpersosy  ai" 
uersorum  operum  molestOs  yexari  omne^  mandatfii^  (£uMb.  Mist>  Mcclu* 
L.  VIII,  n»  46.  ) 

(a)  yojr.  les  récits  de  deux  laïcs  qui,  pour  des  causes  politises,  furent 
^^p^r».;»  avr  i<»a  prA*rg»  £«g  iciits  soot  4 /^MTColiiw»  «t  ^mjfimgt -de  J^* 
Aymé;  Paris,  i8oo|,  et  Visyafgih  Cayenne,  parL.-A.  Pitou;  Paris,  i8o5.  Ce 
'dernier  historien  dit ,  en  parlant  de  la  Décade  sur  laquelle  il  se  trouvoit,  et  qui 
^oit  plus  grande  que  la  Bajrorinmkt  :  «  Nous  n'avions  dans  l'entrepont  qu'un 
«space  de  trente  pieds  de  large  sur  trente-sept  pieds  de  long  ;  et  quatre  piedi 
six  poutes  de  hauteur,  occupés  par  deux  rangs  de  hamacs  Tun  sur  Fautre. 
Ajoutes  à  cela  les  valises  qui  rempHssoient  un  tiers  de  l'espace ,  et  les  piliers 
qui ,  de  trois  pieds  en  trois  pieds ,  supportoient  le»  hamacs.  Il  restoit  seulement 
aux  déportés  qui  y  étoient  couchés,  cinq  pieds  en  longueur  sur  deux  de  hau- 
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Ceux  des  prêtres  qui  dévoient  être  relégués  i  Konanamm 
furent  aussitôt  rembarques  sur  une  goélette  j  ils  a  voient  à 
parcourir  vingt-sept  lieues  maritimes  pour  arriver  au  point 
de  la  côte  le  plus  rapproché  de  ce  canton  ^  et  pendant  ce 
trajet  qui  dura  trois  jours,  ils  n'eurent  pour  se  désaltérer 
que  l'eau  de  la  mer.  Mis  enfin  à  terre  ^  ils  dévoient  encore 
faire  trois  lieues  et  demie,  à  pied,  leur  valise  sur  le  dos, 
pour  atteindre  Konanama.  Mourans  de  soif,  ils  ne  trou«- 
Vèrent  pour  apaiser  cette  souffrance  que  l'eau  sâumàtre 
d'un  fleuve,  sur  les  bords  duquel  ils  étoient  obligés  de  s^ 
coucher  pour  en  aspirer  quelques  gouttes.  Lorsque ,  dans  cett^ 
pénible  route,  ils  demandoient  quelque  soulagement  au  chef 
de  l'escorte  qui  les  conduisoi^,  cet  homme  féroce  leur  ré- 
pliquoit  :  «  Taisez-vous,  chiens  de  déportés;  ou  je  vous 
ferai  taire  à  coups  de  fusil  » .  Enfin ,  ils  arrivèrent  au  lieu 
sauvage  qui  devoit  les  voir  presque  tous  périr.  On  leur  y 
fixa  pour  demeure  une  butte  sur  laquelle,  en  été,  les  feux 
du  soleil  tombent  perpendiculairement,  et  dont  la  terre 
rougeâtre  comme  si  elle  en  étoit  embrasée,  en  réfléchit 
les  rayons  avec  toute  leur  ardeur,  et  fait  en  même  temps 
jaillir  de  son  sein  les  exhalaisons  pestilentielles  que  ce  brû- 
lant soleil  semble  lui  demander.  Quand  le  soir,  il  paroissoit 
las  de  tourmenter  les  déportés,  des  essaims  d'insectes  veni- 
meux venoient  les  assaillir;  la  piqûre  des  moustics  les  cou- 
yroit  d'ampoules  purulentes  ;  et  les  toits  qu'on  leur  offrit 
pour  la  nuit  ne  consistoient  qu'en  une  misérable  cabane, 
appelée  Hôpital,  et  des  carbets  plus  misérables  encore ,  où 
ils  n'avoient  que   des  feuilles  desséchées  pour  couvert  et 


leur,  d*o&  encore  il  faut  déduire  la  place  des  Talkes  :  ce  qyâ  réduiaoit  leurs 

cinq  pieds  à  moins  de  trois.  Quelles  nuits  ^  grand  Dieu!  4{ueUes.  nuits  ! 

L'échafaud  est  un  trône  auprès  de  ce  genre  de  supplice...  t^a  vue  de  ce  gouffire 
TOUS  feroit  seule  invoquer  la  mort.  Aujourd'hui  môme  .que,  je  suis  accoutumé 
au  malheur,  sans  qu'il  ait  toutefois  endurci  mon  âme,  je  ne  puis  réfléchir  à 
la  situation  oii  nous  étions ,  sans  que  toutes  mes  idées  se  CQnîonitnt^».  {f^oy, 
à  l'article  Nsyins,  la  note  de  Ufiag.  287). 
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pour  murailleSi  Eâcore  y  avoit-il  si  peu  de  cfttbëtj  dam  le 
commencemetit ,  que  chacun  d'eux  vit  se  réfugiiefi'  Jusqu'à 
vingt'^cinq  et  trente  prétresdans  son  étroite  enceinte*  Us  ti'y 
eurent  d'abord  pour  lit  que  la  terre  ^  cette  terré  infecte  et  moi^ 
telle.  Les  moins  malheureux  obtinrent  ensuite,  des  hamacs 
auspendus  aux  pieux  de  cette  triste  cahute  ^  et  la  pauvre 
nourriture  qu'on  leur  donnoit  n'étoit  qu'un  moyen  de  pro- 
longer leur  supplice  ^  en  prolongeant  leur  vie  (i)« 

Dans  cette  aiFreuse  situation ,  ils  s'encouragent  mutuelle- 
ment à  souffrir^  en  s'adressant  les  uns  aux  autres  ce  que 
aaint  Gyprien  avoit  écrit  à  plusieurs  confesseurs  de  Jésus- 
Christ  condamnés  aux  travaux  des  mines.  «  Les  corps  suc* 
combant  sous  le  poids  de  la  fatigue,  se  disoient->ils  récipro- 
quement ^  n'ont  que  la  terre  pour  se  reposer  $  mais  est-c<e 
donc  une  peine  de  coucher  comme  Jésus-^Ghrist  se  reposoit  ? 
Ces  corps  s'impreignent  de  venin  et  de  fange  ;  mais  l'esprit 
purifie  intérieurement  ce  qui  se  souille  et  se  corrompt  au 
dehors.  On  n'a  que  très-peu  d'une  nourriture ,  qui  est  en- 
core mauvaise^  mais  c'est  de  la  parole  de  Dieu,  et  non  avec 
du  pain  seulement  que  vit  un  chrétien.  Les  vétemens  ne  sont 
plus  que  des  haillons  ;  mais  celui  qui  a  pris  les  livrées  de  Jésus- 
Christ  est  déjà  suffisamment  et  même  assez  glorieusement 
vêtu.  Par  combien  de  splendeur  ne  seront  pas  compensées 
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(i)  Ou  avoit  fixé  leur  ration  joumaliére  à  huit  cmces  de  paia,^ouze  onces 
de  cassave  (farine  de  racine  de  nianioque  desséchée),  huit  onces  de  viande, 
deux  onces  de  riz ,  quatre  trente-deuxièmes  de  tafia  ,'  quinze  onces  dlinile 
qu'on  ne  leur  a  jamais  doi^nées;  et  jaunis  ils  ne  reçurent  les  objets  précédens 
aufvant  le  poids  indiqué.  De  peur  qu'ils  n'allassent  chercher  des  alimens  cl^ez 
des  indigènes  peu  éloignés ,  qui  peut-être  auroient  eu  pitié  de  leur  détresse  « 
on  leur  avoit  défendu  de  sortir  de  l'enceinte  qui  leur  étoit  assignée ,  ne  vou- 
lant pas,  disoit-on^  qu'ils  allassent  «  soulever  les  habitans  par  la  superstition  », 
c'est-à-dire  leur  parler  de  Dieu^  et  les  édifier  par  leurs  vertus.  Cette  défense 
les  empéchoit  aussi  de  chercher  à  pourvoir  à  leitr  subsistance  par  là  pèche  on 
la  chasse  i  l'arc.  Ceux  qui  échappoient  à  la  vigilance  d«fi  gardes  dans  ce  des- 
sein «  De  pouvant  atteindre  leur  but  «tins  passer  dans  les  fbréts»  y  cooroisnt 
le  risque  d'être  dévorés  par  les  bétes  féroces,  (yqjrsge  de  L.^A^  JHusuy, 
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cette  misère  extrême  >  et  cette  dégradatioi^avilissaiite  que  les- 
païens  regardent  comme  hideuse  et  détestable  (i)  »  ! 

Les  déportés  n'ont  encore  passé  qu'une  nuit  dans  ce  séjour 
dévorant,  et  déjà  le  lendemain  quand  ils  se  regardent  les 
uns  Us  autres,  ils  ne  se  reconnoissent  presque  plus,  tant 
l'horreur  de  leur  sort  a  défà  changé  leur  visage.  Ils  eirent 
comme  des  spectres,  leur  bréviaire  à  la  main,  sans  savoir  où 
ils  vont;  ils  se  rencontrent,  se  touchent,  s'entre-choquenff, 
et  ne  s'aperçoivent  même  pas.  Un  d'eux,  surpris  par  le  délire 
de  la  fièvre  chaude,  s'est  déjà  précipité  dans  une  rivière 
comme  pour  éteindre  le  feu  qui  le  consume;  et  son  corps 
qu'on  leur  rapporte ,  le  quatrième  jour  de  leur  arrivée ,  leur 
&it  comprendre  que  l'hçLbitation  qui  leur  est  la  plus  néces* 
saire  en  ce  lieu,  est  un  cimetière  consacré  par  la  religion. 
Ils  se  le  procurent  à  l'instant  (a). 

Quinze  jours  se  sont  à  peine  écoulés  ;  etles  carbets  ainsi  que 
l'hôpital  sont  pleins  de  malades  ;  les  ongles  se  détachent  de 
leurs  doigts;  leurs  jambes,  leurs  corps  mêmes  sont  enflés  et 
couverts  de  pustules.  Les  chiques  se  sont  inti*oduites  en  si 
grande  quantité  dans  la  chair  des  uns  qu'elle  tombe  eu 
lambeaux  ;  la  dyssenterie  a  tellement  épuisé  les  autres  qu'ili 
n'ont  pas  même  la  force  de  changer  de  place  ;  et  l'odeur  qui 
s'exhale  de  leur  corps  en  dissolution,  est  si  repoussante  .qu'il 
n'y  a  plus  que  leurs  confrères ,  animés  de  la  plus  héroïque 
charité  ^  qui  aient  le  courage  d'approchi^r  d'eux  pour  les  ser- 


(i)  Humijacentfe^sa  làboribus  uiscera;  sedpœna  non  est  don  Chjfistojacere  ;  ' 
iqualent  membra  situ  et  sorde  deformia  ;  sed  spirttuàlàer  intàs  abbatur,  quoi 
Jorù  camalàer  sordidatur  :  panis  Ulic  exiguus;  ut  non  in  solo  pane  uù4t  hotno , 
sed  in  sertnone  Dei  :  uestis  deest;  sed  qui  Christum  induà,  et  vestitus  tAundan- 
Hr  et  cultus  est.,.,.  Omnis  ista  defomutas ^  detestabilis  et  atra  gentilibus ,  çuàU 
splendore pensahitur !  (S.  Cypr.  Epist.  77,  <id  JUfemesianum  et  cœteros.) 

(a)  ilfl  choittreni  pour  aépallare  un  terrain  circulaire  «  situé  sur  le  bord 
d'une  rivière ,  et  entouré  de  palmiem  qui  incUnoient  leuns  branches  et  leara 
feuillages  sur  les  tooilbes  qn'ib  se  marq«oient>  pour  ainsi  diiTe^  à  eux-nÉtaes. 
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vîr,  La  plapal*t  attaqués  de  peste  et  de  scorbut ,  ne  cessent 
de  viyre  qu'après  une  cruelle  agonie  long-temps  prolongée^ 
et  lorsque  les  vers  qui  les  rongent ,  ont  pénétré  dans  leurs  in- 
testins :  on  voit  alors  ces  reptiles  sottir  de  leurs  corps ,  deve- 
nus trop  dégoûtans  pour  leur  servir  encore  de  pâture. 

Les  prêtres  aimoient  mieux  expirer  daus  leurs  carbetSi 
qu'à  l'hôpital ,  parce  que  les  infirmiers  barbares  qui  le  de$« 
servoient^  les  acpabloient  d'outrages  au  lieu  de  leur  don- 
ner des  soins.  Le  malade  qu'on  y  dëposoit  se  voypit  enlever 
en  entrant  touis  9es  effets  ppir  un  garde-magasin  ^  et  lorsqu'il 
réelamoit  ensuite  quelque  objet  que  son  mal  reiidoit  indis- 
pensable,  le  garde- magasin  lui  répondoit  :  «  Vous  êtes 
mort;  ce  que  vous  aveZ|  doit  vous  suffire  ». 

Quand  un  prêtre  ne  Uissoit  rien  en  mourant ,  soit  dans 
les  carbets,  soit  à  l'hôpital,  les  nègres  chargé^  de  faire  les 
fosses  pour  l'enterrer,  se  refusant  alors  à  cette  fatigue  dont 
ils  n'espérpient  pas  de  salaire  particulier,  les  confrères  du 
défunt  étoient  obligés  de  creuser  eux-mêmes  la  terre 
qui  devoit  le  recevoir,  et  de  l'y  porter,  à  moins  que  par 
une  cotisation  souvent  impossible,  ils  pussent  payer  ces 
avides  fossoyeurs,  qui,  dans  ce  cas-là  même,  sembloient 
YQuloir  être  les  bourreaux  du  cadavre.  On  voit  par  une 
lettre  de  l'officier  du  poste  à  l'agent  directorial,  qu'ils  ne 
faisoieht  que  des  creux  étroits  et  courts  5  que,  pour  y  faire 
entrer  les  cadavres  y  ils  leur  cassoient  les  jambes,  les  re- 
plioient  sur  le  tronc,  et  ^pignoieat  d^essus  avec  force ,  jus- 
qu'à ce  que  le  cadavre,  rendu  pour  ainsi  dire  malléable, 
ae  fondit  en  quelque  sorte  dans  tous  les  vides  qu'offroiént 
les  irrégularités  de  cette  parcimoaieuse  ouverture. 

Pour  comprendre  toute  l'horreur  de  la  situation  des 
prêtres  déportés  à  Konanama,  il  suffiroit  de  savoir  que  leurs 
gardes,  quoiqu'ils  n'eussent  guère  à  supporter  que  les  in- 
convéniens  du  climat,  ne  pouvoient  plus  y  résister.  Leur 
commandant  s'en  plaignoit  à  Tagent  directorial,  dès  le  2a 
.  octobre  1 798 ,  lui  exposant  «  que  les  i^arécages  du  voisinage 
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•nyoyoient  dans  ce  séjour  leurs  miasmes  putrides  ;  qu'on  n'y 
avoit  à  boire  que  de  Teau  très-bôurbeUse  ;  qu'on  n'y  trou- 
iTôit  aucun  fruit ,  pas  même  un  citron  pour  en  corriger  la 
mauvaise  qualité;  que  les  soldats  et  les  officiers  mêmes  y 
couroient  le  risque  de  manquer  de  yivres;  qu'enfin  il  leur 
itoit  impossible  de  rester  davantage  dans  un  lieu  que  les  In- 
diens eux-mêmes  avoient  abandonné  à  cause  du  mauvais  air  »  • 
Us  demandoient  à  passer  à  Sinnamary^  qui  est  à  la  distance 
de  quatre  à  cinqlieues ^  et  qui  leurparoissoit  moins  insalubre. 

Cette  remontrance  eut  pour  les  prêtres  un  effet  qu'ils 
n'auroient  pas  obtenu  y  s'ils  eussent  demandé  ce  déplacement 
pour  eux-mêmes.  Ce  fut  aux  militaires  qu'on  l'accorda,  et 
leurs  captifs  en  profitèrent;  mais  uniquement  parce  que ,  sans 
cela ,  ils  n'auroient  plus  eu  de  gardes  pour  les  tourmenter. 
Depuis  le  II  août  que  ces  prêtres  étoient  à  Konanama, 
soixante  *  six  d'entre  eux  avoient  péri  ;  et  les  trente  environ 
qui  restoient,  n'avoient  plus  qu'un  souffle  de  vie.  Avant  de 
quitter  ce  séjour  de  mort,  ils  voulurent  aller  rendre  en 
commun  de  pieux  devoirs  à  ceux  d'entre  eux  qu'ils  y 
laissoient  inhumés;  et,  se  faisant  des  torches  funéraires  avec 
des  brandons ,  ils  vinrent  célébrer  une  absente  attendris- 
sante dans  le  cimetière ,  et  s'y  encouragèrent ,  par  l'exemple  de 
leurs  frères  défunts ,  à  supporter  leurs  maux  avec  résigna- 
tion 9  à  pardonner  à  leurs  persécuteurs ,  et  à  se  maintenir 
dans  tous  les  autres  sentimens  héroïques  qu'ils  dévoient  à 
la  Foi  dont  ils  étoient  }ijB  généreux  confesseurs. 

Ce  fut  le'a5  noveml)re  qu'ils  partirent  pour  Sinnamary, 
marchant  péniblement  vers  cet  autre  lieu  de  douleur,  qui 
sembloit  leur  devoir  être  moins  cruel  que  le  précédent. 
Mais,  dès  leur  arrivée,  cette  consolante  illusion  cessa  quand 
ils  virent  ceux  de  leurs  confrères  qui  l'habitoient.  Quoique 
plusieurs  eussent  fait  avec  eux  la  traversée  dés  c6tes  de  la 
Charente  à  Cayenne ,  ils  ne  pouvoient  les  reoonnottre ,  tant 
ceux-ci  avoient  souffert  à  Sinnamary  même.  Ce  désert  est 
aussi  meurtrier  que  l'autre ,  et  n'a  pour  le  rafraîchir  on 
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plutôt  pour  rhumecter,  que  l'eau  saumâtre  d'une  rîvîèrc  <juî 
te  côtoyé.  Quelques  colons  qui  s'y  étoient  cependant  ac- 
climatés, avoient  donné  asile  dans  leur  habitation  à  des 
prêtres  j  mais  ceux-ci  ne  s'y  étoient  pas  mieux  préservés  de$ 
fléaux  mortels  de  ce  territoire.  A  celui-làméine  qui,  la  veille, 
sembloit  plein  de  vie,  il  ne  falloit  qu'un  jour  de  cette  fièvre 
chaude  qui  est  si  commune  en  ce  lieu ,  pour  que  le  lende* 
main  il  n'existât  plus ,  que  d^jà  même  il  fût  enterré  ^  et 
les  mêmes  insectes  de  Konanama  dévoroient  vivantes  les 
victimes  de  Sinnamary. 

Quoiqu'on  y  fût  moins  délaissé  dans  les  maladies,  et  qu'on 
y  éprouvât  moins  de  mauvais  traitemens,  on  n'y  ëchappoit 
donc  pas  davantage  à  la  mort.  Quarante-cinq  prêtres  y  per- 
dirent la  vie.  Il  en  mourut  en  outre  cinquante*deux ,  tant  danii 
Thôpital  de  Gayenne  qu0  dans  les  cantons  de  Roura,  d'Ap- 
prouagua ,  de  Makousia ,  etc. ,  que  chez  les  colons  charitable^ 
qui  les  avoient  logés  dans  leurs  maisons  ;  de  sorte  qu'avec  lex 
soixante-six  qui  avoient  perdu  la  vie  à  Sinnamary,  çt  les  huit 
qui  avoient  péri  pendant  la  traversée,  le  nombre  des  prêtres 
morts  dans  cette  déportation ,  depuis  le  1 2  mars  1 798  jusqu'au 
!•*  janvier  1801,  ne  fut  pas  moindre  de  cent  soixante-neuf. 
De  ceux  auxquels,  à  cette  dernière  époque,  Buonaparte,  de- 
venu chef  du  gouvernement,  en  qualité  de  premier  consul, 
permit  de  quitter  ces  contrées  homicides,  très-peu  en  sor-» 
tirent  sans  y  avoir  contracté  des  infirmités  qui  dévoient  les 
entraîner  bicfntôt  dans  la  tombe  (i). 

Sur  la  totalité  de  ces  cent  soixante-neuf  victimes,  il  en 
est  cent  quarante-neuf  à  qui  nous  croyons  pouvoir  décernei? 
les  honneurs  du  martyre  (Foy.  J.-N.  Adam,  etc.  etc.).  Saint 
Pierre  d'Alexandrie  n'hésitoit  point  à  mettre  au  rang  des 
vrais  Martyrs,  ces  onze  évêques  et  tous  ces  clercs  d'Antioche 


(  1  )  f^ojr. ,  â  ce  sajet ,  les  remarques  et  les  réflexions  par  lesquelles  ae  temune 
Tarticle  Roghbfokt. 


I 
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à  qui ,  loi*s  de  la  persécution  de  l'empereur  Valens  ^  l^aspé- 
rite  du  climat  avoit  arraché  la  vie ,  dans  le  bourg  de  Diocé* 
sarée  et  à  Néocéaarée  de  Pont,  où  les  préfets  et  les  juges  les 
avoient  exilés  comme  en  un  lieu  de  souffrances  (i). 

Que  si,  après  avoir  décrit  celles  de  nos  déportés  ^  souffrant 
Bien  évidemment  pour  la  cause  de  la  religion,  il  nous  fal* 
loit  encore  parler  des  sentimens  d'amour  dé  Dieu  et  du  pro- 
chain, avec  lesquels  ils  expiroient,  nous  produirions  les 
lettres  de  plusieurs  d'entre  eux  à  leurs  familles,  jusques 
au  moment  de  leur  mort.  Ces  lettres  attestent^  non  seules 
ment  les  saintes  dispositions  d^s  prêtres  qui  les  écrivoient , 
mais  encore  celles  de  la  majetite  partie  d'entre  eux.  Nous 
avons  toutefois  à  regretter  que  la  manière  avec  laquelle  leur 
prudence  en  hasardoit  l'envoi ,  ne  leur  ait  pas  permis  de  les 
signer  autrement  que  par  une  lettre  initiale,  de  peur  de 
compromettre  leurs  familles  :  ce  qui  nous  prive  de  les  ratta- 
cher aux  noms  de  ceux  qui  les  écrivirent,  ou  dont  elles 
font  mention. 

\  L'un  d'eux  s'exprimoit  ainsi ,  dans  ta  première  lettre  qu'il 

^'  put  adresser  à  son  père,  le  3  février  1799  :  «  Dieu  a  veillé 

sur  sa  foible  créature  :  votre  fils  existe  9  et  la  mort  n'a  pas 
encore  frappé  l'enfant  que  vous  pleurez.  Mon  père,  ô  vous 
qui,  dès  ma  tendre  enfance,  m'apprites,  par  habitude  et  par 
plaisir,  à  n'aimer  que  la  vertu,  si  vos  yeux,  sans  cesse  bai- 
Ignés  de  larmes ,  s'ouvrent  encpre  à  la  lumière,  et  si  ces  lignes  , 
tracées  par  une  main  chérie,  vous  parviennent,  qu'elles 
consolent  votre  vieillesse^  que  la  douleur  cesse  de  vous  acca* 
bler,  et  qu'au  moins  elle  respecte  les  bords  de  votre  tombe. 
O  mon  père  !  il  est  une  autre  vie  où  l'homme  vertueux  trouve 
enfin  un  abri.  Si  1^  religion  ne  le  disoit  pas,  le  malheur  suf- 

firoit  pour  l'apprendre Oui,  mon  père,  c'est  dans  ce 

dernier  monde   où   tout  va  se   confondre,  où  le  méchant 


(i )  Qui quidem ,  propi^  iôeetrum  mpériUOésm ,  tnta  quoque  bnet^ispûtiati  sunt, 
(Theodoret.  Hist,  jSccles.  LAV,  c  xx.) 
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n'a  .plus  le  droit  de  noua  poursuivre^  que  itK>uâ  pourrons 
nous  revoir.  C'est  là  que  vos  vertus,  que  mes  infortunes,  me 
feront  trouver  grftce  devant  Dieu.  C'est  là  que  nous  serons 
vëunis  pour  vivre  ensemble  dans  Téternité.  Mon  përel  voua 
parlerai-)e  de  mes  ennemis?  Oh!  non,  le  ministre  d'un  Dieu 
de  paix  ne  doit  point  en  avoir  :  ma  religion  m'apprend  à 
pardonner  ;  et  le  ciel  est  témoin  qu'à  Konanama,  mes  lévret 
ne  prononcèrent  jamais  les  nojns  de  mes  persécuteurs ,  que 
pour  attirer  sur  eux  la  miséricorde  divine.  Ah!  s'ils  sont 
assez  heureux  pour  que  le  repentir  pénètre  dans  leurs  ftmes^ 
si  alors  je  ne  suis  pas  là  pour  les  consoler,  pour  leur  dire  : 
Je  vous  ai  pardonné ,  qu'une  main  généreuse  leur|  montre 
ma  lettre,  et  qu'elle  allège  leurs  tdurmens.  Ah!  que  votre 
bouche  aussi  prononce  leur  pardon.  Le  coupable  est  tou« 
jours  plus  à  plaindre  que  sa  victime^  et  l'existence  du  mé<- 
chant  que  le  remords  poursuit,  est  .trop  affreuse  pour  que 
son  ennemi  même  ne  devienne  pas  son  consolateur*  Mon 
père,  il  vous  tarde  de  eonnoUre  le  lieu  où  votre  fils  respire  1 
C'est  dans  un  séjour  de  moii;  et  de  vertus  qu'il  offre,  en 
sacrifice  à  Dieu,  cette  vie  de  douleur  et  de  pénitence.  Vous 
le  savea  :  tout  entier  à  mon  devoir,  j'étois  au  milieu  de  mes 
fidèles  paroissiens ,  quand  un  ordre  tjrannique  vint  m'enle-- 
ver  aux  fonctions  de  mon  ministère.  Un  homme  revêtu  d'un 
grand  pouvoir  se  déclara  mon  ennemi,  sans  me  connoilrev 
Le  gouvernement  écrivoit  à  ses  agens  de  surveiller  les  prêtres. 
Le  commissaire  M^**  crut  servir  son  pays ,  en  les  envoyant 
à  la  morl.  Je  fus  désigné  pour  victime 5  et,  quand  je  n'étois 
occupé  qu'à  porter  dans  les  familles  des  paroles  de  consola** 
tiou,  qu'à  prêcher  l'oubli  des  outrages,  le  pardon  des  injures, 
on  me  traitoit  de  factieux ,  d'ennemi  de  la  patrie  :  on  osoit 
m'accuser  d'exciter  à  la  guerre  civile.  Cependant,  par  mes 
soins,  la  paix  régnoit  dans  le  canton^  ses  habitans  n'étoient 
point  divisés,  et  la  morale  de  l'Evangile  germoit  dans  tous 
les  cœurs.  Le  commissaire  m'accuse  ;  on  vient  pour  m'arrê- 
tati  WÊM9  bons  paroiasieBa,  malgré  mot,  cherchent  à  mè 


tiélendre.  Se  parôû  iè$  lors  plus  criminel  |  et,  peu  de  jours 
nptès,  Tordre  de  ma  déportation  arrive,  O  mon  père!  traîné 
de  cachot  en  cachot,  chargé  de  fers^  abreuvé  d'amertumes ^ 
nourri  d'inquiétudes )  mon   courage    m'abandonna,  et  je 

connus  toute  ma  foiblesse Chaque  soir^  dans  une  obscure 

)>rison,  sitôt  q«e  la  porte  à  double  verrou  ^  fermée  sur  votre 
fils  y  le  déroboît  aux  regards  de  ses  guidés ,  il  répandoit  des 
larmes  ;  le  ministre  des  autels  oublioit  les  êouffrànces  de 
Jésus-Chriit  pour  ne  pleurer  que  survies  èie^nnes...».  Que 
l'homme  est  foible^  quand  Dieu  rab^ndonne  un  instant  à 
sa  propre  force  h..»  Cependant^  la  Providence  finit  toujours 
par  offrir  au  pécheur  une  main  secourable.  J'arriveà  Boche- 
fort^  et  c'est  là  que,  dans  l'asile  du  crime,  je  dois  trouver 
des  aliges»  Dieu  puissant  I  Et  je  pourrois  encore  me  plaindre  ! 
Ah  !  que  ma  bouché  ne  s'ouvre  plus  pour  murmurer.  Q  mon 
Dieu  I  que  ta  bonté  m'éclaire  ;.  qu'elle  guide  mon  cœur,  et  que 
fe  sois  enfin  digne  de  parcourir  là  nuit  du  tom^béau  avec  ces 
liommes  prédestinés,  avec  ces  vertueux  compagn<>n6  d'infor- 
•tuncje  !  Mon  père  !  je  n'ai  plus  le  droit  de  vous  parler  de  moi. 
Ces  vieillards  vénérables  dont  je  suis  fier  de  partager  le  sort, 
Wont  appris  à 'ftouffrir  :  c'est  à  Rochefort  que  jele6  ai  trou- 
vés. Le  cachot  où  je  fus  jeté  renflermoit  déjà  huit  ministre^s 
de  la  religion^  et  avec  eux,  toutes  les  vertua....  Il  étoit  nuit 
q;uand  j'entrai  dans  ce  séjour  funèbre  :  une  lampe  y^  répan- 
doit sa  lueur  sépulcrale.  Quel  spectacle  !  des  vieillards  cou- 
chés sur  le  carreau Ils  n'avoient  qu'un  peu  de  paille  pour 

reposer  leurs  têtes  ;  et  cependant  ils  dormoient  tous  :  l'inno- 

•cence  sommeille  si  aisément! Bientôt  mes  regards  se 

fixèrent  involontairement  sur  Tun  de  ces  infortunés  :  un 
visage  céleste  >  de  longs  cheveux  blanchis  par  les  années, 
tout  en  lui  comntandoit  la  vénération.  Â  sa  vue,  saisi  d'un 
saint  respect,  fe  m'approche ,  je  tombe  à  geooux  devant  lui , 
et  je  promets  à  Dieu  de  consacrer  mes  soins  à  ce  vieillard. 
Il  s'éveille,  m'aperçoit,  lève  les  yeux  au  ciel;  puis,  me 
tendant  la  main  :  O  mon  fils!  me  dit-il  >  vous  êtes  aussi  fart' 
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fant  du  Seignenàr^  que  la  Foi  ^ous  soutienne  dans  la  perses 

cuùonj  et  que  Dieu  soit  toujours  votre  consolateur Ses 

compagnons  d'infortune,  s'ëtânt  réveillés 9  s'unissent  à  lui  j 
tous  m'entourent  ;  tous  oublient  leurs  malheurs ,  pour  ne 
s'occuper  que  des  miens  :  \t  parois  être  la  seule  victime  ; 

je  suis  le  seul  que  l'on  console Ministres  de  Jésus-Christ! 

m'écriai-je,  ô  mes  pères!  6  mes  modèles!  que  Dieu  me  donne 
cette  force  qui  vous  anime  !  que  ma  foiblesse  soit  punie  pai* 
de  longues  souffrances  \  que,  ma  Foi  n'en  soit  point  ëbran-* 
léel  et  que  je  puisse,  en  vous  imitant,  mériter  la  couronne 
du  juste  que  le  ciel  vous  destine  ! 

))  Deui:  joui*s  après  mon  arrivée,  nous  sommes  enlevés  de 
notre  prison  1  et  tratnés  sur  le  bâtiment  qui  doit  nous  trans^ 
porter  à  la  Guiane.  Des  ecclésiastiques  de  toutes  les  parties 

de  la  France.t. ..  un  grand  nombre  de  sexagénaires sont 

entassés  sur  la  frégate  la  Charente.  Un  bon.  vieillard,  acca-^ 
blé  d'infirmités  de  toute  espèce,  peut  à  peine  marcher  \ 
l'un  de  m^^  confrères,  que  la  fièvre  tourmente ,  n'a  plus  que 
quelques  jours  à  vivre.  Plusieurs  succombent  sous  le  poids 
des  années;  Des  membres  du  Corps  Législatif,  déportés  avec 
nous ,  réclament  en  vain  pour  ces  infortunés  ;  leurs  voix  sont 
étouffées»  Cestà  Cayenne^ltxiv  dit-on,  que  ^ous  réclamerez^ 
Mon  père!  des  malades,  des  vieillards,  serr<^les  uns  contre 
les  autres,  étendus  sur  des  planches,  tourmentés  de  ver-r 
mine ,  sans  linge,  sans  vétemens ,  plus  nsslnoun^is  que  ne  le 
sont  les  plus  vils  criminel^*  tel  est  le  tableau  déchirant 
qu'offrent  les  déportés  !  Us  ne  respirent  que  pa^  UBe  étroite 
soupape  (  le  méphitisme  propage  la  contagion  {  ^ne  adeur  d^ 
mort  se  répand  dans  cette  fourufiise  ardente  ^  et-  cependant 
le  plus  léger  murmure  ne  se  fait  point  eufendr^.  Tous  ont 
ce  courage  que  donne  Tinnocence.  Tous  ont  appris  a  spu/Frir, 
Xi*équip<^ge  étonné  contemple  ave.c  admiration  le^  victimes^ 
plusieurs  matelots  versent  en-sfeçret  des^  larmes  sur  notr^ 
infortune  ^  et  leur  sensibilité  les  porte  à  nous  prodiguer  dç 
géttéreux  secours,  (^o/..  ^s^viilbAKÇr^O 
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'  »  Nous  débarquons  à  Cayenne  $  les  kabîtans  de  cette  colo- 
nie veulent  nous  secourii^;  mais  une  nouvelle  déportation 
nous  attend.  Le  commissaire  du  gouvernement  exécute  avec 
rigueur  des  otdres  qu'il  a  sans  doute  reçus  ;  car  quel  homme 
seroit  asses  cruel  pour  se  décider  de  lui-ntéme  à  tourmenter 
ainsi  ses  semblables?  Les  déportés  sont  divisés  en  plusieurs 
classes  :  les  uns  partent  pour  Sinnamàr  j  et  ses  environs  ^  les 
autres  sont  jetés  dans  les  affreux  déserts  de  Konanama. 

»  Konanama  est  Tun  des  cantons  les  plus  reculés  de  la 
colonie.  Cepays,  situé  au  milieu  des  bois^  est  couvert  de  ma- 
rais fangeux ,  qui  corrompent  l'air  par  des  exhalaisons  fétides  ^ 
et  tes  habitations  se  bornent  à  quelques  cabanes  informes, 
asiles  de  douleur  et  de  mort.  C'est  dans  ce  lieu  sauvage  que 
l'on  nous  a  relégués.  Des  huit  infortunés  que  je  trouvai  dans 
les  cachots  de  Rochefort,  deux  seulement  sont  encore 
existans.  Depuis  cinq  jours ,  le  vénérable  prêtre  aux 
pieds  duquel  je  m'étois  prosterné,  dans  la  prison  de  Ro- 
chefort^  et  dont  les  saintes  paroles  avoienttant  soutenu  mon 
courage,  a  tessé  de  f^ivre  ^  depuis  cinq  jours,  la  tombe  du 

juste  est  arrosée  de  larmes Ce  bon  vieillard,  une 

heure  avant  de  rendre  le  dernier  soupir,  se  tratna,  malgré 
moi ,  au  milieu  du  carbet  qu'il  habitoit;  là ,  prosterné  contre 
terre,  entouré  de  ses  frères,  ou  plutôt  environné  de  spectres 
languissans,  et  après  avoir  reçu  de  moi  les  derniers  secours 
spirituels ,  3  nous  dit  t  «  Mes  frères  en  Jésus-Christ ,  tous  les 
maux  que  fai  soufferts  ne  sont  rien ,  puisque  le  Jtédempteur 

des  hommes  a  été  abreuvé  de  fiel  et  de  vinaigre Mourons  y 

comme  le  dit  F  apôtre ,  avec  Fespérance  que  nous  allons  être 
introduits  dans  la  sainte  cité  du  ciel}  mmirons  as^ec  Tespé* 
rance  que  nos  tribulations  ^  qui  n^auront  duré  qu*un  mo* 
fnenty  nous  conduiront  bientôt  à  une  gloire  éternelle,  Mou^ 
f^ons  avec  Fespérance  que  Jésus^Christ  transformera  un  jour 
notre  corps  vil  et  abject,  pour  le  rendre  conforme  à  son  corps 
glorieux,  jimnt  de  mourir ,  prions  pour  nos  persécuteurs  j  et 
que  nof  prières  s'élèvent  jusqu'à  IXeu....  Dom  L....  oesi^ 
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àe  parler  ;  je  récitoîs  près  de  lui  les  prières  des  agonisans  ; 
mais  bientôt  sa  main  glacée  se  refroidit  dans  la  mienne.  Il 
expira  entre  mes  bras. 

»  Chaque  jour  ce  sont  de  noilyelles  perte»:  u|ve  victime  est 
suivie  d'une  autre  victime.  Celui  qué^  dans  trois  jours,  de- 
main peut-être^  la  mort  va  frapper,  creuse  aujourd'hui,  avec 
délice,  cette  terre  qui  doit  se  refermer  sur  lui.  Pn  tombeau 
est  le  terme  des  désirs  3  et  l'infortuiié  qui  se  voit  près  d*j 
descendre ,  ne  verse  des  pleurs  que  sur  ceux  qui  lui  survivent. 

»  Le  cimetière  où  reposent  nos  amis ,  est  le  lieu  où  sans 

cesse  nous  dirigeons  nos  pas c'est-là  qut  nous  nous  réu«- 

Hissons,  et  que  nous  aimons  à  choisir  la  demeure  où  nous 
espérons  trouver  le  repos.  L'ami  marque  sa  place  auprès  de 
so^  ami.  Etendu  sur  sa  toiâbe,  il  voudroit  ne  s'en  plus  sépa^- 
rer.  Cettie  fosse  qu'il  creusa  de  ses  mains,  et  qui  n'attend 
plus  que  sa  dépouille  mortelle,  détient  son  espérance.  Cinq 
ou  six  jours  à  donner  encore  à  la  vie,  lui  semblent lUne  trop 
longue  route  à  parcourir 

)i  Nous  savons  que ,  dans  tous  les  cantons  où  se  trouvent 
des  déportés,  leur  sort  n'est  pas  moins  affreux  que  le  nôtre. 
La  mort  se  divise  pour  les  frapper.  Ceux  qu'elle  n'a  pas 
atteiiits  jusqu'à  ce  jour,  langmssent  dans  l'état  le  plus  misé- 
rable. On  diroit  que  cette  partie  delà  Guiane  n'est  habitée 
que  par  des  ombres. 

»  En  faisant  un  calcul  exact,  il  cat  probable  que,  àee 
eent  quatre-vingt-^treize  déportés,  il  n'en  existera  pas  dix 

dans  cinq  mois Votre,  fils  alors  ne  sera  peut-  être  plus. 

Cette  idée  n'a  rien  qui  le  tourmente  :  il  s'y  arrête  sans  effroi  ; 
et  l'espoir  que  son  âme,  épurée  par  le  malheur,  sera  digne 
de  parottre  devant  le  tribunal  de  Dieu ,  le  soutient  dans  l'a- 
veuir.  Adieu,  mon  père  ;.qixe le  Seigneur  protège  votre  vieil» 
lasse  ^  que  ses  biens  se  répondent  sur  ma  sceur  et  ses  pauvres 
enfans.  Je  finis ,  en  démandant  votre  bénédiction  et  le  secours 
de  vps  prières.  Votre  respectueux  et  affectionné  fils, 

>  D V 
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Le  père  de  ce  saint  ecclésiastique  venolt  de  mourir,  quand 
eette  lettre  arriva  en  France  :  il  n'a.  pas  eu  la  conscdation  de 
la  lire. 

Un  autre  prêtre,  sur  le  point  d'expirer  i  la  Guiane, 
en  mars  1799^  et  faisant  ses  derniers  adieux  à  son  frère, 
tiotaîre  en  France,  lui  écrivoit  :  <k  Mon  frère,  je  vais  mourir f 
et  je  serois  coupable  devant  Dieu,  si  je  ne  pardonnais  pas  à 
mes  ennemis.  En  me  voyant  partir  pour  la  Guiane,  tu  as 
voulu  connottre  mon  dénonciateur,  et  tu  m'as  assuré,  dans 
ta  douleur,  que  tu  tirerois  tôt  ou  tard  vengeance  de  son 

crime O  mon  frère!  abandonne  un  semblable  projet 

pardonne-lui,  comme  je  lui  pardonne  :  je  t'en  conjure^  au 
nom  de  Jésus -Christ  qui  va  me  recevoir  dans  sa  sainte 
miséricorde.  Recommande  -  moi  aux  prières  dé  tous  nos 
Jparens  et  de  mes  paroissiens.  Adieu,  mon  frère ^  en  mourant, 
je  demande  à  Dieu  qu'il  répande  sur  toi,  sur  ta  femme  et  tes 
cinq  enfans,  toutes  sortes  de  prospérités.  Je  suis  redevable 
de  trente-deux  livres  à  la  bonne  M"*  L***  :  je  te  prie  d'ac- 
quitter cette  dette.  Adieu,  mpn  bien^imé  frère;  Dieu  va 
bientôt  appeler  à  lui  sa  pauvre  créature 

Signé,  P.  M.  G ,  curé  ». 

r 
1    «' 

Oh!  qu'elle  fut  honorée  par  la  religion,  cette  terre  bar- 
bare, où  l'héroïsme  des  vertus  chrétiennes  s'est  déployé 
avec  tant  de  ^*andeur  et  de  pureté  !  Combien ,  par  là ,  elle 
rachète  à  nos  yeux  les  torts  des  fléaux  dont  elle  accabla  ceux 
qui  étoient  livres  à  ses  rigueurs,  pour  la  cause  de  Jésus- 
Christ!  Les  Martyrs  dont  die  conserve  les  ossemens,  en  font 
presque  une  seconde  Terre-Sainte  5  et  l'insahibrité  dont  elle 
tesie  armée,  en  écartera  du  moins,  comme  un  ange  exter- 
iniuateur ,  les  impies  qui.voudroient  aller  profaner  ces  pré- 
cieuses reliques,  comme  ils  oM  profané  celles  qu'ils  purent 
trouver  en  France.  Mais  cette  insalubrité  n'empêchera  point 
les  voyageurs  religieux  qui  parcourront  la  Guiane ,  de  venir 
sur  les  tombes  de  Sinnamary  et  de  Konanama,  rendre  aux 
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saints  prêtres  (july  reposent^  les  hommages  de  la  veDéraliou 
et  de  la  piété.  C'est  là  que ,  souH  les  auspices  de  ces  Martyrs , 
ils  seront  plus  sûrs  de  faire  agréer  à  Dieu  leurs  «vœux 
et  leurs  prières^  pour  que  le  pèlerinage  d'ici-bas  se  termine 
heureusement^  par  leur  admission  avec  eux  dans  la  patrie  de 
l'élernité  (i). 


(i)  Pbar  qti*OTÊ.  ne  nous  accuse  point  de  j^agiat  4*na  ces  dernières  réflexions , 
nous  nous  yoyons  obligés  d'avouer  que  c*est  nous-mêmes  qui  les  avions  pré- 
sentées avec  plus  de  développemens  en  i  ygg,  le  8  décembre  (17  frimaire  an  V I II)  , 
dans  la;partie  Farikèâ  monda  et  littéraires  de  notre  journal,  alors  intitulé: 
la  FemÛUtùnpartiafe  (N*  XCIV.).  Depuis  le  id  brumaire  (  9  novembre  précé- 
dent) ,  que  Bnonaparte  étoit  devenu  niiittre  du  gouvernement ,  les  jouirnanx  , 
disons  plus  ,  les  hommes  mteies  les  plus  notables  de  la  révolution  ,  y  compris 
Barrère^  demandoient  hautement  que  les  lois  de  déportation  fussent  abrogées. 
hea  esprits  étant  ainsi  préparés,  Bfaonaparte,  au  nom  des  consuls  de  la  répu- 
blique ,  rendij^,  le  8  frimaire  (29  aovembre  1799) ,  un  arrêté  portant  le  rappri 
des  prêtres  détenus  aujLUes  d'Olér^n  et  de  Ré ,  à  des  conditions  analogues  à  ce 
qui  sera  dit  cinaprès,  pag.  473.  Déjà  des  laïcs  déportés,  même  A  la  (luiane, 
pour  des  causes  politiques»  revenoieot  librement  en  France;  mais  six  mois 
dévoient  encore  s'écemler  avant  que  les  prêtres  qui  y  étoient  relégués  eussent  la 
demi-faveur  de  ceux  d*01éron  et  de  Ré.  L'on  ne  s'occupoit  nullement  d'eux, 
quand,  le  8  décembre  1799*  nous  osâmes  plaider  leur  cause,  et  demander 
hautement  le«r  retour  en  ces  termes  : 

M  Nous  seroit-il  permis,  à  nous  qui  ne  nous  flattons  point  d'être  philo- 
sophes, qui  ne  fhnes  jamais  de  {eniHen' phiiosophûiues ,  de  solliciter  le  rappel 
des  hommes  de  bien ,  de  ce&  prêtres  fidèles  et  vertueux ,  que  de»  tyrans , 
dirigés  par  cette  même  philosophie,  n'ont  cessé  de  jeter',  pendant  plus  de 
deux  ans,  sur  les  plages  dévorantes  de  la  ûniane?  Vénérables  Martyrs  de  la 
Foi«  je  déshonorerois  votre  cause,  si  je  venois  la  plaider  avec  le  langage  de 
celle-là  même  qui  vous  a  fait  immoler.  Lorsqu'elle  se  tait  sur  la  convenance 
de  votre  rappel,  plus  par  la  peur  qu'elle  a  des  vertus  religieuses  qu'elle  verroit 
en  TOUS,  que  par  la  honte  de  les  avoir  exilées ,  ne  craignes  pas  que  je  la  fasse 
parler  en  votre  faveur  :  la  religion  seule  est  digne  de  réclamer  pour  vous.  Par 
une  juste  reconnoissance  de  ce  que  vous  avez  fait  pour  elle,  comme  par  intérêt 
pour  la  France  altérée  de  vos  leçons  et  de  vos  exemples ,  elle  se  rései*ve  d'être 
la  première  à  demander  aux  magistrats  suprêmes  de  vous  restituer ,  avec  vos 
vertus,  aux  peuples  qui  vous  demandent.  Quoi  qu'en  dise ,  par  l'habitude  in- 
yétérée  du  langage  des  persécutions,  ce  qu'il  reste  encore  dans  les  fonctions 
publiques ,  de^  agens  de  ce  Directoire  déporté teur,  les  premiers  magistrats  ont 
reconnu  que  la  nation  française ,  inconciliable  avec  l'athéisme ,  a  besoin  d'une 
religion  ;  que  la  seule  qu'on  y  puisse  croire  encore  utilement  pour  les  moeurs 
publiques,  c'est  la  religion  catholique,  sa  religion  innée  en  quelque  soite. 

I.  3o 
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OLERON  et  RE. 

Les  îles  qui  existent  sous  ces  deux  noms  ^.sur  la  côte  du  pays 
d'Aunis  ou  département  de  la  Charente  -  Inférieure  j  ne 
commencèrent  à  devenir  des  lieux  de  supplices  pour  les 


Ses  ennemis  affectent  de  publier  que  le  gouvernement  ne  la  protégera. pas  plus 
que  les  autres^  mais  par  cela  même  qu'il  la  protégera ,  et  qu'elle  est  celle  du 
plus  grand  nombre,  celle  de  tous  les  Erançais  vraiment  religieux»  il  protégera 
donc  réellement  une  religion  qpi,  de  fait»  est  la  religion  dominante.  Qu'on 
lui  en  dispute  le  titre  et  le  droit  qu'au  surplus  nulle  secte  ne  sauroit  lui 
ravir  ;  elle  n'en  sera  pas  moins  celle  de  toute  la  France  religieuse.  Ofa  !  comme 
•es  sentimens  encore  comprimés  se  développeront  avantageusement  pour  les 
mœurs  publiques  presque  anéanties»  lorsqu'elle  reversa  ses  apdtres  autorisés 
à  dire  comme  le  plus  grand  des  leurs  :  a  Nous  sommes  assurés  maintenant  que 
les  sou^ances  de  l'exil  »  et  même  la  mort  lente  »  plus  dangereuse  que  celle  des 
fusilladea  et  de  l'éclMiaud»  ne  nous  sépareront  point  de  la  charité  de  Jésus- 
Cbrist.  Vous  voyez  en  nous  des  victimes  en  qui  les  plus  cruelles  épreuves  n'ont 
pu  altérer  ce  double  amour  qui  nous  unit  avec  les  hommes,  comme  avec  la  Divi- 
nité. »  Au  mérite  des  vertus  que  nous  leur  avons  connues»  ces  prêtres  auront 
ieint  celai  de  les  avoir  épurées  au  feu  des  plus  cruelles  tribulations.  Pleins 
d'une  charité  sublimç»  ils  reviendront  en  demandant  grâce  pour  leurs 
impies  bourreaux.;  ils  les  remercieront  même  des  épreuves  auxquelles  ils  ont 
mis  une  sainteté  qui  n'en  sera  devenue  que  plus  pure  et  plus  brillante.  Ils 
béniront  ceux  qui  les  avoient  maudits»  lors  même  que  ceux-ci  les  mjBudiroient 
encore.  Etrangers  à  tout  souvenir  capable  d'éveiller  des  ressentimens  humains» 
ils  n'éprouveront  que  la  satisfaction  de  revoir  leurs  ouailles  chéries,  et  de 
pouvoir  leur  inspirer  de  nouvelles  vertus»  toutes  profitables  à  la  patrie. 

«  Ils  oublieront Mais  nous»  qui  tînmes  autrefois  la  plume  pour  inscrire 

dans  les  fastes  de  la  religion  les  actes  mémorables  de  ses  ministres  et  de  ses 
enfans»  nous  saurons  U  reprendre  pour  y  consigner  des  exemples  que  les 
beaux  siècles  de  la  primitive  Eglise  n'ont  point  surpassés.  11  importe  à  l'édifi- 
cation de  la  génération  présente  »  comm«  à  l'instruction  de  celle  qui  nous  suivra , 
de  consigner  d'une  manière  durable  tout  ce  qu'ont  déployé  d'héroïsme  les 
milliers  de  prêtres»  que  la  rage  de  l'impiété  fit  entasser  dans  des  fonds  de  cale 
étoufians»  infects»  et  jeter  ensuite  sur  les  rives- mortelles  de  Synnamari,  ou 
dans  les  affreux  déserts  de  Ronanama. 

a  Atroce. raffinement  de  nos  tyrans  modernes  !  Ils  avoient  entendu  dire  à  ces 
ministres^  d'aprè«  TertuUien  >  que  «  le  sang  dès  Martyrs  devenoit  la  semeuca 
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prêtres  que  vers  la  fin  de  1 798 ,,  lorsqu'il  ne  fut  plus  pos-* 
sible  d'aller  Les  jeter  dans  les  désçrjts  de  la  Guiane.  (^f^ofejs 
GuiAN£,)  Les  Aurais  avoient  pris  sur  mer  la  troisième  des 
corvettes,  qui  ;  eu  porto  ient  encore  un  grand  nombre  dans 
cette  contrée^  sauvage,  j  et>  les  déportés'de  ce  navire  ayant  été 
sauvés  par  les  vainqu^ulrs,  le  Directoire  exécutif  de  la  répu- 
blique française ,  moins  :toucbé  de  la  perte  de  la  corvette 
qu'irrité  de  la  délivrance  de  ces  proscrits,  ne  voulut  pas 


jp»  ■     m 


deB  ohi^stî^Qf  ;  q^  les  çlinstiens  se  moltîplioient  à  mesure  qa^  le  gUive  les 
œoiHOBn^it  »  :  fit  fi'iaaX  pQpr  cela,  ii!en  douUms  p^s,  j^ve.s'abaUnaQt.cU  moiâ^ 
sonner  leur  Ute«  et  de  féçoi|der  la  terre  de. leur  sang:,  ils  les  ont  envoyés  jtnourir 
en  détail^  et.ch(a<{ue  jpuiT'-.»  danii  ces  climats  homicides.  Ib  les.  ont  livrés  aux 
bétes  féroces  «  BQ^.pa8  dans  un  amphithéâtre  public  j^  où  l'admiration  et  la 
compassion  leiic  anroient  fait  «utant  de  prosélytes  qu'U.y  auroit  eu  .de  specta- 

^eurs,  mais  dans  .des  lieux  lointains^  inhabitables ^  où  Tinsalubrité  d'une 
atmosphère  empoisonnée»  devoit  sans  cesse  leurinfiltrer  |a  i^ort,  ea  même- temps 
que  les  scorpions  et  les  serpens  s'efforceroient  de  leur  arraclier  la  yie.  Si,  pour 
tâcher  de  respirer  un  air  moins  funeste  que  celui  de  leurs  étroits  carbets,  ils 

's'avancent  datts  les  champs,  les  hélées ,féroce9  les. .4^Yq]f<^njt;, s'ils xentrent,  les 
insectes  et  la  mort  viennent  les  y  détruire.  O  tous  !  qui  pérîtes  sous  les  pros- 
criptions antérieures,  le  prorapt  supplice  qui  termina  d'un  seul  coup  vos 
peines,  fut  moins  affreux  que  ces  tortures  sans  cesse  renaissantes j,  cette  agonie 
perpétuelle  qui  éternise  les  douleurs  de  la  mort  sans  en  procurer  le  repos  ! 

ttDaBs  ce  long  supplice»  dans  cette  mort  prolongée»  d'où  les  persécuteurs 
s'attendoient  à  voir  jaillir  le  désespoir  .et  la  fureur,  quel  est  le  langage  de  leurs 
victimes ?.•/«  unis  mourà'j  écrit  l'un  de  ces  prêtres,  à  son  frère  en  France,  je 
fHxiê  mourir;  et  je  serois  coupable  deuant  Dieu  y  sij^  ne  peuifonnois  pas  à  mes 
ennemis!  Un  autre ^  adressant  des  bords  de  sa  fosse  nne  lettre  à  son  père,  lui 
dit  :  yous  parlerai'je  de  mes  ennemis?  Oh!  non;  le  ministre  d'un  Dieu  de  paix 
ne  doit  point  en  at^oir* 

n  Oh  !  qu'elle  est  favorisée  du  Ciel  cette  terre  disgraciée  pai;  la  nature,  où  l'hé- 
roïsme delà  religion sedéplme avec  une  liberté  si  majestueuse;  où  les  victimes 
peuvent  manifester,  dans  tout  leur  éclat,  des  vertus  célestes  qu'il  faut  ici 
cacher  sous  le  boisseau  ;  où  elles  peuvent  dire  hautement  qu'elles  pardonnent 
à  leurs  tyrans,  qu'elles  prient  pour  leurs Isourreaux  :  ce  qui  ^e  leur  seroit  pas 
permis  parmi  nous!  Terre  des  confesseurs  et  des  Martyrs,  serez-vous  long- 
temps, aoiis  cet  aspect ^  pnéférabie  à  la  France,  où  Ton  n'ose  presque  pas  dire 
qu'on' vit  et  qu'on  meurt  en  chrétien?  Combien  vous  rachetez  à  nos  yeux,' par 
les  vertus  éminentes  auxquelles  vous  donnez  l'essor,  les  fléaux  dont  vous 
accablez  ceux  qu'on  livre. à  votre  rigueur!  Désarmais  on  ne  parlera  plus  de 
Synuamari,  de  Konanama ,  d'Aprouague ,  que  comme  d'une  autre  terre  sainte, 
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«xp^ser  à  la  tnéme  déUrrânce  ceù%  qui  restoient  à  Rochefort, 
et  ceux  qu'on  ne  cesdoit  d'j  conduire  ^ouir  la  déportation. 
Il  les  fit  transporter  en  des  tles  voisines,  celles  de  Ré  et 
d^Oléron ,  pour  y  être  enfermés  dans  les  forts  qui  s'y  trouvent. 
Les  premiers  qui  f  débarqu^ent  eurent  pour  logement  une 
partie  des  casernes';  et  dans  chacune  de  leurs  petites  chambres 
l'on  entassa  quàtoi'ze  d'entre  eux.  Quand  cH es  furent  ainsi  com- 
blées ,  oh  relégua  les  autres  prêtres  en  des  galetas  dont  Iqs 


dont  l'iii«alabrîté,  comme  lin  gardien  séyèré,  écartera ''lès  picofenes^  indignes 
de  marcher  sur  un'  soî  qfA'ont  haUté  des  S«Bt8>  inaiâ  dont  ^Ht  ne'eéuBsira  pas 
plus  à  'détourner  la  ferméor,  -  jalouse  dé  yénérel^  leurs  tr&èéa;*  qu'autrefois  le 
ftfr  menaçant  des  Sarrasins  ne  déconcerta  les  conqnérans'de  hi  Palestine.  Un 
jour,  peut-être»  noiis  irons  en  pèlerinage  sur  ces  rites  sauttfgea,  demander  i 
cette  terre  1>iiri>are  les  ossemens  de  nos  frères  qu'elle  a  vu  sVndMinir  dans 
le  sein  de  l'immortalité.  Nous  les  rapporterons  en  Ftwncè  avec  autant  de 
respect  i^e  Philippe  III  y  rapporta  lui-^méme  le  corps  de  son  pére^  peur  y 
posséder»  avec  ces  reliques  chères  et  yénérableSy  des  sajets  constans  d'émnia*' 
tion  et  d'encouragement  à  la  rértu. 

«  Vous  aurez  déjà  prérentfnos  démarches  en  nous  rapportant  quelc^es  uns 
de  ces  rentes  si  désirés»  vous  que  la  Providence  n'a  conservés  sans  doute  que 
pour  vous  ramener  ad  milieu  die  nous.  En  nous  les  remettant»  vous  nous  ra- 
conterez l'immensité  des  détails  édifians  que  vous  ont  offerts  ces  héroïques 
autant  que  malheureuses  victimes.  Vous  nous  répéterez  comment  leur  dernier 
soupir  fut  encore  une  bénédiction  pour  leurs  persécuteurs;  vbus  nous  direz 
comme  ils  expirèrent  en  formant  de»  vttuz  pour  la  France.  Et»  témoins  de 
leurs  derniers  souhaits  »'participans  des  mêmes  sentinkens»  disciples  de  la  même 
doctrine  »  enfans  dU  même  père ,  vous  ne  viendrez  pas  sans  un  égal  amour  pour 
vos  ennemis»  Sans  un  pareil  désir  de  concourir  à  cette  prospérité  nationale»  à 
à  laquelle»  au  reste»  il  est  déjà  reconnu  qu'os  se  fera  parvenir  la  France  que 
par  la  morale  et  la  vertu  *.  prospérité  à  laquelle  on  aspireroit  en  vain»  si  votre 
Dieu  n'étoit  pas  invoqué.  Qu'ils  cessent  donc  devons  craindre»  ceux  qui  ne  vous 
haïssent  qu'à  cause  du  mal  qu'ils  vous  ont  fkit!  ]>es  hoionnes  qui  leur  nasem* 
bleroient  seroient  en  effbt  redoutables  pour  evtK  :  mâis  vous  qui»  purifiés  aa 
creuset  de  la  persécution  »  allez  nous  paroHre  descendus  de  la  région  des  mges» 
tout  en  vous  sera  saint»  grand  et  généreux.  Votre  injuste  patrie»  devenue 
pour  Vous  si  marâtre»  n'aura  de  votre  part  que  des  témoignages  de  véritahle 
tendresse  ;  fct  peut-être  inênie  vous  ahstiendrez*votis  enéUNTe  de  lai  dire  en  la 
revoyant  les  larmes  aux  yeux  »  crque  votre  mettre  disoit  en  pleurait,  à  la  vue 
de  Jérusaletn  :  «  Hélas!  si' toi  qui  massacras  tes  prophètes»  tu  eusses  suiyi 
leur$  conseils»  tes  cpmes,  qui  se  sont  amoncelés  jusqu'aux  deux»  n'àuroient 
jias  attiré  sur  toi  leurs  Veujlfeances!  etc.  etc.»  ■         ^     • 
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feaéires  6ans  cliassis,  et  les  toita  r lubiéfi/.les  livroient  à  toutes 
leâ  ÎDIures  da  If  air ,  que  Les  yapem*Side'U|iier  rendoient  très- 
i^alfaisant.  Là,  pendant  Tfaiver.j  ih  étoient  abando|iBé«  à 
toutes  les  rigueurs  de  la  saison  ^  et  pendant  Tété,  U^  na-* 
geoient,  pour  ainsi  dire^  dans  une  atmosphère  nxéphf tique. 
Aucun  lit  n'étoit  donné  pour  le  reposde  la  nuitj,  ni  aux  unSx 
ni  aux  autres;  <et  ils  n'eunent  pour  se  coucher  que  d^  la 
patlle>  quaild  téutafois  ils  avoient  pu  ei|  adieter^  et  lors- 
que la  vermine. s'y  introduisit >  ils) n'eurent  pas  toujours  les 
moyens  de.  la  laire  renouveler.  La  •  nourriture  quQU  leur 
dtsftribupit  chaque  jour,  ne  conaistoit.  que  dans  une  livre  et 
demie  de  painino'ir  et  grossier ,  accompagné  d'une  légère 
portion  de  viande  malpropre^  remplacée  quelquefois  par  un 
peq  dlè^nonie  rance  et  dégoûtante,  du  de  vi^i^  liaricots 
tfés-HlaTa;Pouvlpttr  boisson  >  Ton  distribue it  à  chacun  trois 
*  verres  *en'virbii»d^ub  vin  âpre  et  répugnant.  Quel  soi*t  pour 
des  iprétres  dé|à  exténués  pan  tin  pénible  voyskge  et. par  leur 
(^uel^ëf^^uv  dans  les  prisons;  pour  des  prêtres  dont  beau- 
coiq> ,  étant  ootogénaîses.,  ouacQsl>lés  d'infirmités,  n^pou- 
vôient  se  mtmvoir  seuls ,  <m  marcher  qu'avec  afin  béquilles  ! 
•Et  ûépendant  le  Directoivef^fiar  arrêté  publié  4e  ^9  prai- 
rial an  Vit  (^fj  juin  1799)  ,)nHnit  présenter  à  la  France  leur 
condition  comme  assez  donoe.  Regrettant  -que  ceiux  qu'il 
foisoit  ^ebhercKerehtore  pour  le» y  soumettre,  lui  échapif- 
«ent,  il  les  invitoitperfidementà^so  rendre *d'euX'*>m4mes  en 
ces  tlesy  afin  de  s^épargner  l'inquiétude  d'être  aurfirisk  dans 
leurs  retraites,  et  le>désagréni|ent  d'être  triitiws  dé ibace  en 
icea  [Aeux  succursales  de'  ta  ^luiane.  Cpur  mieux  les  tromper, 
il  fit  annoncer  ensuite  menisoagièrement  par  leajonmaux 
t^Bte;  depuis  son  arrêté,  plusiie|ùLxb  défhrtahhs  donj^  11  don- 
iiA)it  même  les  noms^  avoiènt  demandé  des  passisports  .pour 
•se  rendtre  dans  cesjîles.  j     .     •  i  ', 

Ce  stratagème*  d'tmpoatore  jëtoit  d-aktant  plus  atroce  que 
le  Directoire  dcvoit  être,  content  du  grand  n^Mubre  de  cap- 
tifs qui  s'y 'trouvcievt  défi.  Danfele  seul  fort  dé  Ré^  il  y 
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ayoit  environ  onze  cents  prétiies,  auxquels 'étoîent  encore 
réunis  quelques  séculiers  de  l'un  et  de  l'autre  sexe  départes 
pour  des  causes  politiques  ;  et,  afin  de  les  ^i?a^o/er  davantage^ 
on  avoit  confondu  avee  râx  plusieurs  forçats  condamnés  pour 
des  crimes  trop  réels. 

Parmi  ces  onze  cents  prêtres,  il  en  étoitt quatre-vingts  à 
peu  pi^ès  qui,  ayant  fait  le  serment  de  la  cénstUution  cwile 
du  clergé  y  en  1791,  appartenoient  encore  à  l'ï^lîse  schisma** 
tique,  et  ménve  quatre  qui,  trop*dociles  à  la  tyrannie  de  la 
Convention,  s'étoient' mariés  :  preuve  trop  évidente  que  la 
persécution  d'alors  -étoit  diifigée  par  ié  ^n^nie  esprit  que 
celle  des  Danton  et  des  Ghaumet.  (Fby^  LoB  et  TniBUtliLiTX 
KÈVOLUTIONNAIRES.)  Mais  de  ces  quatre-vingts  qui. étoîent 
coupables  du  serment  schismatique  y  il  y  en:eut  soisantie  qui , 
en  présence  de  leurs  confrères,  firent'  Ifr'^rfltta  édifiante  ré* 
tractation ,  et  rentrèrent  dans  le  sein  de.ta'Véïritable  Eglise  ; 
et,  dés  quatre  mariés,  il  en  fut  deux  quiy  amèrement  repen- 
taus  de  leur  faute  scandaleuse  j  Hexpi^ent  par  hnepésiitenee 
proportionnée  à» l'amerfutee  de  leur  répeniBC.  ^ 

AhJ'  comlMen  elle  devbit  étre^ endurcie  Tâme  criminelle 
qui  H^stoit  au  tpuchant  spectade  que  présentoient  les  vtais 
coûfédsèurs  dé  la  Foi  enfermés/d^ns  le  fort!  ils  faâsoicBt  tous 
leU)*s  pieti:it'^£erbicéè  ayee  uneréj^ularitéquliressembloit  à 
de  l'émuiàiion,  et  avec  un»' ferveur  que- ka  Séraphins  même 
pouvoient4flur  envier*  Gondomnëis  au^niomide  JaJFrànce  à 
toutes  4f  s  privations,  en  prpie  aux  souffi^ànces  le$  plus  vives^ 
ïls  )M  ftiisoient  desT<0ax  que  poùic  le  bonheur  de  jcette.méme 
France;  et,  maudits  pa^  leurs  b^utreauîs^- ilsine  leur  répon* 
doient  que  par  des  bénéd^^OBA.; }     -     •>    >  i     < 

Ehi  que  parlons-ruous  deiim[(les  m;àlédict«Qns?  Pourq«oi 
ne  dirions^nouf  pas  iésbi^artas  >vexationa>que  se  plaisoôeiU 
à  leur  faire  ceux-là  même  qui  n'avoie»t,d'aulre  iSOndaUssion 
que  celle  deles;garder3  Le  eomoïKavdantidttfort,  non  séule- 
meni  les  insoltoit  &  tout  |>ropos,  mais  encore  l^s*  ti>aitoît 
avec  la  plus  extrême  bcuialité  ^  et  lestsoldats^'0xoités'par  ses 
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exemples  et  ses  discours ,  deveuoient  pour  eux  autant  de 
persécuteurs.  Combieu  de  fois  i^e^se.  donna-t-il  pas  le  féroce 
plaisir  de  les.  confiner,  sous  de  frivoles  et  même  de  faux  pré- 
textes^ en  des  cachots  presque  entièrement  obscurcis  par 
depaisses  grilles ,  et  qui  étoient  ce  qu'il  y  ayoit  de  plus  rigou^ 
reux  dans  les  prisons  même  de  la  citadelle  ! 

Lefortdel'ile  d'Oléronregorgeoit  également  de  semblables 
prisonniers*. On  y  ayoit  de  même  entassé  quatorze  prêtres 
daùsxhacpie  cbambre^  quoiqu'^le  pût  à  peine  en  loger  deux 
un  peu  comq^odément.  Leur  nourriture  n^étoit  pas  meilleure 
que  celle ^eieurs  confrères udu,  fort  de  Ré;  et  Talr  salin  et 
dévorant  de  l'île,  auquel  il^  A'étoient  point  accoutumés, 
leur  occasioi^noit  aussi  des  maUdies  qui,  lorsqu'elles  ne  les 
conduisoient  pa^  au  tombeav^,  leur  léguoîent  des  infirmités 
incura^les^  par  lesquelles  sans  doute  dievoit  être  c^qçourçie 

la  duréede  Ipur  yie«> ,  . 

.  Leurs, sentime^s  n'étoient  pas  moins  angéliques  et  leur 
conduite  inoins  édifiante  quç  le^  «entimens .  et  la.po.i^duite 
des  prêtres  de  l'autre  fort.  Dans i' intervalle  de Jeurs  prières, 
ils  s'entretenoient  ensemble  de^  sciences  de  leur  état,  et  des 
moyens  de  se  rendre  plus  parfaits  dans  la  pratique  des  ver*- 
.tus  du  sacerdoce.  L'un  4*eux  que  les  autres  en  avpiçntprié, 
M.  Cbblleton,  du  diocèse  de  Lyon,  fort  instmit  dans  les 
matières  ecclésiastiques^  leurfaisoit  fréquemment 3ur  l'Ecri- 
ture-^Sainte  c^es  çonféremces  lumineuses  qu'ils  écputoient 
avec  une  pieuse  avidité j  et  souvent  aussi ,  pour  contenter 
leur  dévotion,  il  .cQUisentoit  .à  devenir,  avec;  le  supérieur 
d'un  ^ncien  séminaire  de  Savoie,  M.  Guillet,  le  directeur 
et  le  prédicateur  des  retraites^  spirituelles  qu'Us  aimojient  à 
faire  de  temps  en  temps ,  pour,  s'çxpiter  de  plus  en,  j)lus  à  la 
perfection  sacerdotale. 

Mais  cet  arrêté  du  DîrectoîrfB,  qui  manifestojlt,  si  claÎ7 
rement  son .  désir  d'augmenter  encore  le  nombre  de,s 
4:aptifs  de  Ké  et  d'Oléron,  avoit  pr.ovoqué  ces  membres-là 
même  du  Corps  législatif  qui ,  au  1 8  fructidor ,  avoient  le 


i  472  ) 

pluflf  vivement  sollicité  la  'déportation  des  prêtres  non- 
assermentés,  à  se  soulever  contre  lui,  parce  qn^l  y  avoit 
envoyé  «  des  asserrtientés ,  et  même  des  prêtres  mariés  ». 
Ceux-ci  étoient  encwc  chers  à  quelques  amis  de  la  révolu- 
tion qui  se  tt-ouvoicnt  dans  le  corps  législatif.  Un  d'eux, 
Boulay  (de  la  Meurthe),  qui,  lé  18  fructidor  an  V(4  sep- 
tembre 1797),  avoit  tant  insisté  pour  que  l'assemblée  dëcré- 
tât  la  déportation  des  prêtres  doiit  la  conscience  rie  s'étoit 
jamais  laissé  corrompre,  se  récria  vivement,  dans  la  séance 
du  3o  prairial  an  VII  (  1 8  juin  1 799)  ;  sur  ce  ^ue  le  Direc- 
toire avoit,  disoit-il,  «  exercé  le  terrible  droit  de  déporter 
à  regard  de  prêtres  qui  avofent  fait  tous  les  Sermens,  toutes 
les  déclarations  5  et  même  à  l'égard  de  prêtres  marias)».  Leur 
lort,  aux  yeux  du  Directoire ,  ëtôît  d^âvoîr  eux-mêmes^  par 
un  fond  d'attachement  à  la  Foi,  opposé  l'Evangile  k  ce  culte 
grotesque,  imaginé  et  installé  d'autorité  dans  leurs  églises, 
sous  le  nom  de  Théophilahtropie ,  par  l'un  des  membres  du 
Directoire  (Earevéillère-Lépaux;).  ' 

Ce* culte,  qui  h'étoit  âii  fond  que  le  déisme  mis  en  bur- 
lesques céréAionies ,  leur  paroissoit,  quoique  sous  une  forme 
moins  Midteuse ,  n'être  guère  moins  abominable  que  celui  de 
la  déesse  Itaisùn,  ctéé  par  Hébett  etChaumet  en  1793.  Le 
directeur  déhoncé  dans*  cette  séance  comme  «  un  fanatique 
entêté  dWè  religion  absurde  dont  il  aVoit  voulu  être  le  fon- 
dateur »,  perdant  tout  à  coup  sOni  zèle  islamique,  déposa 
son  autorité  directoriale  qui  ne  potivoit  plus  soutenir  par 
la  pèrséiùtîdn  l'établissement  dé  sa  Théophilantrôpie. 

Là  pèntarchie  dont  il  faisoit  partie,  entraînée  vers  sa 
chuCé'pàr  ses  tetglversatiônis  et  ses  abus^  de  pouvoir,  cber- 
cbôit  «licore'â  se  mainte'nir  par  une  tyrannie  qui^  en  le  ren- 
dant de  plus  en  plus  odieux,  accéléroit  sa  perte.  Il' disparut 
enfih  dans  ce  jour  du  18  brumaire  an  VIII  (g  novembre 
1 799)^  qui  'mit  à  sa  place  ce  guerrier  que  bientôt  l'on  verra 
proclamé  premier  consul  de  la  république,  et 'qui,  cinq  ans 
plus  tard,  ceindra  sa  tête  du  diadème  impérial. 
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Daii3  la  nécessité  où,  chez  une  nation  depuis  long-temps 
opprimée,  la  politique  niettoit  un  nouveau  chef  d'Etat  de  se 
concilier  U.fi^veur  publique  par  des  actes  de  modération  et 
d'humanité,  Buonaparte  voulut  fsiire  cesser  l'eul  des  dépor- 
tés de  la  Guiane ,  de  Rë  et  d'Oléron.  Le  ministre  de  la  police 
du  Directoire,  qu'il  avoit  maintenu  dans  ses  précédentes 
atti*ibutHms,.  étoit  Fouché  (de  Nantes);  et  ce'  ministre 
(f^ojr.  NsYBRâ)  restreignit  d'abord  les  bienfaisantes  disposi- 
tions du  consul  aux  prêtres  assermentés  ou  mai*iés  qui  ste 
trouvoient  soit  aux  îles  d'Oléron  et  de  Ré ,  soit  en  d'autres 
prisons;  Eux  seuls  furent  autorisés ,  par  un  arrêté  consulaire 
du  8, frimaire  (  29  novembre  1799)  à  retotirner  dans  leurs 
foyers.  Bientôt  cependant  un  autre  arrêté  du  6  nivôse  (  27 
décembre  suivant),  en  accordant  solennellement  la  liberté 
de  culte»  sembla  étendre  la  faveur  de  ta  délivrance  aux  dé- 
portés nom  assermentés  :  mais  la  condition  d'une  vague  pro'* 
messe  deJidéKté  au  nouveau  gouver&êment  consulaire  de 
laqueUe  dépendoit  cette  liberté  de  culte,  effarouchant  la^ 
conscience^  timorée  de  ces  prêtres,  il«  hésitoient  à  y  sous- 
crire^^; ;et  cette  hésitation  servoït  de  prétexte  au  ministre 
paurlè6:reienir  en  captivité.  Eh!  cOminéttt  n'auroient-ils  pas 
été  effarouchés  de  cette /irome^^,  puisque  ce  ministre,  dans 
une  iiKBtructioja  adressée  le  22  nivôse  (i^- janvier)  aux 
administrations  des  dépaHemens,  expliquoR  éù  ces  termes 
le  précédent  arrêté  du  gôtiVernement  consulaire  :  «  La  liberté 
des:ciiltes  èstrouvrag^de^Uphiloèophie  et  de  la  politique.,;. 
Que  toiis  iés  k^uhes  soient  égaux;  mais  que  les  lois  qui  en 
règlent  Y-exeÉc\w  béndnUent  A' è\xe  séi^hreriient  exécutées  w'j 
et  ces  lois  étoîcnt  celleis  de  la  Convention,  les  décrets  du  i  r 
prairial  an  III  (So  mai  1796) ,  et  du  7  vtodémiaire  an  IV 
sep  temhre  1795). 

Bien  des  prêtres  des  fdjftè  de  Rë  et  d'OIéroh,  s'étant  néan- 
moins-résignés â  la  condition- exigée  ^-eurent  la  permission 
de/. retourner; 4anjs..lew,s  (familles;  mai$>y  à*la  fin  de  février 
1800,  il  y  en  avoit  eneaTe"oaEi^t  viiigt  dans  Ptle  deRé,  où,*  4 


! 
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la  vérité,  ils  n'étoîent  plus  renferme^  que  la  nuit;  et  une 
centaine  dans  le  fort  d'Oléron,  où,  restant  emprisonnés ,  ils 
n'ayoient  pu  obtenir  la  permission  de  parcourir  l'île,  et  d'en 
visiter  les  hal>itans«rElle  leur  avoit  été  refusée  sous  le  prétexte 
<i .  que  ces  habitans  étoient  plus  susceptibles  à^  être  fanatisés 
que  ceux  de  Tile  de  Ré».  Âfaiseoifin  on  les  fit  passer  dans 
celle-ci;  et  ils  y  furent  encore  retenus  avec  les  autres  (») 
jtisque  vers  l'époque  oùBuonaparte  concltri;80(n:eoncordat  du 
•i  5  juillet  i8oi  avec  le  souverain  pontife  K«  VIL  (f^oy.  Lois 
et  Tri$dwaux  révolutionnaires,  ) 

En  considérant  les  conditions  inquiétantes  auxquelles  la 
liberté  du  culte  étoît  accordée  par  le  futur  empereur,  on  ne 
peut  s'empêcher  d'observer  que  la  concession  mtoit  bien 
loin  de  la  franchise  avec  laquelle  Gcmstantin  et  Licinius 
avoient  mis  fin  aux  persécutions  de  l'Eglise  ^  par  leur  édit 
de  3i  3*  II9  y  disoient  :  «  Nous  étant  assemblés  à  Milan,  pour 
traiter  d^s  choses  qui  coiicernent4e'bten  de  l'Etat  et  la  tran-* 
quillité  publiqiiç>  nous  avons  ctU  devoir  commencer  par  ce 
qui  regar4^  J^^pvltetd^  1^  Divinité.  Et,  pour  cela,. nous  per* 
niettonçî  au^  ^ihr^ieiis .  et  :  à  toutos  sor^s  de  personnes  de 
suivre  4^He  religion,  qu'il  leur  plairia,  afin  que  la  Divinité 
q^i  préside  dansie  ciel  soit  à  Jamais,  propice  à  noua  et  à  nos 
sujets.  Et,  pou?  ique  la  Divinité  sonveraine,  .que  noto  servi- 
rons tous  suivant  la  liberté  de  notre  conscience^  nous  accorde 
s^  bienveillance  ordinaire,  non&  avons  jugé^cottfefiàe'à  la 
sage/sse  et.à  la  raison  d^i^^i refuser,  à  qui  qu<s  ce  .«oit  la. liberté 
de  professer 3  soit  la.  religion  chrétienne»  toîtctdute  autre 
religion  qu'il  cîfoii;<^t  mieux  lui  convenir..  Qûftut  aMxKré- 
Ijens;  nous  statuoiis  que,  $s^n^  .^garé^aiux  ordennandes  pu-» 
i)^lié§s  précédemment  conte<^  ^ux  9  Quleur^pernieltisa  Texer-^ 
cice  de  leur  religion,  sans  les-troubler  ni.  les  inquiéter  en 
rien  j  et  nous  voul^us  encore  qué^  si^lés  édifices  autrefois  des- 

L  ,  '11    ■   fi   -"  ir   •-       f>.  ■..■•.....■>    f.  ■  -  -■■  ■    ■■ 

'  /t)  On  peâtléiif  appliquer  en  grande  partie  les  remax^es  et  les  observations 
^ar  lesquelll^  4|è;  tor^îni^  no^e  article  BAOPBroaf  4  :  .       :    . 
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tinés  àleurs  assemblées  ont  été  achetés  de  bous  ou  d'un  autre, 
par  quelque  particulier  ^  ils  leur  soient  rendus  de  suite  sans 
en  exiger  le  prix ,  sauf  à  se  pourvoir  pardevant  notre  vice- 
r^gent  pour  en  être  indemnisés  par  nous.  Il  en  sera  de  même 
pour  les  édifices  de  ce  genre  que  nos  prédécesseurs  auroient 
donnés  à  des  particuliers  après  Içs  aypir  enlevés  aux  chrétien^. 
Et  parce  qu'indépendamment  des  édifices  où  ils  ont  coutume 
de  s'assembler  ;  ils  avoient  des  biens  appartenant  à  leurs 
églises  y  et  dont  ellesLoht  été  dépouillées^  nous  voulons  que, 
sans  délai,  ces  biens  leur  soient  rendus  de  la  même  manière , 
c'e$t-à<>dire  que  ceux  qui  les  auront  restitués  sans  un  rem- 
boursement, l'attendent  de  notre  libéralité.  Toutes  ces  choses 
étant  accomiplies  suivant  qu'elles  sont  commandées,  nous 
espions  que  le  Ciel  nous  contînuefar  les  faveurs  qu'il,  nous  a 
fait  éprouver  dans  les  occasions  les  plus  importantes  (i)  ». 
Licïnius,  à  Ta  vérité  j  viola  dans  la  suite  ses  engagemèns,  et 
se  remit  à  persécuter  tes  chrétiens  5  iuais  Licinius'fut  bien- 
tè,t  réduit,  par  ses  revers  dans  les  batailles,  à  se*dépouîller 
de  la  pourpre  impérîaléj  et  Constantin,  exact  observateur 
'de  ses  promesses,  et  de  plus. en  plus  généreux  envers  les 

l . 

ïn  Jraeuuis  fudferemu^^,héi^^,^Ofer  ikx^^  qt^  vidthivn^s  ^luribus  hominibus 
p^^^irq,^M^l' in,p^ii9ifr  crdiiu^dlfl,  e^se.crecUdùnm,.qmhus  JOivinùatis  ret*e- 
,n^§4^pKfti^^Jiff^  ta^dffT^tpu^^et  chnstiam  çt  ommbiu  libertaiem  sequ^fHK 
-^^^gffffi  V'^^'^v^^y^ yo(H^sejt,y\quq,'q9qj/lem Divinàas  ùisede  çcBle^ti^  mbis 
iftqii^  onuulit^ ,  qui^  fdU^pptea^iO^  nqsira  sunt  constitutif  placata uc propiiia potr 
'Sit.efistenélijtfKfùe.çamiJIws^du^  ù^eumium  esse. credidi* 

tfmSi  ut  fmlli  ommnà  fit/çukatem  akn^andam  pi^aremu^y.  q^  uel  obsetvaUom 
Çhristùuuoruttty  velei^rel^ionimentem  suam  dederat,  quam  ipse  sibi  tspUssùnmn 
£^  sentireti  ut  possit  nqibis  summa  Diuinitas^  cujus  religioni  iiberis  mentibm 
€>kêequimup,ifin  omnUqis  sQlifUfH  foftorem  suum  beneuolentiamque  praestare, 
.QHM^^ç^fiO^v^nàplaçu^seitqbis  ut  amotis  omnibus  omnind  çofiditionibus  ^ 
qtfœ,pf^^jf(pptis  datis  siff^  Ckmtianorum  nomine  uidebantur,  nunc  verè  ac 
9imf^^cit$Kimmquisqueeoiifim,yquieamdem  ob^seruandœ  religionis  Chnsûanprum 
germât  ^olifi^^ein  y  citrà  uUam  inquktudinem  aq^molesiiam  sui  idipsum  obser- 
vtffre  cofitçndant,.,i^,  jÉtqueJiQC  insuper  in  persond  Çhristianovum  staïuendum 
esse  eensuimusy  quàd  si  eadem  ioca  ad  quœ  ttntta  çonuenire  consueverant ,  eer(4 
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chrétiens^  obtint -de*  profanes  ^  comme  dé  l'Eglise^  le  sur- 
nom  dé  Grand  que  toutes  lea  générations  lui  con^meront 
de  âiécie  en  siècle*     . 


N»  XXIV. 


SORBONNE 


Parmi  cette  immense  q^uantité  df  n^inistres  de  l'Eglise 
çatliplîque  qui  périrent  pour  la  Foi  dans  les  horribles  scènes 
dont  nous  venons  de  présenter  les  divers  tableaux ,  il  est 
impossible  de  ne  pas  remarquer^  quoiqu'éparse,  une  classe 
de  pontifes  et  de  prêtres  qui ,  brillans  chacun  en  particulier 
d'un  éclat  un rforme,  composent  à  Vï^gli^^  gallicane  une 
auréole  de  gloire  spéciale,  que  le  temps ^  l'erreur  ou  l'envie 
ne  pourront  jamais  obscurcir.  Bien  que^  dispersés,  nous  les 
voyons  tous  se  rattacher,  cominp.à  leur  foyer  de  lumière, 
au  plus  utile ,  au  plus  vénérable  peut-être  des  antiques  éta- 


émtéliàe/inmajtténmteomprehensa,  ptioré  Umpore  ûliqtU  t^ei  àfiseo  nostro, 
fel  ah  aUo  tjfuocuniqûè'i/îdentur  esse  méryèàti,  eadem^chriitùmù  sihepeeutudf 
£t  sine  ulld  pràiipêti&one,  postposàâ' "<^iu  JHtsôxttù^  aUfue  ombigàÊuilte  ^ 
InèstUuantur,  Qui  etùûn  donojiterunt  tonseeùti,  ëadem  ^ùniUut  fusâèm  €9Mr- 
tianis  quarOocjriu  reddant  :  etiam  t*elluqui  emehint,  velquidonofutrant  con^ 
secuti,  sipetùferùu  de  nostrd  benipolentiâ  àUquid,  ineàriùM  postulent^  quà  tt 
ipsis  per  nostram  dementtam  consulatur.,..  Et  quumiamudem  Christiani  non  ea 
ioca  tantàmy  ad  qiàe  concentre  eonsueuerunt ,  stdaMa  etiam  habuïsse  noscuniur, 
fldjus  eorporis  eoTuhî[,  id  est  eccUsiarum ,  non  hominum  siagtdontm  pértinenùd  , 
ea  omnia  iege,  quà  super&s  eomprehendùnus  ^  eùrà  uUam  prarsùs  anAigiùut' 
tem ,  vel  controwersiam  JUsdem  ChnstianiSf  id  est  eorpori  et  ebnpenUeidis  eofitm. 
'  reddi  jubebis ,  supradietâ  scUktt  ruticfhe  servatéy  ttt  U  qui  eadem  me  pretto, 

fiicut  dixùnusy  restituaint,  ùidemnàatem  de  nostrd  henivohnUd  spèrent*» 

Haaenàsjiet  ut  y  sicut  superUu  comprehenswn  est  y  dwùmi  juxtà^  nosfmHurp 
quem  in  tantis  sumus  rebtis  expertiy  per  omne  tempus  prospéré  tuceessibus  nostrig 
cum  heatitudine  nostrâ  pUbUoàpeneueret.  etc.  (Lacttnce  :  De  MaHku  Pereem 
çutoram ,  n«  48*  ) 
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blissemens  religieux  que  la  révolution  a  détruits.  Ici  nos 
lecteurs  n'ont  pas  besoin  qu'on  leur  dise  qu'il  s'agit  de  la 
Sorbonne  et  de  sts  Docteurs ^  mais  nous  devons  leur  faire 
observer,  i®.  que  cet  établissement  auguste  et  majestueux  étoit 
encore  respecté  par  ces  terribles  régénérateurs  qui  avoient 
déjà  détruit  tous  les  autres  en  août  179a;  a?,  que  vingt-^trois 
ans  après ,  malgré  la  restauration  du  trône  de  ce  saint  Âoi  qui 
l'avoit  fondé;  et  quoique,  sous  tous  les  successeurs  de  ce 
monarque,  il  eût  été  le  plus  zélé,  le  plus  puissant  défenseur 
de  l'indépendance  de  leur  couronne  ainsi  que  de  la  vraie 
doctrine  apostolique,  cet  établissement  est  presque  le  seul 
essentiel  qu'on  ait  laissé  enseveli  dans  ses  ruines.  Il  est  celui 
de  tous  que  les  nouveaux  zélateurs  du  trône  et  de  l'autel  ont 
été  le  moins  jaloux  de  faire  revivre  9  disons  mieux  :  il  est 
celui  de  tous  dont  la  renaissance'a  été  plus  facilement,  plus 
efficacement  empêchée  par  l'impie  philosophie  du  siècle, 
aidée  en  cela,  plus  qu'on  ne  le  pense,  par  tant  de  sectes 
ou  de  demi •  sectes  ^auxquelles  il  auroit  servi  de  frein,  en 
maintenant  dans  leur  pureté  lès  antiques  doctrines. 

Il  n'existoit  encore  que  dans  ses  élémens  sous  la  régence 
de  la  mère  immortelle  de  saint  Louis  9  qui  bientôt  ]es«réunit 
pour  en  former  sa  Sorbonne ,  lorsque  déjà  le  savant  et  ma* 
gnifiquc  Grégoire  IX,  admirant  lui-même  le  savoir  et  l'au- 
torité des  docteurs  dont  elle  alloit  se  composer,  préconisoit 
leur  école  au-dessus  de  toutes  les  autres  de  la  chrétienté. 
Ecrivant  au  monarque  et  à  sa  mère,  le  a6  novembre  1280^ 
pour  les  conjurer  d'empêcher  la  dispersion  qui  alloit  s'en 
faire  dans  les  provinces,  il  leur  disoit  :  (c  La  sagesse  indis- 
pensable aux  bons  princes,  comme  à  vos  courageux  guer- 
riers, afin  que  le  pouvoir  ne  s'élève  pas  à  la  présomption  de 
l'arrogance,  et  que  la  bravoure  ne  dégénère pomt  en  licence 
indomptable,  ne  peut  se  maintenir  en  votre  royaume  qu'au- 
tant que  vous  conserverez  dans  la  capitale  cet  illustre  enseî-» 
gnement  des  lettres  sacrées,  lequel,  de  même  qu'un  fleuve 
sorti  du  Paradis  terrestre,  se  déploie  dans  la  ville  de  Paris 
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Gommq  dans  aon  basain  naturel  ^  pouraproset  et  fertiliser  de 
là^  par  la  grâce  du  Saint-Esprit ,  non  seulement  toute  la 
France,  m^îs  encore  le  «Paradis  de  l'Eglise  universelle.  N'y 
vient-ou  pas  en  foule  dé  toutes  les  nations  puiser  les  eaux 
de  la  sagesse^  pour  aller  ensuite  les  répandre  dans  lesx^on- 
trées  d'où  l'on  y  est  accouru  avec  ce  dessein  généreux  (i)  »  ?. 
L'éloge  deyenoit  encore  plus  pompeux  dans  une  seconde 
lettre  de  ce  pape  au  même  monarque,  où,  désirant  néan- 
moins quelque  chose  de  mieux  encore  dans  la  constitution 
de  l'école  théûlogique  de  Paris ,  il  sembloit ,  par  la  nature 
même  de  ses  louanges.,  indiquer  la  formation  de  la  Sor- 
bonne.  C'étoit  en  elle  que  dévoient  se  concentrer  les  travaux 
divers,  que  ce  pontife  voyoit  exécutés  avec  tant  de  succès  par 
cette  école  de  sagesse ,  dans  une  ville  qu'il  regardoit  comme 
une  seconde  Cariath-Sepher  (2)  :  «  et  cet  art  de  l'éloquence 
qui   ornoit  des  plus  belles  parures  l'Eglise  cette   épouse 
de  Jésus-Christ  ;  et  cet  atelier  mystique  où  se  forgeoient  la 
cuirasse  de 4a  Foi,  le  glaive  de  l'esprit,  toutes  ces  armes, 
en  un  mot,  dont  la  milice  chrétienne  avoit  besoin  pour 
repousser  les  attaques  de  la  puissance  des  ténèbres  ;  et  ce 
laboratoire  spirituel  où,  par  le  souffle  de  TEsprit-Saint ,  les 
cœurs  même  les  plus  froids  s'enfiammoient  d'ardeur  pour 

(1)  Patetprœ  regnis  aliU  à  hngis  fetrù  temporihus  floruisse  (Begnum  ÔmUiœ) 
in  atrenuitate  mihtum  potens ,  in  Clero  litterarum  sdentid  prœdito  f  jlpibhs  ,  et 
in  cleme¥tti  Prindpum  bonitate  benignum  :  quorum  medioysi  duo  destituanitir  ^ 
extrema  in  uiiia  convertentur,  Quoniam  potetoia  nisifuerit  sapientid  temperata, 
in  prœsumptionem  luxuriat',  se  in  arrogantiam  extoUendo  :  henignùas  werô  si 
eddem  suffuSta  nonfuerit,  in  dissoluZionem  dégénérât  et  çfftdturjatuàati  cognata.  * 
Jgitur  sapientia  necessaria  est  utrique ,  sine  quâ  neutra  iliarufn  nomen  uirtutis 
obtinei  uel^etum.  Sapientia  verà  nutritur  studio  litterarum  ,  quo,  quasiflwHO 
de  loco  deliciarum  egresso,  non  soiùm  regnum  prœdictum  irrigaïur  etjœcundaiur 
per  Spiritûs-SancXi  gratiam  ,  veriun  etiam  Paradisus  £cclesi4t  generalis  ,  eu  jus 

uiueus  Parisiensis  cit^itas £x  di%*ersis  mundi  nationibus  in  suprudictd  ci^àate 

coUectam  multitudinem  ,  ad  aquas  sapientiœ  hauriendas,  (Epïst.ad  Zudotfieum 
adolescentem  et  ad  Biancam  matrem  Begenlepi  :  Perusii,6  Kal.  decemh,  Pon- 
tificatùs  an.  III --  ab  nov.  laag.) 

(a)  Cariath-Sepher i  id  est  civilas  litterarum,  (Josué  :  c.  xy,  :!  i5. — Judic. 
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publier  au  loin,  et  de  la  manière  la  plus  éclatante ,  les  attri- 
buts divins  et  les  ineffables  bienfaits  du  Rédempteur  (i)  ». 

Quand  la  concentration  de  ces  admirables  et  puissans 
moyens  de  triomphe  pour  l'Eglise  se  fut  opérée  par  l'é- 
rection du  collège  de  Sorbonne  (2) ,  quels  biens  ne  dut 
.pas  produire  dans  l'univers  catholique  cet  illustre  établisse- 
ment qui  9  ayant  ensuite  pour  sœur  l'école  théoI(5gique  du 
collège  de  Navarre  (3),  permit  à  l'Université  de  Paris  de  s'ap- 
proprier leurs  décisions  doctrinales  en  les  publiant  sous  son 
nom  collectif  5  et  de  s'acquérir,  par  là  surtout,  la  plus  glo- 
rieuse des  prééminences  sur  toutes  celles  du  monde  civilisé? 
«  Et  cependant  son  plus  enthousiaste  panégyriste  convient 
qu'elle  la  devoit  à  la  grande  célébrité  que  la  maison  de  Sor- 
bonne acquéroit  dans  toute4a  chrétienté  (4)  »• 

«  La  théologie,  ditFleury,  étoit  enseignée  plus  purement 
dans  l'Université  de  Paris  que  partout  ailleurs  »^  et  nous 
n'avons  plus  besoin  d'avertir  qu'en  cette  branche  auguste 
de  science ,  par  le  mot  générique  d' Université ,  il  faut  entendre 
la  Sorbonne  de  qui ,  en  cela ,  elle  tiroit  sa  plus  notable  illus- 
tration, «  Les  Italiens  même,  poursuit  Fleury,  venoient  y 
étudier;  et  la  principale  ressource  de  l'Eglise  universelle, 


(1)  Parens  sdentùnum  Parisius,  veiut  altéra  Cariath''Sepher ,  clora  elaret. 
Magna  quidem  sed  de  se  majorafacà  optari,  DocenUbua  et  discenUbus  gratiosa^ 
in  quâ  utique ,  tanquam  in  (tfficind  sapientiœ  speaali ,  habet  argentum  venanan 
suanun  principia ,  et  auro  locus  est  in  quo  ràè  con/latur  :  ex  quibus  prudentes 
eloquU  murœnulas  m/stid  aureas ,  uermiculatas  argento ,  cudentes  etfabricantes 
monilia  omata  ;  lapidibus  pretiofi^,  1.  imd  nuUi  comparandis  pretio  sponsam 
*  Christi  décorant ,  et  décorant.  I^ijèrrum  de  terra  tolUtur^  quia^  dum  terrena 
frdgilitas  fortiiudine  solidatur,  loricafidei,  gladius  spiritâs,  et  certa  indefît 
ckristianœ  miliiiœ  armatura  ,  pouns  adi^ersiis  aereas  potestates ,  et  lapis  colore 
solutus  in  aes  t^ertitur,  quia  corda  lapidea  ,  Sancto  Spirùu  tifflata  yfavore  dum 
ardent  y  incenduntur ,  etjîunt  prœdicatione  sonoroyprœcinentia  laudes  Oiristi, 
(  EpisU  adJUegem  fi'oncorum  :  Laterani,  18  iCal.  maii,  Pontificatàs  an,  f^-^ 
i4  ayril  i!i3i.) 

(q)  En  1263. 

<3)  Fondé  en  i3oi|i 

(4)  Afundatione  domûs  Sorbonicœ  toto  orbe  ehristiario  ccêeèem'mœ  (  Du 
Boula/  ;  Hisioria  Cfniyersiiatis  t  tom.  III,  pag.  2a5.) 
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lors  du  graQd  schisme  d'Avignon^  en  1879^  ae  trouYa  dans 
cette  école  (i)  :  c'est  à  ses  décisions  que  le  pape  Clément  VU 
reconnut  devoir  la  proclamation  générale  de  la  légitimité 
de  son  élection  (a)  ». 

Lors  de  ces  quea1;^ons  délicates  autant  que  difficiles^  où  le 
pouvoir  des  rois ,  se  trouvant  en  conflit  avec  le  pouvoir  des 
Clefs,  alloit  faire  passer  dans  l'Eglise  le  trouble  des  Etats  ^ 
comme  dans  les  diiférens  de  Pl\ilippe4e-Bel  avec  Boni- 
face  YIII9  qui  sut,  dans  la  confusion  où  l'ignoirance  avoit 
laissé  tomber  les  esprits  ^  qui  sut  débrouiller  le  chaos  des 
difficultés  y  et  mettre  en  évidence  les  vi'tties  limites  de  l'un  et 
de  l'autre  pouvoir?  Qui  put  faire  comprendre  à  toute  la  terre 
que ,  dans  les  choses  temporelles ,  les  rois  ne  connoissoient 
d'autre  supérieur  que  Dieu  même?  Ce  fut  la  Sorbonne  sous 
le  nom  de  l'Université  de  Paris  (3). 

L'autorité  de  ses  docteurs  étoit  si  prédominante  dans 
l'opinion  du  clergé  comme  des  peuples,  que  les  papes  eux- 
mêmes,  malgré  la  rigueur  de  la  décision  précédente,  ne' 
pouvoient  s'abstenir  de  les  consulter  encore  >  et  qu'ils  dc-^ 
cemoient  à  leurs  jugemens  les  plus  "honorables  suiFrages. 
L'immortel  Benoît  XIV  étoit  si  flatté  de  ceux  qu'il  eu 
avoit  obtenus  pour  son  grand  traité  de  Sen^orum  Dei  beati- 
ficaùone  et  canonizatione ,  qu'il  voulut  en  orner  toutes  les 
éditions  de  cet  important  ouvrage. 

Il  étoit  reconnu  partout  que  leur  doctrine ,  ennemie  des 
nouveautés,  restoit  inflexiblement  conforme  a  celle  des 
temps  apostoliques^  et  voilà  pourquoi,  suivant Tun  des  rap- 
ports du  clergé  de  France  asseàibié  en  1682,  «la  doctrine 
des  docteurs  de  l'Université  de  Paris  fut  celle  de  toute 


(1)  Discours  XII,  sur  les  Libertés  de  V£^ise  gallicane,  iv*.  z. 

(a)  Fleary  :  Hist.  ecclêsiast. ,  1.  LXXXXVII,  n*  61. 

(3)  i/rui^ersitas  in  eam  rem  consulta  9  quibus  limitihus.se  arctare  deberet  pon-^ 
tifida  autoritas ,  respondit  fortiter ,  pro  moresuo ,  Begenf  intemporalibus  non 
agnoscere  supmiorem  nisi  Deurn*  (  Pu  Bonlay  :  Hist,  Uhwenitatis ,  ton.  IV» 
pag.  935.  )  ^ 
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l'Eglise  dans  les  conciles  de  Constance  et  de  Basle  (i4i4  ^^ 
1424)  »•  On  sait  avec  quelle  vigueur  et  quel  savoir  Jean 
GersoUy  Benoit  Gentien,  même  le  plus  souvent  le  cardinal 
d'Ailly,  dans  le  premier;  et  Guillaume  Erard  avec  Pierre 
Maugier,  dans  le  second,  défendirent  les  antiques  maximes* 
Qui  peut  ignorer  qu'au  concile  de  Trente  les  douze  doc- 
teurs députés  de  l'Université  de  Paris,  les  Nicolas  Mail- 
lard, les  Jean  Pelletier,  les  Simo!n  Vigor,  les  Claude  de 
Saintes,  etc.  eurent ,. après  les  théologiens  du  pape,  le  pre- 
mier rang  entre  toi^  ceux  des  autres  nations?  Avec  quelle 
force  de  raison  et  de  science  n'y  développèrent-ils  pas  les 
points  de  la  Foi^  et  n'y  discutèrent-ils  pa3  les  règles  de  l'an- 
tique discipline  (i  )  ? 

Le  sage  et  savant  RoUin  n'exprimoit  que  l'opinion  de  tons 
les  hommes  instruits  du  siècle  des  lumières  par  excellence , 
lor  -que,  dans  une  de  ses  éloquentes  hatangues  où,  comme 
Recteur  du  corps  entier  de  l'Université ,  il  déployoit  sur  elle 
en  entier  la  gloire  immense  de  la  seule  Faculté  de  théolo- 
gie, ri  en  parloit  en  ces  termes  :  «  Elle  a  été  instituée  prin- 
cipalement pour  être,  non  simplement  au  milieu  de  la  France, 
mais  encore  au  sein  de  toute  l'Eglise,  une  citadelle  où  la  Foi 
seroit  invincible;  un  port  où  la  vérité  auroit  toujours  un 
asile  inviolable;  et  comme  un  arsenal  richement  pourvu , 
dans  lequel  on  trouveroit  saos  Qesse  des  armes  qijil ,  fabri- 
quées sur  l'enclume  même  dé  la  i*eligion ,  *  proté^eroient 
efficacement  les  libertés  du  royaume,  c'est-à-dîre  la  disci- 
pline des  anciens  canons  ;  vaincraient  les  hérésies ,  en  n\£^in- 
tenant.le  dogme  dans  sa  beauté  primitive;  mettroient  en 
fuite  les  vices,  en  leur  opposant  la  morale  dans  sa  pureté 
divine;  extermineroîent  les  superstitions,  en  conservant  à 
la  religion  son  augustis  majesté  que,  dans  leur  ignorance, 

elles  rapetissent  et  déshonorent  (a)^  Qui  de  vous  peut  avoir 

^ -^ ; : L- 

(i)  d'évier  :  Histoire  de  V Université  de  Paris  ,  1.  xi ,  toni.  VI ,  pag.  i.Jg. 
(a)  Jdeà  autem  illa  (  Parisiensis  UniUersiias  )  pnscipuè  itistituta  est,  ut  esset 
in  medion  on  Gaià'œ  iolùm ,  sedtotius  EccUsiee  srnu ,  arx  invietce  Fidti  ^  porta  r 

1.  3i 
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oublié  que  souvent  et  très-souvent  la  Sorbonne  a  été  consul- 
tée, non.  seulement  par  les  papes,  parles  évéques,  par  les 
princes,  mais  même  par  des  conciles  généraux?  Ne  fut-ce 
pas  l'autorité  de  ses  docteurs  qui  décida  le  souverain  Pontife 
Jean  XXII  à  l'abjuration  de  ses  erreurs  sur  la  béatitude  des 
saints?  Ce  que,  dans  les  temps  funestes  de  Luther,  ne  ppu- 
voit  faire  la  bulle  de  Léon  X  (en  1 5a i  ) ,  pour  calmer  et  fixer 
les  esprits  ébranlés  dans  tout  le  monde  catholique,  nos  doc- 
teurs l6  firent  par  leurs  vingt-cinq  articles  qui  affermirent 
d'abord  la  Foi  dans  les  Gaules,  et  devinrent  ensuite  comme 
la  base  des.  décrets  dogmatiques  du  concile  de  Trente. 
C'étoient  donc  les  docteurs  de  Paris  qui ,  Lorsque  cette  hé- 
résie entratnoit,_bou]eversoit  les  villes,  les  provinces ,  et  des 
royaumes  entiers ,  lui  avoient  opposé  la  première  digue  insur- 
montable. Le  premier  rayon  d'espoii^  que  la  France  avoit  eu 
de  conserver  la  Foi  lui  étoit  venu  de  la  Sorbonne  (i)  ».  ^ 


"H- 


et  asjrlurft  ferkatis ,  munitissùnum  velut  armametoarium  lindè  parata  semper  et 
in  ipsùis  inciuU  reUgiioms  Jhbfiçata  arma  promerentur  ^d  tuendas  regrti  Uber^ 
tates ,  hoc  est  veterum  C4.nohvm  disciplivam  ,  ad  debelùmdas  hcereses  y  ad 

fuganda  pàia  ,  ad  exterminandam  superstitionem Non  sala  hœresis  religio- 

nem  impugnat,  Bèlàtm  ipsi  indicunt  aUi  prœtereà  kostes ,  ed  metuendi  magis  , 
quà  minus  metuuntur ,  uitia ,  ignor€mîia',  superstitio'.  Scilicet  ^  càm  tjusmodi  sk 
homo  ,  ut  carere  omninà  non  possit  religione ,  pro  ferd  et  germanâ  ^  citjus  aus" 
tara  sanctitas  ipsum  angit  et  sollicitai,  awide  arripit  simulacrum  illius  et  adwn'^ 
hratam  imaginem ,  quœ  ,  eutteriof^is  modo  qualiscumque  cuUûs  ,  non  incom- 
modum  uectigalpersoUfensDeo^suisinéerim  votupiatihus  non  adt/ersatur.  Quàd 
si  prœtereà  qccedant  blandi^ntes  magistri ,  qui  taxas  dent  humanoe  cupiditati 
habenasy  vix  credibile  e^  quàmjaciiè  et  celeriter  religionù  imitatrix  superstitio  , 
fitiorumque  mater  et  nutrix  ignoraràia ,  animis  irrepant.  JSxemplo  sunt  aliquot 
vidnœ  gentes  ,  apud  quas  viffetui  ôiùn  dœtrinœ  pariter'-  piètatisque  lotis  non 
aUatn  ob  causât»  videtur  nunc  ita  loiigu^ns  et  penè  intermortua  (  /^.  ci-apr«8  , 
tom.  Il,  pag.  3a  )  ^quàm  quèd  enen^atis  otio  et  no%Hirum  opinionum  contagione 
corruptis  earum  wù'uefsàatibus  et  scholis ,  omnisfirè  ilàc  reUgio  in  puériles  et 
scBpè  rtdiados  cceremoniarum  nlus  euanuit,  (Oratio  habita  die'19  decemb.  1719, 
super  grutmtajwfentutCt  ir»titutiqnefundata  à  Jtege  Ludoxnco  XV  :  PaiB  P.  ) 

(i)  Nemo  i^estînklLignQraLcQnsuitQsi  sœpiàs  de,  reUgiPne  majores  nostros  à 

principibm  »  à  prce^uà'bug,,  4  romanis  pontificibus ,  ab  ips^  generalibus  cqndiù's, 

Omitto  nostrorwn  prœsenim.homiffum  operd ,  industriâ ,  en^ditione,  studio  ,  et 

cçwocata  et  ad  fel^emjjerducta.  exitum  Concilia  Constanliense  et  Basileense  , 
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Il  seroit  trop  long  de  rapporter  les  nombreux  jugemens 
par  lesquels  elle  combattit,  désarma  et  détruisit  successive-» 
ment  les  erreurs  diverses ,  sous  la  forme  desquelles  Tesprit 
de  ténèbres  revenoit  sans  cesse  agiter  TEglise  y  et  même  trou- 
bler les  Etats  par  d'astucieuses  innovations  de  doctrine  qui 
tendoient  à  ce  bouleversement  général  dont  nous  avons  été 
les  témoins.  La  collection  que  le  savant  évéque  de  Tulle  ; 
Charles  Duplessis  d' Argentré ,  a  publiée  de  ces  jugemens  de  la 
Sorbonne,  est  immense,  quoiqu'elle  n'aille  pas  au-delà  de 
J735  (i).  Mais  il  en  est  un  de  1680,  qui,  bien  important 
pour  ceux  que  rend  inquiets  leur  douloureuse  expérience 
du  résultat  de  nos  troubles  civils  (/^.  ci-devant,  page  274)^ 
mérite  une  mention  particulière.  Il  l'exige  même,  comme 
étant  la  base  d'un  autre  jugement  ^  rendu  cent  sept  ans  plus 
tard,  à  la  veille  de  notre  révolution,  et  sans  téquel ,  proba- 
blement, tant  de  nos  prêtres  bannis  par  elle ,  n'aurbient  pas 
obtenu  ce  généreux  et  solennel- accueil  qu'ils  trouvèrent  en 
Angleterre.  Ne  faut-il  pas  qu'enfin  leur  reconnoissance  ap- 
prenne l'obligation  qu'ils  en  eurent  à  la  Sorbonne ,  par  qui , 
jusqu'à  trois  fois,  avoient  été  dissipées  les  préventions  om- 
brageuses du  gouvernement  anglais  contre  les  prêtres  catho- 
liques ,  depuis  les  constitutions  de  Pie  V,  Grégoire  XIII , 
et  Sixte  V?  {F",  ci-devant,  page  61 ,  note  2.) 

fimtissima  iUa  duâ  Fidei  christianœ  H  libertatum  nostrarum  propugnacula, 
Omitto  denùjue  coactum  auctoritaJU  Panstensàtm  Theologorum  ejurare  errores 
fuos  de  anùnarum  beatitudine  Bomanum  pontificem ,  Jotmnem  XXII,  —  Pw 
nestis  Zutheri  temporibus ,  cùm  UUus  pestiferœ  hœreseos  contagio  per  Europam 
impunk  grtusareUir,  undè  primùm  Galliœ  nostreé  spes  qffitlsit  ?  Gratias  Deo 
immorudfiê ,  qui  in  tanto  reUgionis  discrimine ,  ad^trsùs  hiinc  torrentem  ,  quo 
yn^es ,  prcHfincicB ,  régna  intégra  trakebantur ,  Parisiensis  Theoiogiof  doctores , 
seu  firmissimum  murum  opposuiu  Emissa  h  Leone  X  BuUafluctuantium  ant" 
moriim  œstus  compescere  non  potuerat  :  conscripti  à  Parisiensibus  theologis 
ifiginti  quinque  articidif  iique  totius  Unùfersitatis  unanimi  consensu  conjir^ 
moaiy  ^Fidfim  in  GalUâ  sanxerunt;  et  ilii,  quam  gèneratis  deinceps  Synodus 
prœscripsitf  credendi  normœ  ac  regulœ  viam  et  auctoritatem  prœstruxenmt. 
(RoUin  :  i^iVfem.) 
(  t)  Colltctio  judidorum  de  notas  erroribus  :  3  voL  in-fol.  lyaS ,  1733  et  1736. 

3i. 
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D'abord)  en  1680,  lorsque  les  factieux  se  servoient  de 
plus  eu  plus  de  la  diversité  des  religions  pour  augmenter  les 
embarras  de  Charles  II  remonté  sur  son  trône  ^  les  catho- 
liques d'Angleterre  y  jaloux  de  tranquilliser  le  gouvemement 
sur  leurs  dispositions  à  son  égard,  consultèrent  solennelle- 
ment la  Sorbonne,  r^elativement  au  serment  di  allégeance 
qu'il  exigeoit  d^eux  ;  et  la  Sorbonne ,  dans  une  assemblée  de 
soixante  docteurs  ^  dont  un  seul  fut  d'un  avis  différent  ^ 
calma  l'inquiétude  de  ce  gouvernement ,  en  éclairant  la 
conscience  des  fidèles  par  sa  décision  doctrinale  du  9  aoùt^ 
dans  laquelle  elle  déclaroitque  ce  germent  pouvoit  et  devoit 
être  prêté  par  les  catholiques  anglais. 

Sa  décision ,  trop  abrégée  dans  V Histoire  ecclésiastique 
JC jùtgleterre  y  par  Dodwel  (i)^  veut  être  exposée  en  entier. 

«  On  demande ,  disoient  les  théologiens  de  la  Faoulté  de 
Paris  y  si  les  catholiques  peuvent  en  sûreté  de  conscience,  et 
sans  offenser  la  Foi ,  prêter ^un  serment  de  fidélité,  conçu  en 
ces  termes  :  Je,  Nj  reconnais  en  toute  mérité  et  sincérité,  je 
professe ,  f  atteste  et  je  déclare  en  ma  conscience ,  devant 
£Heu  et  des^ant  les  hommes ,  que  notre  maître  suprême , 
Charles ,  est  le  "vrai  et  légitime  roi  de  ce  royaume,  ainsi  que 
de  tous  les  autres  domaines  et  terres  de  Sa  Majesté;  et  que 
le  Pape  na ,  par  lui-même ,  ni  par  aucune  autorité  de  t Eglise 
ou  du  Saint-Siège ,  ni  par  aucuns  autres  moyens  quelconques 
dont  il  puisse  im/estir  qui  que  ce  soit ,  aucune  puissance  ou 
autorité  pour  déposer  le  Roi,  ou  disposer  de  quelques  uns 
des  royaumes  ou  domaines  de  Sa  Majesté ,  ni  pour  concéder 
à  quelque  prince  étranger  le  droit  de  lui  porter  préjudice ,  ou 
Senvahir  son  territoire  y  m  de  délier  aucun  dé  ses  sujets  de 
la  soumission  et  de  l* obéissance  qu'ils  lui  doivent  y  ni  de 
donner  a  aucuns  d'eux  la  licence  ou  la  faculté  de  porter  les 
armes  contre  lui,  d'exciter  des  tumultes,  de  commettre  des 
violences  y  d'occasionner  des  dommages  à  la  personne  y  à, 

(i)Tqdi.  in,pag.387. 
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F  Etat  ou  augoui^emement  de  Sa  Majesté  royale ,  ou  de  causer 
des  dommages  à  quelques  uns  de  ses  sujets  y  dans  l'étendue 
de  ses  domaines. 

«  Je  jure  aussi,  de  tout  mon  cœur  y  que,  nonobstant  toute 
déclaration  ou  sentence ,  soit  d^ excommunication  ,  soit  de 
prii^ation  de  son  royaume ,  faite  ou  accordée ,  à  faire  ou  à 
accorder  par  le  Pape  ou  ses  successeurs ,  ou  par  une  autorité 
quelconque,  dérii^ée  ou  prétendue  dériuée  de  lui,  ou  de  son 
siège,  contre  ledit  Roi ,  ses  héritiers  ou  successeurs;  nonobs- 
tant toute  sentence  qui  délieroit  ses  sujets  du  dex^oir  de  lui 
obéir,  je  serai  toujours  fidèle  et  obéissant  à  Sa  Majesté,  à 
ses  héritiers  ou  successeurs;  et  je  le  défendrai ,  lui  et  eux,  de 
toutes  mes  forces ,  contre  toutes  les  conspirations,  tous  les 
attentats  quelconques  qu^exciteroient ,  soit  contre  sa  per- 
sonne ou  la  leur,  soit  contre  leur  couronne  et  leur  dignifé  , 
de  telles  sentences  ou  déclarations,  et  lors  même  qu'elles  n^en 
ser oient  que  le  prétexte.  Je  le  défendrai  tout  aussi  bien  que  si 
ces  attentats  résultoient  d'une  autre  cause  :  et  ^'i7  vient  à 
ma  connoissance  des  trahisons  et  conspirations  contre  sa 
personne  ou  quelqu'un  d'eux,  je  ne  négligerai  rien  pour 
quHls  en  soient  informés , 

tt  Je  jure  en  outre  que  f abhorre  de  tout  mon  cœur,  que  je 
déteste  et  repousse  comme  impie  et  hérétique  la  doctrine  con- 
tenue dans  cette  abominable  proposition:  Les  princes  excom- 
munies  ou  déposés  par  le  Pape  peuvent  être  déposés  et  même 
tués  par  leurs  sujets,  ou  tous  autres  quelconques  (i). 

«  Finalement,  je  crois  et  je  jure  en  ma  conscience  que  ni  le 

pape,  ni  aucune  autre  personne  na  lepoui^oir  de  ni  absoudre 

de  ce  serment  en  tout  ou  en  partie  y  reconnoissant  moi-même 

que  ce  serment  m'a  été  légitimement  demandé  a^ec  une  auto- 

■         '  ■  *— — — * — ^™— "  ■     — ^— ^^^— »■— — — ^if»— .^^^^^«^^-^^ 

(i)  C'est  la  seconde  de  celles  que  la  Sorbonne  avoit  condamnées  le  4  ayril 
1626  ,  dans  le  livre  de  Santarelli ,  aux  chap.  xxx  et  xxxi ,  où  elle  étoit  en 
ces  termes  :  «  Les  princes  excommuniés  ou  déposés  par  le  Pape ,  peuvent  être 
déposés/ et  même  tués  par  leurs  sujets  ou  par  d'autres  ».  (F,  ci-devant  pag.  85^ 
note  a.  ) 
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rite  juste  et  parfaite,  et  renonçant  à  toutes  dispenses  etindul-- 
gences  qui  lui  seraient  contraires.  Je  reconnais  et  jure  toutes 
ces  choses  sans  ambiguité  et  très^-sincèrement  y  conformément 
aux  paroles  que  fai  prononcées  >  et  selon  le  sens  naturel  et 
commun ,  dans  lequel  on  les  entend  généralement ,  sans 
aucune  équivoque  ou  évasion  mentale,  ni  secrète  résers^e 
quelconque;  et  je  fais  cette  reconnaissance  en  détail  volon^ 
tairementf  auec  sincérité  et  de  tout  mon  cœur,  avec  la  véri" 
table  Foi  d^un  chrétien  :  qu  ainsi  Dieu  me  soit  en  aide .». 

c(  Nous,  soussignés 9  théologiens  de  la  sacrée  Faculté  de 
Paris 9  jugeons  que  ce  serinent,  tel  qu^il  est  exprimé  ci- 
dessus  y  peut  être  prêté ,  sans  offenser  la  Foi  et  en  sûreté  de 
conscience,  par  les  catholiques  anglais  ^  et,  quant  à  la  propo- 
sition de  \si déposition  et  du  meurtre  des  princes,  laquelle  y  est 
réprouvée  comme  hérétique ,  en  comprenant  tout  à  la  fois  la 
déposition  et  le  meurtre ,  nous  disons  qu'elle  Test  même  en 
les  séparant,  mais  seulement  matériellement,  lorsqu'il  ne 
s'agit  que  de  la  déposition  des  princes  :  ce  qui  est  contraire  à 
la  parole  de  Dieu  j  mais  elle  le  devient  formellement  par 
l'addition  qu'on  peut  les  tuer  en  vertu  de  cette  déposition^. 
Délibéré  et  donné  le  i6  août,  l'an  du  Seigneur  i68o.  Signé, 
Alex.  Vaillant,  curé  de  Saint-Christophe,  avec  cinquante- 
huit  autres  docteurs  ;  et  confirmé  l'année  suivante ,  9  août 
168 1 ,  par  Cocquelin ,  chancelier  de  l'Eglise  et  Académie  de 
Paris  (0  **• 


(1)  Quaràur  an  sahâ-Fide  et  tutâ  consdeniid  à  cathoKcis  prœstari  possii 
furumentum  fideUtaUs  (subsequêns)  :  «  JSgo  ^  Jf,,,  perè  et  sincère  agnosco  , 
ffrofiteor,  test^teoTy  et  dedaro  in  consdentid  meâ  »  eoram  Deo  et  mundo^  qubd 
êupremus  dominus  noster  Carobis  est  legitimus  et  venu  hujus  regni  rex ,  et 
omnium  et  alionun  majestatis  suœ  dominiorum  et  terrarum  ;  et  qudd  Papa  » 
nêc  per  se  ipsum  ,  nec  per  ullam  auctoritalem  Ecclesiœ  vel  sedis  Jiomanœ ,  aut 
per  uUa  atia  média  cum  qutbuseumfue  aUis ,  aKquam  potestatem  uei  atuuwiuuem 
habeat  regem  deponendi ,  ifel  de  aUquAus  mafestatis  sum'  regnis  aut  dominas 
disponendi ,  yel  aUcui  prinmpi  extraneo  ad  ipsum  damnificandum  aut  terras 
suas  invadendum  auctoràatem  concedendi ,  vel  uiiot  suppositomm  suorum  ab 
eorum  suœ  majestati  subjeetione  et  çbedientid  exonerandi^  aut  uilis  eorum  lt-> 
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Les  catholiques  d'Irlande 9  en  1775,  non  moins  jaloux  de 
prouver  au  gouvernement  anglais  qu'il  pouvoit  compter  sur 
leur  fidélité^  et  que  les  plus  célèbres  écoles  de  théologie ^ 
auxquelles  ils  se  faisoient  un  devoir  d'adhérer  ^  proscri voient 


eenùam  uelfacultatem  dandi,  ut  arma  contra  ipsum  gérant  ^  tumultus  excitent , 
aut  aJiquam  i^iolentieun  aut  damnum  majestau's  suœ  regùe  personœ  ,  stattii  uel 
regùnini  aut  tdiquihus  mn^'estatis  suœ  suhdiiis  intra  sua  dominia  affènant, 

a  IteiUfjuro  ex  cotde ,  quody  nonobstante  uUd  declaratione  uel  sentenltiâ  ex* 
communicationù  uel  pnfationîs /actd  uel  concessd,  aut/aciendd  uel  concedendd 
per  Papam  uel  successores  y  uel  per  quamcunque  auctoritatem  deriuatam  aut 
deriuari  prœtensam  ab  UlOy  seu  à  sud  sede,  contra  dictum  regem,  hœredes  aut 
successores  suos  ,  uel  quàcunifue  absolutione  dictorum  st^ditorum  ab  eorum 
obedientid  ,Jidelitatem  et  ueram  obedi^ntiam  suœ  majestati ,  hœredibus  et  suc-* 
cessonbus  suis  praestabo  y  ipsumque  et  ipsos  totis  meù  uiribus  contra  omnes 
conspirationes  et  attentata  quœcunque  quœ  contra  personam  ilàus ,  uel  illorum , 
eorumqaecoronamet  dignkaUm  ratione  uel  colore  alicujus  ejusmodi  sententim  uel 
declaratioms  f  uel  aUàs  facta  fuerùu  »  defkndam  y  omnemque  operam  impendam 
ut  majestati  suœ ,  hœredibus  et  successoribus  rêt^elem  ,  et  manifestas  Jaeiam 
omnes  proditiones  et  proditorias  conspirationes ,  quœ  contra  illam  aut  aliquos 
illorum  attentari  cognoscam  y  uel  audiam, 

«t  Prœtereà  juro  y  quàd  ex  corde  abhorreo ,  detestor  et  àbjuro  tanquam  impiam 
et  hœreticam  hanc  doctrinam  et  damnabilem propositionem ,  quàd  Princif es»  per 
Papam  excommunicati  veldepositi,  possunt»  per  suos  subditos  yel  alios  quos- 
cumque»  deponi  aut  occidi. 

«(  Et  uheriùs ,  credo ,  et  in  consdentid  medjuro  quàd  nec  Papa  y  nec  ulla  aUa 
persona  quœcunque  potestatem  hsîbeaî  me  ab  hoc  Juramento  ,  oui  aUquâ  tjus 
parte  absoluendi.  Quod  j'uramentum  agnosco  rectd  et  plend  auctoritate  esse  là" 
gitimè  mihi  ministratum ,  et  omnibus  indulgentiis  ac  dispensationihus  in  con" 
trarium  renuntio,  Hœcque  omnia  plane  et  sincère  agnosco  et  juro  yjuxta  hœc 
CTcpressa  uerba  à  me  prolata^  etjuxta  planum  et  communem  sensum  ,  et  intel-^ 
lectum  eorum  uerborum  absque  uHd  œquiuocatione  axa  mentali  euasione ,  aut 
secretd  reseruatione  qudcunque  y  hancque  recognitionem  et  agnitionem  fado 
cordiaUltTy  uohtntariè  et  uerè  ;  uerd  Fide  christiani  uiri:  sic  me  Deus  adjuuet  ». 

<c  Nos  infràscriptisacnsfacuitatis  Parisiensis  Theologi  oensemus  jusjurandumy 
ut  ùi  obuersd  pagind  conceptum  est  y  salud  Fide  y  et  tutd  consdentid  à  catholids 
yingUs  jurari  posse  :  si  modà  in  propositione  quœ  est  de  depositione  et  caede 
principum  ut  quœ  damnatuf  ut  hœretica  deponi  et  occidi  conjunctim  accipiantur; 
imà  etsi  diuisïm. ,  ita  ut  tamenpropositio  hœretica  matmiaÛter  y  idest  uerbo  Dd 
contraria  Jimatur ,  quatmiks  depooi  principes  effèrt  ;  formfditer  uerà  etiam 
quatenàs  occidi  posse  superaddit,  DeUberatum  datumque  die  t6  augusti  anno 
Domini  i6do  ;  etc, ,  etc,  »  (  Duplessis  d'Argentré  :  Collectio  judidorum  de  nouis 
erroribus  ,  à  la  pag.  iSg  de  la  I'*  part,  da  3*  ToL  ) 
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l'opinion  que  a  les  princes  excommuniés  ponvoient  être  dé- 
posés »^  voulurent  avoir  à  lui  présenter  également  une  con- 
damnation de  cette  perverse  doctrine  par  la  Faculté  de  Paris. 
Ils  la  consultèrent,  et,  dans  une  assemblée  de  soixante  doc- 
teurs, elle  leur  répondit  qu'ils  pouvoient,  sans  offenser  la 
Foi,  et  en  sûreté  de  conscience,  jurer  que  Dieu  n'a  donné 
au  souverain  Pontife  aucune  espèce  de  droit  temporel  sur 
aucun  royaume,  et  par  conséquent  sur  celui  d'Irlande  »• 

Gomme  si,  dans  les  années  subséquentes,  la  sécurité  du 
gouvernement  se  fût  affoiblîe  ;  ou  comme  si ,  à  l'approcbe  de 
notre  i*évolution ,  prévoyant ,  pour  ainsi  dire ,  qu'elle  pros» 
criroit  nos  prêtres  catholiques ,  et  que  plusieurs  iroient  cher- 
cher un  asile  sur  ses  bords,  il  eût  besoin  d'être  rassuré  sur 
les  sentimens  qu'ils  y  porteroient ,  les  catholiques  anglais, 
d'accord  avec  lui ,  voulurent  avoir  à  lui  présenter,  pour  leur 
concilier  sa  faveur,  un  nouveau  monument  de  la  persévérance 
inébranlable  du  clergé  de  France  dans  la  même  doctrine. 
De  là  ces  trois  nouvelles  questions ,  adressées  de  Londres  à  la 
Sorbonne ,  vers  la  fin  de  l'année  1 788  i  et,  par  surabondance 
de  précautions,  aux  Universités  de  Louvain,  de  Douai, 
d'Alcala ,  de  Salamanque  et  de  Valladolid ,  pour  montrer 
que  la  doctrine  sur  ce  point  étoit  uniforme  en  d'autres 
pays  catholiques  :  «  i®.  Le  souverain  Pontife,  ouïe  collège 
des  cardinaux ,  ou  quelque  autre  assemblée  d'hommes  émi* 
nens  en.  dignités  ecclésiastiques ,  ou  un  personnage  quel- 
conque de  l'Eglise  romaine  (tel  qu'un  légat),  auroitil  quelque 
autorité,  quelque  puissance,  quelque  juridiction  civiles, 
ou  une  prééminence  civile  quelconque  sur  le  royaume  d'An- 
gleterre, à  raison  ou  en  vertu  de  quelqu'autorité,  puissance 
ou  prééminence  du  Pape  ou  de  l'Eglise  romaine ,  soit  que 
ces  facultés  lui  fusse^t  inhérentes ,  soit  qu'elles  lui  eussent 
été  concédées ,  soit  qu'elles  lui  appartinssent  de  toute  autre 
manière  quelconque  ?  a**.  Le  souverain  Pontife  ou  les  cardi- 
naux, ou  quelque  assemblée,  ou  quelque  personnage  de 
l'Eglise  romaine,  peuvent-ils  absoudre  ou  dispenser  du  ser- 
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ment  de  fidélité  les  sujets  du  roi  d'Angleterre?  3*.  Y  a-t-il 
dans  les  articles  de  la  Foi  catholique,  quelque  principe 
duquel  on  puisse  inférer  que  les  catholiques  sont  dispensés 
de  tenir  la  Foi  promise  aux  hérétiques ,  ou  à  tous  autres  qui 
ne  seroient  pas  d'accord  avec  eux  dans  Jes  choses  de  la  reli- 
gion (i)?  » 

A  ces  questions  dont  la  troisième  semhloit  indiquer  les 
engagemens  privés  que  nos  prêtres  auroientà  prendre ,  trois 
ans  plus  tard,  avec  leurs  hôtes,  quand  ils  seroient  reçus  en 
Angleterre,  la  Sorbonne  répondit  par  des  sentences  contra- 
dictoires avec  les  mêmes  termes,  dans  une  congrégation 
générale,  tenue  le  19  février  1789.  Les  réponses  des  autres 
Universités  étrangères  ne  différèrlipt  point  de  la  sienne  ;  et  le 
gouvernement  britannique ,  délivré  par  là  de  toutes  ses 
«larmes ,  ne  craignit  plus  d'ouvrir  ses  portes  à  nos  prêtres 
quand  ils  furent  exilés.  \ 

((  Du  haut  des  navires  qui  les  apportoient,  dit  l'un  de  ceux 
qu'on  y  accueillit  si  généreusement  et  en  si  grand  nombre , 
M.  l'abbé  Barruel(2),  ils  i*egardoient  les  rives  de  l'Angle- 
terre avec  cette  habitude  d'anxiété  que  leur  àvoient  fait 
conîlFacter  trois  ans  de  persécutions  toujours  croissantes  dans 
leur  patrie;  mais,  en  s  approchant,  ils  ne  virent  pas  sans 
attendrissement  ces  Anglais  qui ,  les  attendant  sur  le  rivage , 
n'avoient  d'autre  émotion  que  celle  du  désir  de  les  rece- 


(i)  1*.  Habetne  Summus  JPontifox,  oui  eminentissimi  cardinales ,  ma  àUquis 
cœtus  hominum  ,  aut  aliqua  alia  persona  Ecclesiœ  romanœ ,  uUant  cwilein  au- 
toritatem ,  civUem  potestatem ,  àyiUm  jurisdictionem ,  aut  àuilem  prœemineruiam 
^uamcuiti/ue  in  regno  jingliœ,  ratione  aut  uùtute  alicujus  auctorùatis,  potes" 
tatis  ,  jurisdictionis ,  aut  prœenùnentiœ  Papçe ,  vel  Ecclesiœ  romanœ  inhœrentiSf 
concessœ  aut  alio  quovismodo  pertinentis?  — a>.  Potestne  Summus  Pontifex ,  omU 
eminentissùni  cardinales ,  mtt  aliquis  ccetus  hominum  ,  aut  aliqua  aUa  persona 
Ecclesiœ  romanœ  absolt/ere  aut  dispensare  suhditos  régis  Angliœ  à  juramento 
fidelitatis? — 3".  Estne  aliquod  principium  in  artieuUs  Fidei  cathoUcœ  per  quod 
patholid  excusantur  in  non  sewandâ  fide  cum  hœreUcis ,  aut  aliia  qui  ah  qfsis 
dissentiunt  in  opinionibus  religionis  ? 

(a)  Histoire  du  clergé  de  Frai^ce pendant  la  révolution. 


\ 


il 
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voir  et  de  les  soulager.  Rassurés  sur  tout  ce  qui  les  entoure 
à  leur  débarquement  (parce  que  tout  ce  qui  les  entoure  est 
rassuré  sur  leur  doctrine),  ils  se  dirent >  dans  l'admiration  , 
et  je  disois  avec  eux  :  Il  est  donc  un  lieu  sur  la  terre  où 
l'homme  y  déposant  toute  crainte  de  son  semblable,  ne  voit 
plus  dans  lui  qu'un  frère ,  exempt  de  soupçons  et  plein  de 
bienveillance  ».  Nous  n'offenserons  aucun  peuple  en  disant  ^ 
ce  qui  est  si  notoire,  qu'il  n'en  est  pas  qui  ait  aussi  magni- 
fiquement que  cette  nation  protestante,  rivalisé  le  chef  de 
TEglise  (atholique,  l'auguste  Pie  YI,  dans  son  paternel 
accueil  de  nos  prêtres  exilés  (i)  ». 

«  La  trompette  de  la  bienfaisance,  reprend  M.  Barruel , 
a  déjà  retenti  dans  Londres  et  les  provinces.  Déjà  le  clergé 
anglican,  les  lords,  les  commerrans,  les  citoyens  de  toutes 
les  classes,  ont  fourni  les  moyens  de  loger,  nourrir,  vêtir 
ces  colonies  sacrées.  Le  roi  lui-même  a  cédé  son  ancien  palais 
de  Winschester,  pour  servir  d'habitation  à  six  cents  d'entre 
ces  vénérables  proscrits.  Le  gouvernement  ordonne  de  nou- 
velles quêtes  en  faveur  du  clergé  français.  On  compte  en 
Angleterre  jusqu  a  huit  mille  prêtres  expulsés  de  leur  patrie 
a  cause  de  leur  Foi  catholique  ;  et  il  n'en  est  pas  un  seul  qui 

(i)  La  reconnoissance  et  radmiration  que  cet  illustre  Pontife  en  éprouToit, 
se  trouTent  exprimées  dans  le  beau  discours  de  M.  Marotti,  dont  nous  parlerons 
ci-apres  ,  tom.  II ,  pag.  35.  Il  y  disoit ,  plein  d'enthousiasme  ,  aux  prêtres 
exilés  :  <r  Oh  !  combien  les  conseib  divins  sont  merveilleux  !  Peuvent-elles 
être  plus  grandes  ,  la  générosité,  la  miséricorde  j  la  munificence  des  Anglais 
A  votre  égard?  Leur  monarque  lui-même  a  tellement  admiré  votre  vertu,  qoe, 
non  seulement  il  vous  a  fourni  des  secours  pécuniaires ,  des  vétemens ,  la 
nourriture  ;  mais  de  plus  il  a  voulu ,  par  des  lettres  patentes ,  rendre  notoire 
à  tous  que,  s'il  étoit  porté  par  son  humanité  à  vous  soulager  dans  le  malheur, 
il  l'étoit  plus  efficacement  encoi'e  et  plus  abondamment  par  votre  courage  et 
votre  sainteté  »  i  Quœ  jénglorum  etiam  (  S  admiranda  Dei  consilia  !  )  largitas 
in  vos ,  misencordia  ,  Vheralhas  !  Quorum  etiam  humanissimus  rex  ita  uiriutem 
pestram  admùratus  est ,  ut  non  soUan  uoBis  ehmum ,  vestem ,  alimenta  suppedi- 
tat>erày  tmim  etàun  ilhid  Htteris  datis  palàm  omnibus  faetum  uobterit  :  sb 
«  quœ  humimitéite  sud  lAenter  in  leuandd  vtstrâ  fortuné  faceret ,  éa  muilè 
fibentms  atque  uheriùsfocere  ohforlitudinem  vestram,  vestramque  sanctitatetn,  » 
(Marotti  :  De  Ostentis  divinœ  Potentiœ ,  efc.  ) 
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manque  de  ce. que  peuvent  réclamer  ses  besoins^  soit  en 
santé  y  soit  en  maladie  )), 

En  réfléchissant  qu'ils  y  jouirent  de  tant  de  secours  pen- 
dant vingt  ans  au  moins;  et  tout  en  admirant  la  frànclie  dila- 
tation de  la  magnanimité  anglaise  dans  <;ette  circonstance , 
nous  sommes  autorisés  à  dire  qu  elle  eût  été  comprimée ,  que 
ces  prêtres  n'en  auroient  point  ressenti  les  effets ,  si  le  gouver- 
nement ne  les  eût  point  accueillis ,  et  qu'il  ne  les  auroit  vrai- 
semblablement pas  accueillis  si  bien  et  en  si  grand  nombre, 
sans  les  rassurantes  déclarations  de  la  Sorbonne  (i). 

Voilà  donc  ce  que  nos  prêtres  bannis  ont  sans  doute  gagné 
à  l'invariabilité  comme  à  la  pureté  de  sa  lumineuse  doc- 
trine. «  Ses  théologiens,  disoit  encore  Bollin  en  1719^  ne  se 
laissent  pas  pousser  çà  et  là  par  )es  vents  des  opinions  et  de 
la  faveur,  ni  par  de  commodes  allégations  de  la  prétendue 
nécessité  des  circonstances.  Stable^.dans  la  Foi>  ils  pèsent 
toutes  choses  dans  la  balance  de  l'Ecriture-Sainte  et  de  la 
tradition.  Laissant  de  côté  les  profanes  nouveautés  systéma- 
tiques, imaginées  pour  de  variables  conjonctures,  ils  restent 
appuyés  sur  l'autorité  de  la  vénérable  antiquité  sacrée  comme 
sur  une  ancr«  ;  et  leurs  définitions  relatives  à  la  religion , 
demeurant  immobiles  et  inébranlables  parmi  les  tempêtes 
frémissantes  des  passions  et  des  opinions  humaines ,  dissipe- 
ront encore,  quand  il  le  faudra,  par  la  lumière  victorieuse 
de  la  vérité^  les  nuages  de  l'erreur  et  du  mensonge  (^)  ». 

Mais  que  pourront  ces  docteurs  à  l'époque  de  la  révolution, 


(i)  C'est  une  ycrité  de  fait  que  nous  attestèrent  en  1800  ceux-là  même  de  nos 
éyéques  réfugiés  en  Angleterre ,  qui  nous  firent  parvenir  les  dernières  dé- 
cisions de  la  Sorbonne  pour  être  insérées  dans  notre  PoUiique  chrétienne 
de  cette  époque  ^  où  elles  furent  rendues  notoires  dans  la  livraison  d'octobre  , 
pag.  280  du  !•'  tom.  de  1800. 

(a)  Ita  semper  erày  auditores.  Quomam  theologi  nostri  non  sinunt  circfunferri 
se  omni  uento  doctrinœ  ;  sed  in  Fide  stabiUs ,  omnia  Scripturœ  Sacrai  et  traditionis 
trutinâ  pondérant  ;  nec  profanas  pocum  not^ates  inducunt ,  sed  sacré  perendm 
antiquitatis  auetoritate  ueba  anchorâ  rùtuntur  ;Jrementihus  nequictftiam  cupi-' 
dàtuum  et  opimonum  hwnanarum  procelUs ,  stahunt  immotœ  et  inconcussm 
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quand  Fautorité  royale  qu'ils  ont  jusqu'alors  si  puissamment 
défendue 9  cédant  chaque  jour  aux  factieux  quelque  portion 
de  sacouronne,  et  leur  livrant  successivement  ses  meilleurs 
soutiens ,  semblera  n'avoir  conservé  de  pouvoir  que  ce  qu'il 
en  faut  pour  sanctionner  l'hérésie ,  et  pour  autoriser  la  per- 
sécution ?  Dans  cette  situation  incohérente  et  fausse ,  où 
quelques  défections  augmentent  encore  la  perplexité  des 
meilleurs  esprits,  la  Faculté  de  théologie,  si  grave  dans  ses 
formes  de  procéder,  n'a  pas  encore  eu  le  temps  de  s'expliquer 
doctrinalement  sur  la  constitution  civile  du  clergé  ^  que  déjà 
l'archevêque  légitime  de  Paris  est  remplacé  de  vive  force  par 
un  intrus.  Alors ,  alors  elle  ne  connott  plus  de  délais  ;  et 
l'archevêque  reçoit  aussitôt  la  déclaration  suivante  : 

«  La  Faculté  de  théologie  de  Paris  s'étant  assemblée  le 
I"  avril  en  Sorbonne,  lieu  ordinaire  de  ses  séances ,  a  arrêté 
unanimement  qu'elle  envcrroit  cette  lettre  à  M.  l'arche- 
vêque de  Paris  : 

«  Réi^érendissime  Père  en  Jésus  ~  Christ  ^ 

a   Toujours  sincère  et  constante  dans  son  attachement 

iUonun  de  religione  defimtiones ,  errorisque  et  mendacii  nebuku  uictrida  tandem 
aîiquandà  verUatis  luce  dispellent,  (  Rollin ,  ut  suprà.  ) 

Si  la  Faculté  de  théologie  de  Paris  eut  ses  nuages  au  temps  de  la  Ligue  ,  ils 
furent  bien  passagers  ;  et  la  cause  en  venoit  du  dehors ,  comme  on  peut  s'en 
convaincre  dans  le  tom,  VI  de  V Histoire  de  ri^nit^ersité  d^arCrévier),  où  1m 
instigateurs  du  condamnable  décret  de  l'assemblée  secrète  du  i6  décembre  1S87 
sont  mis  à  découvert  (  pag.  i53,  i65^  167  «  290, 336«  34o  et  4>o  )  ;  où  l'on  voit 
que  les  anciens  docteurs ,  tels  que  Faber,  syndic  ;  Camus  ,  doyen  ;  Chabot  ; 
jFabeTj  curé  de  Saint-Paul  ;  Chopognac,  et  quelques  autres ,  courageusement 
fidèles  aux  anciennes  maximes ,  furent  vaincus  en  cela  par  la  faction  des 
jeunes  ;  que  ceux-ci  affirmèrent  frauduleusement ,  dans  le  décret,  qu'il  aysit  paâaé 
à  l'unanimité  des  voix  (pag.  4^9  et  4^^)  »  9^®  ^^  cardinal  Cajétan,  légat, 
apporta  en  janvier  1890  ,  un  bref  de  fëlicitation  de  Sixte-Quint  pour  ce  décret 
(pag.  409)  ;  qu'un  autre  décret  analogue,  obtenu  de  la  môme  manière  ,  le  7  mai 
iSgo  ,  valut  à  l'Unirersité  un  bref  très-flatteur  de  Grégoire  XIV  (  pag.  4^1  )  ; 
mais  qu'enfin ,  lorsque  les  anciens  docteurs  purent  prévaloir  sur  les  jeunes  , 
restés  sans  appuis  après  l'entrée  d'Henri  IV,  l'Université  reparut  avec  ses 
pettchans  naturels  comme  avec  son  ancienne  doctrine  (  pag.  44^  )* 
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aux   éiféque%  de   FEglise   gallicane ,   aux  successeurs  de 

saint  Denis  envoyés  par  le  siége^  apostolique ,  la  Faculté 

de  théologie  h!a  pu  néanmoins  se  défendre  de  senlimens 

plus  yifs  et   plus    ajffecpieux    pour   les   prélat^    gabelle  a 

éleyés  ^t  fioufris  dans  son  sein.  Quelle  joie  n*a-^trelle  pas 

éprouyée,  lorsque  vous  fûtes  appelé  par  le  Seigneur  au  gou^ 

yernement  du  diocèse  de  Paris/  Témoin  de  vos  travaux , 

pleine  d'admiration  pour  vas  vjertus,  avec  quel  empressement 

n'a-'t'idUe  pas  applai^di  à  votre  élévation!  A  présent  que  la 

tristesse  a  succédé  à   la  joie;  à  présent  que  des  revers 

lamentables  vous  ont  éloigné  de  nous,  elle  se  hâte  de  vous 

offrir,  dans  P excès  de  votive  accablement ,  unefoible  conso'» 

lation.  Pénétrée  da<  votre  douleur ,  elle  vous  fait  part  de  ta 

sienne.  :  gardienne  de.  la  Foi  antique ,  liée  à  la  chaire  de 

Pierre,  ferme  dans  la    tradition  des  Pères,   la  Faculté 

de  théologie  ne.  reconnoit  et  ne  reconnoitra  que  voui  pour  son 

légitime  pasteur.  —  Fait  dans  l'assemblée  génét^ale  tenue 

en  Sorbonnç  ,  ce  i"  avril  1791-  «S^we.  Gayet  de  Sansale, 

syndic.  ». 

Déjà^  dans  un  bref  du  23  du  même  mois^  le  Saint-Père 
PieVI  cite  cette  lettre  mémorable,  comme  une  iriréfragable 
autorité,  à  l'arçhevâque  d'A-vignon^  aui^évéques  de  Carpen- 
tras^4^  Gayaillon,  de  Yaison ,  aux  chapitres ,  aux  prêtres  et 
aux  peuples  de  ces  divers  diocèses,  bi^n  qu'ils  se  regar- 
deiit  spécialement  cpmme:  sujets  politiques  du  Pontife* 
«  Spuven^z-vouSj  disoit-il-à-ces  prêtres,  à  ces  fidèles,  que  , 
sans  un  jugement  ca^nonique  de  TEglise,  vou$  ne  devez  être 
dét^pl^ç^, par  aucune  espèce  dé  violence  des  évéques  et  des 
pasteurs  auxquels  voi^  êtçs  liés  ^  ainsi  que  Qçla,  yîent  d'être 
reconnu  et  déclaré  par  la  célèbre,  Sorbonne  d,9ij^^  son  assem-^ 
blée  extraordinaire  du  i*'  avril  (j)  », 


(i)  Memeniote ,  sine  canonico  £cclmœ  jiuUdo  non  passe  uos ,  per  speciem 
piotentiœ  etiam ,  et  necessàatis ,  ab  eo  ohedientiœ  t/inculo  subduci^aul  solui^ 
tjuo  ergà  archiepiscopum  y  uestrasqtie'  parochos  deuùicti  tenemini ,  ueliai  die 
1*  mensis  aprUis ,  per  cetehrem  Sorbonœ  Uniuenitatem  ,  in  conventum  extraor- 


«MP 
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leur  lettre  que  nous  insistons ,  ou  plutôt  c'est  cette  partie 
qn'il  faut  mettre  tout  entière  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs. 
Ils  auroient  de  trop  justes  reproches  à  nous  faire,  si  nous 
BOUS  permettions  d'altérer  un  monument  si  précieux  •  Gomme 
il  n'a  pas  besoin  d'être  relevé  par  nos  réflexions ,  contentons- 
nous  aussi  de  le  transcrire. 

((L'autre  motif  de  votre  arrêté  est  le  refus  (jue  nous  a\H)ns 
tous  fait  du  semnenê.  Ahl  Messieurs ,  après  les  maux  incalcu- 
lables que  ce  fatal  serment  a  attirés  sur  la  France,! de  l'aveu 
même  de  ceux  qui  en  furent  si  imprudemment,  dans  l'ori- 
gine, les  moteurs  et  les  plus  ardens  panégyristes ,  pouvions- 
nous,  croire  que  la  non -prestation  de  ce  serment  serviroit 
aup)ttrd'hui  de  prétexte  pour  nous  arracher  subitement  à 
nos.fonctions:,  tandis  que  nous  les  avions  déjà  paisiblement 
exerC>ées  depuis  plus  de  six  mois,  sans  la  moindre  réclama - 
tion  de  personne  ;  et  surtout  depuis  qu^une  loi  postérieure 
de  l'Açs^emblée  même,  sans  aucune  distinction  entre  les  ins- 
tituteurs publics  assermentés  ou  nourassermen tes,. ordonna 
généralement  à  tow  «çûx  qui  (comme  nous)  étoient  encpre 
en  place  lors  du  décret,  de  reprendre  leurs  leçons  jusqu'à 
l'organisation  de  l'éducation  nationale?   . 

((  Un  plus  grand  intérêt  va  nous  occuper  auprès  de  vous  , 
^lessieurs  :  il  est  de  notre  devoir  de  rendre  ici  devant  vous  ^ 
devant  toute  la  France,  un  témoignage  authentique  de 
notre  Foi. 

((  Nous  vous  déclarons  donc  unammement  que  le  serment 
prescrit,  contenant  (comme  il  est  manifeste)  la  constitution 
prétendue  ciuiledu  clergé  (i),  notre  conscience  y  répugne 
et  y  répugnera  toujours  invinciblement. 

^  Poi^rrions-npus,  en  effet,  oublier  jamais  tous  les  liens 
sacrés  qui  nous  attachent  à  la  Foi  catholique  ;  les  vœux. que 
nous  avon4  .&its  copime  chrétiens,  sur  les  fonts  du  baptême  ; 

(i)  Voyez  le  titre  I"  de  la  Constitution  française^  et  surtout  le  dernier 
article  du  titre  VII.  Il  est  évident  que  ce  dernier  article  comprend  tous  les 
décrets  de  la  constitution  du  clergé. 
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rengagement  que  nous  avons  contracté  cOmtne  prêttei  etifre 
les  mains  du  pontife  qui  nous  ôrdotma;  lé  serment  solelknel 
que  nous  ayons  prêté  depuis  comme  docteurs!  jAfnus  Téglise 
métropolitaine  de  Paris  éf  d^r  Fautel  des  saints  Martyrs,  de 
défendre  la  religion  (s'il  le  falloit)  jusqu'à  l'effusion  de 
notre  sang;  enfin  rbbligatidtt  spéciale  qui  nous  est  imposée^ 
domme  professeurs  ^  de  l'enséi^er  aux  auti^s  dans  toute  sa 
pureté?  •'  '•• 

'  <(  D'après  ces  titrés  dont  nous  nous  honorei^onâ  touj«iurs, 
comment  aurions-nous  pu  souiller  nos  lèvres  par  le  serment 
exigé?  ;  V,        . 

'-^  a.  'Quea  l' notis'  jurerions  de  inaintenir  de  toUt  notre  pou^ 
vèiftineconstitûtion  évidemment  HÉftËTIQUiB,  puisqu'elle 
renverse -plusieurs  dogmes  fondamentaux  de  notre  Foi  !  l^els 
sont  incontestablement  Fautôrité  ekyine  que  F  Eglise  a  reçue 
de  Jésus -Christ  pour  se  gouverner  ^tle -même  :  autorisé 
qu'elle  a  nécessairement  comme  société,  et  sans  laquelle 
elle  ne  peut  ni*  conserver  sfes  pri6rogatives  essentielles,  ni 
remplir  ses  glorieuses  destinées  ;  son  indépendance  absolue 
du  pouvoir  cif>il  datis  les  dkâsès"^' purement  spirituelles;  le 
droit  qvLettë-à'^seuté'y  H:om^fàé  jv^è  unique  et  suprême  de  la 
Foif  d' eh^ fixer  la  forfm4e  deprcfèssibn,  et  de  la  prescrire  à 
ses  ministres  nouvellement  céiu$  :•  t^ls- sont  encore  la  pri^- 
mauté  de  jurisdinfAoUque'lè'Papey  vicaire  de  Jésus^Christ 
sûr  la  terre  et'{>adlèiégr'âës^j^Meurs,  a  de-dràit  divin  dans 
toute  t Eglise  y  ét'^uf  se  rWftirèit  déèbrmais  à  un  vain  titre 
et  à  un  pur  fantôiiie  de  ptéëniînehtîe  5  la  supériorité  non 
moins  certaine*  de  Févêqué  sur  les  simples-  prêtres  que  T-on 
Voudroit' néaîiiioîris  élever  jirsqu^à  lui,  eh  leé'rëi^dant  ses 
é^aux,  et  souYcnt^même  ses  juges  ;  enûn  la- nécessité  indis" 
pehsable  d^une  mission  canonique  et  (f  me  juris diction  ordi^ 
nàire  ou  déléguée  ^'j^onreHAÊÊcer  Hàiterhéht  et^alidement  les 
fonctions  augustes  dû  isiaiïitt'x|Ëiliislère:  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu 
d'exposer  les  preuves  décfsivèîi  cfvA  étaMiâAiéiàt  chac^life  de 
ees  vérifës^  d'après  rEcritureiH^e  «rt  ki  tradEtTC^^dé^-tous 
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les  siècles.  C'est  ce  qu'ont,  fait,  d'une  manière  aussi  lumi^ 
neii«e  quQ  solide ,  le  Chef  dç-t Eglise  dans  ses  différens  brefs, 
et  nos  E{^éques  légitimes  dajiis  leurs  instructions  pastorales. 

t(.  Quoi!  n(»jas  jurerions  à  la  fiace  à&%  autels  de  maintenir 
de  tout  notrft  pouvoir  une  constitution  manifestement 
ÇCHISMATIQUE  qui  bouleverse  les  titrer»  les  territoires^ 
tous  les  degrés ,et  pouvoirs  de  I^^hiérarchie^  qui^  d'après  une 
autorité  purement  séculière ,  et  conséquemment  incompé-^ 
tente,,  ôte  la^mi^^ÎQU.  et  jiirisdictîon  aux  vrais  pasteurs  de 
rËgli^e»  ppui^la  çotii^i^r  à  d'autrps  que  r£gUs^  9e  oonnoit 
pas^  qui  élève  ainsi  autel  contre  autel;  rompt  cette  chatne 
prépieufie  çt)  vépéraI4^  qui-  nous  unissoî;!  %^^:  ajDk^treS;^.  et 
sépare  avec  violence  les  fidèlfesde  le.ur9.  p^t^ùrs:  légitimes , 
.  et  toute^  If  Eglise  gallicane,  du O^s^tr^idelb  cf^tholicité?  . , 
_«,  Nous  jurwons  eftfiga»  e;a.pi*ésjB.pfi^^flfcjJés,us- Christ 
mémç  j  de  maînteuit  det  t^^QQt^e poi(v<>ir  une  constitution 
VISIBI^EiVIJENT  OPPOS^ÉEç  A.  t:jESPR][TrDII  CHftJSTIA^ 

NISME;  dans  U  prosc^riptioA'df^^z  vœusc^ili^Qastiques,  si 
Gonforuies  au;^,  coi^jçîlç.  4^:  l'J^ydaigile ,  JlPPli^urs  si  honorés 
dans  rEgJisÊ,  et;  que  J'QnvV^ildrait  n^f^nio^i^s  12lo^s  faire 
regarder  comme,  co/2^(C(«Vvêi;^a  4vpit(fi/itiCtisJiP  *^n^.  cpnstitu- 
tioa  quiy.so^^  prétexte  d^mq^s^^f^l^er  à  l'a^ci«nne  disci- 
pline par.un^  r^forme.sa][ii;t9^i|^,  i^'intrûduit  que  le  désordre 
et  des  innoï:aUons  déplo^4Jî4^?}\^P!P.)epn#fJtj^tipft  qui,  sans 
aucuii  égÀrdlpQur  les  fc^iii44|ièQns;ilf^'P^$sr|e3pe€tables  par 
leur  objj^t  m/éD(i^. d'utilité >;};Çf$i|^primje  toutes  arbitraire^ 
ment,  8iM,i](i^riç  4^s  forpi^Ssl(ff^npf|iques?;^U^n^  uue.constitu- 
tipXK  q^i»  é^blfss^nt  po.ur^,  Içs^éJections  xip.>^o4frrnpuyeau  et 
tout-^T^it^  ippui;,  les  copliçi  ipdifféreînn^eftli^.tquf  les  ci- 
toye^f,  fidèles ,^  hégçtjqj^^, ;  juijfs.  ou  ^if^pJ^J^s^^  sans  la 
moindrp,.iftflHmÇeu4^-c^Çr^/ï^^<^^^  <^^^  l'expçiple  de 
tous  les  <sièçie^,cferéUç?^s>;^A  ^^P&if^^  Ma  ns^qn^  policées  ou 
b^rbaMre^.?  rYM'^Wiis^WaiftiV^.ffiîÎTpffti^^fïiJw^  la 

rejigîçjB^,aïi2^  i»PjPHvisî4^  ,  :,:       ,,  .. 
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qui  nous  ont  fait  repousser  le  serinent  loin  de  nous  avec  hor^* 
reur.  Oui  j  il  n'eût  été  à  nos  yeux  qu'un  affreux  parjure,  et 
une  véritable  apostasie. 

((  (Test  dans  ces  principes  qu'e  nous  nous  glorifions  d^avoir 
eu  part;  edmme  Docteurs ^  à  la  délibération  unanime  de  la 
Faculté  de  théologie  du  mois  d'avril  dernier.  Monument  pré- 
cieux et  authentique  de  son  attachement  invrolable  à  la 
chaire  de  Saint-Pierre,  ainsi  qu'aux  pasteurs  légitimes  de 
l'Eglise  de  France  :  délibération  d'autaiat  moins  suspecte  y 
qu'on  n'accusa  jamais  la  Faculté  d'avoir  exagéré  les  droits  du 
Saint-Siège ,  ou  ceux  de  l'épiscopat. 

((  Si  donc,  déserteurs  tout  à  la  fois ,  et  delà  doctrine  pure 
que  nous'à vous  puisée  dans  son  sein,  et  de  notre  propre 
enseignement  dans  sts  écoles ,  nous  avions  eu  la  coupable 
foiblesse  dé  prêter  le  serment,  c'est  dans  sts  annales,  et 
jusque  dans  nbs  leçons  même,  que  nous  aurions  pu  lire 
Farrét  flétrissant  de  notre  condamnation. 

((  Une  si  lâche  défection  pe  nous  eût-elle  pas  rendus 
indignes ,  et  Aes  fonctions  honorables  que  nous  exerçons  en 
'  son  nom,  et  de  votre  propre  estime? 

((  Enfin,  quel  scandale  n'eût  pas  été  notre  chute  honteuse, 
pour  ces  jeunes  lévites  confiés  à  nos  soins,  et  d'autant  plus 
chers  à  nos  cçeurs ,  qu'ils  sont  la  plus  douce  espérance  de 
l'Eglise  !  Non  ^  nous  pouvons  le  dire  comme  Eléazar ,  non , 
il  n  était  pas  digne  de  nous  de  dissimuler  nés  sehtimens;  et 
nous  déifions  à  leur  jeunesse  cet  exemple  de  noire  fermeté 
dans  la  Foi.  

<c  Notre  devoir  est  rempli  auprès  de  vous.  Messieurs  : 
quelle  que  soit,  au  reste ,  votre  décision  sur  l'objet  de  notre 
demande ,  nous  ne  cesserons  d'adresser  au  Ciel  les  yçsus  les 
plus  ardens  pour  la  paix  de  l'Eglise ,  et  pour  la  prospérité  de 
l'empire.— iS^/je^,  Paillard,  professeur  royal  de  controverse, 
à  Navarre  5  Saint-Martin  ,  professeur  royal  de  controverse, 
en  Sorbonne  5  pe  la  Uogue  ,  professeur  d'Ecriture-Sainte , 
en  Sorbonne  \  DiÈGHS ,  professeur  de  morale,  en  Sorbonne  ; 
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Briquet,  professeur  royal  de  controverse,  à  Navarre ^  Dtj- 
DEMAINE,  professeur  royal  de  théologie,  en  Sorbonne;  TiN- 
THOIN,  professeur  d'EcritUre-Sainte,  en  Sorbonne^  Flood, 
professeur  royal  de  morale ,  à  Navarre  ;  Matignon  ,  profes* 
seur  royal  des'Sainèes- Ecritures,  à  Navarre^  HlïG0£S,  pro- 
fesseur d'hébreu  ,  en  Sprbonne  (i)  ». 

Cette  lettre  mérita  des  félicitations  directes  ila  Fa^culté, 
de  la  pari  .du  Souverain-Pontife  (2)^ 

Les  écoles  de  théologie  restèrent  donc  fermées  à  Navarre 
et  enSorbonne^  mais  leurs  pifofess^rs  respectifs  conti- 
nuoient  d'y  habiter;  et,  non  contens  des  lun^ières  qu'ils  ré- 
pandaient au  dehors,  par  leurs  écrits  et  leurs  conseils ,  ils  j 
ajoutoient,  surtout  en  Sorbonne,  tout  ce  qu^ils  pouvoient 
prélever  sur  les  revenus  modiques  de  cette  maisqn,  et  même 
sur  leurs  propres  besoins ,  pot^r  sub verdir  .à  ceux  des  prétires 
du. dehors,  qu'on  avoit  privés  de  ressources,  en  les  chassant 
de  leurs  églises  pour  n'avoir  pas  voulu  p;Fétçr  le  coupable 
serment.  Dans  leur  franchise ,  que  rien  jtiç  ppuvçit  décon- 
certer,  ces  docteurs  ne  craignoicint  pas  d'inscrire  ces  dépenses 
généreuses  sur  le  registre  d'une  comptabilité,  qu'où  prévoyoil 
devoir  être  soumise  à  l'administration  du  /directoire  du  dis^ 
trict  de  Paris  (i). 


(1)  Il  aYOÎt  vécemiaeBft  iticoédé  dans  cette  chaire  au  docte  et  pieaK  Asseline, 
qui  y  devenu ,  en.  1769»  évéque  de  BpuJogn^-eur-JMEer,  ne  ces^a^ipar  aea  écrita 
et  ses  conseils^  d'ôtre  comme  Totiicle  et  le  guide  des  autres  prél^ta  de  l'Eglise 
gallicane,  pendant  toiite  la  persécutioii. 

(a)  foa  quoque  anùnum  nostrum  consolatione  affidstis..,.  ^VniuersàaUun 
et  Sàrbonœ  jjr^sertim  prtfissorés ,  v^rtitfe  prasêtaMes ,  ef  de  Teiigione  in  hoc 
potissùnùm  rerum  dùcrùnine  optùnè  mefiti,  (  Brey.  doctrin.  ad  S.  /f.  £•  tardir 
noies  f  architpùcopôs ,  episcoposrègrii  OfUtiarum ,  i0  mars  1792.  ) 

(3)  Nous  sommes  redeyabies  de  plusieurs  de  ces  détails  A  M.  l'abbé  DIECHE, 
chanoine  de  BJiodès,  yice-gérent  de  Tofficialité  de  Paris,  yicaiîre-général  de 
Châlons'Sur-Mame,  delà  Maison  de  Sorbonne,  où  il  fut  d'abord^professeurde 
i  droit  canonique^  ensuite  de  morale ,  et  doyen  de  toute  la  Faculté  de  théologie.  Ce 

'  sayant  et  modeste  docteur^  qui  combattit  en  divers  écrits  les  erreurs  de  l'église 

'  constitutionnelle ,  et  dont  le  lêle  égaloit  la  sagesse  et  les  lumières ,  ayant  eu 

j  la  part  la  plus  active  aux  4«nutfche9  de  son  corps^  et  à  la  rédiiction  de  cts 
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Ce  qui  prouve  de  plus  en  plus  combien  la  Sorbonne  im- 
posoît  aux  chefs  mêmes  des  factieux,  c'est  que,  malgré  le 
rapport  quavoît  fait,  le  5  janvier  179a,  pour  obtenir  sa 
destruction,  Tun  des  membres  de  l'Assemblée  Législative, 
<juî  avoît  appartenu  au  clergé  ,1a  Sorbonne  subsistoit  encore 
après  le  renversement  du  trône,  au  10  août.  L'Assemblée, 
subjuguée  par  une  involontaire  vénération  pour  elle ,  n'avoît 
pas  osé  porter  la  sentence  de  sa  destruction.  Toutes  les  fois 
qu*on  Ten  avoit  pressée,  elle  n*avoit  su  qu'ajourner  indéfi- 
niment cette  question.  Qui  ne  croirqit  que  la  Sorbonne  ni^ 
pouvoit  être  détruite  tantquele  trône  subsistcroit?  Il  n'exîs- 
toit  déjà  plus,  que  Ton  paroissoit  craindre  encore  de  la 
disperser.  On  se  perdoit  en  vagues  rédactions  d'un  décret 
de  suppression  générale  de  toutes  les  congrégations  sécu** 
lières  >  parmi  lesqueU es  elle  se  trouverpit  comprise.  Ce  ne 
fut  que  le  18  août  qu'on  en  prononça  l'abolition  ,  en  dégui- 
sant toutefois  dé  cette  manièj'e  la'mainqui  lafrapppil,  dans 
une  suppression  confuse  de  toutes  ces  congrégations,  dont 
plusieurs  n'avoient  pu  se  maintenir  jusqu'alors  (i). 

Cette  involontaire  circonspection  de  la  perversité  sembloît 
se  communiquer  jusqu'à  un  certain  point  aux  plus  effrénés  de 
ses  agens.  Admirable  impression  de  respect  et  d'égards,  que 
produisoit  la  Sorbonne!  Dieu  veilloit. sur  ceux  desesdocteivs, 
qui,  tout  connus  qu'ils  étoient  pour  insermentés  et  pour  con- 
traires aux  systèmes  nouveaux,  habitaient  encore  paisible- 
ment cette  maison ,  lorsque  déjà  l'on  arrachoit  avec  fureur  de 
toutes  les  autres  les  prêti*es  fidèles  qui  s'y  trouvoient,  pour  les 
parquer  en  des  lieux  de  carnage.  En  vain  les  hommes  farouches 
de  la  section  des  Thermes  y  dans  l'arrondissement  de  laquelle 


pièces  si  dignes  des  annales  de  la  Sorbonne  et  de  FEglise  gallicane,  fut  à  peine 
arrivé  à  Rome  qu'il  s'empressa'  de  les  faire  insérer  dans  les  Jl/émofres  dont 
noQS  avons  paHé  ci -devant,  page  i5.  Il  est  mort  en  18 19,  à  Rhodes^  sa 
patrie. 

(i)  Le  décret  rendu  sur  cet  objet  astucieusement  compliqué  ,  ne  forme  pas 
moins  de  â3  pages  in-4** 
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est  la  Sorbonne ,  veulent  ^obtenir  du  ^^omité  dont  ils  dépen- 
dent l'autorisation  d'aller  enlever  de  même  nos  docteurs.  Le 
comité^  dirige  par  un  homme  habile  autant  qu'humain  (i), 
la  fait  refuser.  Leur  saint  asîle  n'est  point  violé  ;  et  aucun 
d'eux  n'est  traîné  dans  des  lieux  de  détention^  pour  mêler 
son  sang  avec  celui  des  autres  victimes  qu'on  y  doit  bientôt 
égorger.  Mais  aucun  d'eux  ne  pourra  plus  rester  dans  cette 
vénérable  demeure,  huit  jours  après  la  publication  du  décret 
de  déportation,  rendu  le  26  août  précédent  (/^.  ci-devant, 
pag.  i38).  Quoiqu'une  connoissance  plus  exacte  des  faits, 
tels  que  nous  venons  de  les  rapporter,  ne  nous  permette  pas 
de  dire  d'une  manière  absolue,,  comme  l'auteur  ^e  la  Notice 
sur  la  Sorhonne  (Paris,  1818),  que  «  la  dissolution  de  la 
société  dé.Sorbonne  s'est  opérée  par  la  seule  force  des  circons- 
tances,'et.  que  sts  droits  furent  respectés  par  les  administra- 
teui^^jiesplus  animés  de  l'esprit  révolutionnaire»,  nous  sous- 
crivoiis.de  bien  grand  cœur  à  ses  réflexions ,  lorsqu'il  ajoute  : 
«  C'est  un  phénomène  bien  frappant  dans  toute  la  révo- 
lution,  qu'une  société  religieuse,  assurément  très-remar- 
quable ,  ait  été  épargnée  dans  des  jours  où  l'on  recherchoit 
avec  tant  de  fureur  tout  ce  qu'il  y  ayoit  de  prêtres  dans' la 
capitajie  pour  les  massacrer.  Si  l'attention  n'étoit  saisie  d'ef- 
froi, en  rappelant  ces  fatales  journées  ,  ce  seroit  un  spectacle 
fort  touchant,  de  se  représenter  des  vieillards,  entendant 
les  cris  de  leurs  confrères  égorgés^  et,  tranquillement  assis 
sur  les  marches  de  l'autel ,  attendre  la  mort  avec  ce  calme 
qu'inspire  une  vie  sans  reproche  ». 

Nous  adhérerons  encore  au  même  auteur,  lorsque,  de- 
mandant Je  rétablissement  de  la  Société  et  Maison  de  Sor- 


(i)  Jean-François.  Behoiirs ,  qui ,  président  de  rassemblée  primaire  de  la 
section  des  T^iermes  ,  sembla  pres<]iie  n'étrç  partis^  de  la  révolution  qu*afin  de 
sauver  de  ses  fureurs  les  nobles  et  les  prôtreâ.  Nous  savons  par  nous-mdmes 
combien  ensuite  il  fut  utile  à  ceux  d'entre  eux  qui  étoient  revenus  de  la  dé- 
portation  ou  de  Texil ,  après  le  neuf  thermidor ,  pendant  qu'il  occupoit  la 
nouvelle  place  de  commissaire  national  dans  la  mémo  section. 
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bonne,  il  en  expose  les  avantages' incomparables,  et  même 
Tindispiéiisable  i!iréce8Sité  dans  tes  circonstances  actuelles* 
Pour  en  bien  juger,  il  faut  se  rappdier  qu'indépendamment 
de  ces  assemblées  générales  de  la  Faculté  de  tbéologie  de 
Fàrisv  où'Fon  fixoitd^une  maniék*e. si  imposante  des  points 
importans  de  Fpi  et  de  discipline ,  tels  que  ceux  dbnt  nous 
avons^parlé  ;  chaque  semaine ,  comih^  nous  Tavons  aussi  in^ 
diqué  >  les  docteûrs^^qui ,  résidans  à  la  Sorbonne ,  au  nombre 
de  trente^sêpt ,  étoient  proprement  de  la  maison  et  société 
de  SorbotmOy  socii  ^rbohici  (i) ,  tenoient  des  conseils  par« 
ticfulierspour  lès  divers  cas  de  conscience  envoyés  et  soumis» 
de  toute  ia  France  >  et  méMe  de,  tout  l'univers  eatbolique^ 
à  leur  déôisibAi  Ainsi-  donc  >  nous  ponvoils  dire  avec  l'au- 
teur de  la  N(ftiûe ,  qui  lui^méine  fut  socius  Sùrbonicus  (à)  : 
«  Cette  société ,  '4;èUe  qu'elle  etistoit ,  pourroit  'seule  con- 
venir aux  besoins  religieux  de  la  France  actuelle  ;  et  il  seroit 
urgent  d^  rétablir  cet  admir)Bâ>le  institut ,  uniquement  cOn<- 
sacré  à  l'étude  du  dogme ,  de  la  morale  et  des  traditions  apos- 
toliques ;  cette  sorte  d'aréopage,  dont  les  nations  chrétiennes 
téclamoientave^  tant  d'empressement,  attendoient  avec  tant 
d'impatiencelesfugemens;  auquel  les  puissances  elles-mêmes 
recouroi^nt  dan«  le  conflit  de  leurs  intérêts  et  de  leurs  droits , 
en  des  causes  qui  intéressoient  la  religion ,  sans  que  le  tri  * 
bunal  spirituel  qui  les  jugeoit  fût  jamais  séduit  par  aucun 
genre  de  gloire  et  d'ambition,  sans  que  jamais  il  portât  le 
moindre  ombrage  à  Tautori té  rojflle,  dout  au  contraire  il 
fut  toujours  le  plus  solide  appui,  et  le  plus  ardent  pro- 
tecteur. 


1— *■ 


.  (i  )  Ils  form(»9|it  iine  «grégalioi^  distincte  et  peu  nombreuse ,  qui  n'sdmettoit 
que  des  prêtres  séculiers^  et  ne  les  recevoit  même  qu'après  leur  avoir  fait  subir 
des  épreuves  spéciales.  En  y  entrant ,  ils  étoient  obligés  de  jurer  que  jamais 
ils  ne  passeroient  dans  aucune  autre  association.  Un  religieux,  uii  membre 
d'une  autre  société  ou  .congrégation  quelconque^  pouvoit  bien  étare  docteur  de 
Sorbotine  ;  mais  il  ne  pouvoit  jamais  é\xt  de  la  ^société  de  Sorbonne,      ^ 

(2)  M.  Joseph  De  Foucauld,  maintenant  cba^o^e  du  second  ordre  ^  daiis 
1* église  royale  de  Saint-Denis. 


\ 
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^(  Suivre  fidèlement  y  et  san^  rien  innover ,  une  tradition 
qui ,  par  un  enseignement  auceessif  et  uniforme, ^e  lie  i  des 
temps  oà  nos  rapports  avec  la  Divinité .  étoient  claîremont 
énoncés  ;  telle  a  été  la  maxime  constante  de  VEglise  .:  Nihil 
innàuetuTy  nisi quod iraditum  est.  Ehlquipourroitorappeletr 
cette  ancienne  tradition  dans  toute  sa  pureté ,  siu^out  depuis 
le  remplacement  forcé  et  la  transmutation  amccessi  vè  des  pas- 
teurs légitimes,  si  ce  n'est  cette  sociçté ,  i|u- un. usage  ancien 
et  une  consécration  toute  particulière  avoient ,  :dai  consen-^ 
tement  tacite  de  toute  l'Eglise ,  établie  la  gardienne ,  et  en 
quelque  sorte  la  dépositaire  delà  doctrine?  Si  YWin  achevez 
d'anéantir  une  autorité  respectée,  source  «de  lum^es  que 
mille  canaux  répandent  dans  la  société ,  vou^  ^tombiez  dans 
le  vague  indéfini  de  toutes  les  erreurs  que  l'orgueil  et  l'ima** 
gination  peuvent  produire,  sans  qu'il  vous  reste  aucun  guide 
qui  puisse  VO.HS  ramener*  .  . 

«  La  religion ,  que  l'on  ^'est  |>lu  à  travestir  sous  des  règles 
arbitraires,  au  mépris  d'.u^ges.con£tans,  et  des  lois  les  plus 
saintes,  demande,  le  rappel  d'un  corps  enseignant  dont  tous 
les  membres,  par  une.  destination  ioute.  particulière,  ne 
pourroient  avoir  d'autre  intérêt  que  celui  du  rétablissement 
de  i'Qtdre,  et  le  dévèloppeovent  des  principes  snx:  lesquels  il 
doit  ](eposer  ;  une  société  enfin  qui  ait  conservé  l'ancienne 
doctrine,  et; ôi^ l'on  pui$se  être  assuré  delà  retrouver. 

c(  Malgré  tout  le  zèle  de  ces  nouv;eaux  ^vangélistes,  qui 
vont  même  pprter  à  des  peuples  inconnus  une  Foi  que  nous 
désertons  d'une  manière  aussi  ingrate  >  après  qu'elle  a  fait  le 
bonheur  de  nos  pères ,  il  faut  avouer  néanmoins  qu'il  manque 
une  cho/e  essentielle  à  ce  louable  apostolat.  La  plupart  de 
ces  jeunes  missionnaires,  qui,  dans  une  éducation  préci- 
pitée, n'ont  pu  s'instruire  à  fond  d'une  doctrine  que  la  vîe 
de  l'homme  ne  suffit  pas  pour  méditer,  trouvent  bien  plus 
facile  d'émouvoir  les  cceurs  par  des  peintures  vives  et  tou« 
chantes ,  que  de  convaincre  les  esprits  par  des  raisonnemens 
et  des  autorités  qu'Hs  n'ont  pas  eu  le  temps  4'^pprofandir. 


{  S<x5  >         ^ 

IXorÈL  il  résiste  que  d'ancienne»  obsenraiiceB',  qui  «ont  de 
devoir  rigoureux ,  se  trouvent  «ouvent  remplacées  par  dei 
pratiques ,  qui  plaisent  par  leur  nouveauté ,  et  dont  le  succès 
flatte  toujours  l'amour  «-propre  de  feelui  qui  les  propage  :  ce 
qui  est  souvent  un  prétexte  aux  ennemis  de  la  religion  ^  pour 
diviser  ses  ministres^. et  l'attaquer  avec  plus  d'avantage. 

a  D'autre  part,  cet  esprit  d'innovation  qui  s'est  introduit 
jusque  dans  le  sanctuaire ,  et  dont  nous  déplorons  tous  les 
jours  les  funestes  progrès^  ne  peut  rien  supporter  de  ce  qui  a 
le  sceau  de  l'antiquité.  11  veut  que  tout  paroisse  sous  des 
formçs  nouvelles  5  et  ces  formes ,  presque  toujours,  changent 
le  fond  des  choses  :  il  n'y  a  plus  aucun  principe  qui  reste 
certain  3  les  questions  les  plus  simples  sont  devenues  des 
problèmes  ;  le  bien  et  le  mal ,  le  sacré  et  le  profane ,  tout  est 
dans  une  horrible  confusion  :  nulle  autorité  pour  lesrecon. 
noitre.;  et  chs^cun  déplore  ce  vague  indéfini  où  s'agite  une 
nation  qui  a  congédié  tous  ses  guidas.  Il  est  donc  urgent 
encore  de  rétablir ,  pour  les  consciences  inquiètes  et  trou- 
blées, ce  conseil  qui,  ayant  un  grand  usage  des  délibéra- 
tions ,  avec  toutes  les  notions  d'équité  et  de  bonne  foi  qu'il 
prit  à  leur  véritable  source ,  avoit  l'avantage  de  délivrer  la 
conscience  de  celui  qui  recouroit  à  ses  lumières ,  d'un  doute 
pénible ,  et  quelquefois  d'un  remords  qui  pouvoit  le  con- 
duire au  désespoir  :  ce  conseil  seroit  encore  le  refuge  du 
malheureux   que   des   circonstances  ont  entraîné  dans  le 
crime,  et  qui,  dans  l'excès  de  sa  douleur,  a  besoin  de  con- 
solation, :d'encouragement  et  d'appui  ». 
.    Mais,  hélas!  des  vœux  aussi  patriotiques  qu'ils  sont  reli- 
gieux p  n'ont  point  été  exaucés  5  et  l'on  né  sauroit  se  dissi- 
muler que  l'obstacle  est  moins  venu  de  la  difficulté  de  trouver 
assez   d'anciens  docteurs  encore  vivans  pour  recomposer 
cette  utile  et  vénérable  institution,  que  des  causes  indiquées 
par  nous-mêmes  en  commençant  à  parler  de  la  Sorbonne  (j). 

.  (i)  Voyez  encore  ce  qui  a  été  (tit  ci-deyant  par  Hollin,  pa'g.  4^1  et  4^3. 
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Il  ne  nous  reste  plus ,  ramenés  quenous  mmmes  au  fond  de 
notre  ouvrage.par  Thistoire  même  de  cet  aréopage  sacré'^  il  ne 
nous  reste  plus' qu'à  fair«  observer  que  surplus  de  dix-buit 
cents  docteurs  die  lafftculté  de  Paris  ^-dispersés  dans  to^ute  la 
France ,  il  n'y  en  «ut  que  trente  au  plus  qui  déslioiiorérent 
les  principes  de  cette  école  si  pure  et' di- lumineuse^  par  une 
coupable  adhésion  aux:  erreurs  du  temps-,  et  qu'un  nombre 
infiniment  plus  grand  parmi  ceux  qui  restèrent  dignes  dé  son 
2intique  réputation,  eurent  la  gloire  de  sceller  de  leur  -saiig 
la  sainte  doctrine  qu'elle  professorit  avec  toute  l'Eglise  catho- 
lique. La  ville  des  Vans,  au  diocèse  d'Uzès,  avoit  ^éjà  vu 
tomber,  victime  ^e xette  cause  divine ,  Un  de  nos  docteurs  , 
le  i4  juillet  1792  (p^.  C^ÉMENCEAtj),  quand  périrent  pour 
elle ,  les  a  et  3  septembre ,  i  Paris ,  plusieurs  d'entre  eux ,  et 
notamment  ce  digne  ëvéque  de  Beauvàis ,  qui  étoitl'un  des 
trois  prélats ,  choisis ,  selon  l'antique  usage ,  pour  être  les  con^ 
sen/aieurs  des  frinUges  apastoUquesàe  l'Université  de  Paris , 

(/^.  F.  J''  DE  LA  RoCHEFOUCAtrLD.  ) 
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FUITE  A  L  ETRANGER- 

Avant  la  loi  de  déportation,  rendue  le  â6ao4t<i792, 
et  dont  nous  avons  parlé  ci-devant,  page  i3â,  beaucoup 
d'évéques  et  de  prêtres  plus  particulièrement  voués  k  la 
persécution,  étoient  déjà  sortis  de  France.  Ils  j  furent 
décides  par  le  projet  de  les  déporter,  qui  avoit  été  décrété 
le  26  mai'  précédent,  et  surtout  par  la  marche  de  plus  en 
plus  effrayante  delà  révolution.  La  puissance  toujours  crois- 
sante des  persécuteurs  ne  permette it  pas  de  se  dissimuler 
qu'on  étoit  à  la  veille  des  plus  funestes  catastrophes.    ---    - 

Le  nombre  de  ces  respectables  fugitifs  s'acci^ut  bientôt 
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prodigieusement  cliez  les  diverses  nations  étrangles,  par 
l'effet  de  la.  loi  du  26  août  1792^  les  premiers  a  voient  été 
accueilli^  par  les  évéques  avec  la  même  bienveillance,  la  , 
même  estime  que  Tétoient  alors  les  déportés.  Le  Saint-Père 
Pie  YI  les  confondoit  tous  dans  une  égale  affection;  et,  en 
chargeant  les  évéques  et  les  monastères  des  Etats  romains  de 
pouryoir  à  leur  subsistance /Sa  Sainteté  préconisoit  égale- 
ment les  uns  et  les  autres,  comme  a  d'illustres  confesseurs 
de  la  Foi  {p)  »•  L'archevêque  de  Turin  les  xecommandoit 
comme  «  expulsés  de  France  en  haine  de  la  religion,  et  à 
cause  de  leur  constance  à  défendre  la  Foi  et  la  discipline  ca- 
tholique (2)  »..  Celui  de  Vienne  en  Autriche  professa  pour  eux 
solennellement  <(  une  vénération  semblable  à  celle  qu'il  avoit     ^ 
pour  les  premiers  Martyrs  de  la  religion  (3)  » .  Il  seroit  trop 
long  de  rapporter  les  preuves  que  nous  avons  de  Tuniformité 
des  sentimens    de   cent  cinq  archevêques  ou  évêques  de 
l'Italie,  de  la  Suisse,  de  la  Bavière,  de  la  Hongrie,  de  l'Al- 
lemagne, de  la  Belgique,  de  l'Angleterre,  du  Portugal  et 
de  l'Espagne ,  à  leur  égard  (4)«  Les  lettres  pastorales  que  tous 

;       ■  ■  I    ■  ■     >      ■ 

(1)  Quemadmodum  i/erà  perseçuf^w/urar  qui,  pastremo  hoc  tempore, . . .  ^  \. 

effèrbidt ,  numerum  AUXITiUmtnum  confessonun  ^  qui  de  sanctâ  religione 
nostrâ  aptimè  sunt  meriti.  (Litterae  encyclicae  ad  Arch.  et  Epiac.  PontificiaB 
ditionis  pro  recipiendis  ecctesittsticis  personis  iis,  quct  ex  GaUiarwn  regno  emi- 
grdrunt  :  10  oct.  1792-.  }  Le  S.  P.  Pie  VI  en  paiie  de  même  dans  aes  brefs  aux 
archevêques,  éVéques^  abbés  et  abbesses  ^ chapitres ,  clergé  séculier  et  régulier 
de  rAll®™<IS^6>  2^1  noyçmbre  1793;  aux  cantons  suisses  catholiques,  et  en 
particulier  ^  celui  de  Fribourg,  ao  avril  x^gS ,  comme  dans  son  édit  du  17 
février  de  la  même  année.  ^ 

(3)  Dans  les  approbations  et  recommandations  particulières  de  ce  prélat  en 
faveur  de  chaque  prâtre  exilé  ou  déporté ,  il  le  reconpoiasoit  pour  odio  catho,- 
licœ  reUgionis  Gatliâ  expulsum  ;  le  disant  encore  :  Ob  çonstantiam  in  calhoUcâ 
Fide  et  discipliné  tuendd,  detreclatumque  jusjurandum ,  quod  ipsis  aduersatur, 
pi  Gallid  expulsum,  {y.  C.  B.  M.  Card.  Costa  de  Arignano, y^ncA«  Taurinens. , 
5  octobre  1792.  ) 

(3)  Non  sine  maximœ  penerationis  sensu . . . .  f^osjure  ac  mérita  primis  chris^ 
iianœ.  religionis,  vestrœque  Ecclesiœ  Martpibus  cLssimilauL  (  Christoph.  du 
Migazzi  de  Valle  à  Sollettijrin.  Arch,  Vienn,  in  Austridy  i5  mai  1794*  ) 

(4)  L'évoque  d*Orense,  en  Espagne^  Pierre  de  Quevedo  y  QuintauQ^  écri*   - 
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publièrent  en  leur  faveur  devroient  être  conservées  dans  nos 
archives  ecclésiastiques,  comme  dans  celles  du  Vatican. 

Cependant  y  malgré  l'autorité  de  tous  ceuid  que  a  le  Saint* 
Esprit  a  établis  pour  gouverner  l'Eglise  de  Dieu  »^  on  vit  , 
dans  ces  diverses  contrées,  quelques  membres  du  clergé 
inférieur,  mus  par  des  motifs  peu  louables,  blâmer  la  fuite 
de  tous  ces  vénérables  réfugiés  qui  n'apportoient  chez  eux 
qu'une  honorable  indigence.  A  Rome  même,  sous  les  yeux 
du  Saint-Père,  le  vicaire-curé  du  chapitre  de  Sainte -Marie 
in  uid  latày  dans  les  premières  années  de  la  persécution,  étant 
soutenu  par  un  parti  assez  nombreux ,  déclamoit  en  cbaire 
contre  ces  évéques ,  ces  curés  et  autres  prêtres  qui ,  sans 
dente  afin  de  se  réserver  pour  de  meilleurs  temps,  avoient 
fui  le  fer  des  persécuteurs.  La  véhémence  de  ses  déclamations 
ferra  les  prélats  français  à  s'en  plaindre ,  et  à  lui  représenter 
que  leur  conduite^  conforme  d'ailleurs  à  la  doctrine  de 
l'Eglise,  étoit  glorieusement  justifiée  par  l'exemple  des 
Athanase ,  des  Ghrysostôme ,  et  de  beaucoup  d'autres  saints 
personnages  de  l'antiquité  ecclésiastique. 

En  Allemagne ,  fermentoit  le  même  esprit  de  falousie  et 

■<"■''  ■  ■■  ■      ■      H      I  I  ■ ■  ■!■     ■  ■    ■  ■        m  l  ■    I  II 

voit  :  Susdpim^s^  uenerafnur,  ac  dehitis  ,  si  tempus  piMieretur,  protetfuertmur 
iaudibus,  illustres  tôt  confèssores ,  qui  in  fusce  rerum  angustOs  etpost  totelapsa 
sœeuia,  prùnitù^œ  Ecclesiœferyorem  non  adumbraat  sQlùm,  sed  refyrunt  y  et  ad 
vitfum  expressis  coloribiis  reprœsentant»  (  Epiât.  a4  Cces,  Scip^  k  Villanova  , 
decan,  etvic.gen,  jindegau,  ai  ocfodre  1792.) 

Plusieurs  prêtres  de  Sistérpn  ^  Digne  >  Gap ,  \vf, ,  Marseille ,  qu'avoit 
accueillis  avec  un  égal  respect  Tévéque  de  Nice ,  Charles-Eugène  Valperga 
de  Malione,  étant  bientôt  forcés  de  fuir  plus  loin^  au  mois' d'octobre  179a 
(  F'.  Savoie),  vinrent  lui  demander  sa  bénédiction  ;  «c  Vous  n'en  ayez  pa« 
besoin  y  leur  répondit-il,  et  je  me  recommande  à  vos  prières.»  Comme  ils 
insistoient,  le  prélat,  lie  pouvant  plus  résister  à  leurs  désirs,  cède  en  disant  : 
<f  Puisque  vous  voulez  ma  bénédiction,  |e  vous  la  donnerai  de  tout  mon  cœur; 
mais  un  pécheur  comme  moi  ne  peut  bénir  qu'à  genoux  des  confesseurs  dp 
la  Foi  pour  lesquels  il  est  pénétré  d'estime  et  de  vénération  ».  Déjà  il  est  tombé 
dans  cette  humble  posture  ;  et  les  prêtres,  prosternés  devant  lui,  sans  osep 
lever  les  yeux,  reçoivent,  avec  des  sentimens  de  confusioii,  d'admiration, 
de  respect  et  de  piété,  la  bénédiction  qu'ils  soUicitoient  avec  tant  d'instance  : 
nous  t<^nons  ce  fait  de  l'un  d'entre  eux. 


(  5o9  ) 

d'inimitié  contre  nos  prêtres  réfugiés  ^  mais  il  ja'éclata  qu'en- 
1796,  par  la  diatribe  qu'un  anonyme^  se  disant  moine  de 
Saltzbourg^  fit  insérer  dans  le  journal  littéraire  de  cette 
ville,  le  27  juillet  de  cette  année  (i). 

£n  £spaj^,.le  même  odieux  sentiment  s'étoit  manifesté 
depuis  lÂ  fin  de  1792.  Non  seulement  des  prédicateur^  ,.  et 
surtout  les  religieux,  blâmoient hautement 9  daps  les  chaires 
évangéliques ,  la  fuite  de  nos  pi*étres.9  mais  encore  des  uni- 
versités faisoient  soutenir  des  thèses  publiques  da^slesquellea 
on  prétendoitque  les  évéques  et  les  pasteurs  étoient  cou- 
pables, pour  avoir  abandonné  leur  troupeau  au. fort  de  la 
persécution,  sans,  excepter  même  les  prêtres  que  la  loi  de 
déportation  avoit  formellement  et  violemment  expulsés. 

Mai^],  partout  où  la  malignité,  l'avarice,  et  peut-être  un 
secret  penchant  pour  la  révolution  française ,  inspiroient  des 
crnsures  si  indécentes,  si  injustes,  et  même  si  anti-chré- 
iiennes,  il  se  rencontra  des  prêtres  français  qui  les  confon- 
dirent avec  les  armes  que  leur  fournissoient  la  tradition 
apostolique,  et  même  l'Evangile.  Comme  ils  plaidèrent  cette 
cause  J>eaacoup  mieux  que  nous  ne  sfOirions  le  faire,  noua 
préféroas.de  laisser  parler  à  notre  place  l'un  d'eux,  en  choi- 
sissant toutefois  celui  dont  la  réplique,  égalant  pour  le  moins 
toutes  les  autres  par  la  solidité  des  preuves,  la  justesse  et 
la  plarté  du  raisonnement ,.:est  restée  presque  inconnue  en 
France,  et  mérite, néanmoins  de  figurer  parmi  les  monu** 
mens  écrits  de  l'Eglise  gallicane.  Elle  fut  composée  au  com- 
mencement de  1793,  à  Orense,  en  Galice,  par  un  docteur 
de  la  mabon  de  Navarre ,  membre  de  la  société  de  Sorbonne , 
et  vicaire-^général  d'un  évéque  qui  avoit  déjà  subi  le  mai*- 
tyre  dans  la  maison  des  Carmes^  le  a  septembre  1792. 
Â;vant  de  lire  cette  justification  de  presque  tous  les  éyêques 
et  prêtres  réfugiés  chez  l'étranger,  il  est  bon  toiiitefois  d'être 
prévenu  qu'elle  ne   sauroi);   obscurcir  le  mérite  du  petit, 

(t)  f^4C»/«  ci^prèfl,  tom.  II>  pag.  3a.         • 
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nombre  relatif  de  ceux  qui  eurent  le  courage  surnaturel  de 
rester  comme  îgnt)rés  en  France  pour  l'intérêt  delà  religion. 
La  vocation  particulière  qui  les  y  retint  ne  pouvoît  être  celle 
de  tous  les  membres  de  l'Eglise  gallicane.  Si  tous  se  fussent 
accordés  pour  y  rester^  comme  Fauroient  voulu  leurs  dé* 
tracteuréT  y  le  corps  entier  du  clergé ,  périssant  infaillible- 
ment'en*  cette  condamnable  résistance,  auroit  entraîné 
dans  une  perte,  sans  utilité  comme  sans  honneur,  ce  petit 
nombre  qiii,  dévoué  aii  danger',  devoit  contribuer  si  puis- 
samment^u  maintien  de  la  religion^  par  l'exercice  piérillèiix 
du  saint  ministère ,  et  pal*  reffusion  même  de  son  sang.  L'on 
ne  doit  voir,. dans  la  pièce  suivante,  qu*un  plaidoyer  ibéo* 
logique  pour  la  défense  des  honorables  confesseurs  que  la 
Providence  vouloit  conserver  dans  les  lieux  de  l'exil ,  afin 
qu'ils  pussent,  dans  la  suite ^  venir  ranimer  le  flambeau  de 
la  Foi  dans  leur  patrie.  \ 


I«s  PaÂTttEê  raAHÇiis  ont-tiis  pu  9  sAifrtf  .%£«ssBR'citm  cdvsciifiircB  ^ 

S^HVLBBE  L4  FkàHCE  P  OU  IXV%  rUITB  BSiyUJLB  BHB  l'AUtS.^'OH.  AIT 
VA  WQVS  DK  LE? ft  BBPBOCHBa  ? 

s 

i(  Ce  qui  nous  détermine  à  traiter  cette  <][uestion ,  c'est  qu'il 
nous  est  assure  que,  dans  une  université  célèbre  d'Espagne , 
on  a  soutenu  une  thèse  oà  l'on  a  dit  que  «  la  fuite  àts  Fon- 
çais est  illicite  m.  J'ai  cependant  peineà  concevoir  que,  dans 
une  université  savante ,  on  se  softpermis  de  juger  si  sévète- 
ment-toute  l'Eglise  de  France.  Je  me  persuade  difficilement 
que  des  hommes  pleins  de  lumières  et  de  modération,  cher- 
chent à  accréditer  une' opinion  dont  Teffet  naturel  seroit 
d'enlever  toute  ressource?  à  de  malheureti^t  proscrits  ;  car  il 
est  notoire  que  le  très-grand  nombre  de  prêtres  'français, 
réfugiés  dans  les  differens  Etats  de  l'Europe,  n^  subsistent 
que  par  la  générosité  et  Its  bienfaits  A^s  nations,  hospitalières 
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qui  lf4{»]i4,«iCQll^iUkviIu.'iisjae  posulcitent  onéiiie  ^ubsiste:^ 
s(Utr«qiept.JMftii5  fiiiiçes:^*^tre3^  en  partaat^-ontëtéprévari^ 
catev;r«:  >-dé6.  lors  tpu^'ifitéHl^u'iU  ont  puânspiter  comme 
pexaijç.utés >.t#iabe  à.L'iiwUujt*  Sîjeuvfiu1e<a  été^oOEupable,' 
si  |ei^fre%^  est  ja4;4^Vi!pit^l05lu)iamfs<hoBiiéteé  de  toutei^ 
les  classes  auront  raison  de  suppi^im^r  deAsdcowrsqui  amto^^* 
rii^ej^t^e, np^^  ^.et  de  £p9^r  par  là  les  réfugiés^  à. alWr: chacun 
lep^^i^dfreila,  place ^que  llËglisd  lui  areit  confiée ,. et  rémpâir 
d^s  obUgalioas  anxqjteUestil  ne  pouToit.sie  soustvaite  sans 

m  C'est  oe^tie  jt|it4««^fft#U«a-été  soulei|(iieyi]^.je'meprow 
pQfijâ  daj^aqper;;  ^tài^  ce  qui  est'pl»s:pc|yhal>le,  elle  na 
point.été  seiiteOilie^iâl  ^n'est* pas  inutile:  de  combattre  une 
opinfon  qui  est  accréditée  jusqu'à  un  certain;  point  ^  qui 
ébranle  apâéiM  des*  p€ir#o^i»es:d'tunj  espdibiiQlid^'y  et  qui  «st 
d'autant  plus  dang^ei^d»- {{ue^^c'estrdf/laHBiUgion  méine 
qu;'êUe  s^f^ble  ticer  ^le^di^v  >    :<.;»<. 

«  Ce  n'est  point  par  intérêt  que  je  la  cçinhosl;.'  L'intérêt 
tempera. n;^^tjri^  ^wx  «eux  à  quiiDèeii;  A  chyniié  le  cou- 
rage 4e(£airetan|td^fi«ic]9^es»  Je  la  cesttfaais  ^tMirrbonneu]* 
4^  ri^glf^Ç  9.poB^ir.d^yAii»p«ir  4e6  âmes  qu'un  préjugé-fàoheux 
peut  égarer;  pour  qu'on  ne  puisse  piuî  formerl'ombre  d'un 
ài}^f^^  ^wM  f»i¥i0r«^^o)e9lgé  de-l^ranoe;  )etp>our'^u'il  soit 
inconte&tableiMfitcpÉrbuiitétqee  cette  cause  méfke^  l'attention 
eil'appi^Qbetîqn^iietOMltd'lesiEglisesicâthGfliqfes;  • 

««  Je^dunnois  mis  diyfTO^>de>  traiter  cetJle  '4|tiQ3tion^  que 
j'ai  déjà  résolue  dans  un  petit  owirrage intitulé  { Ea^sédet 
faits  de  la  révolution  française  en  ce  qui  touche  le  clergé  ^  je 
me  flatte  d'y  avoir  profiyé  jusqu'à  réyidence^  que  les  prêtres 
ont  été  persécutes  ;  qu'ils  l'ont  ëté  cruellement  et  constam- 
ment, depuis  trois  Ans  ^  plus;  S'ils  ont  élé^perséotttés^  ils^oni 
pu  partir ,  puiç^q^e  ^'«*  «n  .principal  d^^dJKoitmBtorel  j  c'est 
même  un  principe  avoué  par  TEvangile^  et  transmis  à  l'Eglise 
pM*  J;tC.,*5  jfuïi  <st.p^vmis'de fuir  énrtèmpsr dépco-sécutien. 

«  CeHA4#^^>  comio«.il^e3^amen  particulier  de  cette  que»^^^ 
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tion  doit  donner  lieu  à  ime  discussion^plas  éteadùe  f  et  qu'il 
me  fournira  l'occasion  de  développer  des  yérités  utfles  et 
inXéressantes  9  fe  m'y  siiis  dééklé'  poirr*là' justification  du 
clergé,  dont  j'ai'lTuJnneur d'être  membre-  et  parce  que  je 
pense  qu'il  ne  convient  pa>  à  la  di^ité  de  l'Eglise  de  Frati  ce 
d'être  $eulera>cnt«eupçoiinée.  :         -  -^      

f(.  PQiirfiK)i>les7évéqu^  et  les  p«élïèS"frènçèJs^  sont -ifs 
partis  ^pûurqabioàtr4â^aIjandon^éllent«  pi  Aetos  ét'lëîi^^ 
peauxjliàe.  devoiextt^^ilsvpas  rêsteiî  en.  Financé  ^malgré  les 
dangers  ?  la  crainte  de  la  mort  devx)it-elle*  If»  empêcher  de 
donner.aux'catlioiiqués  tous  les  secours  li^Kgieiix?' 

«  Ici  les*  yépèiises  se- présentent  en  foiiie^;  'et^  pour  lenr 
donner  quelque  ok*di^è|renfeiinons«^dus  dan^  led  proposi- 
tions, sui  vantas  •:!  *•  "  •     -»,  "/i  *%;. 

«  i^".  Leclevgé'dé^^anoeiiiitéllèlleitte^t-^ 
pu  jpartir^'jïate  s'expbsér  au  mqindiW'Md^è; 

a  a"".  Il  a  été  tellement  persécuté',  qu'à  a  did  paillf^,  ^ti'il  a 
été  forcé  à.piutil!<}  ^<  *^i  ..    .    ".    :  ■•i*  ^i  '--^'^  --i".  •;      .  :t  t; 
^r«  3\  Il  a/ié«i  teUcéfént-perséti^fiLté/^ti^^  «-Âilu^ôk'{>û>»«  |Kâ* 
penser  dié.pavtir'ttasàrofienîér  Dleu^^ieiâ^^^  blAme  ^ 

«  4^  £q  pâctavt)  il  a  o^i^Mi  ftfi^ftëA^S.^. ,  il'^^uivi 
^exemple  dcice  Dieû-bomme'j-'q  of  fc'u.j  hm    •     . 

a  S**,  Il  a.agitoopmie  agis8bièyt46s'lB^ftt»ës,  tespremi 
éy éques  et  le&  pvètrery  dâiis  les  tM{lfidr|péfaéiôtttif>n . 

«  Ces  cinqporbpositions  scmt^suffiéawles'pour'effaÉër  toua 
les  doutea,e^>ratuemer lësespbit^qoi  aûxoientlea  tthis  fortes 
préventions  contreinous*  m*      ' 


à  » 


«  j  ■  i>  •    .  I 


L*.'      .J 


PREMIÈRE  PROPOSITION. 

r 

■        •.        t\ 

•        ^^  •<•  ,  >  «  *  ■•■  ''  ^*«\>  «XJtFa 

Ze  clergé  de:Fnance  à  été  tèllem^it  persécutS^'<iU*il  a  pu 
pïas:titsam'^eîx^o$tr'aum,mHdrebHmey.*'  • 


'>  t  *    '.     k  V  *  <    '   <  J  • 


a  Tant  que  la  penécntion  s'est  «bornée  à  des^tf  suites  y  à  des. 
menaces ,  à  des  aiooûàîes ,  à  des  inpiresv  à  dtkétkitiÊ  ftù'ienx 
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dans  lesquels  on  invitait  le  peuple  à  égorger  les  évéques  et 
les  prêtres ,  les  uns  et  les  autres  sont  restés  à  leur  poste ,  bien 
persuadés  qu'il  faut  savoir  souffrir  des  affronts  pOur  le  nonx 
de  J.-C.  y  et  que  le  disciple  n'est  point  au-dessus  dti  maître. 

«  Lorsque  les  choses  ont  été  plus  loin  ;  lorsqu'on  a  eu  soi»- 
levé  tous  les  fidèles  contre  leurs  pasteurs  ;  lorsqu'on  a  spolié 
le  clexgé. 4e  tous. ses.  biens j, lorsqu'on  a  exigé  durement  et 
militairiement  un  serment  inique  ^  dont  le.refus  entratnoit  la 
p^rte  des  places ,  les  évéques  et  les  prêtres  ont  refusé  le  ser- 
mep.t,,et  ^s  sont  encore  restés  à  leur  poste. 

«  Lorsque ,  poussant  les  choses  à  la  dernière  impiété,  l'as-t 
semblée  eut  levé  l'étendard  du  schisme ,  eut  substitué  des 
intrus  aux  évéques. et  aux  curés  innocens  et  inamovibles, 
ceux  qui  purent  rester  à  leur  poste ,  y  restèrent.  Ils  abandon-» 
nèrent  leurs  maisons  à  leur^  usurpateurs  ^  mais ,  tant  qu'il  fut 
possible ,  ils  ne  quittèrent  ni  leur  diocèse ,  ni  leur  paroisse  ; 
ou  ils  s'en  tinrent  à  une  petite  distance ,  pour  entretenir 
encore  une  correspondance  habituelle  avec  leurs  ouailles  ^ 
pour  pouvoir  aller  en  cachette  visiter  les  malades ,  exhorter 
les  mourans ,  et  nourrir  la  piété  des  bons  catholiques.  Ils 
savoient  bien  que  ce  rôle  les  ejqposoit  à  des  poursuites  judi- 
ciaires,  à  des  emprisonnemens ,  à  des  amendes  :  beaucoup 
néanmoins  s'y  exposèrent,  et  oublièrent  le  danger  pour 
sauver  des  âmes. 

((  Mais  lorsque  les  remplacemens  eurent  été  faits  avec  vio- 
lence; ^.lorsqu'il  ne  fut  plus  possible  aux  pasteurs  de  demeurer 
au  milieu  de  leu^  troupeau,  ou  â  la  proximité  de  leur  trou- 
peau 'j  lorsqu'il  leur  fut  impossible  de  rendre  aucun  service 
à  Içurs  paroissiens,  devenus  leurs  ennemis  et  leurs  persécu- 
teurs, alors  cessa  le  devoir  de  rester.  Alors  il  fallut  que  les 
prêtres  s'éloignassent  et  se  cachassent.  Encore  les  poursui  voit- 
on  dans  les  asiles ,  même  éloignés ,  qu'ils  s'étoient  choisis. 
On  leur  suscitoit  tous  les  genres  de  tracasseries  et  ^e  désa- 
gxémens.  Souvent  même  on  les  chassoit;  et  il  y  a  beaucoup 
d'exemples  de  pasteurs,  qui^  ayant  passé  d'un  département 
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dans  un  autre ,  en  ont  été  bannis  par  des  arrêtés  vexatoires , 
et  quî,  allant  successivement  dans  trois  ou  quatre  départe- 
mens ,  toujours  poursuivis ,  toujours  chassés ,  n'avôient  plus 
d'autre  ressource  que  de  fuir  loin  d'une  terre  quî  ne  leur 
offroit  plus  ni  feu  ni  lieu ,  et  où  ils  ne  pouvûient  plus  reposer 
leur  tête. 

«  Qui  osera  les  blàiiier  d'avoir  pris  enfin  nli  parti  ^  auquel 
la  nécessité  les  contraignoit 9  et  d'avoir  secoué  la  poussière 
de  leurs  pieds,  en  quittant  une  terre  de  proscription?  Ils 
étoient  pasteurs ,  à  là  vérité;  mais  ils  n'en  ]p61ivoient  remplir 
aucune  fonction  ;  mais  y  même  eh  bravant  les  dàngevs  y  la  plu- 
part nepouvoient  faire  dans  leurs  pàliàisse9  aucun  bien,  abso- 
lument aucun.  Les  liens  qui  le^  aitàchoiènt  à  leur  troupeau 
étoient  donc,  sinon  rompus,  dti  moins  déliés,  jusqu'à  ce 
que  les  circonstances  permissent  de  lés  renouer.  Les  plus 
austères  iqasuistes  ne  peuvent  pas  en  jug^r  autrement.  J'ai  des 
devoir*  à  ïréttiplîr,  je  fais  «e  qui ^stète  ihoî  pôttr  les'rémplir  ; 
mais  on  tti'oppose  des  obstacles  multipliés  et  itisurmbntables  : 
alors  ce  devoir  n'existe  plus.,  611  n'est  plus  'obligatoire. 
Certes,  lés  càïiOns  lés  plus  «év^ères,  qui  obligent  à  la  rési- 
dence les  pàstéUrs  dés  ftmes  >  liront  plus  d'application ,  lorsque 
la  résidence  est  devenue  totaléiheiit  imposisible.  Si  dûnc^  à 
cette  époque ,  tous  les  prêtres  -eussent  pris  le  parti  de  la 
fuite,  on  ne  pourroit  pas  leur  faire  l'ombre  d'un  reproche. 
Mais  la  plupart  n'ont  pas  voulu  user  d'un  droit  si  naturel , 
si  légitiiiie.  Us  passoieiit  d'un  diocèse  dans  un  autre  ;  et  si, 
moins  tionilU^ ,  ils  'j  étôiènt  nroiùs  perséôutës ,  ils  faisoient 
encoirè  dé^  bonnes  œuvres  ;  et ,  consultant  bien  plus  leur  zèle 
que  leur  sûteté,  ils  s'occupoîent  du  salut  de  leurs  frères. 
Comme  dé  dignes  ministres  de  J:-G. ,  ils  étoient  tôntetis  dans 
leur  détresse  ;  datis  leur  état  de  meiidîcîtè,  lorsqu'ils  avoient 
pu  artâdher  'quièlquè  proie  à  TEnfer,  ou  fortifier  les  vrais 
fidèles  dans  l'âmbur  de  la  religion. 

:  «Et  remarquez  bien  que  lésé  vêques  furentautbrisés  à  partir 
lisant  les  prêtres ,  parce  qu^étant  plus  connus',  et  par  là  plus 
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exposés ,  c'eût  été  de  leur  part  une  hauK  imprudence  de 
braVer  la  férocité  d'hommes  arméft  et  san^frein^  qui  fouloient 
aux  pieds  les  lois  sacrées  de  la  religion^  qui  méconnoissoient 
même  la  voix  de  l'kuma^itë.  » 

SECONDE  PROÎ?0S!TION. 

,         ■«  .       .  • 

Le  clergé  de  JPrance  a  Mé  ËeîUm^ht  pet^éàuté ,  iju^il  a  dû, 

partir,  et  qu'il  a  étéfàlfeé  h  partir. 

«  Si  le  dergé  a  été  autorisé  à  paHit*>  notre  cause  est 
gagnée^  caàis  cela  ne  nous  suffit  pasJN'ou^  TOidoiis/pdtir  tiotre 
pleine  justification ,  q;uè  l'on  sache  ^ue  nous  avons  dft  par- 
tir; qu'en  pàrt&ât,  nous  atons,  non  seulement  usé*  d'un 
droit  y  mais  rempli  un  devoir  ;  que  si ,  par  zèle  y  nous  eus- 
sions tou^  vbnlu'srèster,  ee  sële  cmftiiimt  eût^té  indiscret. 

a  Je  suppose  ^oe  le  clergé  de  France  >  dans  la  position  où 
il  se  trouvoit  >  -dût  consulté  toutes  les  Eglises  catholiques ,  ' 
que  ces  Eglises  >  réunies  en  conciles  nfttionàiix^  lui  eusseht 
tracé  un  plan  de  conduite  analogue  aux  ci^constancfes ,  je 
.soutiens  cpst  toùtéS'  lui  eussent  coùsdllé  de  faire  te  qu'il  a 
lait,  de  cédera  l'orage"  et  de  s'éloigiier.  Sa  présence,  ne  pou- 
vant qu'aigrir  les  esprits  ;  et  Afduter  aux  rigueurs  de  la  peîv 
sécution,  ëtoi t  non  seulement  inutite,  mais  mâme  dangereuse. 
Là  fermeté  a  des  bornes  au-*delà  desquelles  elle  devient  opi- 
niâtreté. La  fureur  kllbît  toujours  croissant;  et  eût  multiplié 
les  crimes.  Déjà  on  àvoit  em|^l5onné  une  foùle  de  f^r^ttes, 
dans  tous  les  dépai^temens  ;  déjà  on  en  àvoif  assassiné  plu- 
sieurs à  Bordeaux',  à  Nismes,  à  Meaùx  >  à  Lyon.  Onavoit 
fait  tine  boucherie  de  prêtres  et  d'évéqùes  à  Paris,  lorsque 
le  grand  noiùbre  s'est  décidé  à  quitter  le  royaume.  Ce  n'^étoît  ^ 
pliis  lâcheté ,  c^étôît  prudence  :  c'étoit  agir  conformément 
au  véritable  esprit  delà  reKgion.  <•;/•. 

((  Pour  mieux  jnger  cette  conduite;  cjue  l'ouToie  ce  (ftiî  est 
arrivé  aux  prêtées  restés  en  France ,  pour  raison  de  vieillesse , 
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d'infirmités^  ou  par  un  zèle  suruaturel.  Tous  ceux  d'entre 
les  premiers  qui  étoient  employés  dans  le  gouvernement  des 
paroisses ,  curés  ou  vicaires ,  sont  enfermés  dans  des  maisons 
communes.  Ils  y  sont  prisonniers ,  et  pi» là,  réduits  à  la  plus 

frande  inutilité.  Quel  bien  leur  présence  fait  -  elle  à  la 
rance  ?  Aucun  :  ils  sont  tous  les  jours  exposés  à  la  fureur 
populaire  5  et  qui  sait  si  la  rage  des  factieux  ne  se  portera  pas 
jusqu'à  les  extei^iner  (i).?  C'est  là  une  des  inquiétudes  qui 
nous  dévorent  dans  notre  exil.  No.us  les  plaignons^  ces  amis, 
ces  frères  :  nous  tremblons  pour  eux.  Nous  avons  de  vifs 
regrets  qu'ils  n'aient  p^s  pu  nous  suivpiek>in.de  noti^  patrie, 
et  partager  la  sûreté  dont  nous  jouissons*  Qe  qui  nous  tour- 
mente le  plus ,  c'est  que ,  pi^rmi  eux ,  plusiçîurs  sont  exposés 
à  la  cruelle  tentatiou  d'acheter  leur  repos  par  des  sermens 
coupables*. 

<(  Quant  à  ceux  qui  ne.  sont > pas  foncUoniiaires  publics , 
comme  les  chanoines^  les  curés  qiiiîs'-étoieat  démis  de  leurs 
cures,  .les  religieux,  les  bénéficiées  simples ,  ils  jouissent,  à 
la  vérité ,  de  leur  liberté.  9  mais  de  quelle  libe|*té  !  S'its  sortent, 
on  les  épie,  94  les  espionjie,  on  les.^eilU;  On  qraint  sur- 
tout qu'ils  n'approchent  des  tmalad^s.  et  des  maurans.  Ce 
B'est  qu'avec  d'ipcroyables  précautions  qu'iLsp^vfvent  échap* 
per  à  ces  ennemis  acharnés  qui,  sembl^l^^  au  lion  rugis^ 
sant,  sont  tQuJQj^r^  en ^^EAbuscaderrpdur  dévora*  leur  proie, 
letpardonn^roiept:  bien,  plutôt  à.juiu  prêtre  >dfayoir  assassiné 
son  semblable,  que  d^ayoir  sauvé  une  4me* 

ce  Lorsque* les  choses  en  soi^t  parve^ueç.à  un  tel  point,  il 
est  certaii^dueut  .permi^i  li^  chercher  un  autre  asile,  et  de 
4érober  satêteau  fer  des  scélérats  altéras  4u  saf^g  sacerdotal, 
çt  pour  qui  le  meurtrp,  et  les  sacrilèges  ^oipt  des  joÀi^ançes. 
Il  y  a  plus  :  quand  même  les  prêtres  aproie;t^t;  vpi^lu  rester  ; 
quand  ils  auroient  été  déterminés  à  braver  tpus  les  dangers, 
à  essuyer  toutes  |,e8  fureurs  de  la  persée^ltjx)!! ,,.  cela  leur  eût 

% ■    .■     >  '^ r-^ '■        ■'       "'        '. '  "  '  ■  ,>     .   J 

(1)  11  ^  fant  pas  t>uhlier  que  rauteiirécrivoit  au  cpnpencement  de  t.793« 
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été  impossible.  Pourquoi?  C'est  qu'il  y  a  eu  un  décret  géné- 
ral d'exil  ou  de  déportation  contare  tous  les  prêtres  qui, 
aissujétis  à  la  loi  du  serment,  ne  l'avoient  point  prêté  ;  c'est 
que  ce  décret  a  été  exécuté  par  la  force  ;  c'est  qu'il  eût  été  inu- 
tile et  illicite  d'y  opposer  d«  la  résistance  ;  c'est  que  tous  les 
hommes  armés  du  royaume  (  et  il  n'y  a  pas  un  méchant  qui 
ne  soit  armé),  tous  ces  hoi^mes  passionnés ,  qui  sont  les  exé- 
cuteurs ardens  des  décrets  de  l'Assemblée  Nationale ,  et  qui , 
en  les  exécutant,  n'ont  jamais  connu  les  mesures  ni  la  mode-* 
ration ,  eussent  déployé ,  contre  les  prêtres  qui  n'avoient  pas 
fui ,  toute  la  violence  dont  ils  étoient  capables  ^  et  alors  le 
sang  eût  coulé  de  toutes  parts  (|). 

<i  II  est  donc  vrai  de  dire  que  les  prêtres  en  g'énéral  ont 
dû  partir  3  qu'ils  ne  pouvoient  s'en  dispenser.  Je  dirai  même 
qu'ils  eussent  fait  un  tri^*- grand  mal  en  restant,  et  je  le 
prouve.  » 

TROISIÈME  PROPOSITION. 

£e  clprgè  a  été  tellement  persécuté ,  quLil  n^auroit  pu  se  dis» 
penser  de  partir,  sans  ^eoBfOser  au  hldm$ ,  et  sans  offenser 
Dieu. 

4 

«  Que  prescrit  la  loi  de  Dieu  ?  De  remplir  son  devoir 
autant  qu'il  est  possible  de  le  remplir.  Mais,  lorsqu'une  force 
majeure  vous  arrache  à  vos  fonctions  \  lorsqu'on  vous  con- 
traint à  quitter  le  lieu  de  vos  fonctions ,  que  dit  alors  la  loi 
de  Dieu ,  surtout  à  des  prêtres  ?  Elle  leur  dit  bien  clairement 
qu'il  ne  faut  pas  opposer  la  force  à  la  force  ;  qu'il  faut  céder 
et  se  retirer.  Elle  leur  dit -que,  si  on  les  envoie  en  exil, 
quoique  cet  exil  les  sépare  des  troupeaux  auxquels  ils  étoient 

(i)  C'est  ce  qui  arriva,  dans  lasnite,  à  l'égard  de  ceax  que  lenr  zèle>         v 
approuvé  de  leurs  supérieurs,  avoit  retenus  en  France,  dans  l'espoir  fondé 
d*y  être  ignorés  des  persécuteurs.  '     • 
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liés,  il  faut  qu'ils  partent,  €t  n'opposent  d'autr£S  armes  que 
la  résignation  erla  patience  :  s'^s  restent  par  esprit  de  résis- 
tance (i)^  ils  sont  ][)lÂmables>  ils  sont  més^  responsables  des 
crimes  qui  pourroient  en  résulter.  Ce  ne  seroient  plus  des 
prêtres  de  Jésus-^CkrisI  ;  ce  seroient  des  aëditieux  ^  des  re-* 
belles.  Voilà  ce  que  dit  la  saine  et  vraie  morale  s  et  dès  lors 
le  clergé  de  France  est  absous. 

«  Pourquoi  est*il  parti  ?  Parce  qu'il  y  a  été  foroé.  U  ne 
s'éloigna  point  tant  que  la  persécution  fnt  supportable  ;  et 
Dieu  sait  ce  que,  pendant  ti*ots  ans.,  il  a  enduré  de  comtra* 
dictions  et  d'injustices,  d'injurea  et  d'outrages '5  et  la  spo* 
Hation  de  ses  biens,  et  la  perte  de  ses  places  j  et  l'expulsion 
de  ses- maisons,  et  le  bannissement;  et  les  aaaendes ,  et  les 
emprisonnemens ,  et  les  menâtes  les  plus  atroces  :  'menaces 
qui,  en  plusieurs  lieU¥ ,  ont  été  accompagnées  dfis  violences 
les  plus  sanguinaires.  Enfin,  il  n'est  parti  que  lorsque  la 
mort  a  été  sur  sa  tête,  et  lorsqu'une  loi  inique  et  barbare  l'a 
chassé  de  sa  patrie.  Si  quelques  uns  Tout  p!ré venue,  cette 
loi  digne  des  Néron  et  des  Dioclétien ,  c^est  que  le  danger 
étoit  plus  pressftiit  dans  les  lieux  qu'ils  habiioient  ;  c'est  qu'ils 
avaient  vu  égorger  de  malbeiireûx  c<m£rères  ;  o'a&t  qu'ils 
étoient  dans  l'impossibilité  de  faire  aucun  bien,  et  d'em- 
pêcher aucun  mal. 

<{  Une  pareille  conduite,  je  le  dènàande,  est*elle  répré- 
kensible ?  J'ose  dire  qu'elle  mérite,  non  lebl&mùe,  mais  des 
éloges  :  >'ose  dire  que  nous  avonj»  soutenu  la  cause  de  J.<-C.  ; 
que  nous  avons  souffert  pour  lui  ]  que  c'est  encore  pour  lui 
et  pour  son  nom  que  nous  sommes  en  exil.  Aussi ,  est-^ce  là 
l'idée  qu'on  a  de  nous  dans  toute  l'Europe  ;  c'est  là  ce  qui , 
partout,  nous  a.  attiré  la  bienveillance  et  les  bienfaits  des 
âmes  chi*étiennes  ^  c'est  là  ce  qui  a  ouvert  des  asiles  et  procuré 
des  ressources  à  notre  pauvreté.  Nous  ne  sommes  rien  par 


»   I 


(i)  Le  motif  àa  petit  nobiiire  de  teat  qai  ctarent  dsvsw  tttàmry  étoit  an 

contraire  éminemment  cvangélique. 


ï 
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nous-mêmes^  et  nous  ne  pouvons  inspirer  qu'une  pitié 
vague  ;  mais  la  miséricorde  de  Dieu  no.uç  a  choisis  pour  être 
ies  défenseurs  et  les  confesseurs  de  la  Foi  ^  et  c'est  un  rôle 
qui  nous  relève  et  nous  honore  :  c'est  à  ce  beau  titre  que 
nous  devons  tant  de  protecteurs,  dans  les  pays  oii  nous  nous^ 
sommes  réfugiés.  Ce  titre  est  si  parlcoity  que,  d^n?  les  pay^ 
même  où  l'on  ne  professe  point  la  Foi  catholique,  nous 
avons  été  accueillis  et  secourus  avec  ui|e  s^ffecition,  touchante, 
avec  la  plus  noble  générosité.  VAnglfterr^  e^  Ift  Hollande^  ' 
marchant  sur  les  traces  des  gouvernemens  catholiques,  mal» 
gré  la  différence  4^'  religions ,  nous  ont  pi'odigué  et  les 
hommages  çt  lea  coiisoUtions*  Tout  ceU  a  été  réglé  par  la 
Providencç^  Aus^i  n'en  .ca(icevons-nous  pas  de  l'oi^ueil, 
mais  de  la  ^'«connpissançe  ;  et  cette  opinion  générale  que 
l'on  a  sur  notre  cpi^ipte,  devroit  noi^s  dispense^;  d^  toute 
apologie. 

«  Je  suppoae  maintenant  que  nous  eussions  tenu  une 
conduite  directement  oppose  à  celle  que  nous  avons  tenue; 
que ,  lorsqu'on  ilon^^  â  ordoji^pé  de  partir,  npu^  fussions  tous 
xe$t4^  j  que  oe  cri  de  résistance  eût  été  universel  pmrmi  nous  ; 
qu'il  c^ût  été  commun  h  to\\s  les  diocèses  de  la  France  :  je  dis 
que  nous  eus3ioQS  offensé  Pieu ,  que  nous  eussions'  attaqué 
directement  les  vues  de  sa  providence  ;  je  dis  que  nous  eus- 
sions été  la  cause  directe  des  crimes  que  se  fussent  permis 
des  hommes  effrénés,  ^t  du  sang  qu'^s  eussent  yers^.  Je  dis 
que ,  mouTA.nt  alors  victimes  d'un  eptêtemeut  inexcusable , 
nous  eussions  é^é  priyési  des  grâces  que  Dieu  accord^  à  ceux 
qui  se  sacri&eut  pour  lui. 

«  Cal^mlons  encore  ce  qui  en  seroit  résulté  ;  etsuiypns  cette 
hypothèse  jusqu'au  bout.  U  eu  serçit  résulté  que  la  totalité 
ou  la  presque  totalité  des  ^vêques  et  des  prêtres  eût  péri;  et 
ensuite,  si  Dieu  «  par  son  infinie  bonté,  eût  résolu  de  rendre  ' 
à  la  France  sa  religion,  de  rappeler  la  Fpi  dans  ce  pays, 
d'où  elle  est  presque  entièrement  exilée,  que  seroit  une  reli- 
gion sans  ministres  ?  Qu'on  ne  m'accuse  pas  de  douter  de  la 
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toute-puissance  de  Dieu.  Il  a  mille  moyens  >  dans  sa  sagesse  , 
de  rendre  au  christianisme  tout  son  éclat ,  sans  nous  ^  nous 
sommes  ses  instrumens  ;  mais  nous  ne  sommes  point  des  ins^ 
trumens  nécessaires.  Celui  qui  peut  changer  les  pierres  en 
des  enfans  d'Abraham^  peut  bien  faire  lui  seul  de  parfaits 
chrétiens;  mais  enfin  ce  n'est  point  là  la  marche  ordinaire  et 
naturelle  de  la  Providence  ;  elle  ne  multiplie  point  les  mi* 
racles  sans  nécessité.  N'est-il  pas  plus  simple  de  penser  que^ 
si  la  régénération  de  l'Eglise  de  France  entre  dans  ses  ado- 
rables décrets ,  c'est  par  ses  ministres  qu'il  la  fera  revivre  , 
cette  Foi  éteinte^  et  que  nous  avons  été  conservés  pour 
replanter  dans  notre  patrie  l'arbre  de  la  croix ,  pour  y  faire 
refleurir  cette  religion  grande  et  sainte ,  dont  l'oubli  et  le 
mépris  ont  été  la  cause  de  tous  les  maux  qui  ont  écrasé  et 
qui  écrasent  encore  ce  malheureux  empire*  Il  est  plus  simple 
de  penser  que  ^quarante  ou  cinquante  mille  prêtres ,  bien 
imbus  des  principes  de  l'Evangile ,  épurés  par  les  souffrances, 
instruits  par  les  terribles  leçons  que  Dieu  nous  a  données 
dans  cette  révolution ,  seront  les  ouvriers  destinés  à  travailler 
à  la  vigne  du  Seigneur ,  à  cette  vigne  si  ravagée,  si  désho- 
norée, que  d'imaginer,  ou  que  la  Foi  sera  rétablie  sans  être 
préchée ,  ou  que  Dieu  fera  un  miracle  ppur  créer  sur-le- 
champ  une  troupe  de  ministres  nouveaux ,  qui  publieront' 
ses  louanges,  et  annonceront  ses  oracles. 

tt  Oui,  nous  sommes  persuadés  que  nous  reverrons  la 
France;  que  nous  y  rentrerons  comme  ministres  de  J.-C; 
que  nous  sommes  destinés  à  y  réparer  une  partie  des  ravages 
que  l'irréligion  y  a  faits.  Nous  le  croyons;  et  en  cela,  nous 
ne  craignons  pas  d'offenser  Dieu,  qui  nous  entend.  C'est  pour 
les  intérêts  de  sa  gloire  que  nous  espérons  travailler;  c'est 
pour  que  son  saint  nom  soit  de  nouveau  sanctifié  par  ceux 
qui  l'ont  méconnu  et  blasphémé.  Cette  espérance  est  en 
nous ,  elle  échauffe  et  nourrit  nos  coeurs  ;  et  nous  mourrons 
contents,  si  elle  se  réalise. 

(c   En  un  mot ,  nous  croyons  que  notre  conservation  est 
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un  des  moyens  de  régénération  que  Jésus-Christ  a  préparés  à 
cette  Eglise ,  dans  le  sein  de  laquelle  nous  sommes  nés  ;  et 
^ue  nous  eussions  contrarié  ses  vues ,  en  cherchant  tous  mal  à 
propos  un  faux  honneur  de  courage  et  de  vertu  ^  en  affrontant 
simultanément  la  mort  lorsqu'il  falloit  s'y  soustraire ,  et  en 
privant  l'Eglise  de  travaux  qui  pourront  encore  être  utiles, 
et  servir  à  féconder  le  champ  du  père  de  famille.  Les  ouvriers 
seront  en  bien  petit  nombre  pour  l'étendue  des  travaux,  et 
pour  l'immensité  de  la  moisson;  mais  celui  qui  plante  n'est 
rien  ;  celui  qui  arrose  n'est  rien  :  c'est  Dieu  qui  donne 
l'accroissement;  et  sa  bonté  est  si  grande,' qu'il  peut  récom- 
penser de  petits  et  foibles  travaux  par  de  grands  et  d'éclatans 
succès,  n 

QUATRIÈME  PKOPOSITION. 

En  partant  y  le  clergé  de  France  a  obéi  au  précepte  de  Jésus-' 
Christ^  et' a  suivi  t exemple  de  ce  Dieu^Homme. 

ft  II  n'est  pas  possible  de  douter  que  le  Dieu-Homme , 
fondateur  de  l'Eglise  qui  devoit  s'accroître  et  s'agrandir 
au  milieu  des  persécutions ,  n'ait  laissé  aux  apôtres  des  pré- 
ceptes et  des  exemples,  les  plus  propres  à  les  soutenir  et  à  les 
diriger  dans  les  circonstances  délicates  où  les  tyrans  dé- 
ployoient  toutes  leurs  fareurs  contre  les  chrétiens.  Aussi, 
en  ouvrant  l'Evangile ,  nous  voyons,  dans  le  chapitre  X  de 
saint  Mathieu ,  quels  sages  conseils  Jésus-Christ  donne  aux 
apôtres,  avant  de  les  envoyer.  Il  les  avertit  des  dangers  qu'ils 
auront  à  courir,  de  la  haine  générale  qui  les  poursuivra,  de 
la  trahison  de  leurs  plus  proches parcns  ;  et,  en  même  temps 
il  leur  recommande  d'allier  la  simplicité  de  la  colombe 
aveo  la  prudence  du  serpent.  «'Lorsqu'on  vous  persécutera 
dans  une  ville,  fuyez,  dit-il,  dans  une  autre».  Il  ne  leur 
dit  pas  d'affronter  les  dangers,  de  les  braver,  lui  qui  pou- 
voit,  pour  leur  défense,  faire  descendre  dû  Ciel  des  légions 
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d'Anges.  Bien  moîn^  encore  les  invite-t-il  à  opposer  la  force 
à  la  violence  :  il  veut  qu'ils  s'échappent^  lorsqu'ils  le  peuvent  » 
et  qu'ils  passent  d'une  ville  oii  l'on  persécute,  à  une  ville  plus 
tranquille.  Ce  moyen,  accommodé  à  la  foibl esse  humaine, 
frappe  moins  l'imaginlttion  que  l'espèce  d'héroïsme  que  Ton 
trouve  à  se  présenter  avec  intrépidité  aux  persécuteurs  et  aux 
bourreaux  ^  mais,  tout  simple  qu'il  est,  et  par  sa  siinplicîté 
même ,  il  n'en  est  que  plus  digne  d'une  religion  qui  ne  vise 
qu'à  la  vertu ,  et  qui  fuit  ce  qui  est  éclatant.  Le  mait^e  a 
p^rlé  :  voilà  la  règle  :  a  Fuyec  lorsqu'on  vous  persécute  d.  Et 
cette  règle ,  que  Jésus-Christ  a  prescrite ,  il  Fa  suivie  lui- 
même  ,  dans  les  fréquentes  occasions  d'une  vie  agitée  et  des- 
tinée aux  souffrances. 

«  Première  occasion ,  exposée  par  saint  Luc  (chapitre  lY)  : 
Jésus  étoit  à  Nazareth,  lieu  où  il  avoit  été  élevé.  Il  instrui- 
soit  le  peuple,  un  jour  de  sabbat,  dans  la  synagogue.  Ses 
concitoyens  s'ameutent  contre  lui ,  le  chassent  de  leur  ville  , 
et  le  conduisant  jusqu'au  sommet  d'upe  montagne,  pour 
l'en  précipiter.  Que  fait^il  ?  Il  passe  au  milieu  d'eux ,  et  se 
retire.  Ipse  nxiiem  transiens^  per  médium  illorum  ihaU 

m  Seconde  occasion,  racontée  pur  saint  Jean  (ohap.  VIII)  : 
Jésus  parle  avec  liberté  dans  le  temple  ;  il  fait  aux  Juifs  des 
reproches  amers  qui  les  indignent  ;  et  leur  colère  va  si  loin 
qu'ils  prennent  des  pierres  pour  le  lapider.  Jésus  ne  les  brave 
point;  il  sort  du  temple,  et  se  caeh)0.  Jésus. absoondit  se,  et 
exilait  de  templo.  * 

<c  Troisième  occasion ,  rapportée  par  le  même  évangéliste 
(chapitre  XI),  à  la  siiîte  de  la  résurreetion  de  Laa^are.  Les 
prêtres  et  les  Pharisiens  »  pleins  de  jalousie  ,  se  rassemblent. 
«  Que  faisons-nous?  s'écrient-ils.  Cet  homme  opère  beaucoup 
de  miracles ,  et  va  se  faire  un  grand  parti.  Il  serott  utile 
qu'un  seul  homme  périt  pour  la  nation  >  et  que  la  nation  ne 
périt  point  ».  Us  s'occupèrent  donc  de  lui  donner  la  mort. 
Jésus,  instruit  du  complot,  se  retire  près  d'un  désert,  et  ne 
fe  moutreplus  en  public.  jAiit  in  regionem ,  juxiàdesertum^ 


(  523  > 

<i  .Ce  qui  a. été  écrit  est  écrit  pou»  notre  instrucUon  :  or, 
Jé&us  qui ,  d'uB  SQuffle ,  pouvoit  fais e  tomber  tous  6€s  enne- 
mis y  s'éloigne  et  fie  cache  lorsqu'on  le  poursuit*  U  étoit  le 
maître  de  la  foudre^  et  il  semble  craindra  et  trembler  lors* 
qu'il  voit  le  danger  :  jusqu'à  ce  que  son  heure  soit  venue,  il 
prend  toutes  les  précautions  possibles  pour  ne  point  tomber 
entre  les  mains  de  &%%  ennemis* 

.  <^  Qu^  diront  maintenant,  ceux  qui  prétendent  qu^il  faut 
to^^urs  rester  à  son  poste,  et  qu'on  ne  peut  le  quitta:  sans 
lâcb.eté  >  lors  n^me  qu'on  a  la  certitude  àiy  périr  ?  Notre 
répoiiae  est  décisive.  Les  conseils  de  la  sagesse  éternelle ,  les 
exemples  4n  Saiat  des  Sainte,  sdnt  au-dessus  de$  vaines 
opinions  des  hommes.  Le  disciple  ne  s'égarera  jamais,  en 
suivant  ui^tel  maître*  » 

ClNQUiÈME  PROPOSITION. 

Le  defgé  de  France ,  en  partatit,  m  agi  comme  agissaient  ^ 
et  les  apéiresy  es  ks  premiers  éi^èquesy  et  les  présures ,  dans 
le  temps  de  persécuiian. 

ce  Les  apôtres  ont  éié  persécutés ,  x^omme  Jésus  -  Christ 
la  voit  été  kii-*méme.  Ils  ont  été  exposés  a  la  haine  publique, 
traduits  devimi  les  tribunaux  :  les  périls  de  tout  genre  les 
environnoienti  Qu'o&t«-ils  fait?  Ce  que  Jésus  ««Christ  leur 
avoit  enseigné  par  3es  discours  et  par  ses  actions  :  ils  ont  fut 
la  persécution* 

ce  Je  citerai  l3&  plus  persécuté  de  tous ,  et  en  même  temps 
le  plus  intrépide ,  smnA  Paul,  lui  qui  nous  fait  un  tableau 
si  effrayan^t  et  si  subUttue  de  tout  oe  qu'il  a  enduré  pour  la 
Foi.  SaÎAt  Paul ,  i  peine  coni^erti,  prêche  k  Damas.  Il  oon* 
fondott  les  Juifs  ^  en  leur  prouvant  que  Jésus-^Christ  étoit  le 
Christ.  Les  Juifs.,  qui  l'avoi^it  vu  perséÈUleur ,  ne  pouvoient 
lui  pardonner  ce  changement.  Ils  formèrent  le  dessein  de  le 
faire  mourir  s  à  cot  effet,  ils  gardoient  les  pmrtes  delà  ville. 
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nuit  et  jour  9  poar  qu'il  ne  pût  s'échapper.  Cest  lui<méme  qui 
nous  apprend  qu'on  le  descendit^  le  long  d'un  mur ,  par  une 
fenêtre,  dans  une  coi'beille.  Lui  a*t*on  jamais  reproché  cette 
fuite  ^  comme  un  acte  de  foiblesse  ?  Il  ae  rend  à  Jérusalem  ; 
il  y  dispute  avec  les  Gentils  et  lés  Grecs.  On  veut  encore 
derechef  l'assassiner;  il  prend  le  paiti  de  la  retraite,  et  va 
à  Césarée;  de  Césarée  à  Tarse.  On  le  persécute  i  Icéne;  il 
s'enfuit  à  Lystres;  on  Vj  lapide  :  il  se  totive  par  miracle ,  et  se 
rend  à  Derbes,  Il  prêche  à  Thessalonique ^  on  y  soulève  contre 
lui  la  populace  et  les  magistrats  :  ses  amis  le  ftynt  partir  pour 
Bérée,  Ses  ennemis  l'y  poursuivent  5  alors  il  s'embarque ,  et 
vient  à  Athènes.  On  peut  bien  dire  qu'une  partie  d*tine  si 
belle  vie  a  été  employée  à  fuir  les  dangers  qui  s'élevoient. 

«  Ce  ne  sont  pas  là  des  faits  imaginés  à  plaisir  ;  tout  cela  est 
rapporté  mot  à  mot  dans  les  Actes  des  Apôtres  :  et  tout  cela 
prouve  jusqu'à  l'évidence  qu "il  est  permis  de  se  soustraire  à 
la  persécution  ;  car  remarquez  bien  que  cet  apôtre  fut  ins-* 
pire  de  Dieu  dans  toutes  %^s  démarches ,  et  qu'il  a  voit  puisé 
la  doctrine  à  sa  source.  Sa  conduite  fut  une  exécution  litté* 
raie  de  cet  ordre  du  Seigneur  :  a  Lorsqu'on  vous  poursuivra 
dans  une  ville  ^  fuyez  dans  une  autre  )>• 

<c  Cet  exemple  y  fût-  il  unique,  suffiroit  pour  nous  justi- 
fier. Jamais  homme  ne  connut  plu»  '«es  devoirs  que  saint 
Paul  ;  jamais  homme  ne  les  remplit  avec  un  zèle  plus  ardent, 
plus  indomptable;  et,  parmi  ses  devoirs,  il  compta  celui  de 
fuir  lorsque  la  persécution  étoit  déclarée* 

«  Je  ne  parle  pas  des  autres  apôtres  :  cela  seroit  inutile , 
puisqu'ils  ont  tous  donné  le  même  exemple,  étant  tous  animés 
du  même  esprit.  Je  paiue  aux  évêques  de  la  primitive  Eglise. 
Eux  aussi,  ils  ont  connu  la  persécution  ;  ils  Font  connue 
bien  autant  que  nous  ;  et  ils  ont  résisté  jusqu'au  sang.  Mais 
ils  n'ont  souffert  la  mort  que  lorsqu'elle  étoit  inévitable , 
lorsque  la  fuite  eût  blessé  le  devoir  et  compromis  la  cons- 
cience. 

d  Si  nous  prenions  en  main  la  Fie  des  Saints  et  YIBstoire 
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de  PEgtise ,  il  nous  seroît  facile  de  fdiire  un  volume  de  cita^ 
lions  pour  appuyer  notre  cause.  En  remontant  aux  premières 
persécutions^  qui  sont  nées  avec  le  christianisme  lui-même , 
à  ces  t<^iup3  qu'on  ne  peut  accuser  de  vel&diement  >  nous 
trouverions  une  foul^  de  grands  hommes  <{ue  TEglise  a 
canonisés,  et  auxqueli  elle  rend  un  culte  solennel  $  qui  tous 
^nt  suivi  cette  règle  de  prudence  de  fuir  le  danger  lorsqu'ils 
ne  prévoyoient  pas  pouvoir  lui  échapper ,  de  le  fuir  même 
sans  qu'il  y  eût  (fédit  porté  pour  les  «bannir  et  les  exiler. 
.  «  Choisissons  ^tre  ces  milliers  de  héros  les  noms  les  plus 
propres  i  impoaei^  et  à  faire  taire  la  prévention.  Je  m'attache 
à  saint  Gyprien.^  à  saint  Athanase/à  saint  Hilaire  de  Poi«> 
tiers,  i  s^nt  Jeun  •*  Ghrysost6me.  En  prenant  de  pareils 
modèles  9.  on  n'a  pOiut  à  imigir  de  les  .avoir  imités. 

«  i"*.  Saint  CyprienidOiit  les  écrits  annoncent  l'ftme  la  plus 
vigonreusie ,  dont  toute  l'antiquité  a  leahté  le  courage  ^  lui 
qiH^  p«r  ^8  écrits  y  exhortoit  les  fidèles  an  marbre  ^  qui, 
Martyr  lui-même ,  a  aujourd'hui  des  autels^  Cyprien  a  fui 
les^persécateurt.  Vers  l'an  a5o ,  commence  la  persécution  de 
Déçius.  Saint  Cyprien  entend  les  cris  du  peuple  infidèle  qui 
demamde  sa  mort:  il  se  retire.  Il  déclare ,' à  la  vérité,  que 
«(  c'étoit  moins  pour  sa  sûreté  particulière  que  pour  le  repos 
pu)>lic  de  son  Eglise  »  ;  mais  enfin  il  se  retire.,  et  ne  revient 
qil^  49ns  des  te^ps  plus  tranquilles.  Quelques  années  après, 
s'élève  la  persécution  deValérien*  Saint  Cyprien  ccmfessa  le 
nom  de  Jésus-Chri^t ,  et  fut  envoyé  en  ex«l«  Il  subit  son  exil , 
et  n'en  revint  que  par  la  permission. de»  Ijem'pereur.  Gela 
n'empêche  point  qu'il  ne  soit  compté  parmi  ceux  qui  ont  Je 
plus  illustré  l'Eglise ^;jet  s'il  ai  ^^lvu  très-rgracnd,  surtout  :an 
moment  de  sa  mort,  son  exil  et  sa  fuite  n'ont  point  effacé  sa 
grandeur. 

.  .  «  2"".:  Saint  Athanase  est  exilé  par  Constantin'en.336.  Faifr- 

il  di^çul^é  de  partir  ?  Non  :  il  obéit ,  :  va  à  Trèyes ,  et  ne 

.reparoit  à,  Alexandrie  que  lorsque  Constantin,  le  jeunie  le 

re^ifoie.  daus  $on  &gli<e  j  deux  ans  après,  c'est*4-dire  en  iiâ6. 
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Différens  troublts  d'éUbt  encore  éltréà,  saint  Athanase, 
aans  aucun  ordre  de  l'eiupereur,  et  seulement  pour  céder  à 
Forage  ^  pour  dérober  sa  tète  à  l'iutti^nb  qu'on  lui  «^M)tt  slibs^ 
titué,  prit  le  parti  de  la  retraite.  Tantôt  il  alla  à  Rome  pour 
se  justifier;  et  le-Fapereconout  hâutemebt  son  innocence  : 
tantôt  il  courut  au  ' Aésevt  vfrre  au  milieu  des  moines  y  et 
goûter  les  douce«irè  ide  la^  «olitude  ;  C(t  ùë6  absences  ne  furent 
pas  de  peu  de  duvée.  U  en  etit  ijitee^  qiii  'dura  près  de  sept 
ans,  depuis  Tannée  JâG^ftisqu'à  l'iintféé  i6^i  Athana^'pai^it 
à  cause  des  vrolenees  dfe  Fintrus  Gedi^^  ^f  ^âé  revint  qu'après 
la  mort  de  cet  intrus  :  sur  un  épi«èopAt  de  pltts  de  l(jtiara*nte 
ans»  il  n'en  résida  pas  Vingt  au  milieu  de^oii  troupeau. 

«  3"**  Saint  Hilaire  die  Poitiers  avoii  cotnlyatia  les  princi- 
paux Ariens,  Safamsn^  Ursace  'et'Tdens.  lU  ke  yengèrént 
en  le  faisant  exiler  en. Phrygte.  Ijs  Saint  àè'  r^îsta  point  :  il 
subit  son  exil  ;  et  n'«a  est  jpas  moins  tHtnrïré  par  TEglise  gal- 
licane dont  ii  fut  l'oriiêment,  étptft'  l'Eglise  eiitière  ^ul 
honeve puUIquemtent lamiêmofre.      ''  ' 

.a  4"**  &^^t  Jèanu^Cfarysostôine ,  d^t  le  noift  répjiélle 
l'éloquenctt  et  ]a';v«rtu,  cet  illustre  évéque  de  Gônîrlàiiti- 
nople ,  à  été  exilé:  deux  ibis;  et  il  à  obéi.  On'  l'âtoft  ^éjik^sé 
iU^alement;  r  H  s^Iôigna  pour  long-fetoips  ;  -c'est  même'  en 
exil  qu'il  m^ourut;  «t  tetéril  oÀ  il  manifesta  tant  de  patience, 
est  regardé  comme  un  des  plus  beaux  traits  de  sa  vie,  cdnime 
un  de  ses  plus  bealts  titres  à  la  gloilfe  :  depuis  quatorze 
siècles,  on  ne  l'en  a  pas  moins  vanté  eôf&me  un  homme 
intrépide  qu'aucune  fsr^  faumbine  n'a  {)iSf£|ire  plier,  comme 
l'honneur  de  TEglifie grecque,  tomme u^^tirnd  objet ^*ad- 
n&iration  pour  tout  l'univers  catholii]^e. 

a  Ajoutons  encore  le  siiint  prêtre  Félii  de  N^Ie  que ,  dans 
la  persécution  de  Décius,  on  rechercha  comme  chef  du 
-troupeau.  Onle:pnt,  dn  l'enchaîna.  Délivré parmiracle  en 
que^ue  sorte ,  il  se  i^hferma  dans  sa  demeUre*,  où  il  se 'tint 
«adié  jusqu'à  la  fin  de  la  persécution:  Lorsqû'ensutteTem- 
pereux  Vaiérîen  donna  son  édif  contre  les  chrétiens,  Félix 
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s'évada  encore.  Il  alla  se  réfugier  dans  une  Tieflle  citerne  : 
il  y  resta  six  mois  ;  la  Providence  l'y  nourrit  j  et  il  n'alla 
reprendre  son  poste  que  lorsque  la  paix  fut  rendue  à  l^glise. 

«  Quoi  que  l'on  en  dise ,  voilàlés  exemples  que  nous  avons 
suivis  :  voilà  hos  guides.  €é  qu'ils  ont  fiait  tst  notre  apologie  : 
avec  de  pareilles  autorités,  nous  ùe  craignons  point  les  cen- 
seurs. Les  évèques  les  plus  illustres  du  monde  catholique^ 
ceux  dont  la  sainteté  est  la  plus  avérée ,  la  plus  généralement 
wconnue ,  ont  fui  la  persécution  dans  deux  occasions.  La  pre- 
mière^lorsqu'il  y  avoitpbul^euxUn  danger  iuimiiient^  lorsque 
leur  présence  pouvOit  oci^adonner  du  trouble  et  Teffusion  du 
sang;  là  seconde^  lorsqu'un  ordre  4es  condamnoît  à  TeTil. 
C'est  ce  que  nolis  avons  fait  nous-mêmes.  Ces  deux  raisons/ 
dont  ùnte  seule  eût  suffi  pour  légitimer  notre  élôignement  » 
se  sont  réunies  en  notre  faveur.  Nous  avons  été  environnés 
de  dangers  )  ces  dangers  ont  été  réels,  ont  ëtépressans,  mul« 
tipliés  :  ils  ont  duré  plus  de  deux  ans;  et  enfin  k  ces  dan- 
gers s'est  joint  un  ordre  d'exil,  ou  un  décret  de  bannisse- 
taafent>  56«è  1^  tfom  de  dépo)rtatiôii.  Il  falloit  Céder;  et  nous 
avons  cédé.  Nous  avons  donc templi  notre  devoir:  nous  con- 
damner^ seroit  condamner  les  Gyprien ,  les  Athanase ,  les 
Chrysostô^e,  ^tc.  Prenez  bien  garde,  que  nous  ne  nous 
<caiiipari>ns  poiïit  à  ces  hommes  admirables.  Nous  ne  nous 
plaeofts  paà  sur  la  métaaie  ligne  qu'ëUt  ;  bous  connoissons  et 
nous  trv^uons  TiÈimense  distance  qui  nous  en  sépare  ;  mais 
nous  nous  sommes  dirigés  d'après  leur  cozrdulte  et  leurs 
principes.  Cette  parité  de  cause  nous  honore  et  nous  justifie; 
et,  après  tout,'ïnalgré  notre  indignité,  hous  sommes  les 
enfans  des  Saints,  et  nous  attendons  cette  vie  heureus^e  à 
laquelle  ils  sont  parvenus ,  et  que  le  Dieu  juste  et  bon  accor- 
dera à  ceux  qui  n'auront  pas  varié  dans  leur  FoK 

«  Je  ne  crois  pas  m'àveugler  dans  ce  moment;  mais  il  me 
semble  qtie  la  conduite  du  clergé  de  France,  dans  la  persé- 
cution, offre  un  grand  et  intéressant  spectacle.  Il  a  joué  un 
rôle  difficile  mais  beau  :  on  l'a  tourmenté,  calomnié,  ruiné; 
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et  il  a  tout  souffert  avec  une  patience  évangélique.  On  Ta  dé- 
possédé, il  n'a  point  résisté. j  mais,  comptant  le  revenu  pour 
rien,  et  les  âmes  pour  tout,  il  a  gardé  son  poste  jusqu'à  ce 
qu'on  Tait  chassé  par  force  :  et,  quoique  cl\ass^,  il  faisoit  de 
continuels  efforts  pour  sauver  les  âmes  qu'on  lui  avoit  ajrra- 
chées.  Sans  cesse  menacé,  il  nétoit  point  ébranlé;  et  il  n'a 
pris  le  parti  de  s'éloigner,  que  lorsqu'une  loi  barbare  l'a  exilé 
et  proscrit;  et,  jusque  dans  sqn  exil,  il  s'occupe  des  fidèles 
qui  lui  furent  confiés.  U  entretient  avec  eux  toutes  les  rela- 
tions qu'il  peut  entretenir  :  il.  console: les  affligées;  il  fortifie 
les  foibles;  il  donne  tous  les  secours  qu'il  peut, donner;  il 
aide  de  ses  conseils  ceux  qu'il  ne  peut  plus  aider  de  sa  for- 
tune. Il  montre  encore  la  route  qu'il  faut  suivre  pour  ne 
pas  s'égarer  ;  et  toutes  les  peines  qu'il  endure  ^  sont  enpore 
une  instruction  utile  pour  les  peuples;  et  la  dignité  .qu'il 
conserve  dans  son  malheur  est  un  bel  hpmmage  qu'il  rend  à 
l'Evangile.  Aussi,  lorsque  les  écrivains  transniettront  à  la 
postérité  l'histoire  de  cette  persécution ,  ils  pourront  assurer 
que  l'Eglise,  toute  ancienuje  qu'elle  étoit,  n'étoit^pint  dans 
sa  décadence;  qu'elle  enfantait  encore  des  vertus, ^t  ollroit 
plus  d'un  9»cte  d'héroïsme  digne  du  temps  des  p|:.einière8  per- 
sécutions s  et  si  ces  premières  persécutions ,  qui  assiégèrent 
le  berceau  de  l'Eglise,  ont  honoré  le  christianisme  ^  propagé 
ses  conquêtes,  la  persécution  du  XYIII*  siècle  honorera 
aussi  la  religion ,  en  montrant  que  le  bras  de  Dieu  n'est  pas 
raccourci,  qu'il  a  su  enfanter  encore  et  des  confesseurs  et  des 
Martyrs  ;  et  cette  persécution  sera  citée  comme  une  |[rande 
époque  propre,  à  réveiller  la  Foi,  et  comme  upe  terrible 
leçon,  qui  doit  dégoûter  à  jamais  de  la  philosophie,  de  ses 
perfides  conseib ,  et  de  ses  maximes  empoisonnées» 

«  Que  Ton  avoue  donc  que  nous  avons  pu  et  dû  partir; 
que  nous  avons  été  forcés  de  partir;  qu'en  résistait,  nous 
eussions  provoqué  de  grands  maux  ;  qu'il  nous  eût  été 
impossible  de  ne  pas  partir,  sans  attirer  des  reproches 
mérités  ;  que  nous  avons  suivi  l'exemple  >  qui  nous  a  été 
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donné  par  J.-C.  lui-même  ^  et  par  ses  plus  fidèles  imita-* 
teurs,  les  apôtres  et  les  évéques  des  premiers  siècles.  Nous 
avons  pour  nous  le  témoignage  de  notre  conscience  ;  nous 
avons  les  préceptes  de  nos  maîtres  dans  la  Foi;  nous  avons 
l'approbation  du  chef  de  l'Eglise ,  le  souverain  Pontife  ;  nous 
avons  surtout  l'exemple  et  les  préceptes  du  Fils  de  Dieu , 
éternel  et  infaillible  oracle  des  chrétiens.  En  voilà  bien  au* 
tant  y  et  plus  qu'il  n'en  faut,  pour  nous  élever  au-dessus  de 
tous  les  jugemens  humains  »• 

OBJECTIONS. 

«  Première  objection.  Les  liens  qui  attachent  les  pasteurs 
à  leur  troupeau  y  sont  des  liens  sacrés  et  indissolubles,  qu'on 
ne  peut  briser  sans  être  prévaricateur.  Les  évêques  et  les 
prêtres  dévoient  donc  rester  au  milieu  de  ce  troupeau  qui 
leur  avoit  été  confié ,  et  leur  désertion  mérite  des  reproches* 

«  Réponse.  Cette  difficulté  attaque  évidemment  les  évêques 
et  les  prêtres  des  premiers  siècles,  qui  se  retiroient  de  Jeur 
poste ,  lorsque  Torage  était  trop  violent ,  ou  lorsqu'ils  rece-> 
voient  Tordre  de  s'éloigner.  L'Eglise  ne  les  en  a  pas  moins 
rangés  au  nombre  des  Saints.  On  peut  donc  allier  la  sainteté 
avec  la  fuite  dams  la  persécution  ;  mais  reprenons  l'objection 
en  détail, 

«  Les  liens  qui  attachent  les  pasteurs  au  troupeau  sont 
indissolubles  ».  Qui  en  doute?  Mais  sont-ils  rompus  par 
notre  fuite,  ces  liens?  Non,  les  fidèles  nous  reconnoissent 
toujours  pour  leurs  guides^  nous  les  reconnoissons  toujours 
pour  nos  ouailles.  Notre  séparation  n'a  peut-être  fait  que 
i*esserrer  les  liens  qui  nous  unissoient.  Plus  on  nous  persé- 
cute y  plus  ils  s'affermissent  dans  la  Foi;  et,  au  milieu  des 
sollicitudes  sans  nombre  qui  nous  dévorent  >  nous  avons  la 
consolation  de  penser  que  beaucoup  de  fidèles ,  fortifiés  par 
nos  exemples,  encouragés  par  nos  discours,  ont  repoussé 
les  intrus  \  qu'ils  aiment  mieux  moui*ir  sans  sacremens^  que 
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«L'appeler  des  prétrea  impies  et  schismatiques;  et  que^  mar* 
chant  sur  les  tracée  des  premiers  chrétiens^  plusieurs  ont 
conservé  une  vigueur  de  christianisme  ^  qui  ne  peut  venir 
que  d'en-haut.  Us  ne  sont  pas  rompus  les  liens  qui  nous 
unissent^  et  nous  espérons  que  la  miséricorde  divine  les  res- 
serrera ^  et  nous  le  reverrons  ce  troupeau  chéri,  dès  qu'il 
pourra  y  avoir  sdreté  pour  lui  et  pour  nous  ;  dès  que  l'ordre  , 
qui  nous  a  envoyés  en  eiil,  sera  levé« 

«  Les  évéques  et  les  prêtres  dévoient  donc  rester  au  milîeit 
de  leur  troupeau  ».  Aussi  y  sont-ils  restés,  tant  qu'ils  ont 
pu  )  et  ils  y  seroient  e&core>  s'il  y  avoit  possibilité  d'y  être. 
Mais  les  violences  les  plus  coupables  ont  été  mises  en  œuvre 
pour  les  éloigner.  On  leur  a  dté  leurs  places,  on  les  a  chassés 
de  leur  demeure  épiscopale ,  de  leur  presbytère  ;  on  n'a  pas 
même  voulu  qu'ils  restassent  dans  le  lieu  de  leurs  fonctions. 
On  en  a  emprisonné ,  on  en  a  battu  j  on  en  a  tué  plusieurs. 
C'est  par  une  espèce  de  miracle  qu'ils  n'ont  pas  tous  été 
égorgés.  Oh!  alors  les  lois  de  la  résidence  n'étoient  plus 
obligatoires.  C'est  alors,  plus  que  jamais ^  qu'étoit  appli- 
cable le  précepte  de  Notre  Seigneur  :  «  Lorsqu'on  vous 
poursuit  dans  Une  cité ,  fuyez  dans  une  autre  ». 

«  Ajoutez  que ,  pour  consohimer  notre  ruine ,  un  décret 
général  nous  a  bannis,  et  sans  nous  indiquer  un  lieu  d'exil, 
nous  a  forcés  à  sortir  du  royaume  ».  Que  falloit-il  faire?  ce 
que  nous  avons  fait ,  te  que  les  Saints  nous  dnt  appris  à  faire: 
obéir  à  cette  loi,  toute  injuste  qu'elle  étoit,  et  nous  expa- 
trier. Plus  heureux  que  beaucoup  de  nos  confrères ,  nous 
sommes  venus  dans  une  terre  catholique,  nous  y  jouissons 
d'un  culte  public ,  dont  nous  avions  été  long-temps  privés  ^ 
et  il  nous  est  donné  d'assister  aux  saints  mystères ,  ou  de  les 
célébrer  publiquement,  sans  être  exposés  aux  cris  de  la 
fureur,  et  aux  insultes  des  intrus  fanatiques  et  persécuteurs. 

«  Leur  désertion  mérite  des  reproches  ».  Désertion  !  ce 
n'est  point  là  le  mot  qui  convient  à  un  éloignement  dicté  par 
la  prudence^  autorisé  par  la  nécessité^  commandé  par  la 
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force ,  jnetifié  par  la  loi  naturelle ,  par  la  lot  divine.  Ce  n'est 
point  là  une  désertion  qui  mérite  des  reproches  :  c'est  un 
acte  de  vertu  qui  mérite  des  louanges  ^  et  qui  en  a  obtenir, 
même  chez  les  ennemis  de  rjEglise  romame.  Ce  n'est  pas 
que  nous  cherchions  les  louanges  des  hommes;  peu  nous 
importe  qu'on  nous  loue,  pourvu  que  nous  soyions  justifiés 
aux  jeux  de  l'Eglise ,  et  au  tribunal  de  J.-C. 

«  Seconde  objection.  Un  bon  pasteur  donne  sa  vie  pour 
êes  brebis  :  Bonus  paâtot  animant  suam  dat  pro  oyihus  suis. 
Cet  oracle  de  J.-C.  est  clair  et  précis ,  et  ne  peut  s'accordei^ 
avec  la  fuite  que  se  sont  peitnise  les  évéques  et  les  prêtres 
français. 

«  Réponse.  L'obligation  de  se  sacrifier  pour  êes  brebis  y  est 
pour  le  pasteur  un  devoir  incontestable.  Malheur  et  mille 
fois  malheur  à  celui  qui  n'est  pas  pénétré  de  cette  vérité  ! 
C'est  un  lâche  et  un  mercenaire  ;  il  est  indigne  du  titre  qu'il 
porte.  Mais  que  s'ensuit-il? 

tt  II  s'ensuit  que  si  la  peste  ravage  une  paroisse  ou  un  dio<- 
cèse ,  l'ëvéque  ni  le  curé  ne  peuvent  s'absenter  sans  trahir 
leur  devoir.  Plus  les  ravages  s'étendent,  plus  le  pasteur  est 
nécessaire  pour  consoler  les  mourans,  pour  recevoir  leurs 
derniers  soupirs,  pour  leur  adoucir  les  angoisses  et  le^  hor- 
reurs auxquelles  ils  sont  en  proie.  Un  pasteur^  qui  fuit  en 
ten^ps  de  peste,  est  le  dernier  des  hommes.  Les  hommes  le 
couvrent  de  mépris ,  et  Dieu  le  couvre  de  malédictions. 

«  U  s'ensuit  que  si  la  guerre  est  dans  un  pays ,  Févéque  et 
le  curé  doivent  partager  avec  leur  troupeau  tous  les  désastres 
de  la  guerre  \  et  si  c'est  surtout  au  milieu  des  peines  de  la 
vie  y  que  la  voix  de  la  religion  se  fait  puissamment  en- 
tendre, le  pasteur  qui  s'éloigne  alors,  afin  de  pourvoir 
à  sa  sûreté  personnelle ,  et  que  la  crainte  de  la  mort  em- 
pêche de  se  tenir  à  son  poste ,  est  un  déserteur ,  et  le 
plus  vil  des  déserteurs.  Il  affiche  qu^il  aime  mieux  la  vie 
que  son  devoir. 

«  La  famine  fait  ressentir  ses  rigueurs  dans  une  province  j 
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le  peuple  souffre  ;  la  pâleur  est  sur  toutes  les  figures  :  que  doit 
faire  le  pasteur?  Souffrir  la  faim  avec  son  peuple  ;  partager 
tout  son  pain  avec  le  pauvre  ;  pleurer  avec  celui  qu'il  ne  peut 
nourrir  ;  bannir  le  désespoir  par  ses  exhortations  ;  ramener 
à  la  pénitence  par  ses  discours  ^  et  prendre  occasion  du  mo- 
ment où  le  corps  souffre  davantage ,  pour  sauver  plus  sûre- 
ment les  âmes. 

«  Pasteurs,  qui  que  vous  soyiez,  sachez  alors  mourir  pour 
votre  troupeau.  Votre  mort  est  aussi  utile,  que  votre  pré- 
sence est  nécessaire*  La  couronne  réservée  au  bon  pasteur 
vous  attend)  le  juste  juge  la  tient  dans  ses  mains  :  il  va  la 
placer  sur  votre  tête. 

«:  Mai9  s'ensuit-il  qu'on  ne  puisse  jamais  s'éloigner  de  son 
troupeau?  Prenez  garde ,  censeurs  rigides  ,  vous  allez  mé- 
connottre  l'esprit  de  l'Evangile  ^  vous  allez  condamner  J.-C. 
et  ses  Saints. 

ce  Le  bon  pasteur  donne  sa  sne  pour  son  troupeau ,  toutes 
les  fois  que  sa  mort  peut  être  utile ,  qu'elle  honore  la  reli- 
gion, qu'elle  contribue  à  l'agrandissement  du  règne  de  J.-G. 
Mais  si  cette  mort  est  inutile ,  si  elle  cause  un  mal  sans  aucun 
profit,  si  elle  produit  un  crime  gratuit,  si  elle  enlève  aux 
peuples  leurs  pasteurs ,  sans  leur  rien  donner  en  dédomma- 
gement, alors  il  est  sage  de  fuir  la  mort.  On  fait  une  bonne 
action  en  la  fuyant  ;  on  feroit  mal  de  faffronter»  C'est  ce 
qu'a  compris^toute  l'antiquité  chrétienne  j  c'est  de  cette  ma- 
nière qu'elle  a  interprété  l'Evangile. 

H  Le  bon  pasteur  donne  sa  f/ie  pour  son  troupeau.  Mais 
si  les  bi*ebis  mêmes  se  révoltent  contre  le  pasteur  ;  si  elles  ne 
veulent  pas  entendre  sa  voix  \  si  leur  docilité  se  change  en 
désobéissance ,  leur  reconnoissance  en  ingratitude ,  leur 
bonté  en  fureur  ^  si  leur  rage  est  exaltée ,  au  point  qu'elles 
se  jettent  sur  celui  qui  leur  tend  une  main  secourable ,  alors 
il  ne  faut  plus  rester  au  milieu  d'elles  :  il  faut  aller  au  loin 
pleurer  sur  les  égaremens  et  les  crimes  de  ceux  qu'on  n'a  pu 
guérir  par  .son  zèle ,  ni  ramener  par  sa  douceur  ;  il  faut 
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Attendre  le  moment  où  celui  qui  change  les  cœurs ,  rendra 
nos  soins  fructueux  et  notre  ministère  efficace. 

«  On  Seroit  tenté  de  croire  que  ce  que  nous  racontons  est 
une  fable  ;  mais  autant  ce  genre  de  persécution  est  nouveau , 
autant  il  est  véritable  :  ce  sont  en  France  les  brebis  qui  ont 
chassé  leurs  pasteurs.  Elles  les  ont  chassés ,  à  main  armée  ^ 
avec  la  férocité  la  plus  caractérisée.  Cela  étoit  inouï  dans 
l'histoire  des  persécutions.  Que  les  païens  aient  exercé  leur 
fureur  contre  une  religion  nouvelle  ^  opposée  à  la  leur^  incom- 
patible avec  la  leur,  cela  n'étonne  point.  Mais  en  France, 
les  prêtres  ont  été  persécutés  par  des  hommes  de  leur  religion. 
Ce  sont  des  catholiques  (il  est  dur  de  s'en  souvenir,  il  est 
amer  de  le  raconter);  ce  sont  des  catholiques  qui  se  sont 
armés  contre  des  prêtres  catholiques.  Ce  sont  des  enfansqui 
ae  sont  armés  contre  leur  père.  C'est  un  des  caractères  de  la 
persécution  française ,  la  plus  extraordinaire  qui  ait  jamais 
été  suscitée. 

«  Encore  une  fois ,  que  devions-nous  faire?  J'interroge  ici 
ceux  qui  nous  condamnent.  Quel  parti  devions-nous  prendre  ? 
Kous  en  avions  trois  à  choisir  :  de  rester,  de  nous  défendre,  ou 
de  partir.  Rester,  nous  étoit  impossible.  Les  décrets  s'y  oppo- 
soient,  la  fureur  populaire  nous  en  empéchoit;  et  cette  fureur 
se  fût  accrue ,  si  nous  nous  fussions  en  général  obstinés  i 
rester.  Nous  défendre  ?  les  ministres  de  J.-C.  ne  se  défendent 
point  ;  ils  endureitt  les  mauvais  traitemens ,  et  ne  se  vengent 
pas.  Si  on  veut  les  tuer),  ils  reçoivent  la  mort  >  et  pardonnent. 
Partir,  c'étoit  le  plus  sûr  et  le  plus  sage.  Notre  départ  con- 
serveit  des  ministres  à  la  religion  ;  il  épargnoit  des  crimes  att 
peuple  ;  il  ralentissoit  une  rage  dont  on  devoit  tout  craindre. 
Partir,  étoit  un  acte  de  soumission  à  un  décret  injuste  et 
▼exatoire.  C'étoit  une  preuve  que  nous  savions  souffrir  les 
injustices,  etfaire  tous  les  sacrifices  à  la  tranquillité  publique. 

«  Mais  n'exîstoit-il  pas  un  quatrième  parti ,  celui  de 
mourir?  Oui;  mais  de  quelle  utilité  eût  été  notre  mort,  qui 
auroit  été  celle  de  la  majeure  partie  du  clergé  ?  Quel  bien  en 
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fût-il  résulté?  La  phîlosopbîe  ayec  9eê  poignards  nOusauroit 
presque  tous  exterminés  ;  et ,  si  quelques  uns  nous  eussent 
regrettés  5  tous  nous  auroient  blâmés.  «  Un  bon  pasteur 
donne  sa  vie  pour  le  bien  y  pour  le  salut  de  ses  brebi*  »  9  mais 
il  la  met  à  couvert  lorsque  le  sacrifice  n'en  e^t  pas  nécessaire  y 
encore  plus  lorsque  le  sacrifice  en  seroit  nuisible* 

«  Telle  est  la  vraie  morale  de  Jésus-Christ  >  aussi  éloignée 
de  la  lâcheté  que  d'un  courage  puéril  et  gigantesque*  Pré- 
tendre qu'il  faut  mourir  plutôt  que  d'aller  en  «sil>  c'est 
ajouter  à  la  sévérité  de  la  Ipi  chrétienne  ^  c'est  accréditer  des 
principes  que  TEglise  a  toujours  repoussés  )  c'est  se  rappro- 
cher de  Tertullien  qui  a  ébrit  contre  la  fuite  dans  les  per- 
aécutions ,  et  qui  y  dans  cette  circonstance ,  a  abandonné 
l'Evangile,  pour  suivre  Terreur  des  Montanistes. 

«  Troisième  objection.  Mais  lorsque  les  évéques  et  les 
prêtres  des  premiers  siècles  s'éloignoient  de  leur  tlroupeauj, 
ils  s'en  éloignoient  le  moins  possible,  afin  d'être  toujours  a 
portée  de  veiller  à  ses  besoins,  de  s'occuper  des  pauvres, 
dés  veuves ,  des  orphelins.  Leur  absence  par  là  deveuoit  bien 
moins  préjudiciable  aux  églises. 

«  Jtéponse.  Quand  les  évéques  des  premiers  siècles  étoient 
exilés,  ils  alloient  au  lieu  de  leur  exil,  quelqu'éloigné  qu'il 
fût  de  leur  diocèse.  Ainsi  saint  Athanase  alla  à  Trêves,  saint 
Hilaire  de  Poitiers  en  Phrygie,  saint  Chrysostôme  à  Pity- 
nute>  etc.  Nous  avons  imité  cette  conduite.  On  nous  a  chas- 
sés de  notre  patrie  :  nous  nous  sommes  réfugiés  dans  des 
royaumes  étrangers* 

n  Si  nous  eussions  eu  le  choix  de  notre  etil ,  nous  nous 
serions  tenus  à  la  proximité  de  notre  troupeau,  hei  dangers 
ne  nous  eussent  point  effrayes  ^  la  pauvreté  n'eût  point  airété 
notre  zèle  :  ne  pouvant  travailler  au  grand  jour,  nous  aurions 
tâché  d'être  utiles  pendant  les  ténèbres  de  la  nuit.  Nous 
aurions  employé  tous  les  innocens  artifices  que  peut  suggé- 
rer la  charité  chrétienne  :  c'est  même  ce  que  nous  avons 
fait  pendant  long-temps  3  et  nous  n'y  avons  renoncé  que 


-JT' 


(  «3?  ) 

lorsque  le  danger  est  devenu  trop  grand ,  ou  lorsque  la  loi 
de  déportation  nous  a  arrachés  de  la  France. 

«  INous  aurions  du  moins  voulu  rester  parmi  noi  compar 
triotes^  mais  telle  a  été  la  persécution ,  qu'il  a  été  iii^po»* 
sible  à  la  plupart  de  se  tenir  cachés  dans  aucune  de^  vil}^ 
de  la  France  entière.  Nps  tyrans  ayoient  prî|  le  'piçyen  de 
nous  suivre  partout,  et  partout  d'encb^tner  ivoire  zèle,  e| 
d'exciter  contre  nous  la  hain^  publique.  IJn prêtre  persécuté 
passoit-il  dans  une  autrç  ville.  Dès  qi^'il  arrivoit,  pp  1^  for-» 
çoit  à  déclarer  ce  qu'il  étoit.  Si  son  paaseptpt  «xpriqioît  la 
qualité  de  prêtre ,  dès  lors  il  étoit  suspect,  bientôt  tourmenté  ^ 
bientôt  epiprisonné  ou  chassé,  quelquefois  massacre.  Il  n'y 
avoit  pas  de  ville ,  ni  de  village  où  il  pilt  éçb#)^er  aui( 
recherches  vexatoirea  de  Atn  ennemis»  Cette  néçe^fité  dei 
passeports  a  été  l'une  ^s  plus  funestes  ii^ventio9s  y,  Tun  des 
plus  cruels  moyens  de  la  tyrannie. 

«  Il  falloit  donc  le  quitter  absolument  ce  royaiimo  Q^ù  U 
ministère  ecclésiastique  étoit  proscrit,  où  To^  j^  pouvoir 
plus  être  prêtre  catholique  sans  être  traité  cçmmç.  un  scélé- 
rat, et  sans  appeler  le  poignard  sur  s$^  tête.  U  fallait  le  quit* 
ter  ce  royaume  où  Us  filets  de  la  servitude  se  sQpt  étendu* 
sur  tous  les  individus,  et  les  enveloppant  4ou^j  ce  roy^uiaQi^ 
qui  n'ojBTre  4e  si(ir^té  qu'aux  brigaç^^^  4^  )*j4coinp!eaAe  qu'l^x 
actions  infirmes;  il  falloit  le  quitter  ce  rayaume  QÙ,  suivfint 
le  langage  de  Job,  il  ne  règne  q\ie  ténèb^^»  confusion, 
désordre,  et  d'étt^rnçUes  horreurs  :  Terr^m  ipi^^riç$  et  ter^e-^ 
hrarum ,  ubi  upibm  mortis  ^t  nullus  grdg ,  ^e^  se^ifêrm^ 
horror  inhfihitat. 

u,  A^utrefois ,  sous  l'autorité  bienfaisant^  et  pr^^tjw^i^çe  def 
Rois ,  un  honnête  homme  avoit  un  asile  partout^  S'iji  quit- 
toit  un  liçu  pçnr  Ml«sr  en  habiter  un.  wtrfj  il  Mm\  ^^r  d'y 
jouir  de  la  liberté,  ide  la  tranquillité {  et,  pçurvu  gu'il  ïos- 
pectât  les  lois ,  il  étoit  proté|[é  ^a^  la  fo^çfç  publique»  VHm 
jinjourd'hui,  l'homme  que  l4>n  \eu,t  fair/e  passer  ppur  s|is- 
pect  (et  tout  hoffi^e  est  f us|^ect  en  FxîmciB>  ^i^^  qu'il  est  T«3r-r 
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tueux)  ne  peut  plus  espérer  de  trouver  un  seul  coin  de  ce 
grand  empire  où  il  puisse  respirer  librement.  Telle  est  la 
correspondance  journalière  des  municipalités  et  des  clubs  y 
que  celui  qui  a  été  persécuté  dans  un  lieu,  Test  dans  tous  :  il 
n'a  plus  à  choisir  qu'entre  la  fuite  et  la  mort. 

a  Quatrième  objection.  Nous  disons  avoir  obéi  à  une  loi 
portée  par  l'Assemblée  Nationale  ^  et,  d'un  autre  côté,  nous 
disons  que  nous  ne  regardons  pas  l'Assemblée  Nationale 
comme  revêtue  d'une  autorité  légitime.  Il  y  a  là  une  contra- 
diction manifeste.  Si  l'assemblée  n'a  qu'un  pouvoir  usurpé  , 
elle  n'a  pas  pu  porter  de  loi  ;  et  si  elle  n'a  pas  pu  porter 
de  loi  ^  nous  n'avons  pas  dû  lui  obéir.  La  chose  est  claire  , 
d'après  nos  propres  principes.  Nous  sommes  donc  inexcu- 
sables d'é^e  partis  d'après  un  décret  de  déportation. 

«  Réponse,  Quand  nous  disons  avoir  obéi  à  une  loi ^  nevs 
n'entendons  pas  reconnottre ,  dans  l'Assemblée  Nationale ,  un 
pouvoirlégisIatif,puisqu'ellene  doit  son  existence qu^à Kusur- 
pationetau  crime.  Nous  nous  gardonsbienaussidereconnottre 
comme  une  véritable  loi  le  décret  de  déportation ,  puisqu'une 
loi  est  sage ,  juste,  propre  à  procurer  le  bien,  tandis  que  ce 
décret  est  injuste ,  insensé,  et  capable  d'opérer  le  plus  grand 
mal ,  notamment  la  destruction  entière  de  la  religion.  Lors 
donc  que  nous  nous  servons,  en  cette  occasion,  du  mot 
générique  de  loi,  nous  voulons  exprimer  seulement  un  ordre 
appuyé  de  la  force,  un  ordre  émané  de  la  puissance  qui 
seule  étoit  en  exercice  dans  le  royaume  de  France,  et  qui 
avoit  en  main  tous  les  moyens  coactifs  de  faire  exécuter  ses 
ordres.  Quand  nous  nous  servons  encore  du  mot  obéissance  ^ 
ce  mot  est  impropre ,  puisque  l'obéissance  proprement  dite 
n'est  due  qu'à  l'autorité  légitime  ;  nous  voulons  seulement 
dire  que  nous  avons  cédé  ^  que  nous  nous  sommes  soumis 
par  nécessité  à  ceux  qui ,  ayant  usurpé  le  pouvoir,  en  abu* 
soient  pour  tyranniser  les  Fnançais ,  et  persécuter  les  prêtres. 

a  Mais  que  ce  décret  de  déportation  fût  une  loi  portée  par 
un  prince  légitime ,  ou  que  ce  fût  une  volonté  atroce  de  bri- 
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gands  qui  avoient  pris  la  place  du  Roi^  nous  ayons  dû  éga- 
lement partir,  parce  que,  dans  ces  deux  cas ,  notre  résistance 
etoît  impossible.  Ces  législateurs  avoient  pour  eux,  et  la 
force,  et  l'armée,  et  les  tribunaux,  et  tout  l'appareil  de  l'au- 
torité. Ils  avoient  pour  eux  l'opinion  publique,  non  des 
honnêtes  gens ,  mais  de  la  populace  qui  partout  forme  le 
grand  nombre.  Notre  résistance  à  ce  décret  persécuteur  eût 
donc  fait,  sur  le  peuple,  le  i^éme  effet  que  la  désobéissatice 
à  une  autorité  légitime.  Elle  eût  occasionné  un  scandale. 
D'ailleurs,  en  résistant,  nous  eussions  vraisemblablement 
perdu  la  vie  ;  et  perdre  la  vie ,  sans  qu'il  en  résulte  l'appa* 
rence  d'un  bien  ,  c'est  un  acte  de  folie,  c'est  un  vrai  délire. 

«  Si  j'avois  besoin  de  chercher  encore,  dans  l'histoire,  des, 
monumens  pour  appuyer  notre  conduite,  je  nepourrois  être 
embarrassé  que  du  choix.  Il  faudroit  être  bien  neuf,  et  dans 
l'histoire  ecclésiastique,  et  dans  l'histoire  profane,  pour  ne 
pas  savoir  que  tous  les  chrétiens,  que  tous  les  Saints,  ont 
obéi  aux  usurpateurs,  ou  du  moins  pUé  sous  leur  pouvoir; 
qu'ils  se  soumettoient  à  la  puissance,  sans  examiner  si  l'qri- 
gine  en  étoit  juste  «ou  vicieuse. 

a  Nous  avons  été  d'autant  plus  autorisés  à  suivre  cette 
marche ,  qu'il  n'existoit  plus  en  France  d'autorité  royale  ; 
que  le  Aoi  étoit  nul,  sans  armées,  sans  force  ;  il  étoit  dé« 
pouillé  ,  captif,  et  contraint  à  plier  lui-même  chaque  jour 
sous  le  sceptre  de  fer  de  ses  sujets,  devenus  ses  maîtres. 

«  On  a  beau  dire  qu'il  faut  savoir  mourir  en  pareil  cas  ; 
on  a  beau  étaler  de  grandes  maximes,  qui  ont  un  faux  air 
d^éroYsme  :  il  sera  toujours  vrai  que  la  prudence  ordonne 
de  fléchir  sous  l'autorité  dominante.  Si,  au  milieu  des  hor- 
ribles et  innombrables  révolutions  qui  ont  désolé  les  empires, 
on  avoit  toujours  voulu  résister  à  la  force ,  il  eût  coulé  des 
fleuves  de  sang,  et  la  race  humaine  seroit  éteinte  aujourd'hui. 
a  II  faut  savoir  mourir V ,  est  une  belle  maxime,  bien  su- 
blime, bien  héroïque  ;  mais,  n'en  déplaise  à  ceux  qui  nous 
condamnent,  s'il  y  a  delà  doire  à  mourir  pour  son  Prince  et 
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pour  son  Dieu  ^  quiconque  sacrifie'  sa  vie  sans  utilité^  attaque 
directement  les  principes  du  christianisme.  Quiconque  meurt 
pour  braver  des  scélérats,  est  un  fou  :  autant  vaudroit  aller  se 
battre  seul  contre  des  lions  et  des  tigres. 
^  i<  Giujuiènie  objection.  La  France  est  doi^c  aujourd'hui 4ana 
ressource  ^  la  Foi  y  est  éteinte,  et  l'irréligion  dominante. 
C'est  la  faute  des  prêtre^  fugitifs,  qui  ont  abaiidonué  leurs 
brebis  à  la  voracité  des  loups.  Ne  valoit-il  pas  mille  fois 
mieux  rester  en  France ,  et  y  ranimer  le  feu  sacré  que  Jésus- 
Christ  est  venu  allumer  sur  la  terre  ? 

«  Jiéponse*  Il  n'est  que  trop  vrai  que  la  France  u'a  presque 
plus  ap.cun  signe  extérieur  de  catholicité^  plus  de  temples ^ 
ou  des  temples  vendus  i  l'Enfer  ;  plus  de  monastères,  plus 
d'instructions  ;'  qu'elle  semble  avoir  perdu  tous  ses  pasteurs, 
n'avoir  plus  de  sacremens  :  mais  notre  présence  n'eût  point 
remédié  à  ces  scandales  «  et  tous  ces  maux  existoient  avant 
notre  départ.  Que  n'avons^nous  pu  les  empêcher  aux  dépens 
de  tout  notre  sang,  ces  maux  horribles  qui  dévastent  Fune 
des  parties  jadis  les  plus  brillantes  du  règn^  de  Jésus-Christ  ! 
Mais ,  encore  une  fois,  nous  n'y  pouvions  rien ^  et  notre  mort 
n'eût  été  .qu'un  mal  de  plus  ajouté  à  tous  les  autres» 

a  Nous  avons  laissé  notre  troupeau  entre  les  mains  des 
intrus  ;  mais  quel  moyen  d'agir  autrement  ?  et  saiqt.AA^i^^ 
n'en  fit- il  pas  autant,  lorsque  l'intrus  George,  impie  et 
cruel,  dévastoit  toute  l'Eglise  d'Alexandrie,  pendant  qu'il 
égaroit  le  troupeau,  et  semoit  partçut  l'ivraie  dans  le  diamp 
du  père  de  famille  ?  Et  n'en  firent-ils  pas  autant ,  j^us  ces 
dignes  évéques  d'Egypte,  chasses  par  les  Ariens,  et  vem[^a- 
cés  par  des  intrus  ?  Et  s'est-on  jamais  avisé  de  leur  imputer 
la  perte  des  Ames ,  que  leur  absence  a  pu  causer  ? 

a  Lorsque  Dieu ,  toujours  jusjte  et  terrible ,  veut  punir  un 
peuple  prévaricateur  et  superbe  j  lorsqu'il 'veut  lui  élever 
le  dépôt  sacré  de  la  Foi,  pour  le  transporter  ailleuzv ,  alors  il 
permet  que  les  pasteurs  soient  frappés^  et  les  brebis  sont  dis- 
persées et  délaissées ,  et  tous  les  efforts  humains  ne  peuvent 
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arrêter  le  cours  de  ses  épouvantables  vengeances.  Telle  est 
aujourd'hui  la  France ,  suv  laquelle  semble  être  tombé  tout 
le  poids  de  la  colère  divine  ^  terre  de  malédiction  ^  et  de 
crime  et  d'impiété^  terre  que  les  peuples  étrangers  ne  voient 
plus  qu^aveç  des  yeux  de  pitié,  ou  d'indignation^  ou  de 
mépris. 

i(Ne  croyez  pas  néanmoins  que  ^  paniii  tant  de  coupables , 
il  n'y  ait  point  d'innoeens.  Il  en  est  bien  plus  de  sept  mille 
qui  n'ont  pas  fléchi  le  genou  detant  Baal .  Dans  toutes  les 
villes,  dans  presque  tous  les  villages,  il  y  a  des  familles  édi- 
fiantes par  leur  Foi ,  étonnantes  par  leur  courage  5  des 
familles  que  la  contagion  n'a  point  atteintes.  Non,  toute 
chair  n'a  point  encore  corrompu  sa  voie  ;  et ,  dans  ce  royaume 
inondé  d'un  déluge  de  forfaits,  il  est  des  familles  toutes  chré- 
tiennes f  chrétiennes  au  milieu  des  injures^  des  menaces  et  des 
dangers )  chrétiennes,  quoique  sans  culte  public:  quelques 
unes  ont  même  le  courage  de  cacher  dans  leur  sein,  au  péril  de 
leur  vie ,  un  de  ces  prêtres  prévilégiés,  et  en  très-petit  nombre , 
que  le  Ciel  autorise  à  sacrifier  la  leur  aux  besoins  de  la  reli- 
gion. Celles  qui  en  restent  privées ,  se  sont  fortement  atta* 
chées  au  premier  de  tous  les  pontifes ,  à  Jésus^-Christ  ^  dont 
la  grâce  les  soutient  au  milieu  des  angoisses ,  et  les  élève 
au-dessus  d'elles-mêmes.  Nous  avons  une  pleine  confiance 
que  ces  âmes ,  si  profondément  religieuses ,  obtiendront 
grftce  pour  leurs  frères  ;  qu'elles  rappelleront  les  antiques 
mis^icordes  du  Seigneur  notre  Dieu  ;  que  ce  Dieu  de  bonté , 
touché  de  leur  constance ,  et  fléchi  par  leurs  larmes ,  nous 
renverra  tous  dans  cette  vigne  dévastée^  et  que,  par  sa  main 
paternelle  et  toute^puissante,  il  arrachera  ce  beau  royaume, 
près  dépérir,  aux  fureurs  des  monstres  qui  le  dévorent,  et 
aux  efforts  de  l'Enfer  qui  voudroit  y  fixer  son  empire  :  Exau 
diet  de  cœlo  smncto  sua  (ps.  19  )  ». 
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Si  BOUS  avons  lieu  de  nous  glorifier  d'avoir  mis, an  jour  ce 
monument  de  la  doctrine  de  notre  ancien  clergé ,  si  nous 
nous  félicitons  à\n  posséder  encore  d'autres  du  même  dao- 
teur^  si  nous  nous  applaudissons  en  outre  de  ce  qu'une 
grande  quantité  d'écrits  analogues^  envoyés  de  tous  les  dio* 
cèses  de  France  à  Aome  ^  ont  été  conservés  dans  les  Mémoires 
et  les  Extraits  de  nouveaux  Mémoires ,  recueillis  et  publiés 
d'après  les  ordres  du  S.  P.  Pie  VI  lui  -même ,  par  M.  l'abbé 
d'Hesmivy  d'Auribeau ,  archidiacre^  officiai  et  vicaire-géné- 
ral de  Digne  (^.  ci-dev.  y  p.  iâ)f  nous  avons  aussi  lieu  de 
regretter  infininaent  ceux  que  les  événemens  d'Italie ,  en 
1 799 >  lui  ont  fait  perdre.  Ils  pouvoientit jouter  à  ses  deux  pre- 
miers volumes^  une  suite  de  dixJiuit  autres  de  même  format. 
Cet  infatigable,  rédacteur^  obligé  die  s'enfuir  de  Rome  avec 
ce  trésor  (lorsque,  la  révolution  y  ayant  été  portée  parle 
général  Alexandre  Berthier^  le  Pape  ep^fut  enlevé),  reçut  de 
Sa' Sainteté  y  à  Sienne],  l'ordre  d'aller  déposer  sa  précieuse 
collection  entre  les  maina  du  trés-vénérable  archevêque  de 
Florence ,  Antoine  Martini ,  qui  s'en  rendit  bien  volontiers  le 
secret  dépositaire.  Mais  les  amis  de  ce  prélat  octogénaire,  qui 
d'ailleurs  étoit  exposé  plus  que  beaucoup  d'autres  à  la  persé- 
cution, en  raison  de  l'accueil  généreux  qu'il  avoit  fait  à  tant 
d'évéques,  de  prêtres,  de  religieuses  de  France,  exilés,  ces 
amis  ayant  su  qu'il  s'étoit  chargé  d'un  dépôt  si  périlleux  en  de 
telles  conjonctures,  et  tremblant  de  peur  que  les  persécuteurs 
ne  le  découvrissent  chez  lui,  le  livrèrent  entièrement  aux 
flammes.  Il  ne  restoit  entre  les  mains,de notre  archiviste  qu'un 
recueil  d'écrits  sa  vans  du  pieux  évêque  deTarbes,  Fran* 
çois  de  Gain  -  Montaignac  ;  lesquels,  presque  tous  auto- 
graphes, formoient  un  volume  grand  in-8®  de  56o  pages. 
Pendant  que  cet  honorable  ecclésiastique  étoit  conclaviste  i 


Venise, lors  de  rélection  du  successeur  de  Pîe  VI,  en  i8oO| 
le  même  prélat  lui  envoya ,  pour  élre  communiqués  au  nou- 
veau Pontife,  quand  il  seroit  élu ,  d^autres  écrits  de  sa  compo- 
sition, relatifs  aux  circonstances  d'alors,  et  reliés  en  un  vo«- 
lume  in-foL  de  216  pages,  où  toutes  les  pièces  étoient  signées 
par  leur  auteur.  Le  S.  P.  Pic  VII  en  prit  connoissance ,  et 
les  rendit  à  M .  d' Auribeau ,  qui  ;  renti^é  en  France  en  1 8 1 5 ,  et 
craignant  que.  ces  deux  volumes  ne  tombassent,  après  lui,  en 
des  mains  qui  ne  les  auroient  point  appréciés ,  les  remit  à 
M^"  de  La  Fare ,  Ivéque  de  Nanci ,  nommé  à  l'archevêché 
de  Sens*,  pour  être  conservés  au  clergé  de  France^  et  déposés 
dans  se.s  archives,  quand  il  pourroît  en  avoir. 

{Ces  deux  recueils  de  manuscrits  d'une  si  haute  importance 
«erviront,  sans  doute  un  jour,  à  la  plus  grande  illustration 
de  notre  Eglise.  Combien  il  seroit  à*  désirer  que  les  dé- 
positaires du  double  des  pièces  réduites  en  oendres"  à  Flo- 
rence, et  de  toutes  autres  quelconques,  relatives  au  même 
objet ,  les  fissent  concourir  pareillement  à  satisfaire  le 
besoin  que  Ton  ressent,  et  que  la  postérité  ressentira  bien 
plus  encore,  celui  d'une  histoire  générale,  impartiale  et 
complète  de  cette  illustre  Eglise,  aux  temps  de  la  dernière 
pe^rsécution  ! 

Il  seroit  possible  encore  d'en  avoir  absolument  tous  les 
tnatériaux ,  car  il  n'est  pas  de  diocèse  auquel  la  Providence 
n'ait  conservé  jusqu'à  ce  four  queltjues- uns  de  ses  anciens 
prêtres,  témoius^de  cette  persécution,  et  capables  d'en  écrire 
les  particularités  locales.  Peut-être  même  seroit-ce  un  devoir 
qif'ils  rempliroient  (  f^,  la  Préface,  pag.  xij  et  xiij  )  5  et  cer- 
tainement ils  ne  manqueroient  point  à  leur  ministère,  s'ils 
consacroient  quelques  uns  de  leurs  soins  à  recueillir  fidèle- 
ment les  principaux  faits  par  lesquels  s'est  distingué  leur  dio- 
cèse en  particulier^  dans  ces  temps  de  malheur  et  de  gloire» 
Il  n'y  auroit  pas  de  plus  utiles  et  de  plus  belles  archives,  que 
celles  où  la  réunion  de  monumens  aussi  précieux  les  mettroit 
À  la  disposition  d'un  futur  histprien  de  TEglise  gallicane. 
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ET  CORRECTIONS 


AU  PREMIER  TOLUME. 


P^g-  ]9  Hg.  d5,  ajoutez  {en  note)  pour  rintélligence  des  lettres  ioi- 
tiales  D.  D.  D.  : 

Dat,  DevovU,  Dedicat. 
Pag.  16,  (note),  iig.  65  depuis  la  pag.  160  jusqu'à,  tisez  depuis  la 

pag.  610  jusqu'à. 
Pag.  35,  (note),  lig.  i4>  mentionnés  ci-dessus.  Osez  mentionnés 

ci-après. 
Pag.  55,  (note),  lîg.  24 9  Sistéron  à  ce  sujet,  ajoutez  : 

sur  te  itefdu  ^juillet. 
Pag.  86,  (note),  lig.  27,  quùdcumquedtia,  lisez  quodcumqueatiufl* 
Pag.  1 1 5 ,  (note) ,  lig.  26 ,  en  1*8 1 5 ,  au  prélat ,  iùet  en  1 8 1 5,  un  prélat* 
IMd. ,  lig.  34,  (pag.  9  de,  Usez  (pag.  ^3  de. 
léid.f  lig.  55,  capodetia  chicsa,  lisez  capo  deita  chiesa. 
id. ,  lig-  38 ,  de  80  pages ,  ajoutez  .* 

Il  j  disoit  :  «  Doyersi  gettare  su  deUe  mitîgazioni  coA 
swbUtni  e  metafisiehôs  se  non  sono  ittusorie,  ehe  fino 
a  qitesti  giorni,  ed  aiVannoscorso,  ehe  vuot  dire  guasi 
éopo un seeoto e mezzo  (dal  1682  ai  i8i4j  chesenedis-- 
puta  ,■  une  dtf  pià  dotti  e  fnoderati  pretati  detto  stesso 
clero  di  Franda  (monsignor  Bausset ,  netta  lavoratis^ 
sifna  Vîta  di  Bossuet  J^  Aa  a/ncora  délie  mitig^zioni  di 
senso,  ehe  se  te  avessimo  intese  prima,  e  sui  vero  senso 
di  Bossuetj  egii  ci  dice  ehe  ait  qhaëto  abticolo  non  oi 
sartMe  apparso  cosi  contrario  aHe  Dottrine  Romane  ». 

^Tu$togt9esiosicuramenteeamminamaie,popoiû 

dUetHssimo,  e  non  risa^na  ie  ferite  profonde  di  si  peo- 
FAiiA,  e  AHTi-YAfrGnLiCA  noyitjk.  »   (Pag.  73.) 

On  ne  peut  se  dispenser  d'observer  que  les  expressions, 
encore  plus  injustes  qu'amères,  du  prélat  ultramontaîn , 
étoient  une  censure ,  non  simplement  de  l'auteur  de  la  J^ie  de 
Bossuet,  mais  même  des  papes  Benoît  XXi^  CiimeaC  XIII^ 
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Clément  XIV,  Pie  TI,  qui  ayoîent  constamment  donné  des 
bulles  d'institution  canonique  à  tous  les  prêtres  nommés  par 
nos  rois  à  des  évêchés»  quoique  ces  prêtres  eussent  juré^ 
dans  leur  licence,  de  maintenir  la  doctrine  des  droits  9  libertés 
et  priyiléges  de  TEglise  gallicane.  Si  nos  quatre  articles  de 
168a,  qui  les  consacrent,  eussent  été  une  «  nouveauté 9  et 
une  nouveauté  profane  et  anti-^vcwigéiiqu&it ,  comme  le  pré- 
tend Ms"0'  Marchetti ,  auroit-on  vu  le  légat  à  ùUere  du  S.  P. 
Pie  VII  (le  cardinal  Gaprara)  venir  promettre  par  serment ^ 
à  Paris,  comme  il  Ta  fait  en  1802,  qu'il  n'y  dérogeroit  en 
aucune  manière  ?  Voici  le  serment  auguste  qu'alors  il  pro-  ^ 
nonça  avec  les  formalités  les  plus  imposantes  :  Jura  et  pro^ 
nUtto  in  verbo  cardinaiis,  per  sacras  ardines  meos, 
maniéus  ad  pectus  positis ,  me  nuHomodo  jurUrus  , 
iiéertati6us  et  priviiegiis  Ecdesiœ  galiicanœ  derogor- 
turum.  Enfin,  N.  S.  P.  le  pape  Pie  VII,  d'accord  avec  son 
légat,  ne  donna-t-il  pas  alors  des  bulles  de  confirmation  à 
soixante-trois  évêques  choisis  parBuonaparte,  quoique  celui- 
ci  voulût  qu'ils  fissent  enseigner  les  quatre  articles  ?  Ce  pon- 
tife n'a-t-il  pas  continué,  jusqu'à  pos  jours,  d'accorder  à  de 
nouveaux  élus  pour  des  sièges  en  France ,  l'institution  cano- 
nique, sans  exiger  qu'ils  abjurassent  cette  vénérable*  doctrine 
gallicane ,  si  mal  notée  par  le  prélat  d'Ancyre  ? 

Pag.  11g,  lig.  29,  Dupuy-Rubaut ,  tisez  Dupuy-Aabaut. 

Pag.  i32,  lig.  79  le  nom  de  ce  curé ,  ajoutez  (en  note)  : 

Nous  venons  enfin  de  le  découvrir  assez  à  temps  pour  Pins- 
crire  dans  notre  Martyrologe.  {F.  Ravouz.  ) 

Idem, y  lig.  i5,  (T.  Nièvre,  lisez  {V.  Nbvehs. 

Pag.  149,  (note),  lig.  55,  et  d'Allemagne 9  malgré 9  Usez  et  d'Alle- 
magne ,  Naples ,  la  Sicile ,  malgré. 

Ihid.9  lig.  58,  août  1816.),  àjauUz  : 

Le  même  espoir  fut  manifesté  par  le  défenseur  d^un  accusé, 
devant  la  Cour  d'Assises  dé  Paris,  le  a8  août  i8ao,  lorsqu'il 
s'écria  :  «  Bientôt,  en  dépit  des  efforts  de  l'aristocratie,  l'Eu- 
rope entière  sera  constitutionnelle  »  •  Voyez  le  Journal  des 
Dihats  du  lendemain.  On  s'indigna ,  pour  la  première  fois  j 
contre  cet  espoir ,  auquel  précédemment  on  avoit  applaudi 
chez  un  adepte  heureux  de  la  même  philosophie. 

Pag,  i5^9  lig.  169  Marat>  Desforgues^  Usez  Marat^  Deforgues- 
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Pag  1Ô6,  (note),  lig.  9,  C^oy.  Saia.),  Osez  [Vay.  Salins.) 

Pag;.  181,  lig.  ao,  {Voy.  Valpows.),  lisez  (Voy^  Yillette.)  . 

Pag.  1869  lig.  12,  M.  Hezelle,  /^^  M.  Hezette.    . 

Pa^.  ai 4,  (note),  lig.  8,  dans  les  diocèses  de,  Osez  dans  les  jiortîoDS 
des  diocèses  dé. 

Pag.  aaa,  lig.  3o,  jeune  prêtre  du  Finistère  »  Usez  jeune  prêtre  de 
Landernau. 

Hnd.9  lig.  3i,  René  Duyal^iisez  René-Michel  Durai,  âgé  de  28  ans. 

Jéid.9  lig.  33,  Gaspard  Mont^vis,  Usez  Gaspard  Moi^tuis. 

Pag.  223,  lig.  1,  Beschet,  et  Jean,  lisez  Beschet  qui  a  ensuite  ré" 
tracté  ce  serinent,  et  Jean. 

Itid. ,  lig.  7,  Pierre  Brugier,  lisez  Pierre  Brugières. 

lind*  9  lig.  8 ,  Mahud  ;  et  celui ,  lisez  Majeux;  et  celui. 

Pag.  22$,  lig.  3i,  {voyez  NiÈraB),  lisez  [voyez  Nevers). 

Pag.  237,  lig.  3o,  après  ces  mots  :  Texistence  de  l'Ëtre-Suprême  et 
l'immortalité  de  Tâme ,  ajoutez  (erï  note)  : 

Leibnits  disoit  :  «  La  philosophie  des  anciens  n'a  rien  qui 
rapproche  autant  de  Jésus -Christ  que  ces  deux  rérités  si 
bien  enseignées  par  Platon  (1)»;  et  l'un  des  plus  fermes 
érêques  de  notre  ancien  clergé  argumentoit  naguère  en  ces 
termes,  contre  un  de  ses  collègues  engagé  dans  des  rôles 
nourelles  :  «  Vous  disiez  autrefois  qu^après  l'existence  de 
Dieu  et  V immortalité  de  Came,  il  n'y  avoit  plus  qu'un 
pas  à  faire  pour  arriver  à  la  religion  chrétienne.  Ce 
pas  étoit  déjà  fait  pour  rous,  puisque  rous  traitiez  enfin  pour 
le  dernier  pas  arec  Bossuet  :  royez  où  nous  en  sommes  I  9 
(  Lettre  de  l'évéque  de  Blois ,  Alexandre  -  Amédée  -  Anne- 
François -Louis  de  Lauzières-^Thémines,  à  S.  M.  T.  C  Is 
Roi  Louis  XV III  ':  Londres,  le  10  novembre  1819.) 

Pag.  261,  lig.  9,  ajoutez  (en  note  )  : 

Il  n'a  considéré  que  le  matériel  des  actions  sans  en  péné^- 
trer  l'esprit,  l'auteur  qui,  selon  l'illusion  rulgaire,  a  dit  que 
«Bourdon  (de  l'Oise),  au  Neuf  thermidor  9  réagit  contre  les 
rérolutionnaires  arec  la  même  énergie  arec  laquelle  il  aroit 
agi  pour  eux  (^.  Biographie  universeUe]» \  comme  si  le 
parti  pour  lequel  il  se  conduisit  de  cette  manière,  n'étoit  pas 

(i)  NuUa  ueterum  philosophia  magis  ad  CAristum  accéda  ;  etc.  etc. 
(Epist.  ad  Hanschium  d^  PhiiQiophid  PUtBiùcAy  t^"*  H  et  IHJ 

I.  35 


(  5|6  ) 

•  aussi  révolutionnaire  :  ce  que  les  Cordeliers  et  les  Oironditis 
prétendoient  ne  pas  être.  C'étoit  encore  parler  trop  înexacte- 
iiient  et  trop  à  Tavantage  de  Bourdon,  que  d'affirmer' «qu'il 
contribua  puissamment  à  faire  cesser  les  massacres  dont  toute 
la  France  p.résentoît  alors  FépouTantable  tableau  » .  Le  Sang  â 
la  vérité  couloit  encore  à  Orange  et  à  Paris  (  F.  ci-*dcv.  9  lots 
et  TRIBUNAUX  RÉvoL.  •  Orangb  ct  Arras);  mais,  depuis  h  loi 
du  97  germinal  précédent  (  16  avril  1794)  9  les  commissions 
sanguinaires  des  proconsuls  sur  presque  tous  les  points  de 
la  France  n'étoient-elles  pas  annulées  (  V.  ci*dev. ,  pag.  a35)  ? 
Mais  après  le  Neuf  thermidor ,  etpendant  long-temps  ensmte» 
bien  des  victimes,  et  surtout  des  prêtres,  ne' continuèrent- 
elles  pas  d'être  sacrifiées  de  tous  côtés  par  des  révoiution- 
naires,  comme  on  s'en  convaincra  dans  la  siiile  de  notre 
-ouvrage  ?  Si  Bourdon  alla  avec  Legendre  chasser  les  yrais 
Ja^cahins  de  leur  antre;  c'est  que  les  DantonisieSy  ne 
pouvant  plus  y  dominer,  les  redoutoient  pour  eux-mêmes. 
S'il  poursuivit  les  conventionnels  des  iiisiurrections  au  lâ  ger- 
minal et  du  10  prairial  an  III  (  1'^  avril  et  129  mai  1795)» 
c'est  que  ces  conventionnels  agissoient  contre  les  Dantonistes. 
Bourdon  n'euf  donc  pas  besoin  de  «revenir  sur  ses  pas  »  quand 
il  se  montra  aussi'féroce  que  ceux-ci  vers  la  fin  de  la  Conven- 
tion, puisqu'il  avott  agi  constamment  suivant  leurs  systèmes. 
Il  ne  fut  inconséquent  que  lorsqu'en  17979  entraîné  par  des 
intérêts  particuliers,  il  s'éleva  très-inconsidérément  contre 
les  auteurs  des  désastres  de  Saint-Domingue  :  aussi  en  fut-il 
bientôt  puni  par  les  DantOnistes  redevenus  triomphans  le 

*  18  fructidor  (4  septembre  1797)*  Au  grand  étonnement  de 

ceux  qui  n'avoiènt  jugé  des  événemens  que  d'après  leur  sur* 
&ce ,  il  fut  déporté  à  la  Guiane ,  où  il  ne  tarda  pas  à  périr. 
Par  là  se  comprend  la  profonde  vérité  de  sa  réflexion  lors- 
qu'en partant  avec  d'autres  déportés ,  il  leur  disoit  :  «  en 
qnelques  lieux  de  la  terre  que  vous  vous  trou  vies,  vous  trou- 
verez des  consolateurs;  mais  Bourdon  (de l'Oise ).....  Qui  le 
plaindra  ?» 

Fag.  262,  lîg.  14?  qu'auparavant,  ajoutez  : 
(f  oy.  P.  Lb  Forestier). 

Pag.  ^96,  lig.  16,  notamment  en  i558,  Usez  notamment  en  i568. 

Pag.  5 19 ,  lig.  a  1 ,  impure ,  déclaroient  et ,  ^i^et;  impure ,  déchiroient  et. 


(  54?  ) 

ftg.  346)  lig.  4,  «x-moine  apostat,  /{^«^  précédemment  maire  de 
Rennes.  (  Il  n  *aToit  aucunement  appartenu  au  clergé.  ) 

Pag.  356 9  (pote)^  lig.  79  en  17949  ajoutez: 

Par  Marie -Bon -Philippe  Bottin,  curé  de  la  paroisse  de 
Saint-Sauvçur^  en  la  ville  de  Lagnj. 

Pag^  36o^  (note)t  lig.  9»  éai{s  ou  baquets  5  lisez  éaiites  ou  baquets. 

Pag.  570,  (note) 9  lïg.  7,  se  6t  à  Saintes,  Osez  se  fit  sur  les  côtes  de 

.   la  Saintonge  {F.  P^p*  JBbvslé)» 

Pag..  374 9  lig.  339  M.  Renaudeau9  Usez  M.  Arnaudeau. 

Pag.  38o  9  (note)  »  Ug.  4  9  cui'^  ^^  Beyre  9  desservant  actuel  de  la  pa^ 

roisse  de  Yesrrotte  9  Usez  curé  desservant  de  la  paroisse  de  Beyre  9 
.  dont  dépend  le  hameau  de  Y esvrotte. 
Pag.  385,  (note)  9  lig.  10  9  en  la  paroisse  de  yesvrotte9  Usez  en  la 

paroisse  de  Beyre. 
Pag.  41^9  lig.  39  et  ensuite  celui  de  la  messe  9  Usez  el  ensuite  Tordi- 

nairé  de  la  messe. , 
Pag.  43B9  lig.  99  inquiéloit  leur  conscience  9  Usez  inquiétoit  la  con- 
.   science  des  prêtres. 

Pag.  4799  lig*  169  que  partout  ailleurs 9  ajoutez  (en  note)  ; 

Le  pape  Clément  IV  9  dans  une  bulle  de  1968,  disoit  aux 
docteurs  de  Sorbonne  :  Suadente  notns  gratià  honitatis 
fuâ  y  virttUum  stvdUs  insistentes ,  sacrœpagincp  cupitis 
fnuniri  dogmatiéus,  et  in  Us  alios  erudire, 

Pag.  4^  f  %«  20  9  honprables  suffrages  9  ajoutez  (  en  note  )  : 

En  16069  le  pupe  Paul  Y  «  leur  'accordant  une  distinction 
qu'ils  lui  avoient  demandée  9  disoit  dans  sa  bulle  de  conces- 
sion, en  date  du  28  septembre  :  Nos  diiectoruni  fiUormn 
Reetoris  et  eoiiegiaiium  Coiiegii  Theoiogorum  Sorbonœ, 
exitniœdoctrinœ,  ae  iitfide  catholica  gonstantiam9  et  sin- 
ceram  ergà  nos  et  apostoUcam  sedenij  fidem  et  devotio^ 
nem^  attaque  multiplicia  in  nos  et  prœfatam  sedem 
XEBiTA  animo  recotentes,  itios  dignos  censemus  quos 
specialis  honoris  et  gratiçe  prwrogativâ  exornemus. 

Pag.  497  9  ^ig*  6  9  ajoutez  (en  note)  : 

Cet  autel  des  Saints' Martyrs  9  orné  d^une  très-belle 
statue  de  saint  Denis  9  en  marbre  9  par  Goustou  l'aîné  ;  cet 
autel  que  tant  d'illustres  sermens  auroient  dû  rendre  à  jamait^ 
célèbre.^  et  que  cependant  les  nouvelles  descriptions   de 


C  548  ) 

Paris,  tendent  à  faire  oublier  (i),  itoit  aidoMé  eonfre  le 
jubé  de  réglise  métropolitaine,  à  gauche  de  la  principale 
entrée  du  chœur.  La  réyolution  qui  commença,  dès  1791  y 
ses  démolitions  sacrilèges  par  les  jubés  des  cathédrales  (pre-' 
férence  digne  de  remarque),  fit  abattre  Vàutel  des  Martyrs, 
et  celui  de  la  Sainte -Vierge,  qui  se  trouroît  au  côté  droit  de 
la  ni(^mc  entrée  du  chœur.  La  statue  dont  celui-ci  étoit  omé^ 
ayant  été ,  dans  ces  derniers  temps ,  placée  sur  l'autel  de  le 
chapelle  voisine  de  la  porte  latérale  de  l'église  à  drohe  ,7e 
releyé  de  fait  l'autel  de  la  Sainte-Vierge  ;  mais  la  statue  de 
saint  Denis  reste  encore  sans  autel,  et  môme  reléguée  parmi 
des  débris ,  dans  le  recoin  d'une  chapelle  dépouillée  qui  leur 
sert  d'entrepôt,  à  droite  du  cheret  de  labadîlique  (a). 

Auguste  monument,  au  pied  duquel  tant  de  docteurs 
prirent  l'engagement  de  mourir,  s'il  le  falloit,  pour  la  défense 
de  la  divine  doctrine,  vous  êtes  donc  tout  ce. qui  subsiste  de 
cet  autel,  mille  fois  yénérable,  devant  lequel  l'immortel  Bos* 
suet  prononça,  le  18  mai  i65a,  avec  son  serment  de  docteur  ^ 
ce  discours  dign^  des  Cjprien  et  des  Athanase,  qu'il  répétoit 
encore  avec  feu  dans  son  cabinet  d'étude ,  plus  de  cinquante 
ans  après,  et  quelques  mois  avant  sa  mort!  Persévérant 
jusqu'à  la  fin  dans  la  ferveur  de  ses  engagemens^  il  aimolt  à 
se  retrouver  tel  qu'il  avolt  été  lorsque  >  présenté  aux  saints 


(i)  La  piusr  voluminense  de  toutes  {Tableau  historique  et  pùt«>* 
resifue  de  Paris) ,  ne  soupçonnant  pas  même  qu'il  eût  existé  un  jubé, 
ne  parle  qu'en  passant'de  Tautel  dès  Afàri^Ts,  se  bornant  à  dire  qu'on 
y  voyoit  les  reliques  de  quelques  «1  saints  inoonous».  Cependant  oa 
savpit  parfaitement  que  ces  rjeliqoes,  contenues  eli  quatre  châsses 
dificreutes  sous  la  taUe  de  l'autel,  et  qui  s*y  voyoient  à  travers 
iine  grille,  étoient  celles,  i»  de  saint  Justin,  Martyr;  a»  des  saintes 
Vierges,  Martyres  de  Cologne i  3*  de  saint  Gendulphe;  et  4*^  àt  saint 
Sei'erin,  tous  bien  connus  dans  l'Eglise  catholique.  Piganiol  de  la 
Force  avoit  d:t  eu  1770»  dans  sa  DescrifOion  historique  de  Paris: 
«  C'est  en  présence  de  ces  reliques,  que  ceux  qui  ont  reçu  le  bonnet 
de  docteur  en  tbéologie  de  la  main  du  chancelier  de  l'église  et  de 
l'Université  de  Paris ,  viennent  sui^le-champ  jurer  qu'ils  défendront 
la  vérité  de  cette  divine  doctrine  jusqu'à  l'effusion  de  leur  sang  ». 

(a)  Ce  chef-d'osuvre  de  l'art ^  «délaissé  sur  le  pavé^  où  il  est  expoM 
aux  mutilations ,  en  a  déjà  subi  de  irés-fatheuBes. 


Rlartyre  ptf  le  ditfieelier  de  Pégitie  et  de  rUniversîté  de 
Paris,  ilhii  disoit  : 

«  Je  monterai  pSein  de  joie 9  conduit  par  tous 9  à  ces  saints 
autels  9  qui 9  témoins  de  la  Foi  doctorale 9  Pont  entendu  Jurer 
si  souvent  pat  nos  maîtres.  C'est  là  que  vous  allez  exiger 
de  moi  le  plus  beau,  le  plus  sacré  des  sermens,  celui  par 
lequel  je  dévouerai  ioules  mes  facultés  à  la  cause  de  la  vérité  9 
livrant  même  à  la  mort  pour  sa  défense  9  ma  tête  9  que  voici 
toute  prête  ù  se  sacrifier  pour  Jésus-Christ.  O  promesse  inef- 
fable !  si  vous  êtes  celle  d'un  docteur,  n'êtes-vous  pas  encore 
plus  celle  d'un  Martyr  9^  à  moins  qu'elle  ne  convienne  d'autant 
mieux  au  doGteur9  qu'elle  est  plus  digne  du  Martyr  ?  Qu'est- 
ce  en  effet  qu'un  docteur 9  s'il  n'est  le  TémaintUia  Vérité? 
Ainsi  donc  9  ô  Vérité  suprême  9  conçue  dans  le  sein  paternel 
de  Dieu  9  et  qui  9  vous  répandant  sur  la  terre  9  vous  êtes 
donnée  à  nous  dans  les  Saintes-Ecritures  9  nous  nous  attachons 
à  vous  de  la  manière  la  plus  étroite  et  fa  plus  indissoluble  9 
vous  consacrant  tout  ce  qui  respire  en  nous  9  et  devant  com- 
prendre désormais  combien 9  pour  votre  défense,  ils  seront 
tenus  à  n'être  aucunement  avares  de  leurs  sueurs  ceux  dont 
le  devoir  sera  d'être  prodigues  même  de  leur  sang  ». 

Ibo ,  te  duce  >  lœtus  ad  sanctas  Ulas  aras ,  testes  Fidei 
doctaraiis,  qwB  majores  nostros  toties  audierunt;  iéi 
exiges  à  me  puicherrimum,  iUvd  sanctissimum^fuejiu^ 
juranduw,,  qao  caput  hoc  m^eum,  adducam,  ned  propter 
Christumy  megueintegrum.  devoveio  Veritati.  O  vocenk, 
non  jam.  doctoris^  sed  Martyria  !  nisi  forte  ed  est  eon^ 
venientior  doctori,  quà  m>agis  Martyrem  decet.  Quid 
enim  doctor,  nisi  Testis  Yebitatis  ?  Qtumiohrem,  â 
Summa  paterne  in  sinu  concepta  Veritas  ^  quœ  etapsa 
in  terras  Te  ipsam  nohis  in  Seripturis  tradidisti,  Tiêi 
nos  totos  obstringimMS ,  Tiéi  dedicatum  im/us  quidquid 
ih  noéù  spirat;  inteUecturi  postha^  qttàm  nihii  (te* 
éeant  sudorihus  parcere  quos  etiain  sanguinis  prodiges 
esse  oporteat.  —  (  Journal  de  l'ahbé  Ledieu  9  {Secrétaire  et 
aumônier  de  Bossuet.  ) 

JIH  nu  P&EKIEB  VOJLVME. 
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